This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


■*•  -K 


«. -r 


^<^f3&* 


r-^"»* 


^.^^ 


ife^> 


u^;^'. 


ld.16 


l&atbarïJ  (HaMtQt  î-ibratu 


GEORGE  FRANCIS  eARKMAN 

(CUst  Qf  1S44) 
OF  BOSTON 

h  tuM  o4  »3S,&00.«tibl»*h#é  in  1909,  ♦hs  IncûïïW 
aî  *thiçh  >t  uied 

-  For  the  pufchase  crf  books  for  iHe  Ubrary  " 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  byCjOOQlC 


Digitized  byCjOOQlC 


Digitized  byCjOOQlC 


Digitized  byCjOOQlC 


-//" 


/    ^ 


ftE\TîE.   D'HISTOIRE 

RBDIOé^ 
<BKG'rX01f    HISTORIQUB) 


X*    ANNÉE 

,  •  .     >  ■ 

'VINGT-rvTEUVIÈME    VOLUME 


No  85  Janvier  1908 


r.ri- 


Mris 

R.    CHAPELOT  et  C*«,   Im^primeurs-Éditeurs 
30,   Rue  et  Passage. Dauphine,  30 

1908 

'      '  DigitizedbyCjOOQlC 


^T  j:ï  ,^^^^"^^^ 


M 


V  MAY  13  1916 


La  Campagne  de  1794  à  l'armée  du  Nord  (à  suivre) 1 

La  cavalerie  pendant  la  campagne  de  1706-07  en  Italie 

{à  suivre) 9i 

La  Qnerre»  de  1870-1871.  —  L'investissement  de   Paris 
(à  suivre). 120 

Bulletin  bibliographique. 


CARTE 


La  Campagne  de  1794  à  V armée  du  Nord  : 

Emplacements  aa  88  floréal  aa  II  (17  mai  1794)  dans  la  soirée. 


Digitized  byCjOOQlC 


"Tpff^ 


RteVUE  D'HISTOIRE 

RÉDiaéfi    A    E'ÉTAT-MAJOR    DE    L'ARMÉE 

(section  historique.) 
N*  85  Janvier  1908 


'm 


LA 

CAMPAGNE  DE   1794 

L'ARMÉE   DU   NORD 


(17  Pluvlôse-8  Messidor  An  H) 


CHAPITRE  VI. 

La  Yictoire  de  Tourcoing  [28-29  floréal  an  II]  (17-lS  mai  1794). 

Les  renseignements  sur  l'ennemi.  —  Le  plan  des  Allies.  —  Le  plan  des 
Français.  —  Les  combats  du  28  floréal  (17  mai).  —  Plan  d'attaque  de 
Sonham.  —  La  victoire  du  29  floréal  :  Rôle  de  la  brigade  Desenf ans.  des 

■«T.  BJst.  1  • 


Digitized  byCjOOQlC 


SOMMAIRES 

La  campagne  de  1794  à  F  armée  du  Nord  (à  suivre).   "  ..,^^ 

La  cavalerie  pendant  la  campagne  de  1196-91  en  Italie  '^M 

(â  suivre).  ''■'■''0 

La  guerre  de  1810-1871  (à  suivre). 
Bulletin  bibliographique. 


7 
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('obnneft  d^i  vofi  dent  EDSSche,  Kinsky  et  de  rarebiduc  CharW;  les  succès 
de  lîacdonitd  cl  de  Bonnaud.  —  Considérations  snr  la  vict«»re  de  Tour- 
coing. —  La  JGurûôe  du  80  floréal  (i9  mai). 


.  Les  renseignements  sur  Pemiemi. 

Le  mouvemeDt  des  Alliés  sur  Tournay  ne  fut  ordonné 
par  FEmpereur  que  le  24  floréal,  et  pourtant,  dès  le  20, 
la  a  Partie  secrète  »  commençait  à  fournir  des  indices  sur 
celte  éventualité.  Un  émissaire,  arrivant  de  Valencîennes 
à  cette  date,  assurait  que  empereur  était  arrivé  le  19  à 
Touroay  et  qu'il  y  était  venu  incognito. 

Au  moment  même  où  Souham  prenait  l'offensive 
contre  le  général  von  dem  Bussche,  un  rapport  du 
%K  floréal  au  soir  signalait  qu'il  y  avait,  aux  abords  de 
Tournay,  deux  camps  importants,  l'un  de  42,000  hommes 
à  Pecq,  l'autre  de  7,000  à  8,000  à  Orcq.  Cette  indica- 
tion était  répétée  le  22. 

A  cette  date,  une  correspondance  de  Douai  se  faisait 
Técho  d'un  bruit  qui  circulait  à  Yalenciennes  et  d'après 
lequel  Cobourg  enverrait  45,000  hommes  sur  Tournay  et 
autant  sur  Maubeuge. 

Le  même  jour,  à  7  heures  du  soir,  le  service  des  ren- 
seignements montrait  l'esplanade  de  Tournay  remplie 
de  caissons  et  le  canal  couvert  de  bateaux  chargés  de 
mimitions  de  guerre  et  de  bouche. 

Le  matin  du  23,  un  prisonnier  du  régiment  de  Beau- 
lieu  te  rapportait  que  le  camp  de  Tournay  était  fort  de 
18,000  hommes  depuis  le  renfort  qu'il  avait  reçu  depuis 
trois  jours,  tant  Anglais  qu'Autrichiens  qui  étaient  venus 

du  Gâteau  et  du  Quesnoy Il  assurait  aussi  que  le 

duc  dTork  avait  son  quartier  général  à  Tournay  ».  Trois 
déserteurs  anglais  confirmaient  le  *  même  jour  cette 
assertion. 

Tous  ces  bruits  de  renforts  pouvaient,  il  est  vrai,  s'ap- 
pliquer aux  troupes  que  Souham  avait  rejetées  sur  TOs- 
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fieire  et  qm  avaient  fait  subir  à  Bonnaud  Téchec  de 
Baisîeo.  Mais,  si  Ton  rapprochait  ces  données  des  ren- 
seignemoits  qoi  vont  suivre,  on  pouvait  en  conclure  que 
de  nooveaox  renforts  s'expédiaient  sur  Tournay.  En  effets 
un  rapport  de  la  Partie  secrète,  daté  du  23  au  matin, 
signalait  que  «  le  nombre  des  tentes  du  camp  de  Mar- 
qaain  était  aug'menté  depuis  le  matin  pour  au  moins 
3,M0  hommes  »  et  «  qu'on  ne  pouvait  savoir  si  elles 
étaient  toutes  garnies,  car  on  n'avait  pas  vu  arriver  de 
nouvelles  troupes  ».  Pourquoi  cette  augmentation  de 
tentes  vides,  si  ce  n'était  pour  recevoîi*  des  renforts?  Ce 
jonr-là,  du  reste,  Pichegru  adressait  au  Comité  de  Salut 
public  un  extrait  de  correspondance  secrète  qui  annon- 
çait que  l'ennemi  tournait  ses  efforts  sur  l'armée  du 
Nord. 

Aux  indices  résultant  de  l'arrivée,  vraie  ou  fausse,  de 
l'Empereur  à  Tournay;  de  la  présence  du  duc  d'York 
dans  cette  place  ;  des  préparatifs  faits  pour  recevoir  à 
Marquain  de  nouveaux  renforts,  s'ajoutaient  encore  les 
relevés  de  leur  passage  dans  les  gîtes  d'étapes  qui  jalon- 
naient la  route  directe  du  Cateau  à  Tournay. 

C'est  ainsi  que  l'espionnage  annonçait,  le  23,  que  le 
camp  de  Maulde  avait  été  évacué  sur  Leuze  et  qu'il  n'y 
restait  que  1 ,000  hommes  environ  ;  le  24  au  soir,  que  «  le 
camp  de  Maulde,  où  il  ne  restait  plus  que  1,200  hommes 
environ,  avait  été  renforcé,  dans  la  nuit  du  23  au  24,  de 

3,000    hommes venant  des  environs   de  Valen- 

ciennes  et  n'ayant  avec  eux  que  des  canons  de  ba- 
taillon  »  «  Ces  3,000  hommes,  qui  étaient  restés  à 

Maulde  (le  24),  s'étaient  portés  le  24  au  soir  au  camp 
d'Orcq  et  avaient  été  remplacés  par  6,000  autres  venant 
des  environs  de  Valenciennes.  »  Ainsi  s'exprimait  un 
rapport  daté  de  Froyennes  le  25,  à  7  heures  du  soir  ;  un 
autre  de  la  même  date,  mais  plus  vieux  d'une  heure, 
annonçait  aussi  qu'il  ((  était  arrivé  dans  la  nuit  du  24 
an  25,  6,000  hommes  tant  du  camp  de  Denain  que  de 
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celui  d'Hélesmes  à  Anzin  et  qu'ils  avaient  bivouaqué 
entre  Beuvry  el  Orchie,  leur  cavalerie  à  Landas  et  à 
rh6pital  proche  d'Orchie  et  à  Nomain  ».  «  La  force  de 
l'ennemi,  ajoutait  ce  rapport,  augmente  dans  les  envi- 
rons de  Tournay.  » 

£n  rapprochant  ces  derniers  renseignements,  on 
pouvait  en  conclure  que  les  renforts  envoyés  du  Gâteau 
sur  Tournay  marchaient  en  plusieurs  colonnes  par 
Leuze,  Valenciennes  et  Maulde,  enfin  par  Denain  et 
Orchie. 

Le  passage  des  renforts  dans  cette  dernière  localité 
était  encore  signalé  le  25,  à  8  heures  du  soir,  à  Liébert 
par  Bonnaud,  qui  ajoutait  :  «  Un  ex-curé  conduit  à  Paris 
par  la  gendarmerie  avait  dit  tenir  d*un  émigré  en  prison 
à  Lille  depuis  ces  jours-ci,  que  cette  division  (la  division 
Bonnaud)  devait  être  attaquée  demain  26.  Je  te  prie  de 
faire  passer  de  suite  cet  avis  au  général  Souham,  qui 
commande  Tarmée  en  Tabsence  du  général  en  chef 
Pichegru.  » 

B'autre  part,  la  Partie  secrète  signalait,  le  23,  la  pré- 
sence de  3,000  hommes  à  Rousselaere,  d'un  poste  de 
200  hommes  à  Waereghem  et  d'un  autre  de  4,000  à 
Saint-Éloy;  le  24,  que  l'ennemi  battu  et  poursuivi  était 
allé  jusqu'à  Thielt,  Ardoye,  Peteghem  et  Rousselaere 
pour  se  couvrir  par  la  Mandel  ;  qu'également  poursuivi 
et  battu  à  Ingelmunster,  il  y  était  resté  et  y  avait  établi  i 

des   avant-postes;    que   le  gros   du  corps   d'armée  se  i 

trouvait  à  Thielt  avec  le  parc  d'artillerie  et  le  quar- 
tier général  de  Clerfayt.  Le  25,  une  lettre  de  Bruxelles  ^ 
confirmait  ce  renseignement.  Enfin,  d'après  un  rapport 
secret  du  26,  on  pouvait  croire  qu'il  y  avait  à  Rousse- 
laere 4,000  hommes,  dont  beaucoup  de  cavalerie;  der- 
rière Ingelmunster,  un  camp  d'environ  3,500  à  4,000 
hommes  tant  Anglais  qu'Autrichiens;  et,  si  l'on  ne 
savait  pas  le  nombre  des  troupes  reployées  sur  Thielt, 
on  pouvait  dire  qu'elles  étaient  en  force.  Ce  renseigne- 
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ment  concluait  donc,  comme  celui  du  25,  à  la  présence 
da  gros  à  Thielt. 

Mais,  ce  dernier  document  ne  se  bornait  pas  à  cette 
indication;  il  ajoutait  encore  que  le  duc  d'York  avait 
reçu  un  renfort  considérable  commandé  par  le  comte 
Kinsky,  ce  qui  faisait  présumer  qu'il  y  aurait  bientôt  un 
événement  important  en  Flandre. 

L'impression  d'ensemble  qui  se  dégageait  de  tous  ces 
renseignements  était  que  Fennemi  avait  préparé  deux 
fortes  masses,  l'une  au  camp  de  Toumay,  l'autre  à  Thielt, 
ei  préparait  une  affaire  sérieuse  en  Flandre.  La  présence 
de  l'Empereur  et  du  duc  d'York  à  Toumay  semblait,  en 
outre,  indiquer  que  le  rôle  décisif  était  dévolu  à  la  masse 
de  Tournay.  Si  le  commandement  français  rapprochait 
de  ces  emplacements  généraux  de  l'adversaire  celui  de 
l'aile  gauche  de  l'armée  du  Nord,  il  se  trouvait  placé 
entre  les  deux  masses  ennemies  et  devait,  par  suite, 
manœuvrer  entre  elles  en  lignes  intérieures  en  opposant 
sa  plus  forte  masse  à  celle  de  Tournay  et  en  contenant 
par  sa  plus  faible  la  force  secondaire  de  Thielt. 

Le  plan  des  Alliés. 

Le  11  mai,  l'empereur  François  avait  invité  son  «  cher 
F.  Z.  M.  comte  Clerfayt  »  à  ravager  la  frontière  française 
en  se  portant  le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Lys  vers 
Armentières,  et  de  là,  vers  Bailleul  et  Cassel.  «  Votre 
armée,  lui  écrivait-il,  comprend  environ  40  bataillons, 
32  compagnies  d'infanterie  légère  et  40  escadrons  »  ;  sur 
ce  nombre,  toute  l'infanterie  légère,  20  bataillons  et  leurs 
40  canons  régimentaires,  soutenus  par  15  à  20  pièces  de 
réserve  et  12  à  15  escadrons  pourraient  jouer  ce  rôle  ; 
6à  8  bataillons  resteraient  dans  les  garnisons,  et  12  à 
15  bataillons,  éclairés  par  20  escadrons,  pourraient  cou- 
vrir Toumay.  L'Empereur  espérait  que  ces  incursions, 
loin  de  découvrir  Ypres  ou  Ostende,  auraient  peut-être 
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le  résultat  de  faire  délivrer  Menin  et  Courtrai  qu'on  s'em- 
presserait de  mettre  en  état  de  défense  et  d'approvision- 
ner. Ce  corps  mobile  pourrait  du  reste,  avec  l'autori- 
sation du  duc  d'York,  se  baser  sur  le  magasin  de  Gand 
auquel  celui  de  Toumay  rendrait  les  quantités  consom-- 
mées. 

En  indiquant  ainsi  ses  vues  à  Clerfayt,  l'Empereur 
ajoutait  :  «  Vous  reconnaîtrez  vous-même  combien  mes 
entreprises  ultérieures  dépendent  de  vos  opérations  (1).  » 

Le  grand  quartier  général  était  donc  enct)re  loin  de  la 
coDception  d'une  manœuvre  décisive  et  ne  pensait  pour 
le  moment  qu'à  faire  une  sorte  de  diversion  qui  n'avait 
d'autre  but  que  de  faire  reprendre  par  un  coup  de  main 
les  places  de  Menin  et  de  Courtrai. 

L'auteur  de  la  conception  hardie  qui,  si  elle  avait  été 
bien  calculée,  pouvait  justement  punir  Pichegru  de  la 
lourde  faute  stratégique  commise  en  s'échelonnant  en 
pointe  sur  Menin  et  Courtrai,  ne  fut  donc  pas  le  quartier 
général  autrichien,  mais  bien  le  duc  d'York  lui-même, 
cooime  on  le  verra  par  ce  qui  va  suivre. 

Dès  le  11  mai  (2),  c'est-à-dire  le  lendemain  du  jour  où 
il  avait  été  attaqué  à  Baisieu  et  à  Camphin  par  la  division 
Bonnaud,  le  duc  d'York,  en  relatant  cette  affaire  à  Cler- 
fayt, lui  exposait  le  plan  qu'il  allait  soumettre  sans  retard 
à  Tapprobation  de  l'empereur  d'Autriche.  «  Ce  plan  con- 
sistait à  envelopper  l'ennemi  de  tous  côtes  et  à  l'atta- 
quer partout.  Clerfayt  devait  masquer  à  peu  près  Cour- 
trai par  un  faible  détachement,  et  avec  le  reste  franchir 
la  Lys  au-dessous  de  sa  position  et  attaquer  le  flanc 
gauche  de  l'ennemi.  Pendant  ce  temps,  le  général  von 
dem  Bussche  fondrait  de  Warcoing  âur  Courtrai  tandis 


{{)  L'Empereur  à  Clerfayt,  le  11  mai  1794.  . 
(2)  Tous  les  détails  qui  suivent  sont  extraits  des  Ki  u.  K.  Kritgs 
Anhiv,  de  Tienne. 
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qoe  le  duc  d'York  l'attaquerait  de  dos  par  Lannoy  et 
autres  localités.  »  Revenant  sur cetteidée,  le  12,  il  écri- 
Tait  encore  à  Glerfayt  :  «  inespéré  après-demàia  pouToir 
entreprendre  qoelqae  chose  de  décisif  contre  l'ennemi.  » 
Enfin,  le  lendemain,  FEmpereur  adressait  du  Cateau  à 
ses  deux  lieutenants,  Glerfayt  et  York,  Tinstruction  qui 
fixait  nettement  le  plan  A  suivre  :  constatant  que  leurs 
forces  s'élevaient  à  plus  de  80  bataillons,  il  invitait  Gler- 
fayt à  appuyer  à  droite  pour  se  baser  sur  Ypres,  et  A  fran- 
chir ensuite  la  Lys  vers  Wervicke;  en  même  temps,  le 
duc  d'York  se  porterait  à  sa  rencontre^  et  tous  deux  atta- 
queraient Tennemi  à  revers  et  lui  couperaient  ses  com- 
munications. 11  appartenait  au  duc  dYork  de  prendr 
rimliative  de  l'opération  et  de  fixer  à  Glerfayt  le  jour  et 
le  mode  de  l'attaque. 

Le  plan  était  donc  arrêté  dans  ses  grandes  lignes,  et 
il  ne  restait  plus  qu  A  'en  étudier  les  détails,  malgré  la 
bâte  que  voulait  apporter  le  duc  dYork  A  Texécution  de 
ce  projet;  le  14,  en  effet,  il  envoyait  son  aide  de  camp,  le 
lieutenant-colonel  Galvert,  à  Glerfayt,  pour  le  prévenir 
qu'il  avait  Tintention  d'attaquer  Gourtrai  le  15  et  qu'il 
espérait  que  Glerfayt  s'avancerait  aussi  loin  que  possible 
vers  la  Lys  en  amont  de  la  place,  autant  pour  en  détour- 
ner l'attention  de  l'ennemi  que  pour  jeter  un  pont  sur  la 
rivière  et  assurer  ainsi  sa  liaison  avec  York.  Mais  le  mèni  e 
jour,  le  prince  anglais  apprit  que  Glerfayt  avait  ses  forces 
disséminées,  ce  qui  ne  lui  permettait  pas  de  donner  suite 
à  son  projet;  il.  invita  Glerfayt  à  les  concentrer  au  plus 
tôt,  car  il  était  presque  décidé  A  attaquer  Gourtrai  le 
samedi  17. 

Comme  Glerfayt  devait,  d'après  l'instruction  du  13,  se 
eonformer,  autant  que  possible,  aux  directives  du  duc 
dYork,  il  s'empressa  de  porter  dès  le  15  son  corps  d'ar- 
mée, en  ircHS  colonnes,  de  son  camp  de  Thielt  à  celui 
d'Oyghen^Ingelmunster  entre  la  Mandel  et  la  Lys. 

La  première  formait  :   1®  une  avant*garde,  sous  les 


Digitized  byCjOOQlC 


8  LA  CAMPAGNE  DE  4794  A  L'ARMÉE  DU  NORD.  N*  85. 

ordres  do  G.  M.  deBorôs,  forte  de  2  compagnies  légères 
{chasseurs  de  Leioup  et  Laudon  Vert),  des  hussards  de 
BlaakeDstein,  d'un  demi-escadron  de  dragons  impériaux 
et  d'un  demi-escadron  de  dragons  de  Latour;  2®  le  gros, 
commandé  par  le  F.  M.  L.  comte  Sztarray  et  le  général- 
major  Kollowrathy  comprenant  20  pionniers,  2  bataillons 
Clerfayt,  2  bataillons  Sztarray,  2  bataillons  Archiduc- 
Charles,  2  bataillons  Wurtemberg  et  6  escadrons  de  dra- 
gons impériaux. 

Dans  la  2«  colonne,  Favant-garde,  sous  les  ordres  du 
G,  M.  de  Dûring,  était  formée  de  chasseurs,  d'un  batail- 
lon d'iu  faute  rie  légère  et  de  2  escadrons  de  chevau- 
légers  de  Darmstadt;  le  gros  comptait  20  pionniers, 
4  bataillons  (2  de  Wenckheim  et  2  de  grenadiers  hano- 
vriens)  sous  le  commandement  du  G.  M.  comte  Sporck 
et  3  bataillons  (1  de  Schrôder  et  2  de  Darmstadt)  et 
7  escadrons  (2  de  chevau-légers  de  Darmstadt  et  5  de 
Latour)  sous  celui  du  G.  M.  baron  Ott. 

Enfin  la  3®  colonne  comprenait  la  réserve  d'artillerie, 
les  passerelles,  les  bagages  du  quartier  général,  les 
bagages  légers  des  régiments,  et  le  magasin  de  pain 
et  de  fourrages.  Les  bagages  devaient  rester  à  Wacken  à 
la  disposition  des  corps. 

Le  quartier  général  s'installa  le  15  â  Oyghem,  et  le 
camp  s'établit  entre  Oyghem  et  Ingelmunster. 

Le  même  jour  15,  Clerfayt  reçut  de  Cobourg  l'ordre 
de  lever  ce  camp  le  16  au  matin  et  d  aller  prendre  posi- 
tion sur  la  route  entre  Ypres  et  Menin.  De  là,  il  devait  se 
porter  le  17  au  point  du  jour  sur  la  Lys  pour  la  franchir 
vers  Wervicke,  en  masquant  Menin  et  se  basant  sur 
Ypres.  Du  moment  qu'on  voulait  envelopper  et  détruire 
Taile  gauche  de  l'armée  du  Nord  et  que  l'on  avait  pour 
cela  des  forces  suffisantes,  il  semble  que  Tordre  pour 
le  47  n'aurait  pas  dû  admettre  même  l'éventualité  d'une 
retraite,  et  rester  muet  sur  ce  point.  Mais,  comme  si,  dans 
toute     cette    guerre,    l'armée    autrichienne  ne    devait 
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jamais  pousser  ses  attaques  eu  rase  campagne  jusqu'à  la 
décision,  Tordre  en  question  ne  manque  pas  de  prévoir 
qu'en  cas  dMnsuccès  Clerfayt  devra  se  retirer  sur  la  route 
Menin-Ypres  en  conservant  ses  communications  avec  cette 
dernière  place.  En  vertu  de  cet  ordre,  Clerfayt  quitte 
le  16,  à  1  heure  de  Taprès-midi,  son  camp  d'Oyghem  et 
porte  son  corps  en  deux  colonnes  sur  la  chaussée  de 
Menin  à  Rousselaere. 

/™  colonne  formant  !"  ligne  (1).  —  Avant-garde  : 
G.  M.  de  BorOs  (chasseurs  Leloup  et  Laudon  Vert  ;  régi- 
ment de  hussards  Blankenstein)  ;  gros  :  F.  M.  L.  Sztar- 
ray,  G.  M.  Kollowrath  (20  pionniers  avec  une  passe- 
relle), 8  bataillons  (2),  6  escadrons  (3). 

2*  colonne  formant  2«  ligne  (1).  —  Avant- garde  :  G.  M. 
de  DQring  (chasseurs,  1  bataillon  léger  et  2  escadrons  de 
chevau-légers  de  Darmstadt)  ;  gros  :  G.  M.  baron  Ott, 
G.  H.  baron  Sporck  (20  pionniers  avec  une  passerelle, 
8  bataillons  (4),  7  escadrons  (5). 

La  2^  colonne,  la  plus  éloignée  de  l'ennemi,  était  sui- 
vie de  la  réserve  d'artillerie,  des  pontons,  des  passe- 
relles, des  bagages  légers,  des  tentes  et  des  cuisines. 

La  i^  colonne,  servant  de  flanc-garde  à  la  2*,  devait 
se  couvrir  sur  son  flanc  gauche  par  de  nombreuses 
patrouilles.  Les  1"  et  2*  colonnes  étaient  conduites, 
comme  dans  la  marche  du  i  5,  chacune  par  un  officier 
d'état-major. 


(1)  Eo  disant  que  la  i'«  colonne  forme  la  l'«  ligne,  Tordre  de  marche 
veut  dire  sans  doute  que  cette  colonne  est  au  Sud  de  la  2®  et  plus  rap- 
prochée de  Tennemi  que  celle-ci,  dite  2^  ligne. 

(î)  î  bataillons  Clerfayt,  2  Sitarray,  t  Archiduc  Charles,  2  Wur- 
temberg. 

(3)  Escadrons  de  dragons  impériaux,  i 

(4)  2  bataillons  Wenckheim,  2  grenadiers  hanovriens,  2  Darms- 
tadt, 1  Callenberg,  i  SchrOder. 

(8)  2  escadrons  che^au-légers  de  Darmstadt,  5  de  Latour. 
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Une  fois  renda  sur  la  route  de  Meuin  à  Roosselaere, 
leiG,  le  corps  de  Clerfayt  avait  mission  de  se  porter, 
le  17,  à  Tattaque  de  Wervicke. 

En  résumé,  Clerfayt,  à  la  tète  d'une  vingtaine  de  batail- 
lons et  d'autant  d'escadrons  (1),  devait,  le  15,  se  diriger 
de  Thielt  sur  la  ligne  Ingelmunster-Oyghem;  le  16,  de 
cette  ligne  à  la  route  de  Rousselaere  à  Menin;  enfin,  le  17> 
franchir  la  Lys  à  Wervicke  pour  se  joindre  à  Tarmée 
principale  et  prendre  Taile  gauche  de  Tarmée  du  Nord 
à  revers. 

Sur  ces  entrefaites,  le  quartier  général  de  Gobourg  (2) 
et  une  colonne  de  10  bataillons  et  de  46  escadrons  sous 
les  ordres  du  F.  Z.  M.  Kinsky  (3)  entraient  à  Tournay 
le  i  i  niai.  L  archiduc  Charles  arrivait  le  lendemain  avec 
18  bataillons  1  /3  et  32  escadrons  (4)  à  Saint- Amand,  après 
uae  forte  marche  qui  avait  nécessité  une  grand'halte  de 
deux  heures.  Le  16,  il  atteignait  le  camp  de  Marquain. 

A  cette  date,  les  forces  alliées,  s'élevant  à  environ 
50  bataillons  et  70  escadrons,  étaient  en  quelque  sorte 
rendues  à  pied  d'oeuvre,  un  tiers  sur  la  route  de  Rousse- 
laere à  Menin  et  les  deux  tiers  au  camp  de  Marquain, 
pour  entamer  la  manœuvre  enveloppante  qui  devait  cou- 
per, par  Wervicke,  les  communications  de  Taile  gauche 
de  Tarmée  du  Nord  avec  Lille, 

Pour  utiliser  ces  forces,  Cobourg  n'eut  garde  d'oublier 


(j)  Sîtib&rt  dit  24  bataillons  et  20  escadrons.  En  décomptant  les 
forces  éaumêrées  par  les  ordres  de  marche  des  15  et  16,  nous  ne  troa- 
VûQs  que  ^J  bataillons  el  19  escadrons* 

(^  Les  ordres  de  Cobourg,  datés  dn  H  (K.  K.  A.)  sont  de  Tournay, 
tnndis  que  ceux  du  13  sont  du  Cateau.  Toutefois  VŒstreichische  MUi- 
Ulrisdte  Zeischrift  dit  que  le  grand  quartier  général  de  TEmpereur 
arriva  le  16  à  Tournay. 

(3)  0*après  Sichart. 

(i)  Ibid. 
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le  facteur  principal  du  succès,  la  rapidité  dans  Texécu* 
tion.  Dès  le  16,  en  effet,  il  ordonnait  pour  le  17  le  mou- 
vement général  dont  Texposé  va  suivre. 

Clerfayt  devait,  comme  on  Ta  déjà  dit,  masquer  Menin, 
franchir  la  Lys  en  amont  et  tendre  la  main  à  Tarmée 
combinée. 

Celle-ci,  rassemblée  vers  Tournay,  sur  la  rive  gauche 
de  rSscaut,  devait  attaquer  Tennemi  en  cinq  colonnes, 
maintenues  en  liaison  constante  et  agissant  avec  «  toute 
rhabileté,  la  résolution  et  Topiniàtreté  nécessaires  ». 

La  nomenclature  de  ces  colonnes  et  de  leurs  chefs, 
leurs  effectifs,  leurs  points  de  départ  et  leurs  objectifs 
sont  indiqués  par  le  tableau  ci-après  : 
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Après  avoir  repoussé  Teimeini  derrière  la  Marque,  la 
5*  colonne  devait  se  réunir  à  la  4*  et  avec  elle  à  la  3^. 
Elles  laisseraient  sur  la  Marque,  face  à  Lille,  un  corps 
d'observation  qui  garderait  aussitôt  les  ponts,  notam- 
ment ceux  des  chemins  de  Tournay,  Lannoy,  Roubaix  et 
Tourcoing  afin  de  couvrir  leur  flanc  gauche  dans  leur 
marche  vers  Wervicke  à  la  rencontre  de  Clerfayt. 

Gomme  cette  marche  devait  avoir  lieu  dans  un  terrain 
très  coupé,  facilitant  la  guerre  de  tirailleurs  propre  à 
Fennemi,  d'ailleurs  supérieur  en  nombre,  les  colonnes 
seraient  précédées  d'une  artillerie  assez  nombreuse, 
pourvue  de  servants  d'infanterie  en  nombre  suffisant 
pour  la  faire  avancer,  et  de  pionniers  et  de  travailleurs 
pouvant  lui  ouvrir  des  communications.  Dans  chaque 
colonne  seraient  désignés  200  volontaires  destinés  à 
gagner  les  flancs  de  Fennemi  et  à  précipiter  ainsi  sa 
retraite;  on  allait  en  un  mot  employer  tous  les  moyens 
d'accélérer  Fattaque,  et,  notamment,  ne  pas  s'arrêter  à 
des  tirailleries,  mais  ébranler  l'adversaire  par  un  feu  très 
vif  d'artillerie  et  l'attaquer  à  la  baïonnette  en  le  tour- 
nant par  les  flancs. 

Dans  la  nuit  du  16,  les  2®,  3®,  4*  et  5®  colonnes  devaient 
abattre  les  tentes,  se  porter  dans  le  plus  grand  silence 
et  bivouaquer  sans  feu  sur  la  ligne  des  avant-postes  afin 
d'entamer  la  marche  au  point  du  jour.  A  ce  moment, 
les  bagages  des  2*,  3®  et  4®  colonnes  se  porteraient  en 
arrière  de  Tournay,  ceux  de  la  !'•  sur  la  rive  orientale 
deFEscaut,  ceux  de  la  5®  sur  Saint-Amand. 

Ici  encore,  l'ordre  prévoyait  la  possibilité  d'une 
retraite,  sur  les  points  de  départ  pour  les  cinq  colonnes 
de  l'armée  combinée,  et  sur  Ypres,  puis  sur  la  Mandel, 
pour  le  corps  de  Clerfayt. 
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Pour  qae  ce  plan  pût  réussir,  il  fallait  que  l'aile  mar- 
chante, Tattaque  décisive,  coiv^tituée  par  la  colonne  de 
Farchiduc  Charles,  arrivât  sur  la  Marque  au  moment 
mËma  ou  les  quatre  autres  y  fixeraient  Tennemi.  Mal- 
heureusement, comme  on  le  verra  plus  loin,  elle  n'attei- 
gnit qu'Orchie,  au  moment  où  il  aurait  fallu  qu'elle  fût 
sur  la  Marque  et  où  les  autres  abordaient  ce  cours  d'eau. 
L'état-raajor  de  Cobourg  dut  être  averti  de  ce  fâcheux 
retard  dans  la  nuit  du  17  au  18,  craindre  que  la  colonne 
de  r Archiduc  n'arrivât  même  pas  à  Orchie,  renoncer 
par  conséquent  à  son  concours  et  élaborer  pour  oette 
circonstance  imprévue  un  nouveau  plan  qui  ne  vit  pas 
le  jour  mais  qu'il  semble  intéressant  de  mentionner. 

D'après  cette  «  Disposition  (1)  »,  la  5®  colonne,  qu'on 
avait  perdu  l'espoir  de  voir  arriver,  n'entrait  plus  en 
compte  ;  celles  de  Kinsky,  du  duc  d'York  et  de  von  dem 
Biissrlie,  dont  les  points  de  départ,  Marquain,  Tem- 
pleuve  et  Warcoing,  étaient  suffisamment  rappro- 
chés de  leurs  objectifs,  entraient  seules  en  ligne  pour 
le  17  ;  quant  à  celle  d'Otto,  qui  devait  partir  de  Baillœul 
et  était  trop  éloignée  du  point  qu'on  lui  assignait  sur  Ja 
Marque,  son  mouvement  n'était  prévu  que  pour  le  18. 

£d  conséquence,  le  17  mai,  dans  l'après-midi,  le 
F.  Z.  M.  comte  Kinsky,  à  la  tète  de  8  bataillons  et 
IG  escadrons  (2)  devait  camper  à  Orchie,  jeter  ses 
avant-postes  au  delà  de  la  Marque  en  vue  d'assurer  son 


(1)  Oispositioii  pour  Tattaque  du  camp  et  des  postes  ennemis  sur  et 
derrière  la  Marque  (K.  K.  A). 

{f)  3  bataLlIgns  Michel  Wallis,  2  Cari  Schrôder,  4  hessois,  4  esca- 
drODi}  AreUiduc   Ferdinand   (hussards),   4  Karaczay   (cheTau-légers), 


Digitized  byCjOOQlC 


W*  85.  LA  CAMPAGNE  DE  1794  A  L'ARMÉE  DU  NORD.  *6 

déboaché  le  48;  couvrir  son  flanc  gancbe  en  faisant 
occuper  les  villages  de  Coniiche  et  de  Bersée  par  les 
2  bataillons  de  Keubl  déjà  stationnés  à  Orchie;  enfin 
jeter  3  bataillons  et  2  escadrons  (1)  à  Cobrieu  et  Genecb 
sur  son  flanc  droit  ponr  se  lier  au  duc  d'York. 

Le  Duc,  à  la  tète  de  17  bataillons  et  38  escadrons  (2) 
camperait  à  Cysoing.  De  là^  il  cbercherait  à  chasser 
l'ennemi  au  delà  de  la  Marque,  à  s'assurer  le  passage  et 
à  jeter  un  pont  pendant  la  nuit  du  17  au  18  sur  cette 
rivière.  U  ferait  occuper  Lannoy  par  3  bataillons,  3  com- 
pagnies légères  et  2  escadrons  (3). 

Le  général  von  dem  Bussche  partagerait  ses  troupes 
en  deux  colonnes.  L'une  de  5  bataillons  et  4  escadrons (4) 
marcherait  par  Evregnies  contre  Watrelos  qu'elle  occu- 
perait et  d'où  elle  pousserait  ses  avant-postes  vers  Tour- 
coing et  Roubaix  en  se  liant  avec  le  détachement  de 
Lannoy.  La  2^,  de  3  bataillons  et  2  escadrons  (5)  pousse-* 
mit  ses  troupes  légères  vers  Loinge  aussi  loin  que 
possible  afin  d'alarmer  l'ennemi;  elle  se  tiendrait  en 
liaison  à  gauche  avec  Watrelos  et  à  droite,  par  Dotti- 
gnies,  avec  les  6  bataillons  et  4  escadrons  (6)  s'avançant 
sur  la  chaussée  contre  Coeyghem  pour  inquiéter  l'ad- 
versaire. 

Le  18,  au  point  du  jour,  le  F.  Z.  M.  Kinsky  franchi- 


(1)  2  bataillons  Kaunitz,  i  O'Doanell  et  2  escadrons  de  hussards 
Archiduc  Ferdinand. 

(2)  3  bataillons  de  grenadiers  impériaux,  2  Wentxel-Golloredo,  2  Jo- 
seph Golloredo,  4  garde  anglaise,  3  infanterie  anglaise,  3  grenadiers 
hessois,  28  escadrons  de  caTalerie  anglaise,  10  de  hussards  impériaux. 

(3)  3  bataillons  d*infanterie  anglaise,  2  compagnies  O'Donnell,  1  de 
chasseurs  de  Mahony,  2  escadrons  de  hussards  Archiduc  Ferdinand. 

(4)  i  bataillon  Kaunitz,  2  hessois,  2  hanoTriens,  4  escadrons  de  caya- 
lerie  haneTrienne. 

(5)  BaBOtTÎens. 

(6)  UanoTriens. 
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rait  la  Marque  à  Pont-à-Marque,  laisserait  en  arrière  un 
bataillon  pour  occuper  le  défilé,  pousserait  sa  colonne 
contre  l'aile  droite  du  camp  ennemi  situé  entre  Frétain 
et  Ascq  et  faciliterait  le  passage  de  la  Marque  au  détache- 
ment de  Coutiche  et  Bersée  en  se  liant  à  lui.  Ce  dernier, 
après  avoir  franchi  la  Marque  avec  ou  sans  ce  secours, 
s'emparerait  du  village  de  Péronne;  et,  au  cas  où  le  pas- 
sage de  Bouvines  n'aurait  pas  encore  été  enlevé,  il 
s'efforcerait  d'envoyer  de  l'infanterie  prendre  ce  défilé  à 
dos  et  faciliter  le  passage. 

Enfin  le  F,  M.  L.  Otto  devait  diviser  sa  colonne  en 
trois  :  la  première,  sous  les  ordres  directs  d'Otto,  forte 
de  7  bataillons,  20  escadrons  et  22  pièces  (1)  s'empare- 
rait du  pont  de  Bouvines  et  attaquerait  l'ennemi  de 
concert  avec  la  colonne  à  sa  gauche  et  avec  celle  du 
G.  L.  Erskin. 

Cette  dernière,  forte  de  4  bataillons,  12  escadrons  et 
16  pièces  (2)  passerait  la  Marque  à  Gruson,  tandis  que 
celle  du  G.  M.  Abercromby,  de  4  bataillons,  7  escadrons 
et  8  pièces  (3),  la  franchirait  à  Pont-à-Tressin.  Elle 
enverrait  sa  cavalerie  sur  Sainghin  pour  se  lier  au 
général  Erskin  et  son  infanterie  légère  sur  Forest  et 
Hem  pour  se  lier  par  la  rive  occidentale  de  la  Marque 
aux  troupes  occupant  Lannoy  et  marchant  sur  Hem. 
Lorsque  cette  colonne  verrait  la  retraite  de  l'ennemi  et 


(1)  1  batailioa  O'Donaell,  3  grenadiers  hesgois,  3  grenadiers  impériaux, 
4  escadrons  de  hussards  Archiduc  Ferdinand,  4  de  hussards  Archiduc 
Léopoid,  6  de  cavalerie  anglaise  brigade  Lawrée,  6  de  cavalerie  anglaise 
brigade  Mansel.  Artillerie,  4  pièces  de  18,  6  de  1  f,  2  obuaiers,  6  de  6, 

2  à  cheyal  de  6,  2  obusiers  k  cheyal. 

(2)  2  bataillons  WentzeUColloredo,  2  Joseph  Golloredo,  6  escadrons 
de  chevau-légers  anglais,  6  de  cavalerie  lourde  anglaise.  Brigade  artil- 
lerie, 10  pièces  de  12,  2  obusiers  anglais,  4  pièces  de  6  anglaises. 

(3)  4  bataillons  garde  anglaise,  4  escadrons   chevau-légers  anglais, 

3  de  cavalerie  anglaise  du  G.  M.  Whtte.  Artillerie  anglaise,  4  pièces  de 
12,  2  de  6,  2  obusiers. 
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ia  réussite  de  l'attaque  sur  son  aile  gauctie,  elle  mar- 
cherait sur  Ascq,  mais  pas  avant. 

Les  deux  colonnes  Otto  et  Ërskin  seraient  sous  la 
haute  direction  du  duc  d'York.  Les  troupes  de  Pont-à- 
Tressin  et  de  Lannoy,  sous  celle  du  général  Abercromby. 

Les  troupes  de  Lannoy  et  celles  du  général  von  dem 
Bussche  seraient  des  flanc-gardes  défensives  de  droite, 
destinées  seulement  à  contenir  Tennemi. 


Le  plan  des  Français. 

Au  moment  où  se  préparaient  ces  graves  événements, 
Pîchegru,  appelé  sur  la  Sambre  par  un  nouvel  échec  de 
Gbarbonnié,  se  trouvait  près  de  Gharleroi  pour  y  réor- 
ganiser le  commandement.  Le  2i  floréal  (13  mai),  Sou- 
ham  se  rendit  donc  à  Lille  pour  y  remplir  par  intérim 
les  fonctions  de  général  en  chef  (1)  «  de  toutes  les 
troupes,  depuis  le  camp  de  Sainghin  jusqu*à  Cour- 
trai  (2)  (3)  ».  Il  réclama  aussitôt  tous  les  rapports  que 
ses  lieutenants  pouvaient  avoir  sur  Tennemi  et  les  pro- 
jets qu'ils  pourraient  concevoir  pour  le  battre  (2).  Le  26, 
Souham,  inquiet  de  la  situation,  retourna  à  Gourtrai  où 
il  manda  Moreau  pour  conférer  avec  lui  sur  toutes  les 
opérations  :  «  Il  est  important,  lui  écrivait-il,  que  tu  te 
rendes  ici.  Le  bien  du  service  exige  d'ailleurs  que  tu  sois 
près  des  brigades  commandées  par  les  généraux  Macdo- 
nald  et  Malbrancq  (4).  »  Déférant  à  cette  invitation, 
Moreau  arriva  à  Gourtrai  le  même  jour  (5). 

Si,  dans    cette  lettre,   Souham   laissait   percer   son 


(1)  Souham  à  Macdonald,  U  floréal. 

(2)  Souham  à  Bonoaud  et  à  Compère,  25  floréal. 

(3)  Souham  à  Moreau»  26  floréal. 

(4)  Ibid. 

(5)  Reyoier  à  Vandamme,  26  floréal. 


a«T.  Bill. 
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anxiété,  il  croyait  cependant  que  rennemi  était  encore 
H  éloigné  {{)  ».  Tout  ce  qu'il  en  savait,  en  eflfet,  par  la 
(î  partie  secrète  »,  était  qu'une  masse  sérieuse  se  concen- 
trait à  Tournay  et  que  Glerfayt  était  avec  la  sienne  à 
ThielL  Le  26,  Reynier écrivait  en  outre  à  Vandamme  (2) 
que  Glerfayt  s'était  porté  de  son  camp  de  Thielt  à  Pit- 
Ihem,  et  lançait  des  patrouilles  vers  Haerlebeke,  et  qu« 
des  dragons  de  La  tour  avaient  pris  à  Audenarde  la  route 
de  Beveren.  Aussi  Moreau  ordoona-t-il  le  lendemain  (3) 
que  la  brigade  de  Vandamme  fit  le  28,  à  la  pointe  du  jour^ 
une  forte  reconnaissance  vers  Bavichove  et  Hulste,  et 
cherchât  à  reconnaître  la  force  du  camp  de  Roosebeke; 
qu'il  poussât  sur  Ingelmunster  des  forces  suffisantes 
pour  assurer  son  flanc  gauche,  A  cet  effet,  le  20®  de 
cavalerie  était  mis  le  Î7,  au  point  du  jour,  à  sa  disposi- 
tion au  pont  de  la  route  de  Bruges  sur  la  Heule;  Moreau 
prescrivit  en  outre  que  les  brigades  Malbrancq  et 
Dewinter  fissent  pareilles  reconnaissances  sur  Rousse- 
laere  et  la  route  d' Audenarde  (i). 

Les   nouvelles   reçues,  dans  la  nuit  du  27  au  28,  ne 
firent  que  confirmer  cette  résolution  (5). 

Le  général  Vandamme  ne  trouva  à  Roosebeke  que 
quelques  traces  de  Tennemi  et  poussa  jusqu'à  Ingel- 


(Ij  Souham  à  Aloniaii,  Ûû  floréal. 
i^)  Heynier  à  VaDd«\ni[nej  iti  tloréal. 

(3)  Mfireau  ùl  VaDilammej  ^7  UoréaU 

Danâ  !^on  Récit  ahrégé.  VaDdamme  dtt  ea  effet  :  k  Le  27  (16  mai)  il 
fut  fuit  une  forte  rcco  ri  naissance  sur  Ingélinunster,  »  On  Toit  que  Vaa« 
ikintne  prend  l'ûtijectif  accesBoire  pour  le  principal  et  se  trompe  d'ua 
jour. 

(4)  md, 

[3)  Souham  à  Fichegru,  30  iloréal-  —  ^  Enfin,  avertis  dans  la  nuit 
du  17  au  iS  de  la  retraite  de  Clerrayt^  de  Roosebeke  et  Thielt  et  de  sa 
marche  àur  RousHelaere^  le  géndral  Viindamme  avait  déjà  ordre  de  faire 
une  fortç  reconnaisâaiice  sur  le  camp  dû  Boosebeke » 
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munster  (1).  Là,  rennemî  avait  évacué  le  27  floréal  au 
soir  les  postes  et  petits  camps  pour  se  porter  vers  Rous- 
selaere  et  Ypres  (2).  Vandamme  trouva  à  lugelmunster 
plusieurs  voitures  vides  et  beaucoup  de  fourrage  qu'il  fit 
chaîner  et  conduire  A  Courtrai  (3). 

De  plus,  sa  reconnaissance,  qui  rentra  au  camp  der- 
rière la  Heule,  le  28  à  2  heures  de  l'après-midi,  rapporta 
que  le  pont  dlngelmunster  était  détruit,  et  que,  d'après 
le  dire  de  plusieurs  traînards  autrichiens,  faits  prison- 
niers par  elle,  et  de  tous  les  habitants,  n  toutes  les  forces 
de  l'ennemi  s'étaient  portées  surMoorseele,  dans  le  des- 
sein de  faire  quelque  entreprise  sur  Wervicke  et  Com- 
mines  ».  C'est  du  moins  la  version  que  donne  Van- 
damme dans  son .  Récit  abrégé,  écrit  un  demi-siècle 
après;  les  documents  de  l'époque,  moins  affirmatifs, 
annonçaient  seulement,  le  28  au  matin,  que  «  l'ennemi 
était  sur  la  chaussée  de  Menin  à  Rousselaere  (4)  (S)  ». 
Clerfayt,  en  effet,  n'ayant  reçu  à  Oyghem  que  le  16,  à 
10  heures  du  matin  (6),  par  le  prince  de  Lichtenstein  (7), 
les  ordres  de  Cobourg  pour  le  17,  ne  s'était  mis  en  route 
que  le  16,  à  midi  (8),  en  deux  colonnes  :  l'une  de  lugel- 
munster par  Gachtem  ;  l'autre  d'Oyghem  par  Ouckene. 
A  cause  de  l'épaisseur  du  sable  sur  le  chemin,  la 
l'«  colonne  n'arriva  qu'à  minuit  au  Molenberg,  sur  la 
route  de  Rousselaere  à  Menin,  où  le  corps  prit  quelques 


(i)  Soaham  à  Piohegru,  30  floréal. 

(2)  Vandamme  à  Moxeau.  Courtrai ,  i<"  prairial. 

(3;  Ibid. 

(4)  Moreau  à  Vandamme,  28  floréal. 

(5)  Dans  son  Précis  des  opérations  de  la  brigade  Àîacdonald, 
P.  Lacroix  dit  que  tous  les  rapports  signalaient  Clerfayt  en  marche  sur 
Ypres.  Mais  cette  relation  est,  comme  celle  de  Vandamme,  postérieure 
aux  événements. 

(6)  Clerfayt  à  Cobourg.  Thielt,  le  26  mai  1794  (K.  K.  A.). 

(7)  Ibid. 

(8)  Ibid. 
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heures  de  repos.  Le  17  (28  floréal)  au  point  du  jour,  ce 
corps  s^avança  par  Moorseele  et  Becelaere  sur  Gheluvelt 
où  il  entra,  le  même  jour,  entre  10  et  il  heures  du 
matin  (1). 

De  son  côté,  le  général  Hammerstein  s^avança  avec 
4  bataillons,  8  escadrons  et  10  pièces  vers  Gheluwe,  afin 
de  couvrir  la  marche  de  Clerfayt  en  faisant  des  démons- 
trations contre  Menin. 

Il  était  donc  bien  exact,  comme  le  disait  Moreau,  dans 
son  ordre  du  28  à  Yandamme,  que  Tennemi  s'avançait 
sur  la  route  de  Menin  à  Rousselaere. 

Dans  ces  conditions,  Souham,  sachant  qu'il ,  était 
menacé  du  côté  de  Tournay,  où  le  duc  d'York  ne  bou- 
geait pas  encore;  voyant  d'autre  part  Clerfayt  se  dépla- 
cer vers  Ypres,  et  l'ennemi  occuper  les  environs  de 
Rousselaere,  se  décida  à  opposer  à  Tournay  un  cordon 
défensif  s'appuyant  par  sa  droite,  à  Hem,  par  sa  gauche 
à  Gourtrai,  et  constitué  par  la  division  Bonnaud  et  les 
brigades  Compère,  Thierry,  Jardon,  Daendels,  Dewin- 
ter;  en  même  temps,  il  prenait  l'offensive  contre  Cler- 
fayt, qui  se  mouvait  le  premier,  en  l'attaquant  avec  les 
brigades  Yandamme,  Macdonald  et  Malbrancq. 

Ces  dispositions  firent  l'objet  des  ordres  ci-après.don- 
nés  le  28  au  matin  pour  la  journée  même. 

Le  général  de  division  Moreau  au  Commandant  de  Menin, 

Gourtrai,  28  floréal  (17  mai). 

Nous  attaquons  ce  soir  l'ennemi  à  Rousselaere,  Macdonald  par  la 
rÎTe  droite  de  la  Heule,  Malbrancq  et  Yandamnae  par  la  gauche,  de 
sorte  que  les  postes  que  Tennemi  occupe  du  côté,  de  Glippe,  Dadizeele, 
seront  attaqués  par  leur  flanc  gauche. 

Aussitôt  le  présent  ordre  reçu  tu  prendras  un  bataillon  de  ta  garnison 
et  le  14*^  de  chasseurs;  tu  tâcheras  de  débusquer  le  poste  de  Keselbergh 


(1)  D'après  l'ouvrage  de  Sichart. 
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en  Tattaquant  par  le  flanc  droit,  même  le  poussant  plus  loin  si  tu  peux 
le  faire,  sans  commettre  le  peu  de  force  que  tu  as.  Au  surplus,  tu  diri- 
geras tes  mouvements  sur  le  succès  des  attaques  de  ta  droite.  Je  m'en 
rapporte  à  ton  intelligence  pour  inquiéter  Tennemi  et  lui  faire  croire 
qu'il  est  attaqué  par  de  grandes  forces  de  ton  côté.  | 

Salut  et  fraternité.  j 

MORBAU.  I 

P.S.  —  n  existe  de  Gheluwe  à  Reselbergh  un  chemin  propre k  fîïire 
ton  attaque;  il  est  extrêmement  couvert  et,  par  conséquent,  propre 
à  Tanne  que  tu  as. 

MORBAU. 

Le  général  Moreau  au  général  Vandammc. 

Courtrai,  28  floréal  (17  mai). 
Ordre  : 

Le  général  de  brigade  Yandamme  rassemblera  sur-le-cbamp  toutes 
les  troupes  qu^il  commande,  et  les  fera  partir  le  plus  promptemcnt 
qu*il  sera  possible  pour  attaquer  l'ennemi  qui  est  sur  la  chaussée  de 
Menin  à  Rousselaere.  Il  passera  par  Gulleghem,  Over-Heule,  Rolla- 
ghem-Gapelle,  afin  de  joindre  le  paTé  de  Rousselaere,  Ters  le  cabaret 
Saiot-Pieter  et  d'attaquer  l'ennemi. 

Le  général  Yandamme  se  gardera  soigneusement  par  sa  droite  et 
fera,  pour  cet  effet,  passer  des  flanqueurs  par  Heule  et  Winckel-Saiût- 
Éloj,  qui  le  rejoindront  sur  la  route  de  Rousselaere. 

MORBAU. 

P.S,  —  Le  général  ICalbraneq  passe  la  Heule  à  Moorseele,  s'avance 
par  la  droite  de  cette  rivière  sur  Ledeghem,  et  ensuite  sur  le  pa^é  de 
Menin  à  Bruges.  Le  général  Macdonald  fait  le  même  mouvement  par  la 
rive  gauche  de  la  Heule. 

MORFAU. 

Comme  Moreau  prévoyait  que  Yandamme  n'était  pas 
encore  rentré  de  sa  reconnaissance  sur  Bavichove, 
Hulste  et  Roosebeke,  il  chargea  Tadjudant  général 
Séron  de  mettre  les  troupes  en  mouvement,  et  de  les 
portera  Gulleghem  (i). 


(1)  Sonham  à  Pichegru,  30  floréal  (19  mai). 
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De  non  c6té,  Souham  donna  les  ordres  ci-après  pour  la 
même  attaque  : 

Le  ghiéral  Souliam  au  général  Macdonald,  à  Marche. 

Courtrai,  28  floréal  (17  mai). 

Le  g^Déral  de  brigade  Macdonald  voudra  bien  faire  rassembler  toutes 
les  troupes  qu'il  commande  sur  la  hauteur  d^Oudesmesse  et  les  tenir 
prôtea  à  partir  au  premier  ordre  que  je  lui  enverrai. 

Le  général  Jardon  viendra  occuper  les  hauteurs  de  Sainte-Anne  et 
Ralle^heEn. 

Le  général  Thierry,  iElbecke. 

Souham. 

Le  général  Souham  au  général  Macdonald, 

Courtrai,  28  floréal  (17  mai). 

Tl  est  ordonné  au  général  Macdonald  de  partir  sur-le-champ,  avec 
tûiites  hs  troupes  qu'il  commande,  pour  aller  attaquer  Tennemi  à 
Ke.selbcrgh,  Clippe  et  Dadizeele.  Il  passera  par  le  pont  établi  sur  la 
L^^j  k  Bisseghem,  ensuite  à  Nederbeke,  Poeselhoeck  à  la  gauche  de 
Moûr^eele,  et  marchera  sur  Keselbergh. 

Le  général  Macdonald  mettra  ses  troupes  en  mouvement,  et  viendra 
auprès  de  mol  prendre  de  nouvelles  instructions  et  conférer  avec  les 
géuêraui  qui  doivent  agir  avec  lui. 

En  passant  à  Bisseghem,  il  prendra  avec  lui  les  deux  régiments  de 
car  abi  nier  I, 

Mais  cet  ordre  «  ayant  été  retardé  par  erreur  de  Tor- 
doonance  (î)  »,  ne  parait  pas  avoir  reçu  d'exécution. 

Le  général  Souham  au  chef  de  brigade  Dehay, 

Courtrai,  28  floréal  (17  mai). 

Le  chef  de  brigade  Dehay  est  prévenu  que  toutes  les  troupes  qui 
sont  flur  k  gauche  de  la  Lys,  et  gardent  la  Heule,  vont  partir  pour  atta- 
quer reonemi  vers  Ledeghem  et  Dadizeele.  Par  ce  mouvement,  les 
portea  de  Bruges  et  de  Menin  se  trouvent  découvertes.  Le  chef  de  bri- 


(1)  Souham  à  Pichegru,  30  floréal  (f9  mai). 
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gide  Dehay  y  placera  les  troupes  nécessaireB  pour  leur  défense,  et 
eoTerra  à^  patrouilles  et  postes  d'obserfatîoD  sur  les  routes  de  Cuerne^ 
Bruges,  Wstermealen  et  Heule,  afia  d*étre  aferti  si  rennemi  eoTtiyiJt 
qaelque  parti  de  ce  côté. 

A  ees  ordres  d'attaque,  Souham  ajouta  ceux  qui 
deyaient  opposer  aux  forces  de  Tournay  le  cordoii 
dëfensif  dont  on  a  déjà  parlé. 

Le  général  Souham  au  général  de  division  Bonnaud. 

Coortrai,  38  floréal  (17  mai). 

Le  général  de  dlTision  Bonnaud  voudra  bien  enToyer,  aussi  tt^t  h 
présente  reçue,  un  corps  de  troupes  sur  la  hauteur  derrière  Lacnov* 
n  fera  occuper  Hem,  Lannoy  et  Watrelos,  fera  fkire  des  patiouillis 
fréquentes  entre  ces  troupes,  et  entre  Watrelos  et  Mouvaux  qin^  1^ 
général  Compère  occupe.  Le  corps  doit  être  aussi  considérabk  qi^il 
sera  possible,  ne  laissant  au  camp  de  Sainghin  que  8,000  ou  10,ui)li 
hommes,  très  suffisants  pour  garder  la  rÎTière  de  Marque. 

Aussitôt  que  j'aurai  Tétat  des  troupes  que  le  général  Bonnaud  iotu- 
■ande,  je  lui  enyerrai  de  nouTelles  instructions. 

Il  est  nécessaire  d'avoir  beauaoup  de  surveillanoe  et  d'être  tnslrml 
de  tous  les  rnooi ements  de  rennemi* 

Le  général  Souham  au  général  Compère. 

Courtni,  *<8  floréal (17  mai). 

Le  général  de  brigade  Compère  partira,  sur-le-champ,  avec  touti'>  U  ^ 
troupes  qu*il  commande^  pour  le  mont  Castrel,  où  il  placera  son  Lor|4- 
de  troupes,  sa  droite  vers  les  moulins  de  Castrel,  et  sa  gauche  du  l'ôt'' 
dn  mont  CorneUs.  D  fera  occuper  Mouscron  et  le  château  de  Moushxmik 
ap^ant  la  gauche  de  ses  troupes  à  celles  du  général  Thierry.  11  i^d'^- 
sera  à  Watrelos  un  détachement  d'infanterie  et  cavalerie  qui  le  rejuiinjri 
lorsque  le  général  Bonnaud  y  enverra  des  troupes. 

Le  général  Souham  au  général  de  brigade  Thierry. 

Goartrai,  28  floréal  (17  mai). 

Le  général  de  brigade  Thierry  partira,  sur-le-champ,  avec  toiito«  ]^^ 
troupes  qu'il  commande  pour  iElbeke;  il  placera  son  corps  de  tnHjfH  s 
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iur  la  hauteur  eu  avant  du  Tillage,  sa  droite  Ters  le  moulin  Gornelis, 
mais  plus  prèâ  d^^EIbeke,  sa  gauche  au  delà  du  moulin  nommé  Hoeghen- 
Moien.  Il  appuiera  la  gauche  de  ses  avant-postes  à  ceux  du  général 
Jardon  qui  occupent  Rolleghem,  et  sa  droite  à  ceux  du  général  Com- 
père qui  le  remplacera  au  mont  Castrel  et  occupera  Mouscron. 

Le  général  Thierry  me  rendra  compte  de  tout  ce  qu'il  aura  appris  sur 
t'eunemi. 

Le  général  Souham  au  général  Jardon. 

Gourtrai,  98  floréal  (17  mai). 

Le  général  de  brigade  JarJon  partira,  sur-le-champ,  avec  toutes  les 
troupes  qu'il  commande,  pour  aller  occuper  les  hauteurs  de  Sainte- 
Anne  et  RoUeghem.  Il  placera  son  principal  corps  sur  la  hauteur  de 
Saînte-Anne  et  joindra  ces  postes  de  gauche  ayec  ceux  du  général  Daen- 
delfi,  qui  oi^cupeut  Belleghem,  et  ceux  de  droite  aTec  ceux  du  général 
Thierry,  qui  doit  venir  à  iElbeke, 

Lf  Çénérnî  Souham  au  Commandant  du  parc  d'artillerie, 

28  floréal  (17  mai). 

Le  parc  d^artillerie  passera,  sur-le-champ,  la  Lys,  sur  le  pont  établi 
fers  Courtrai,  et  suivra  le  chemin  de  Lille  jusqu'au  moulin  de  Lauwe. 
Il  prendra  de  Ijl  le  chemin  à  droite,  pour  passer  par  Lauwe  etReckem, 
et  parquera  k  Halluin.  Les  ponts  de  Bisseghem  et  celui  de  Gourtrai 
devront  être  retirés. 

L'équipage  qui  est  à  Bisseghem  suivra  le  parc,  l'autre  restera  au 
faubourg  de  Lille,  à  la  disposition  du  chef  de  brigade  Dehay  ou  de 
Dewînter. 

Ces  ordres  étaient  donnés  le  matin  du  28,  pour  la 
journée  ou  la  soirée.  Mais  tandis  que  Souham  les  dictait, 
Tennemi  exécutait  son  «  plan  de  destruction  »,  qui  allait 
Jeter  le  trouble  dans  les  premières  dispositions  prises,  et 
obliger  le  commandement  français  à  les  modifier.  Entre 
Pont'à-Raches  et  Pont-à-Marque,  les  troupes  de  la  divi- 
sion Drut,  manœuvrant  sur  Douai,  se  voyaient  enlever  les 
postes  de  Fauxmont  et  de  Bersée.  L'ennemi  pous- 
sait même  jusqu'à  Mons-en-Pesvele,  et  forçait  Drutà  se 
retirer  sur  le  mont  Écouvet  «  pour  Tinquiéter  et  le  tenir 
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en  échec  (1)  ».  Souham  apprenait  en  outre  que  TenDemi 
avait  forcé  Lannoy  (2). 

Sachant  d^une  part  que  Clerfayt  était  sur  la  chaussée 
de  Rousselaere  à  Menin,  et  voyant  i^ennemi  déboucher 
sur  Lannoy  et  aux  abords  de  Pont-à-Marque,  Souham 
comprit,  non  seulement  qu'il  lui  était  impossible  de 
maintenir  ses  premiers  ordres,  mais  encore  devina 
aussitôt  le  plan  des  Alliés  :  «  Le  mouvement  que  fait 
l'ennemi,  écrit-il  à  Bonnaud,  a,  suivant  toutes  les  appa- 
rences, le  but  de  nous  chasser  de  Tourcoing  et  de  gagner 
la  droite  de  la  Lys,  afin  de  couper  notre  communication 
par  la  droite  de  cette  rivière,  tandis  que  le  général 
Clerfayt  s'avance  sur  Menin  et  Wervicke  par  Rousse- 
laere (3).  )>  Aussi  prescrit-il  tout  d'abord  à  Bonnaud  de 
regarder  son  ordre  du  matin  comme  nul  et  non  avenu, 
de  réunir  toutes  ses  troupes,  et  de  les  porter  en  masse 
et  vivement  de  Sainghin  contre  le  flanc  des  colonnes 
ennemies.  «  Devant  agir  en  masse,  ajoute-t-il,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  laisser  beaucoup  de  monde  au  camp 
de  Sainghin;  quelques  détachements  ou  postes  seront 
sufâsants  pour  que  l'ennemi  ne  passe  pas  la  rivière,  et 
ne  soit  pas  trop  vite  instruit  de  notre  mouvement  (4).  » 

Pendant  que  Bonnaud  exécutera  cette  attaque  déci- 
sive contre  le  flanc  de  l'ennemi,  Compère  et  Thierry 
devront  le  fixer.  c<  Tiens  toujours  fortement  ainsi  que 
Thierry,  écrit  Souham  à  Compère Écris-moi  sur- 
le-champ  quelle  est  ta  position  ainsi  que  celle  du  géné- 
ral Thierry,  et  celle  de  l'ennemi  ainsi  que  la  force  que  tu 
conjectures  qu'il  peut  avoir  (5).  »  Il  demande  le  même 


(1)  Drut  à  Liébert,  Douai,  28  floréal. 
(3)  Souham  à  Bonnaud,  28  floréal. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid, 

(5)  Soubam  à  Compère,  28  floréal. 
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renseignement  à  Jardon  qui  est  à  Sainte-Anne  et  Finvite 
à  pousser  de  ce  point  uue  reconnaissance  sur  Tombrouck, 
c'est-à-dire  sur  le  flanc  droit  de  Fennemiy  et  à  surveiller 
en  même  temps  les  forces  ennemies  qui  bordent  TEs- 
pierre  à  Évreguies  et  Estaimpuis. 

Cependant,  tandis  qu'il  concentre  presque  toutes  ses 
forces  contre  les  troupes  ennemies  qui  se  sont  avancées 
de  Tournay  (1)  Souham  veut  pouvoir  contenir  Clerfayt 
dont  il  surveille  le  mouvement,  et  contre  lequel  il  a 
envoyé  Yandamme,  Malbrancq  et  Macdonald.  Aussi 
va-t-il,  dès  la  rentrée  de  ces  brigades,  les  répartir  ainsi 
le  28  dans  la  soirée. 

Yandamme  se  placera  derrière  la  Lys  et  gardera 
cette  rivière  «  en  renforçant  Wervicke  et  Gommines  et 
envoyant  quelques  troupes  à  Reckem,  Lauwe  et  Marcke, 
afin  d'observer  le  cours  de  la  Lys  et  de  la  défendre 
en  cas  d'attaque  (2)  ».  Quant  à  Malbrancq,  il  devait  «  tra- 
verser Meninafin  de  se  rendre  à  Roncq,  en  avant  duquel 
village  il  se  placerait,  en  appuyant  sa  droite  au  Blanc- 
Four  et  envoyant  quelques  postes  en  avant,  du  c6té  de 
Tourcoing  (3)  ».  Enfin,  Macdonald  devait  le  soir 
«  occuper  le  mont  Halluin  et  le  Dronquart  ainsi  que 
Neuville  (4)  ». 

En  donnant  ces  ordres,  Souham  annonçait  son  inten- 
tion de  combiner  une  attaque  générale  de  toutes  les 
forces  ainsi  ramenées  sur  la  droite  de  la  Lys,  attaque 
qui  aurait  lieu  au  point  du  jour,  le  29. 

Mais,  en  ce  moment,  son  plan  était  de  garder  seulement 
la  Lys  contre  une  attaque  éventuelle  ;  en  outre,  il  ne 
savait  encore  que  peu  de  choses  sur  les  mouvements  de 


(1)  Souham  à  Boonaud,  28  floréal. 

(2)  Souham  à  Vandamme,  28  floréal. 

(3)  Ibid. 

(4)  Souham  à  Compère,  28  floréal. 
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FenDemi  au  Sud  de  la  Lys.  Il  ne  connaissait  que  la  prise 
de  Lannoy  et  le  débouché  de  l'adversaire  entre  Pont-à- 
Marque  et  Pont-à-Raches.  Il  réunissait  les  généraux 
subordonnés  en  conseil,  à  Menin,  pour  discuter  sur 
Tattaque  générale  qu'il  projetait,  lorsqu'il  apprit  coup 
sur  coup  les  plus  mauvaises  nouvelles.  «  J'avais,  dit 
P.  Lacroix,  accompagné  mon  général  (Macdonald)  chez 
Souham.  J'étais  présent  à  la  réception  des  désastreuses 
nouvelles  qui  y  affluaient  de  toutes  parts.  C'était  un 
rapport  qui  annonçait  la  prise  de  Mouscron,  un  autre 
celle  de  Tourcoing,  un  autre  celle  de  Mouvaux,  de 
fioudues,  de  Marque-en-Barœuil,  un  autre  celle  de 
Pont-A-Marque,  sur  la  route  de  Douai.  Enfin,  pendant 
plus  de  trois  quarts  d'heure,  on  ne  fit  qu'apprendre 
malheurs  sur  malheurs.  »  «c  Tu  as  sans  doute  appris, 
écrivait  Liébert  à  Drut,  que  l'ennemi  nous  a  attaqués  ce 
matin,  qu'il  s'est  emparé  de  Pont-à-Marque  et  qu'il  a 
intercepté  la  route  de  Lille  à  Douai.»  A  Pichegru  qui,  par 
un  fâcheux  hasard,  ne  se  trouvait  jamais  au  point  décisif, 
et  qui  passa  la  nuit  du  28  au  29  à  Réunion-sur-Oise, 
Liébert  écrivait  encore  :  «  J'arrive  à  l'instant  de  Courtrai. 
Je  n'ai  malheureusement,  mon  cher  général,  que  de  très 
mauvaises  nouvelles  à  t'annoncer.  L'ennemi  a  attaqué 
aujourd'hui.  Il  s'est  emparé  de  Wervicke  et  Commines 
autrichiens,  de  Tourcoing,  Watrelos,  Roubaix,  Lannoy, 
Mouvaux,  Saingfain,  Lesquin  et  Pont-à-Marque.  » 

Que  s*était-il  passé?  par  quelle  suite  d'échecs  ces 
localités  étaient-elles  tombées  aux  mains  de  l'ennemi? 

Les  combats  du  ^8  floréal  {il  mai)  (i).  —  On  a  vu  plus 
haut  que  Clerfayt  était  arrivé  à  Gheluvelt,  le  17  entre 
10  et  11  heures  du  matin,  et,  qu'à  la  même  heure,  Ham- 


(1)  Tout  ce  réeit  est  emprunté  à  la  Relation  de  Clerfayt  sur  l'afiaire 
de  Linselles  (E.  E.  A.),  et  au  Récit  abrégé de  VaDdamme. 
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merstein  était  à  Gheluwe  (1),  lui  servant  ainsi  de  flanc- 
garde  contre  Menin.  L'arrivée  de  Hammerstein  fit  retirer 
du  Keselbergh,  puis  de  Gheluwe,  sur  Coramines,  le 
14®  bataillon  de  chasseurs  que  le  commandant  de  Menin 
avait  détaché  sur  le  Keselbergh,  pour  se  conformer  à 
Tordre  de  Moreau. 

De  son  c6té,  Clerfayt,  se  dérobant  derrière  la  flanc- 
garde  d'Hammerstein,  qui  «  plaça  devant  Menin  plusieurs 
batteries  et  tira  sur  la  ville  (2)  »  pour  faire  des  démons- 
trations (3),  marcha  sur  Wervicke  et  se  présenta,  entre 
1  h.  30  et  2  heures  de  l'après-midi,  devant  cette  ville 
défendue  par  le  bataillon  de  TÉgalité,  de  la  division 
Moreau  (4).  Clerfayt  fit  aussitôt  attaquer  la  partie  de 
Wervicke  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Lys  ;  mais,  sur 
la  rive  droite,  cette  ville  était  défendue  par  des  retran- 
chements ;  le  bataillon  de  l'Égalité,  abandonnant  la  rive 
gauche,  se  jeta  dans  les  retranchements  et  empêcha,  tout 
l'après-midi  les  Autrichiens  de  franchir  le  fleuve.  En 
outre,  il  n*y  avait  pas  de  pont  sur  la  Lys,  en  dehors  de 
ceux  de  Menin  et  de  Courtrai  ;  les  pontons  de  Clerfayt 
qui  lui  auraient  été  si  utiles  en  ce  moment,  n'arrivaient 


(1)  Le  détachement  de  Hammerstein  à  Gheluwe  se  composait  de  : 
un  bataillon  anglais,  un  bataillon  de  grenadiers  hanovriens,  un  batail- 
lon du  14*  régiment  d*inranterie  légère  hanovrienne,  un  bataillon  du 
Loyal-Émigrans,  deux  escadrons  du  régiment  du  corps,  deux  escadrons 
du  9*  régiment  de  dragons  légers,  deux  escadrons  du  10*,  deux  esca- 
drons de  gendarmes  hessois.  Kn  artillerie,  il  avait  un  obusier  de 
7  livre?,  six  pièces  de  6  et  trois  amusettes.  Total  :  10  pièces. 

(2)  Voir  Yandamme  à  Moreau,  V*  prairial  (20  mai). 

(3)  Sichart. 

(4)  Deux  situations  de  Tarmée  du  Non),  aux  dates  des  14  et  24  mai, 
mentionnent  le  bataillon  de  TÉgalité  comme  faisant  partie  de  la  divi* 
sion  Moreau.  Bien  que  les  situations  ne  donnent  pas  la  répartition  des 
brigades  dans  les  divisions,  on  peut,  par  différence  avec  les  troupes  de 
Yandamme,  en  conclure  que  le  bataillon  de  l'Égalité  appartenait  à  la 
brigade  Desenfans. 
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pas,  et  ce  ne  fut  que  le  soir  qu'ils  purent  être  employés 
à  jeter  un  pont  en  aval  de  Wervicke.  Ce  retard  nous 
sauva  :  Yandamme,  en  effet,  ne  rentrait  d'Ingelmunster 
et  de  Bavichove  à  son  camp  sur  la  Heule  que  vers  2  heures 
de  Taprès-midi,  c'est-à-dire  au  moment  même  où  Cler- 
fayt  arrivait  devant  Wervicke,  Il  y  trouvait,  tout  d'abord. 
Tordre  de  Moreau  lui  prescrivant  de  se  porter  par  GuUe- 
ghem  sur  la  chaussée  de  Rousselaere.  Il  se  remettait 
aussitôt  en  route  pour  exécuter  cet  ordre  ;  mais,  aux 
environs  de  Ledeghem  (1),  il  recevait  de  Moreau  un  nou- 
vel ordre,  déjà  cité,  qui  lui  prescrivait  de  s'échelonner 
le  long  de  la  Lys  à  Marcke,  Lauwe,  Reckhem,  Wer- 
vicke, et  dans  lequel  Moreau  s'étonuait  à  tort  du  retard 
apporté  à  l'exécution  parVandamme.  Il  se  reportait  donc 
de  Ledeghem  sur  Menin.  Là,  il  recevait  de  Moreau  un 
troisième  ordre  lui  annonçant  que  «  les  postes  de  Wer- 
vicke venaient  d'être  attaqués.  Au  reçu  de  la  présente, 
ajoutait-il,  porte-toi  avec  toutes  tes  forces  par  Halluin 
sur  Wervicke  pour  défendre  le  passage  de  la  Lys  ;  tu 
préviendras  du  mouvement  ta  gauche  et  ta  droite,  et 
Souham  (2)  ».  Comme  ses  troupes  étaient  probablement 
très  fatiguées,  Vandamme  résolut  d'exécuter  cet  ordre,  le 
lendemain,  dès  l'aube,  et  de  s'arrêter  à  Menin(3).  Pen- 
dant ce  temps,  le  14^  bataillon  de  chasseurs  occupait 
Commines. 

Au  moment  où  Clerfayt  pot  jeter  son  pont,  les  deux 
localités  de  Wervicke  et  de  Commines  étaient  donc  res- 
pectivement occupées  par  le  bataillon  de  l'Égalité  (4)  et 
parle  14®  bataillon  de  chasseurs.  Le  pont  jeté,  Clerfayt 


(1)- Vaadamme  à  Moreau,  1*'  prairial  (20  mai). 
(S)  Moreau  à  Vandamme.   L^original  de  ce  document  appartient  à 
M.  le  lieutenaDt-coIooel  Cbéré. 

(3)  Vandamme  à  Moreau,  1^'  prairial  (20  mai). 

(4)  Situations. de  l'armée  du  Nord  des  14  et  24  mai. 
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traversa  la  Lys,  le  29  floréal  (18  mai),  à  1  heure  du  matin, 
avec  deux  bataillons  de  Wurtemberg,  deux  escadrons  de 
Latour  et  un  de  Biankenstein  ;  ces  forces  tournèrent 
Wervicke  et  les  retranchements  qui  le  soutenaient,  et 
forcèrent  le  bataillon  de  l'Égalité  à  se  retirer  sur 
Commines.  Maître  de  Wervicke,  Clerfayt  dirigea  sur 
Commines  un  bataillon  de  Wurtemberg,  qui  força  les 
Français  à  reculer  sur  Warneton  (1). 

Le  général  von  dem  Bussche  rassembla  ses  troupes, 
dans  la  nuit  du  16  au  17  mai  (27  au  28  floréal),  à  Saint- 
Léger  ;  et,  après  avoir  détaché  quatre  bataillons  et  trois 
escadrons  à  Coeyghem,  pour  couvrir  la  chaussée  de  Cour- 
trai  à  Tournay,  il  fit  marcher  ses  forces  à  Tattaque  de  la 
position  de  Mouscron,  dès  qu'il  put  percevoir  le  bruit  de 
l'artillerie  de  la  colonne  du  général  Otto.  Cette  marche 
s'exécuta  en  deux  colonnes  :  la  gauche,  comprenant  le 
jer  régiment  d'infanterie  et  le  1**"  escadron  du  V  de  cava- 
lerie, passa  par  Herseaux;  la  droite,  par  Dottignies  et 
Loinge.  Ces  deux  colonnes  repoussèrent,  il  est  vrai,  les 
troupes  avancées  de  la  brigade  Compère,  qu'elles 
replièrent,  de  poste  en  poste,  avec  la  plus  grande  viva- 
cité ;  elles  s'emparèrent  même  de  Mouscron  et  du  château 
de  Mouscron.  Mais  bientôt,  et  malgré  les  progrès  de  la 
colonne  Otto,  vers  Tourcoing,  la  brigade  Compère  tout 
entière  prit  l'offensive.  Le  1«'  régiment  d'infanterie, 
coupé  de  la  1'^  colonne  par  deux  régiments  de  la  cava- 
lerie ennemie,  perdit  S  officiers  et  200  hommes,  avant  de 
pouvoir  se  faire  jour  dans  la  direction  d'Herseaux.  Tan- 
dis que  la  1^  colonne  se  retirait  sur  ce  point,  la  2*  avait 
réussi  à  faire  sa  retraite  sans  pertes  jusqu'à  Dottignies. 
La  colonne  de  von  dem  Bussche  ne  dépassait  donc  pas, 
le  17,  la  ligne  Herseaux-Dottignies,  alors  que,  d'après 


(1)  Ce  récit  est  emprunté  à  la  Relation  de  Clerfayt  sur  Taffaire  de 
Linselles  (K.  K.  A.),  et  au  Récit  abrégé  de  Yandamme. 
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le  programme,  elle  aurait  dû  atteindre  la  position  de 
Moascron  (1). 

Le  46  (2),  à  l'entrée  de  la  nuit,  le  F.  M.  L..  Otto  fit 
rompre  ses  troupes,  du  camp  de  Marquain,  pour  aller 
prendre  leur  position  de  rassemblement  à  Baillœul,  où 
elles  arriTèrent,  dans  le  milieu  de  la  nuit.  Convaincu  de 
la  nécessité  de  disposer  d'une  avant-garde  pour  entamer 
l'action,  et  d'une  réserve  pour  limiter  les  revers  ou  ache- 
ver les  succès,  et  ne  disposant  que  d'une  seule  route, 
Otto  divisa  ainsi  ses  troupes  : 

Avant-garde.  —  Le  colonel  Devay,  avec  quatre  esca- 
drons des  hussards  Archiduc  Ferdinand,  quatre  compa- 
gnies du  corps  franc  d'O'Donnel,  et  deux  bataillons 
d'infanterie  Joseph-CoUoredo. 

Corps  principal,  — Le  général  Montfrault  et  le  général 
he&sois  Hannstein  avec  trois  bataillons  de  Kaunitz,  trois 
bataillons  d'infanterie  hessoise  et  deux  escadrons  de  hus- 
sards Archiduc  Ferdinand. 

Corps  de  réserve.  —  Le  général  baron  Petrasch  avec 
3  bataillons  de  grenadiers,  la  cavalerie  anglaise  et  l'ar- 
tillerie de  réserve. 

Lavant-garde  du  F.  M.  L.  Otto  s'avança,  le  17,  à 
7  heures  du  matin  contre  Leers,  et  en  chassa  les  postes 
avancés  de  la  division  Bonnaud;  comme  ces  derniers 
occupaient  aussi,  avec  deux  bataillons,  le  village  de  Lis, 
situé  sur  la  gauche  de  la  colonne,  force  fut  au  F.  M.  L. 
Otto  d'attaquer  tout  d'abord  cette  localité,  avant  de  pro- 
gresser sur  Watrelos.  Ce  village  enlevé,  l'avant-garde 


(i)  D'après  Sidiart. 

(2)  ReUtion  sommaire  sur  les  affaires  qui  ont  eu  lieu  les  17  et  18  mai 
\7ièé  à  Leert,  Watrelos  et  Tourcoing  par  le  F.  M.  L.  Otto  (K.  u  K. 
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marcha  contre  Watrelos,  jeta  des  ponts  sous  le  feu  de 
Tennemi  sur  TEspierre,  et  en  chassa  les  postes  de  la  divi- 
sion Bonnaud.  Elle  s'élança  alors  rapidement  sur  Tour- 
coing, où  elle  surprit  tellement  le  défenseur  qu'il  y 
abandonna  sa  viande  dans  ses  marmites.  A  2  heures  de 
Taprès-midi,  Otto  était  maître  de  toute  cette  région. 
Comme  le  canon  de  von  dem  fiussche  ne  se  faisait  pas 
entendre,  Otto  envoya  à  Herseaux  une  patrouille  qui  s'y 
heurta  aux  Républicains.  Enfin,  à  4  heures,  le  bruit  de 
ce  canon  put  se  percevoir  ;  mais  au  moment  où  le  capi- 
taine Meyer  de  Tétat-major  général,  envoyé  par  Otto, 
pénétrait,  à  la  tête  de  60  chevaux,  à  Mouscron,  il  y 
trouvait  les  troupes  de  von  dem  fiussche  en  déroute. 
Pour  remédier  à  cet  échec  et  couvrir  soû  flanc  droit, 
Otto  plaça  sa  réserve  au  delà  de  l'Espierre  et  occupa 
Watrelos  par  son  corps  principal.  Comme  il  reçut  alors 
Tordre  de  renforcer  son  poste  de  Tourcoing,  il  y 
envoya  le  général  Montfrault  avec  quatre  bataillons  (1). 
Il  avait  donc  à  Tourcoing  son  avant-garde  renforcée  de 
quatre  bataillons  ;  à  Watrelos  son  corps  principal  réduit 
à  deux  bataillons  et  deux  escadrons  ;  enfin  sa  réserve 
au  delà  de  TEspierre  (2). 

La  colonne  du  duc  d'York  (3),  forte  de  quatorze  ba- 
taillons, dix  escadrons  et  dix-huit  pièces  (4),  se  mit  en 
marche,  à  minuit,  de  Marquain  en  poussant  aussi  loin 


(1)  Relation  sommaire  sur  les  affaires  qui  ont  eu  lieu  les  17  et  18  mai 
1794  à  Leers,  Watrelos  et  Tourcoing,  par  le  F.  M.  L.  Otto 
(K.  K.  A.). 

(2)  D*aprè8  Sichart,  il  y  aurait  eu  7  bataillons  1/2  et  8  escadrons  à 
Tourcoing;  2  bataillons  à  Watrelos,  et  3  bataillons  et  3  escadrons  à 
Leers. 

(3)  Relation  des  événements  des  17  et  18  mai  en  ce  qui  concerne  la 
colonne  de  Son  Altesse  le  duc  d'York.  Tournay,  le  22  mai  1794. 

(4)  1  bataillon  0*Donnel,  4  gardes  anglaises,  3  infanterie  anglaise, 
2  Wenzel-Golloredo,  2  grand-duc  Toscane,  2  régiments  garde  hessoise, 
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que  possible,  sans  toutefois  inquiéter  Tennemi.  Elle 
s'arrêta  à  Templeuve,  avec  l'intention  de  reprendre  sa 
marche,  le  17,  au  point  du  jour;  mais  un  brouillard  épais 
empêcha  de  le  faire  avant  9  heures  du  matin.  De  même 
qu'Otto  avait  marché  sur  Leers  avant  d'attaquer  Watre- 
los,  la  colonne,  arrivée  à  la  bifurcation  de  Willem  et  de 
Lannoy,  prit  ce  double  objectif.  Le  colonel  comte  Mer- 
veldt  enleva  Willem,  sans  grandes  pertes,  au  moyen  de 
l'infanterie  I.  et  R.,  tandis  que  le  reste  de  la  colonne, 
sous  les  ordres  du  lieutenant  général  Abercromby,  atta* 
quait  Lannoy,  occupé  par  trois  bataillons  incomplets, 
quelques  chasseurs,  deux  canons  de  8  et  un  obusier  de  6. 
L'avant-garde  commença  à  tirailler  avec  le  défenseur  qui 
lui  envoya  quelques  coups  de  canon  auxquels  elle 
riposta.  Mais,  sans  attendre  le  résultat  de  cette  prépara- 
tion, la  garde  anglaise  avança  toujours  en  ordre,  malgré 
le  feu  assez  vif  des  Français,  qui  finirent  par  abandonner 
la  localité.  Ils  le  firent  si  hâtivement  que  deux  escadrons 
de  dragons  légers,  ne  purent  arriver  à  les  tourner  et  à  les 
couper  (1).  Les  Républicains  se  retirèrent,  partie  sur 
Roubaix,  partie  sur  les  postes  les  plus  voisins.  Après 
avoir  pris  Lannoy,  la  colonne  se  porta  aussitôt  sur  la 
hauteur  en  avant,  où  elle  prit  position,  pour  assurer  la 
liaison  avec  les  trois  bataillons  de  ligne  qui  s'étaient 
jetés  plus  à  gauche,  et  pour  attendre  l'arrivée  de  l'infan- 
terie L  et  R.  de  Willem.  Dans  Lannoy  même,  resta  le  régi- 
ment de  la  garde  hessoise  à  qui  furent  envoyés,  le  lende- 
main matin,  deux  pièces  anglaises  de  6  et  un  obusier.  Dès 
que  la  majeure  partie  de  ces  troupes  fut  avancée,  la 
marche  fut  aussitôt  continuée  sur  Roubaix  ;  en  s'appro- 


4  escadrons  hussards  Â.  Ferdiaaad,  6  dragons  légers  anglais  des  d^, 
15*  et  16*.  Artillerie  :  huit  pièces  de  12,  six  obusiers,  quatre  de  6. 

(1)  Le  major  d*artiilerie  Wright  fut  tué  dans  cette  attaque  qui  ne 
coûta  cependant  guère  de  pertes  à  l*ennemi» 

E«T.  HtoL  3 
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chant  de  cette  localité,  dans  un  terrain  coapé  et  difficile, 
la  garde  et  les  trois  bataillons  de  ligne,  qui  lui  servaient 
,  de  soutien,  furent  en  butte  à  un  feu  de  tirailleurs  qui 
dégénéra  en  une  vive  canonnade  et  fusillade  sous  les- 
quelles ils  progressèrent  courageusement  avec  Tappui  de 
leur  artillerie.  Comme  le  défenseur  opposait  une  résis- 
tance assez  opiniâtre,  le  duc  d'York  fit  avancer  les  deux 
bataillons  de  Wenzel-Golloredo  par  un  petit  thalweg  qui 
leur  permettait  de  tourner  la  localité  par  son  flanc  droit. 
Mais,  avant  même  que  ce  mouvement  débordant  ait  pu 
faire  sentir  ses  effets,  elle  fut  enlevée  à  la  baïonnette  par 
les  grenadiers  et  chasseurs  réunis  de  la  Garde  suivis  par 
toute  la  ligne  qui  s'avançait  courageusement  sur  leurs 
traces* 

A  ce  choc,  les  Républicains  se  retirèrent  rapidement 
sur  Mouvaux. 

Cependant  le  régiment  Grand-Duc  de  Toscane,  qui 
s'était  avancé  juste  à  droite  de  Roubaix  et  un  peu  plus  à 
gauche  que  WenzeUCoUoredo,  nettoya  de  l'ennemi  les 
buissons  et  les  champs.  Toute  la  ligne  vint  en  même 
temps  prendre  position  au  delà  de  Roubaix,  d'où  elle 
détacha  des  troupes  légères. 

A  peine  étaient-elles  à  mi -distance  de  Mouvaux, 
qu'un  feu  violent  les  accueillit.  Aussitôt,  des  dispositions 
furent  prises  pour  résister  à  l'ennemi  s'il  prenait  l'offen- 
sive; ce  qu'il  n'osa  pas.  Comme,  du  reste,  il  se  faisait 
tard;  que  la  troupe  était  fatiguée  par  les  veilles,  les 
marches,  les  combats  et  la  chaleur  ;  et  qu'enfin  la  subite 
résistance  de  l'ennemi  laissait  supposer  qu'il  avait  fait 
de  sérieux  travaux  défensifs  à  Mouvaux,  le  duc  d'York 
décida  de  s'en  tenir  là  pour  le  17,  d'occuper  Roubaix 
par  une  forte  avant-garde  et  de  laisser  le  gros  sur  la 
hauteur  de  Lannoy.  Il  prenait  déjà  ses  dispositions  dans 
ce  sens,  quand  TËmpereur  lui  ordonna  d'enlever  Mou- 
vaux le  soir  même.  Aussitôt  le  duc  d'York  remit  ses 
troupes   en   mouvement   et  confia  cette    mission    aux 
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quatre  bataillons  de  la  Garde  soQs  les  ordres  du  générai- 
lieutenant  Abercrofiaby. 

Moavaox  est  assez  élevé  et  était  couvert  du  côté  de 
r&ssaillant  par  d'épais  baissons  et  de  nombreux  arbres  ; 
aassi  ne  pouvait-on  s'en  approcher  que  par  des  chemins 
déjA  frayés*  L'attaque  principale  eut  lieu  sur  la  chaussée; 
et  le  3^  bataillon  de  la  Garde  fut  envoyé  i  droite  par  un 
chemin  latéral  pour  attaquer  ce  village  sur  son  flanc 
gauche.  Malgré  le  feu  violent  d'artillerie  et  d'infanterie 
du  défenseur,  les  troupes  d'Abercromby  ne  cessèrent 
de  progresser  jusqu'à  un  long  glacis  au  pied  duquel 
s'arrêta  l'attaque.  Mais  à  ce  moment,  Abercromby,  qui 
avait  remarqué  que  le  seul  obstacle  défendant  les  abords 
du  village  était  un  retranchement  à  fossé  de  faible  lar^ 
geur,  fit  venir  les  quatre  escadrons  du  7*  et  du  iS®  régi- 
ment de  dragons  légers.  Sous  la  conduite  du  lieute* 
nant-colonel  Churchill»  les  dragons  franchirent  le  fossé 
en  poussant  des  hourras,  tandis  qu'au  même  moment 
le  bataillon  de  flanc  donnait  l'assaut  aux  ouvrages  situés 
devant  lai.  Devant  cette  double  attaque,  les  Républicains 
abandonnèrent  la  lutte  en  laissant  aux  mains  de  TassaiU 
lant  deux  canons  et  un  obusier,  et  furent  poursuivis  sur 
une  bonne  distance  à  l'Ouest  du  village  par  la  cavalerie 
et  rinfanterie  légère.  Mais,  comme  il  faisait  nuit,  le  duc 
dTTork  occupa  Mouvaux  avec  les  quatre  bataillons  de 
ia  Garde,  qui  détachèrent  les  avant-postes  nécessaires  ; 
les  autres  troupes,  à  Texoeption  de  seize  escadrons  qui 
s'étaient  joints  à  la  4^  colonne,  prirent  leurs  bivouacs  à 
Roubaix. 

La  brigade  anglaise  de  ligne,  placée  à  cette  occasion 
sous  les  ordres  du  général-major  Fox,  prit  position  en 
arrière  de  Roubaix  pour  observer  Croix  ;  les  cinq  batail- 
lons autrichiens  couvrirent,  du  côté  de  Tourcoing,  Rou- 
baix, où  le  duc  d'York  établit  son  quartier  général.  «  Les 
avant-postes  communiquaient  sur  la  droite  avec  ceux  du 
général  Otto  du  côté  de  Tourcoing  et  de  Watrelos  ;   il 
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ne  fut  pas  possible  d'en  faire  autant  avec  la  colonne 
de  gauche  (1).  » 

La  4^  colonne  devait  faire  des  démonstrations  à  Pont- 
à-Tressin  et  forcer  le  passage  à  Bouvines.  A  cet  effet, 
son  chef,  le  F.  Z.  M.  Kinsky  qui,  dans  la  nuit  du  46 
au  17,  avait  rassemblé  ses  troupes  à  Froidmont,  les  divisa 
en  deux  masses  dont  la  principale  opéra  sur  Bouvines. 
L^autre,  placée  sous  les  ordres  du  G.  M.  de  Wurmb, 
comprenait  trois  bataillons,  trois  compagnies  d'infan- 
terie légère  et  six  escadrons  (2).  Dès  Taube,  elle  marcha 
du  point  de  rassemblement  de  Froidmont  sur  la  Maison- 
Blanche  par  Camphin  et  Baisieu,  et  détacha  un  bataillon 
et  deux  escadrons  (3)  sur  Willem  pour  en  chasser  les 
défenseurs.  Celte  flanc-garde  de  droite,  trouvant  cette 
localité  inoccupée,  marcha  parallèlement  à  la  colonne  en 
se  dirigeant  vers  la  Marque. 

La  division  Bonnaud  qui,  par  ordre  de  Souham,  occu- 
pait le  camp  de  Sainghin  avec  10,000  hommes,  et  devait 
avec  cet  effectif  défendre  les  passages  de  la  Marque,  de 
Hem  à  Pont-à-Marque,  avait  occupé  Pont-à-Tressin  et 
détaché  à  Camphin  un  poste  qui  se  couvrait  lui-même 
par  une  grand'  garde  à  Petit-Baisieu.  Le  pont  de  Pont- 
à-Tressin  était  battu  par  de  Tartillerie  de  position,  et  au 
château  d'Anstaing  se  trouvait  une  batterie  de  quatre 
pièces  qui  prenait  d'écharpe  et  presque  d'enfilade  le 
chemin  Baisieu — Pont-à-Tressin. 

La  colonne  principale  du  G.  M.  de  Wurmb  refoula 
les  avant-postes  de  Petit-Baisieu  et  les  rejeta  sur  leur 


(i)  D'Arnaudin.  Mémoires. 

(%)  1  bataillon  KarUSchrôder,  1  de  grenadiers  hessois  Eschwege,  1  de 
grenadiers  hessois  de  Wurmb,  3  compagnies  légères  (1  de  chasseurs 
tyroliens,  2  de  fusiliers  hessois),  i  escadron  de  chevau-légers  Karaczay, 
5  de  dragons  de  la  Garde. 

(3)  1  bataillon  de  grenadiers  de  Wurmb  et  2  escadrons  de  dragons 
de  la  Garde. 
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gros,  qui  6t  mine  de  vouloir  résister  à  Gamphin.  Alors 
les  trois  compagnies  d'infanterie  légère,  soutenues  par 
deux  bataillons  (1)  attaquèrent  Gherang  et  en  repoussè- 
rent les  défenseurs  sur  Pont-à-Tressin.  Pour  faciliter 
cette  attaque,  la  flanc-garde  de  droite  qui  avait  passé 
par  Willem  voulut  tourner  Gherang;  mais,  manquant 
de  vues  par  suite  des  couverts  qu'offrait  son  terrain  de 
parcours,  elle  se  jeta  trop  à  droite  et  vint  se  heurter 
contre  un  détachement  de  la  division  Bonnaud  qui  se 
tenait  derrière  la  Marque. 

La  colonne  de  Wurmb  et  sa  flanc-garde  de  droite 
étaient  donc  parvenues  toutes  deux  sur  la  Marque  ;  mais 
là,  la  première  fut  arrêtée  par  le  tir  de  l'artillerie  qui 
battait  le  pont  et  la  chaussée  de  Pont-à-Tressin  ;  l'autre, 
par  l'obstacle  de  la  Marque  qu'elle  ne  pouvait  ni  ne 
devait  passer  d'après  les  ordres  donnés.  L'action  sur  ces 
deux  points  se  borna  donc  à  un  combat  indécis,  pendant 
lequel  les  Républicains  tentèrent  en  vain  des  retours 
offensifs  au  delà  de  la  Marque.  Devant  la  supériorité  de 
notre  artillerie,  le  G.  M.  de  Wurmb,  qui  manquait 
d'ailleurs  de  munitions,  fît  rompre  le  combat,  en  reti- 
rant sa  colonne  principale  entre  Gamphin  et  Baisieu, 
et  sa  flanc-garde  de  façon  à  couvrir  le  flanc  droit  de  ce 
rassemblement.  Toutes  deux,  hors  de  portée  des  feux 
des  défenseurs,  se  tenaient  cependant  prèles  à  profiter 
des  progrès  de  Kinsky  à  Bouvines  pour  enlever  le  pas- 
sage de  Pont-ù-Tressin. 

Au  Sud  de  Pont-à-Tressin,  et  à  l'Est  de  la  Marque,  la 
division  Bonnaud  tenait  encore  le  poste  de  Gruson. 
Cette  occupation  menaçait  le  flanc  gauche  de  la  colonne 
de  Wurmb  et  gênait  la  liaison  entre  celle-ci  et  celle  de 
Kinsky.  Aussi  le  G.  M.  de  Wurmb  ordonna-t-il  à  sa 
cavalerie  d'observer  sérieusement  ce  point  et  de  repous- 


(1)  1  bataillon  de  grenadiers  Ëschwege  et  1  bataillon  Karl-Schrô  ier. 
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ser  rennemi  s'il  cherchait  à  en  déhoucher.  Mais,  vers 
3  heures,  le  F.  M.  L.  Kinsky  craignant  d'être  ainsi 
tourné  sur  sa  droite,  envoya  sur  ce  point  un  bataillon  de 
Miobel  Wallis  et  un  de  Kospoth  qui,  éclairés  par  une 
division  de  hussards  ArchiducLéopold,  en  chassèrent 
les  défenseurs,  y  prirent  positiooDk  et  repoussèrent  les 
tentatives  qu'ils  firent  pour  en  redevenir  maîtres. 

La  colonne  de  Kinsky  se  mit  en  route  avant  le  jour  et 
marcha  droit  sur  Bouvines,  en  détachant  sept  compa- 
gnies d'infanterie  légère  (1),  sous  les  ordres  du  mcgor 
Lukich  par  Wannain  sur  Cysoing  et  au  delà;  et  une 
autre  (2),  sous  ceux  du  capitaine  Oxs,  par  Cobrieu  sur 
LouviL 

Après  s^étre  emparé  de  la  majeure  partie  du  village 
de  Louvil,  le  capitaine  Oxs  dut  céder  au  nombre  des 
défenseurs;  mais  le  major  Lukich,  avec  ses  compagnies, 
vint  le  soutenir  et  l'aida  à  occuper  ce  point  et  à  rejeter 
l'ennemi  dans  ses  retranchements  derrière  la  Marque. 
Il  en  résulta  un  combat  d'usure  qui  dura  de  9  heures 
du  matin  à  4  heures  du  soir.     ^ 

Quant  à  la  colonne  principale  de  Kinsky,  elle  s  arrêta 
tout  d'abord  entre  7  et  8  heures  du  matin  à  la  Chapelle* 
aux-Arbres,  tant  à  cause  du  brouillard  que  du  retard 
qu'avait  subi  la  colonne  de  Farehiduc  Charles  et  qui  ne 
lui  permettait  pas  d'arriver  sur  la  Marque  à  6  heures  du 
matin.  Vers  8  heures,  Kinsky  se  remit  en  marche. 

La  division  Bonnaud  occupait,  entre  Louvil  et  Bou- 
vines les  censés  de  Clou  et  de  Méchaume  ainsi  que  les 
saillants  des  haies  et  les  buissons  s^étendant  de  Bouvines 
à  Cysoing.  Bouvines  était  lui-même  défendu  par  une 


(1)  2  compagnies  de  tirailleurs  des  frontières,  4  compagnies  de  fusi- 
liers slavoDS. 

(2)  1  compagnie  de  chasseurs  hessois,  dépendant  du  commandement 
de  Lukioh. 
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redoute  armée  de  canons.  L'attaque  de  cette  dernière  fut 
préparée  par  un  feu  violent  d'artillerie  sous  l'appui 
duquel  progressait  l'infanterie.  Mais,  tandis  que  Kinsky 
attaquait  la  redoute  de  front  par  un  bataillon  et  cher- 
chait à  la  tourner  par  un  autre»  soutenu  en  arrière  par 
un  troisième,  les  défenseurs  de  l'ouvrage,  profitant  du 
répit  que  donnait  l'arrêt  produit  dans  ce  mouvement 
par  l'enlèvement  des  censés  de  Clou  et  de  Méchaume, 
retirèrent  tous  les  canons  de  la  redoute  et  les  reportè- 
rent derrière  la  Marque.  L'infanterie  quitta  elle-même 
cet  ouvrage  avec  assez  de  célérité  pour  ne  laisser  aux 
mains  de  l'assaillant  que  dix  prisonniers  lorsqu'il  se 
présenta  à  la  barrière. 

Grâce  au  renfort  de  ces  pièces  et  de  cette  infanterie  et 
aux  batteries  de  position  qu'ils  avaient  établies  en  arrière 
du  pont;  grâce  enfin  aux  renforts  d'infanterie  venant 
de  la  redoute  et  de  l'intérieur,  les  Républicains  empê- 
chèrent Kinsky  de  déboucher  de  Bouvines  au  delà  de 
la  Marque  ;  mais  ils  échouèrent  aussi  dans  toutes  leurs 
tentatives  pour  reprendre  pied  au  delà  de  ce  cours 
d'eau. 

Telle  était  la  situation  vers  4  heures.  A  ce  moment,  se 
fit  sentir  l'action  de  l'archiduc  Charles,  et  la  division 
Bonnaud,  craignant  d'être  tournée,  retira  des  hauteurs 
de  Péronne  les  canons  avec  lesquels  elle  battait  Louvil 
et  Bouvines,  et  se  replia  dans  la  direction  de  Fiers  après 
avoir  détruit  les  premières  travées  du  pont  de  Bouvines. 

Aussitôt,  Lukich  jeta  une  passerelle  à  Louvil,  franchit 
la  Marque  et  se  mit  à  la  poursuite  du  défenseur  en 
retraite  dans  la  direction  de  Sainghin.  Au  même 
moment,  le  G.  M.  Eovachevisch  avec  le  bataillon  de  la 
garde  Schrôder  arriva  au  pont  de  Bouvines,  en  fit  réta- 
blir les  travées  détruites,  franchit  la  Marque  et  marcha 
vers  Sainghin. 

Gomme  la  nuit  était  venue  et  qu'il  était  environ 
8  heures  du  soir,  Kinsky  se  borna  à  laisser  à  Sainghin 
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Tavant-garde  formée  par  Tinfanterie  légère  de  Lukich 
et  le  bataillon  du  général  Ko  vache  visch,  afin  de  s'as- 
surer le  débouché  éventuel  de  Bouvines  le  lendemain; 
il  laissa  le  reste  de  ses  troupes  sur  la  rive  droite  de  la 
Marque,  sur  la  ligne  Gruson-Bouvines-Louvil. 

La  5®  colonne  (1),  sous  les  ordres  de  l'archiduc 
Charles,  était  forte  de  quatorze  bataillons,  dix-neuf  com- 
pagnies d'infanterie  légère  et  de  trente-deux  escadrons 
de  cavalerie*  Son  avant-garde,  commandée  parle  général 
comte  Bellegarde,  comptait  trois  bataillons  d'infanterie, 
sept  compagnies  d'infanterie  légère  et  sept  escadrons  (2) . 
La  colonne  partit  de  Saint-Amand  le  16  à  10  h.  30  du 
soir  et  arriva  à  Orchie  le  17  au  point  du  jour.  Là,  la 
nécessité  de  faire  reposer  la  troupe  et  l'apparition  d'un 
épais  brouillard  rendant  tout  mouvement  impossible 
avant  qu'il  se  fût  dissipé,  occasionnèrent  un  arrêt  dont 
on  profila  pour  former,  en  dehors  de  Tavant-garde, 
deux  autres  colonnes  de  manœuvre,  l'une  sous  les 
ordres  du  prince  d'Orange,  l'autre  sous  ceux  du  G.  M. 
Gumoens.  La  première  comptait  cinq  bataillons,  deux 
compagnies  légères  et  six  escadrons  (3)  ;  la  seconde, 
trois  divisions,  deux  bataillons,  deux  compagnies  légères 
et  deux  escadrons  (4).  Le  reste  des  troupes  était  sous 
les   ordres   directs  de   l'archiduc  Charles  qui  laissa  à 


(1)  Emprunté  à  la  Relation  de  Tarchiduc  Charles  (K.  K.  A.)- 

(2)  1  bataillon  de  grenadiers  Mallowetz,  2  bataillons  Murray, 
2  escadrons  de  carabiniers  chevau-légers  impériaux,  2  de  hussards 
impériaux,  2  de  uhlans  Eeglewitz.  L'archiduc  Charles  y  ajouta  un 
escadron  de  Latour. 

'  (3)  2  bataillons  Jordis,  3  bataillons  hollandais,  i  escadrons  hollandais, 
2  de  hussards  de  Blankenstein.  D'après  le  prince  d'Orange,  il  n'y  avait 
que  2  escadrons  de  hussards  de  Blankenstein  (K.  K.  A.).  D*après  ce 
Prince  également,  un  de  ces  5  bataillons  aurait  été  laissé  pour  occuper 
Orchie. 

(4)  2  divisions  Keuhl,  2  bataillons  hollandais,  2  escadrons  Blan- 
kenstein. D'après  le  prince  d'Orange,  il  y  aurait  eu  3  batailloos  dont 
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Orchie    une  garnison    provisoire    de  deux    bataillons 
hollandais. 

Dès  que  les  diverses  colonnes  furent  formées  et  le 
brouillard  dissipé,  Tavant-garde  s'avança  sur  Capelle, 
que  la  division  Bonnaud  occupait  avec  un  bataillon; 
attaqué  par  les  compagnies  légères,  il  fut  bientôt 
repoussé,  et,  pendant  sa  retraite,  il  fut  chargé  par  un 
escadron  de  hussards  impériaux  appartenant  à  Tavant- 
garde  et  commandé  par  le  lieutenant-colonel  Nagy. 
Mais  en  voulant  avancer  plus  loin,  cet  escadron  fut 
arrêté  par  un  feu  violent  venant  de  Templeuve-en- 
Pesvele  et  du  retranchement  de  Lalouette  armé  de 
canons.  En  attendant  que  l'infanterie  pût  arriver  et 
déboucher  de  Gapelle,  Bellegarde  fit  partir  en  avant 
quatre  escadrons  (1)  avec  Fartillerie  à  cheval  pour 
réduire  au  silence  le  feu  de  Fennemi. 

Comme  la  colonne  hollandaise  du  général  Gumoens, 
chargée  de  l'attaque  de  Templeuve-en-Pesvele  n'arrivait 
pas,  sans  doute  à  cause  des  chemins  fangeux  qu'elle 
rencontra,  Bellegarde  fit  avancer  contre  ce  village  l'in- 
fanterie légère  qu'il  détacha  sous  les  ordres  du  colonel 
Jellachich  du  régiment  de  Murray,  et  qu'il  fît  soutenir  par 
les  volontaires  de  ce  régiment.  Appuyé  par  le  feu  bien 
dirigé  de  l'artillerie  à  cheval,  ce  détachement  ne  tarda 
pas  à  repousser  les  Français  de  Templeuve  et  des 
retranchements  de  Lalouette.  Enfin  Bellegarde  assurait 
sa  liaison  par  un  petit  détachement  (2)  avec  la  colonne 
du  prince  d'Orange.  Quant  à  celle  de  Gumoens,  voyant 
Templeuve  pris,  elle  se  dirigeait  sur  Pont-à-Marque  où 
elle  se  réunissait  à  Bellegarde. 


2  hollandais  et  1  impérial,  et  les  2  divisions  de  Keuhl  auraient  élé  à  sa 
colonne. 

(i)  1  escadron  de  uhians,  1  de  Latour,  1  division  de  carabiniers 
chevau-légers  impériaux. 

(2)  1  compagnie  légère  et  1  escadron  de  uhians. 
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La  colonne  du  prince  d'Orange  s'avançait  pendant  ce 
temps  contre  Bersée  ;  et,  pour  couvrir  son  flanc  gauche 
dans  la  direction  de  Douai,  le  Prince  fit  traverser  le  bois 
de  Bersée  par  60  chasseurs  et  un  peloton  de  dragons 
de  Latour.  En  tête,  il  se  fit  précéder^  comme  avant- 
garde,  d'un  peloton  de  hussards  (i),  d'une  compagnie 
légère,  de  60  volontaires  impériaux  et  de  60  volontaires 
hollandais.  Gomme  il  n'y  ayait  aucune  chaussée,  le 
Prince  héritier  dut  se  frayer  un  passage  à  travers  prai- 
ries et  champs.  Les  Républicains  occupaient  une  position 
fortifiée  entre  Vieux-Dieu  et  Ponl-à-Beuvry.  Le  prince 
d'Orange  fit  alors  ses  dispositions  pour  les  attaquer  par 
les  deux  ailes,  mais  les  Français  ne  l'attendirent  pas  ; 
après  avoir  tiré  quelques  coups  de  canon,  ils  abandon- 
nèrent leurs  retrancbements  en  y  laissant  30  caissons 
que  le  Prince  fit  brûler  ;  puis  ils  se  retirèrent  sur  les 
hauteurs  de  Mons-en-Pesvele. 

Le  prince  d'Orange  se  borna  à  les  suivre  dans  cette 
retraite  par  quelques  coups  de  canon,  occupa  les  retran- 
cbements avec  un  bataillon  et  deux  canons,  et  poursui- 
vit sa  marche  avec  le  reste  de  sa  colonne  sur  Pont-à- 
Marque. 

Les  colonnes  du  général  Gumoens,  de  l'archiduc 
Charles  et  du  prince  d'Orange  convergeaient  donc  sur 
cette  localité  par  Templeuve,  Capelle  et  Bersée.  Dès  que 
les  Républicains  s'en  aperçurent,  et  qu'ils  virent  leur 
retraite  sur  Lille  compromise,  ils  se  hâtèrent  de  se 
replier  sur  Pont-à-Marque,  et,  vigoureusement  pour- 
suivis dans  ce  mouvement,  ils  éprouvèrent  de  grandes 
pertes. 

Pont-à-Marque  était  en  effet  l'objectif  principal  de 
Bellegarde.  En  vue  de  l'attaque  de  ce  poste  important 
et  tirant  une  force  considérable  de  ses  retranchements, 


(i  )  Hussards  de  Blankestein. 
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Tarchiâuc  Charles  se  porta  à  Tavant-garde  et  la  renforça 
de  deux  bataillons  et  de  quatre  escadrons  (1). 

En  avant  de  ee  village  se  trouvaient  trois  escadrons  de 
cavalerie  française  qui  parurent  vouloir  résister  au 
début;  mais,  devant  les  pertes  que  leur  occasionna  la 
canonnade  de  Tattaque,  ils  se  retirèrent  bientôt  L'in- 
fanterie des  Républicains  postée  derrière  les  retranche- 
ments commença  alors  à  répondre  par  son  feu. 

Devant  cette  attitude,  les  Autrichiens  s'efforcèrent  de 
&ire  avancer  leurs  pièces  de  13  et  les  déployèrent,  ainsi 
que  Fartillerîe  achevai,  à  droite  et  à  gauche  de  la  chaus- 
sée pour  faire  un  feu  croisé- 

Le  bataillon  de  Murray  fut  détaché  à  droite  vers  le 
château  d'Aigrement,  et  celui  de  Giulay  à  gauche  vers 
RupUly  ;  soutenus  par  un  bataillon»  ils  devaient  enve- 
lopper le  retranchement  par  les  deux  ailes. 

Cette  menace  provoqua  du  flottement  chez  les  Répu- 
blicains, qui  emmenèrent  les  canons  de  la  batterie  placée 
près  du  pont  et  enfilant  la  chaussée.  Pendant  ce  temps, 
l'archiduc  Charles  faisait  avancer  toutes  ses  troupes 
d'infanterie  ;  mais^  comme  elles  devaient  toutes  débou- 
cher en  forces  suffisantes  par  cet  unique  défilé,  la  cava- 
lerie en  fut  d'autant  retardée,  et  l'on  ne  put  lancer  à  la 
poursuite  que  de  faibles  détachements  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  débouché. 

Ces  derniers  ne  pouvaient  attaquer  les  5,000  Républi- 
cains qui  se  trouvaient  derrière  la  hauteur  de  Fâche. 
Cependant  le  mouvement  et  les  progrès  de  ces  détache- 
ments provoquèrent  la  retraite  des  Républicains  jusque 
vers  le&  moaUns  de  Lille. 

Une  fois  la  brigade  Osten  refoulée,  l'archiduc  Charles 
ordonna  à  Bellegarde  de  se  tourner  vers  Kînsky  pour  lui 
faciliter  l'enlèvement  de  Bouvines,  et,  dans  ce  but,  de 


(1)  i  bataillon  Giulay  et  4  escadrons  de  hussards  impériaux. 
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menacer  le  flanc  droit  de  Bonnaud  qui,  par  un  feu  très 
violent  dirigé  des  hauteurs  de  Noyelle  et  deSainghin, 
cherchait  à  empêcher  la  cavalerie  autrichienne  de  s'avan- 
cer. Les  carabiniers  du  duc  Albert  et  les  cuirassiers  de 
Zeschwitz  s'avancèrent  en  soutien  de  Tartillerie  légère 
que  Bellegarde  poussait  en  avant  avec  ses  troupes 
légères  ;  mais  la  grosse  artillerie  dont  disposaient  les 
Républicains  eut  raison  de  cette  artillerie  légère  et  empê- 
cha de  déboucher  avec  la  seule  cavalerie  et  son  soutien. 
Force  fut  donc  d'attendre  l'arrivée  de  l'infanterie;  mais, 
fatiguée  par  une  marche  de  nuit,  par  une  longue  étape, 
par  les  attaques  précédentes,  elle  ne  put  arriver  que  trop 
tard  et  épuisée  vers  5  heures  du  soir. 

Néanmoins,  comme  Tarchiduc  Charles  s'avançait  avec 
elle  en  trois  colonnes,  ce  dispositif  fit  encore  craindre  au 
général  Bonnaud  d'être  tourné  et  coupé  de  Lille.  Aussi 
abandonna-t-il  le  poste  fortifié  de  Sainghin  que  l'archiduc 
Charles  fit  occuper  aussitôt  (1). 

Cette  Relation  de  l'archiduc  Charles  concorde  assez 
bien  avec  celle  que  fit  le  soir  même  du  28  floréal,  le 
général  Bonnaud  à  Liébert  :  «  Dans  plusieurs  endroits 
l'ennemi  a  essayé  à  passer  l'eau  ;  partout  il  a  été  repoussé . 
avec  perte,  jusque  vers  les  11  heures  où  j'ai  appris  qu'il 
avait  forcé  Pont-à-Marque  et  qu'une  forte  cavalerie  cher- 
chait à  me  tourner  par  ma  droite,  tandis  que  leur  infan- 
terie filait  le  long  de  la  Marque  dans  le  pays  couvert. 
J'ai  été  obligé  de  mettre  ma  droite  en  potence,  et  à 
l'aide  d'une  redoute  que  j'avais  fait  construire  hier,  je 
suis  parvenu,  après  une  canonnade  très  vive,  à  les  faire 
renoncer  à  leur  projet  ;  mais  instruit  de  leur  force  dans 
cette  partie,  j'ai  cru  ne  pouvoir  me  dispenser  de  faire 
retraite J'occupe  en  ce  moment  la  position  entre 


(1)  D'après  la  Relation   de  rarchiduc  Charles  sur   la  journée  du 
17  mai  (K.  K.  A.). 
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Lezennc  et  Fiers.  »  Son  quartier  général  était  à  Hel- 
lemmes  (1). 

La  tombée  de  la  nuit  et  la  grande  fatigue  des  troupes 
de  rArchiduc  ne  leur  permirent  pas  de  dépasser  la  ligne 
Seclin  —  Grand -Ennetières  —  Pont-à- Marque.  L'avant- 
garde  observait  à  Grand-Ennetières  l'ennemi  retiré  vers 
Lille,  tandis  que  d*autres  détachements  couvraient  les 
flancs  et  les  derrières  à  Seclin  et  à  Pont-à-Marque  (2). 

A  la  suite  de  cette  journée,  les  colonnes  de  Cobourg 
n'avaient  d'ailleurs  aucune  nouvelle  de  Clerfayt.  A  ce 
sujet  d'inquiétude  s'ajoutait  encore  celui  que  causait  le 
retard  de  Tarchiduc  Charles  :  loin  d'avoir  atteint  Lan- 
noy,  il  s'était  arrêté  à  Grand-Ënnetières.  Vainement 
le  général  Mack  lui  envoya-t-il  à  1  heure  du  matin  le 
capitaine  Koller  pour  le  prier  de  marcher  aussitôt  sur 
Lannoy.  Le  capitaine  Koller  s'acquitta  de  sa  mission  à 
4  heures  du  matin  ;  mais  malgré  ses  prières,  l'entourage 
de  l'archiduc  Charles  se  refusa  à  réveiller,  et  la  S®  co- 
lonne ne  se  remit  en  marche  que  le  18  assez  lard  dans  la 
matinée(K.  K.  A.). 

L'écbec  de  von  dem  Bussche  à  Dottignies  ;  la  position 
avancée  qu'occupait  le  duc  d'York  à  Mouvaux,  et  le 
retard  de  l'archiduc  Charles  modifiaient  complètement 
l'aspect  que  devait  présenter  le  17  au  soir  les  emplace- 
ments  respectifs  des  deux  adversaires. 

Position  respective  des  Alliés  et  des  Français  le  il  au 
soir,  —  Le  contour  apparent  des  tètes  de  colonnes  des 
Alliés  était  marqué  par  la  ligne  Commines — Wervicke — 
Herseaux  —  Dottignies  —  Tourcoing  —  Mouvaux  —  Sain- 
ghin — Grand-Ennetières — Seclin . 


(J)  Voir  lettre  de  Liébert  à  Bonnaud,  à  Hellesmes,  28  floréal. 
(2)  D'après   la  Relation  de  Tarchiduc  Charles  sur  la  journée  du 
17  mai  (K.  K.  A.). 
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Ea  face  de  ce  contour  apparent,  la  brigade  Vandamme 
était  à  Menin;  celle  de  Malbrancq  à  Roncq;  Macdonald 
au  Dronquart  et  à  Neuville  ;  Compère  à  Houscron  ; 
Thierry  à  ^Ibeke;  Jardon  à  RoUeghem;  Daendels  à 
Belleghem;  enfin  Bonnaud  s'était  retiré  sur  la  ligne 
Tourcoing — Fiers — Hellemmes  (1)  —  Lezenne(2). 

Plan  d'attaque  de  Souham.  —  La  seule  comparaison 
dje  ces  deux  masses  fait  voir  que  toute  celle  des  Français 
était  concentrée  vers  le  Nord  à  proximité  des  deux 
colonnes  d'Otto  et  du  duc  d*York,  tandis  que  celles  de 
Kinsky  et  de  rarchiduc  Charles  en  étaient  beaucoup  plus 
éloignées. 

Si  l'on  ajoute  que  Vandamme  était  au  contact  de  Cleiv 
fayt,  il  était  tentant,  pour  le  commandement  français,  de 
neutraliser  Tune  de  ces  deux  masses  par  l'autre  qui  l'atti- 
rerait au  besoin  aussi  à  TOuest,  autant  que  possible 
sous  le  canon  de  Lille,  pendant  que  toutes  les  forces 
françaises  écraseraient  Otto  et  le  duc  dTork,  avant  que 
Kinsky  et  l'archiduc  Charles  intervinssent. 

Ce  fut  cette  solution  qu'adopta  finalement  Souham  dans 
le  conseil  de  guerre  qu'il  avait  commencée  tenir  lorsque 
lui  arrivèrent  «  les  désastreuses  nouvelles  qui  affluaient 
de  toutes  parts  (3)  >». 

«  Dans  cette  situation  critique,  raconte  Thiébault,  les 

généraux  Souham,  Moreau,  et,  je  crois,  Bonnaud 

réunirent  un  conseil  de  guerre Au  nombre  des  pro- 
positions qui  furent  faites,  celle  d'un  colonel  frappa  tous 
les  assistants  par  l'importance  des  avantages  qu'elle  sem- 
blait assurer  ;  toutefois,  il  semblait  impossible  que  la 
destruction  d'une  partie  de  la  division  du  général  Moreau 


(1)  Journal  de  Bonnaud. 

(2)  Voir  lettre  de  Bonnaud  à  Liébert,  28  floréal. 

(3)  Précis  des  opérations  de  la  brigade  Macdonald. 
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n'en  fût  pas  la  conséquence.  Un  moment  de  silence  suc- 
céda à  la  péroraison  de  ce  colonel  ;  mais  il  fut  de  suite 
rompu  par  le  général  Moreau  et  en  ces  termes  :  «  Il 
faudrait  un  bonheur  sur  lequel  on  ne  doit  pas  compter 
pour  que  la  moitié  de  ma  division  et  moi  nous  ne  fus- 
sions pas  sacrifiés  d'après  ce  plan  ;  mais  ce  n'en  est  pas 
moins  le  meilleur  qui  puisse  être  proposé,  et  par  consé- 
quent celui  qui  doit  être  adopté.  » 

Il  ne  semble  pas  que,  comme  le  dit  Thiébault,  Bon- 
naud  ait  assisté  à  ce  conseil.  Il  résulte,  en  effet,  de 
la  correspondance  de  Liébert,  que  les  généraux  qui  y 
étaient  présents  étaient  Souham,  Moreau  et  Macdo- 
nald.  L'archiduc  Charles  complète  justement  cette 
liste  en  y  ajoutant  le  nom  de  Reynier  (1)  qui,  étant  alors 
adjudant  général  de  Souham  et  ayant  rédigé  tous  les 
ordres  de  cette  division,  semble  avoir  été  un  conseiUer 
-écouté  de  son  général  et  avoir  dû  assister  à  cette  délibé- 
ration, ne  fût-ce  que  pour  en  traduire  rapidement  la 
décision  dans  des  ordres  immédiats.  Enfin,  P.  Lacroix, 
qui  servait  auprès  de  Macdonald,  affirme  qu'il  a  éga- 
lement pris  part  au  conseil. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  est  à  retenir  ici  comme  une 
preuve  de  l'indomptable  énergie  et  de  l'esprit  d'offen- 
sive qui  animait  alors  les  généraux  de  la  République, 
c'est  la  décision  qui  résulta  de  ce  conseil  de  guerre. 

Trop  souvent,  dans  des  circonstances  semblables,  le 
conseil  de  guerre  n'est  qu'un  moyen  d'éviter  les  respon- 
sabilités et  de  se  laisser  aller  sous  le  voile  de  l'anonymat 
é  des  résolutions  dont  on  ne  veut  pas  s'avouer  l'auteur. 
Ici  au  contraire  ce  fut,  suivant  l'expression  de  l'archiduc 
Charles,  «  un  des  très  rares  exemples  de  l'histoire,  où 
une  conférence  de  plusieurs  hommes  a  engendré  une 
résolution  vigoureuse,  conforme  au  but;  il  est  à  l'éloge 


(1)  Archiduc  Charles,  Mémoires. 
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de  l'esprit  qui  animait  alors  les  généraux  de  l'armée 
française  (1)  ». 

Cette  résolution  et  les  circonstances  critiques  qui 
rayaient  provoquée  étaient  ainsi  exposées  le  soir  même 
du  28  floréal,  parLiébert  à  Pichegru,  alors  en  route  pour 
rentrer,  de  l'armée  des  Ardennes,  à  l'aile  gauche  de 
celle  du  Nord,  et  arrivé  à  Réunion-sur-Oise. 

Le  général  Liébert  au  Général  en  chef  de  rarmée  du  Nord. 

28floréal(47mai). 

J'arrive  à  TiDStant  de  Gourtrai  et  je  n*ai  malheureusement,  mon  cher 
général,  que  de  très  mauvaises  nouvelles  à  t*annoncer.  L'ennemi  a 
attaqué  aujourd'hui.  Il  s'est  emparé  de  Wervicke  et  Gommines  autri- 
chien, de  Tourcoing,  Watrelos,  Roubaix,  Laonoy,  Mouvauz,  Sainghin, 
Lesquin  et  Pont-à-Marque. 

Bonnaud  a  établi  son  quartier  général  à  Hellemmei<,  près  Five.  Les 
généraux  Souham,  Moreau,  Macdonald  ont  arrêté  que  nous  garderions 
la  rive  droite  de  la  Lys,  depuis  Gourtrai  jusqu'à  Gommines,  que  la 
brigade  de  Matbrancq  occuperait  la  gauche  de  Touques,  sa,  droite 
appuyant  au  Blanc-Four,  celle  de  Macdonald  la  position  du  Dronquart 
et  Neuville,  celle  de  Thierry  le  mont  Gastrel,  celle  de  Daendels  les 
hauteurs  du  Pottelberg,  et  celle  de  Vandamme  la  rive  droite  de  la  Lys, 
depuis  Menio  jusqu'à  Gourtrai.  Gette  disposition  n'est  combinée  que 
pour  la  nuit  du  2S  au  29.  Demain,  le  matin,  nous  attaquerons  le  flanc 
droit  de  l'ennemi  avec  toutes  les  Forces  que  le  général  Souham  a  sous 
ses  ordres  dans  la  partie  qu'il  commande  ;  les  troupes  aux  ordres  du 
général  Bonnaud  l'attaqueront  de  leur  c^té.  Reviens  le  plus  vite  que  tu 
pourras;  si  l'attaque  réussit  je  t'expédierai  un  courrier  le  soir. 

En  résumé,  cette  décision  du  conseil  de  guerre  faisait 
tenir  la  Lys  de  Gourtrai  à  Commioes  par  la'brigade  Van- 
damme, et  concentrer  sur  l'ennemi  tous  les  efforts  des 
divisions  Souham  et  Bonnaud,  soit  d'une  quarantaine  de 
mille  hommes.  D'après  les  emplacements  respectifs  que 
nous  avons  signalés  plus  haut,  cette  attaque  décisive 
allait  fatalement  se  heurter  aux  tètes  de  colonnes  d'Otto 


(I)  Archiduc  Gharles.  Mémoires. 


Digitized  byCjOOQlC 


N*  85.  LA  CAHPAQNE  DB  4794  A  L'ARMÉE  DU  NORD.  49 

et  du  duc  d'York  à  Texclusion  des  autres.  C'étaient 
donc  40,000  houimes  qui  allaient  se  ruer  sur  20,000  ;  et 
comme  Tattaque  allait  avoir  lieu  à  3  heures  du  matin, 
ils  allaient  ajouter  à  reffet  matériel  de  la  masse  l'effet 
moral  de  la  surprise.  Du  reste,  pour  faciliter  cette 
attaque,  pour  immobiliser  les  têtes  de  colonnes  de  Tar- 
chiduc  Charles  et  de  Kiosky,  la  garnison  de  Lille  devait 
faire  une  démonstration  sur  les  routes  de  Carvin  et  de 
Pont-à-Marque  ;  et  la  division  Drut,  de  Douai  sur  Pont- 
à-Marque  par  Pont-à-Raches  en  observant  avec  soin  le 
chemin  de  Raches  à  Flines.  «  Le  but  principal,  écrivait 
Liébert  à  Drut  (i),  est  de  faire  diversion,  dlnquiéter 
Tennemi,  de  Vamuser,  de  Toccuper  et  de  le  forcer  à 
diviser  ses  forces  dans  cette  partie.  »  En  dehors  de  ces 
deux  diversions  destinées  à  fixer  Tarchiduc  Charles  et 
Kinsky,  la  brigade  Dewinter  devait  encore  faire  une 
autre  démonstration  sur  les  routes  de  Courtrai  à  Tournay 
et  à  Gand  tout  en  couvrant  Courtrai  au  Sud  au  moyen 
d  avant-postes  occupant  la  ligne  Bisseghem — Oudes- 
messe — le  Pottelberg.  Enfin,  Dehay  gardait  Courtrai  et 
pouvait  la  défendre  éventuellement  du  haut  de  ses  rem- 
parts. 

Pour  réaliser  ce  plan,  les  ordres  suivants  furent  immé- 
diatement envoyés  par  Reynier  au  nom  de  Souham.  Il 
n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  car  Tattaque  devait  avoir 
lieu  à  3  heures  du  matin.  Aussi  quelques-uns  portent-ils 
la  mention  «  Pressé  »  ou  même  «  Très  pressé  ». 

Le  général  de  division  Moreau  au  général  de  brigade  Vandamme. 

MoQiD,  28  floréal  (17  mai). 
Ordre. 

Le  général  de  brigade  Vandamme  est  prévenu  que  toutes  les  troupes 
à  droite  de  la   Lys  attaquent  demain  matin  l'ennemi  du   côté   de 

(1)  Liébert  à  Drut,  i8  floréal. 

Bc?.  Hlst.  4 
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Tourcoing.  U  sera  chargé,  avec  sa  brigade,  de  défendre  le  passage 
de  la  Lys  depuis  Courtrai  jusqu'à  Wervicke,  Gommiaes  et  War* 
neton. 

L'ennemi  est  actuellement  maître  de  Gheluwe  et  de  Werricke-Nord  ; 
outre  le  bataillon  de  TÉgalité,  j'y  ai  envoyé  le  ii^  bataillon  de  chas- 
seurs, iOO  hommes  et  deux  pièces  de  4.  J'ai  dosn^  Tordre  d'envoyer  à 
Warneton  iOO  hommes  et  une  pièce. 

En  arrivant  à  Menin,  il  disposera  ses  troupes  de  manière  à  aasarar 
toutes  les  communications  de  la  Lys,  et  s'il  croit  devoir  faire  l'attaque 
de  Wervicke-Nord  et  de  Gheluwe  par  la  rive  gauche,  il  pourra  l'ex^ 
cuter.  Je  m'en  rapporte  sur  ce  mouvement  à  sa  prudence  et  qui  se 
trouve  subordonné  aux  manœuvres  que  fera  l'ennemi.  Je  te  préviens 
que  Deeenfans  a  été  attaqué.  Il  parait  qu'il  a  tenu.  Watrelos  et  Pont-à- 
Marque  ont  été  forcés  ;  on  croit  même  que  l'ennemi  est  maître  de  Tour- 
ooing  et  de  Lannoy.  A  Tattaque  du  premier  de  ces  deux  endroits,  une 
de  ses  colonnes  a  été  battue.  On  amène  actuellement  à  Menin  400  pri- 
sonniers. On  a  aussi  pris  4  pièces  de  canon. 

MOMAU. 

P.-S.  —  Je  t'ai  fait  chercher  par  un  détachement  de  chasseurs  qui 
n'a  pu  te  joindre,  il  n'a  trouvé  que  Malbranoq. 

Le  général  Souham  au  général  Malbrancq, 

28  aoréal  (47  mai). 

Le  général  Malbrancq  attaquera  demain,  à  3  heures  du  matin,  l'en- 
nemi qui  est  à  Tourcoing,  en  tournant  le  bourg  par  la  gauche  et  pas- 
sant pour  cet  effet  par  le  Blanc-Four,  jusque  vers  les  moulins  de 
Tourcoing.  Il  passera  à  droite  vers  le  Franc-Fief  et  attaquera  rennemi 
en  flanc  à  Tourcoing,  et  de  front,  s'il  se  présente  du  côté  de  Roubaix. 
Il  laissera  quelques  troupes  pour  occuper  Tennemi  de  front  par  le  che- 
min de  Blanc-Four. 

Tourcoing  forcé,  le  général  Malbrancq  poursuivra  les  troupes  et  se 
portera  sur  Roubaix,  par  le  chemin  du  Carlier  et  se  tournera  par  la 
fosse  aux  Ghénes  et  Lommelet,  en  même  temps  que  le  camp  de  Sain- 
ghin  attaquera  Roubaix  et  Baisieu,  et  que  les  généraux  Macdonald, 
Thierry  et  Compère  attaqueront  Watrelos. 

Le  général  Malbrancq  évitera,  autant  qu'il  sera  possible,  de  passer 
dans  les  villes  et  tiendi'a  soigneusement  ses  troupes  en  ordre.  Il  corres- 
pondra avec  le  général  Macdonald  qui  passera  par  Neuville  et  le  pont 
de  Neuville  sur  la  droite  de  Tourcoing. 

Mon  quartier  général  sera  à  Menin,  le  parc  à  Halluiu. 

Le  premier  choc  ayant  réussi,  je  donnerai  de  nouvelles  instructions 
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sur  les  positions  qu'on  devra  prendre.  On  devra  toujours  les  pousser 
TÎvement  «t  ne  pas  leur  donner  le  temps  de  se  rallier. 


Le  général  Soukam  au  général  Macdonald^  au  Dronquart.  (Pressé.) 

Gourtrti,^  floitfal  (17  mai). 

Le  général  de  brigade  Macdonald  partira  demain,  à  3  heures  du 
matin,  pour  attaquer  l'ennemi  à  Tourcoing.  Il  passera  pour  cet  effet 
par  Neuville,  le  pont  de  Neuville,  suivra  de  là  le  chemin  do  Tourcoing. 
Il  attaquera  par  ce  chemin  du  côté  des  moulins  de  Pontrain  et  des 
RécoletSy  tandis  qu^avec  le  reste  de  sa  troupe  il  prendra  un  chemin 
pour  tourner  Tourcoing  par  sa  droite  en  s'emparant  du  moulin  Fagot 
et  en  joignant  le  chemin  qui  conduit  à  la  porte  de  Tournay. 

L'ennemi  forcé  dans  Tourcoing,  le  général  Macdonald  marchera  sur 
Watrelos  ou  le  point  où  il  aura  placé  ses  troupes  de  ce  côté  et  Tatta- 
quera  en  même  temps  que  le  général  Malbrancq  marchera  par  le 
chemin  du  Garlier,  sur  la  droite  de  Roubaix  et  que  les  généraux  Com- 
père et  Thierry  attaqueront  Watrelos,  en  passant  par  la  Chapelle- Mar- 
lière  et  le  Haut-Judas.  Il  le  poursuivra  ensuite  du  côté  d'Estaimpuis, 
ou  d'après  les  nouvelles  instructions  que  je  pourrais  lui  donner  pendant 
l'affaire. 

Le  parc  d'artillerie  sera  h  Halluin. 

SOUHAM. 

Le  général  Souham  au  général  Daendels. 

28aoréal(17mai). 

Le  général  de  'brigade  Daendels  partira  demain  à  3  heures  du  matin» 
avec  toutes  les  troupes  qu'il  commande,  pour  coopérer  à  l'attaque  de 
l'ennemi ,  du  côté  de  Watrelos  ;  il  passera  par  ^Ibecke,  le  moulin  Cor- 
néllsy  le  château  de  Mouscron  et  Loioge.  Il  attaquera Herseaux  et  restera 
en  observation  du  côté  d'Estaimpuis  et  d'Évregnies,  lorsque  les  gêné- 
(Taux  Compère  et  Thi^ry  marcheront  sur  Watrelos. 

Le  général  Daendels  correspondra  avec  les  généraux  Compère  et 
Thierry,  qui  partent  de  Moa<(cron  sur  sa  droite,  avec  le  général  Jardon, 
qui  paaae  par  Tombrouck,  Maloense  et  TÉpinette.  Il  ralentira  ou  accé- 
lérera sa  marche,  de  manière  à  être  toigours  à  la  même  hauteur  que 
le  général  Thierry. 

Le  général  Daendels  éclairera  soigneusement  sa  gauche  et  m'aver- 
tira prompAement  de  tous  les  mouvements  que  l'ennemi  pourra  faire  de 
eecôté. 

Le  parc  sera  à  Halluin. 
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Le  général  Sou/iam  au  général  de  brigade  Jardon,  à  Sainte-Anne, 

Très  pressé. 

28  floréal  (H  mai). 

Le  général  de  brigade  Jardon  partira  demaio  à  3  heures  du  matin, 
ayec  toutes  les  troupes  qu*il  commande,  pour  flanquer  la  gauche  des 
troupes  qui  marchent  du  c6té  de  Mouscron,  Herseaux  et  Watrelos, 
observer  tous  les  mouvements  que  l'ennemi  pourrait  faire  du  côté  de 
Dottignies  et  Évregnies  et  Tinquiéter  de  ce  c6té. 

Il  passera  par  Tombrouck,  ensuite  Malcense  et  les  moulins  de  Bour- 
guerie  où  il  restera  en  observation  et  poussant  des  partis  sur  Dottignies 
et  Évregnies. 

IL  suivra  ensuite  le  mouvement  de  la  colonne  du  général  Daendels 
sur  Herseaux  en  se  portant  toujours  à  sa  gauche  et  ayant  bien  soin 
d*éclairer  le  côté  de  Dottignies. 

Il  attaquera  ensuite  Tennemi  suivant  les  circonstances  et  les  ordres 
que  je  pourrai  lui  faire  passer  par  le  général  Daendels. 

SOUHAM. 

Le  général  Souham  aux  généraux  Thierry  et  Compère, 

28  floréal  (17  mai). 

Les  généraux  Thierry  et  Compère  se  concerteront  pour  attaquer 
demain  à  3  heures  du  matin,  sur  deux  colonnes,  tandis  que  le  général 
Macdonald  attaquera  et  tournera  la  droite  de  Tourcoing  par  Neuville, 
le  pont  de  Neuville  et  le  moulin  Fagot,  le  général  Malbrancq  par  le 
Blanc- Four,  sur  la  gauche  de  Tourcoing  et  le  Garlier.  Le  camp  de 
Sainghin  attaquera  Lannoy  et  Roubaix  et  le  général  Daendels  par 
yËlbeke  et  Loinge  sur  Herseaux,  le  général  Jardon  par  Tombrouck 
et  Malcense,  pour  couvrir  la  gauche  de  Tarmée,  du  côté  de  Dotti- 
gnies. 

L^une  de  ces  deux  colonnes  devra  se  porter,  à  3  heures  du  matin,  sur 
la  Chapelle-Marlière,  en  chasser  l'ennemi  qui  pourrait  y  être,  et 
envoyer  un  fort  parti  sur  les  derrières  de  Tourcoing  et  communiquer 
avec  la  gauche  du  général  Macdonald.  L'autre  coloune  passera  par 
Mouscron  au  Haut*Judas,  ces  deux  colonnes  marcheront  ensuite  sur 
Watrelos,  la  première  par  Montalleux  en  laissant  des  troupes  sur  le 
petit  pont  jusqu'à  ce  que  Tourcoing  soit  évacué,  et  par  le  petit  Gourtrai  ; 
la  seconde  colonne  passera  sur  la  gauche  d'Herseaux  par  le  chemin  qui 
passe  au  Toucquet  et  au  petit  Tournay,  et  attaquerait  l'ennemi  à  Her- 
seaux, s'il  y  tenait,  tandis  que  Daendels  attaquerait  par  la  droite,  en 
venant  de  Loinge. 
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Les  géaéraux  Thierry  et  Compère  combioeront  la  marche  de  ces 
colonnes  et  détermineroat  leurs  points  d'attaque  d'après  la  connaissance 
qu'ils  auront  de  la  position  de  l'ennemi  et  feront  part  de  tout  aux 
généraux  Macdonald  et  Daendels. 

Nous  devrons  mettre  de  l'opiniâtreté  dans  cette  attaque  importante. 

Si  les  généraux  Compère  et  Thierry  apprennent  quelques  mouve- 
ments  de  l'ennemi  gui  puissent  annoncer  qu'il  évacue  les  postes  qu'il 
a  pris  aujourd'hui,  et  qu'il  se  porte  sur  notre  gauche  du  côté  d'Évre- 
gnies  et  Dottignies,  ils  m'en  donneront  avis  sur-le-champ.  Le  parc 
d'artillerie  sera  à  Halluin.  Le  quartier  général  à  Halluin. 


Le  général  Soitkam  au  général  de  division  Bonnaud. 

28  floréal  (47  mai). 

J*ai  été  instruit  fort  tard  de  l'attaque  que  l'ennemi  a  faite  sur  la 
droite.  J'étais  occupé  à  suivre  un  mouvement  que  Clerfayt  a  fait  sur  la 
gauche  de  la  Ly,  et  par  lequel  il  est  venu  attaquer  Wervicke  et 
Commines,  et  à  faire  des  disspositions  pour  l'attaquer.  Il  s'est  maintenant 
trop  éloigné  vers  Ypres,  pour  que  j'aie  pu  Tattaquer.  Je  fais  porter  ce 
soir  les  brig.ides  des  généraux  Macdonald  et  Malbrancq,  formant 
14,000  hommes,  au  mont  Halluin,  Neuville  et  Roncq;  Compère  et 
Thierry  se  battent  encore  au  mont  Castrel.  Je  les  ferai  attaquer 
demain  à  la  pointe  du  jour  Tourcoing  et  Watrelos  et  je  les  renforcerai 
encore  par  des  troupes  que  j'enverrai  d'ici. 

Il  est  très  nécessaire  que  tu  fasses  une  attaque  de  ton  côté,  sur 
Lannoy  et  Roubaix,  avec  toutes  les  troupes  que  tu  pourras  y  employer. 
Tu  ne  laisseras  à  Hellemmes,  Fiers,  Anuappes  et  Forest  que  les  troupes 
qui  seront  nécessaires  pour  garder  ta  droite;  pendant  l'attaque  sur 
Lannoy,  tu  devras  laisser  un  corps  en  observation  du  côté  de  Sailly, 
afin  de  couvrir  la  droite.  Tu  feras,  du  reste,  toutes  les  dispositions, 
d'après  la  connaissance  que  tu  as  de  tes  forces  et  de  celles  des  enne- 
mis. L'attaque  doit  être  vive  et  opiniâtre.  Il  est  de  la  plus  grande 
importance  que  l'ennemi  soit  battu  demain. 

Mon  quartier  général  sera  à  Menin,  où  tu  m'adresseras  les  rapports 
que  tu  pourras  avoir  sur  l'ennemi,  sa  position  et  les  progrès  de  ton 
attaque.  Je  tâcherai  d'aller  voir  ton  attaque. 

Le  général  Liébert  au  général  Drut,  commandant  à  Douai. 

28  floréal  (17  mai). 

Tu  as  sans  doute  appris,  Général,  que  l'ennemi  nous  a  attaqués  ce 
matin,  qu'il  s'est  emparé  de  Pont-à-Marque,   et  qu'il  a  intercepté  la 
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route  de  Lille  à  Douai.  Demain,  à  la  pointe  du  jour,  nous  Tàttaque- 
rons  à  notre  tour  sur  toute  la  ligne  jusqu'à  Gourtrai;  j'espère  que  nous 
reprendrons  les  postes  que  nous  avons  été  forcés  d'abandonner  aujour- 
d'hui. La  garnison  de  Lille  fera  une  sortie  surlaroutedePont-à-Marque 
et  sur  celle  de  Cardin  ;  mais,  pour  seconder  faTorablement  cette  opéra- 
tion, il  est  de  toute  nécessité  que  tu  fasses  une  dÎTersion  sur  la  route 
qui  conduit  à  Pont-à-Harque.  Il  s'agit  donc  de  porter  nn>  corps  de- 
troupe  par  Pont-à-Raohes  sur  la  route  de  Pont-à-Marque,  d'éclairer  aveo^ 
haïucoup  de  précautions  le  chemin  de  Raehes  à  Flines,  ainsi  que  les 
bois,  de  pousser  en  anant  sur  la  route  de  fortes  patrouilles  de  cavalerie 
avec  une  égale  prudence,  de  reconnaître  les  positions  et  l'intention  de 
l'ennemi,  d'éclairer  enfm  la  droite  et  la  gauche  et  d'assurer  la  retraite 
par  des  corps  placés  en  échelons.  Je  t'obserye  que  les  troupes  qui  feront 
ce  moui?ement  s'ayanceront  sans  se  compromettre,  ne  s'engageront  à  rien 
de  sérieux,  le  but  principal  étant  de  faire  diversion,  d'inquiéter  Ten- 
neroi,  de  l'amuser,  de  Toccuper  et  de  le  forcer  à  diviser  ses  forces 
dans  cette  partie.  Je  m'en  réfère  d'ailleurs  à  ta  prudence  et  h  la  sagesse 
des  mesures  que  tu  prendras  en  conséquence  pour  concourir  au  succès 
des  armes  de  la  République. 

Tu  Toudras  bien,  Général,  m'accuser  réception  de  cette  lettre  et  me 
prévenir  du  résultat  du  mouvement  que  tu  feras  faire  par  des  officiera 
intelligents,  autant  que  possible. 

Le  général  Souham  au  chef  de  brigade  Dewinter. 

28  floréal  (47.  mai). 

Le  chef  de  brigade  Dewinter  est  prévenu  que  demain,  à  3  heures  du 
matin,  les  troupes  des  généraux  Daendels  et  Jardon,  qui  sont  à  sa 
droite,  en  partiront  pour  attaquer  l'ennemi  du  côté  d'Herseaux  et 
Watrelos.  Il  fera  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  rassembler  le 
plus  de  troupes  qu'il  pourra  sur  la  hauteur  du  Potteberg  et  resserrer 
un  peu  ses  ayant-postes,  afin  qu'étant  moins  écartés,  ils  aient  pltis  de 
forces.  Il  établira  de  nouveaux  postes  pour  garder  sa  droite  du  côté  de 
Blelleghem  et  d'Oudesmesse. 

Le  chef  de  brigade  Dewinter  fera  partir,  avant  3  heures  du  matin^ 
des  découvertes  sur  toutes  les  routes»  principalement  de  Tournay  et  de 
Gand,  afin  de  cacher  à  l'ennemi  notre  mouvement  et  reconnaître 
ceux  qu'il  pourrait  faire.  Ges  découvertes  devront  se  répéter  toute  la 
journée  et  les  troupes  avoir  la  plus  grande  surveillance,  afin  d'être 
prêtes  à  bien  recevoir  les  partis  que  Tennemi  pourrait  envoyer. 

Le  triomphe  du  29  floréal  {18  mai  1194).  —  Nous  avons 
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laissé  Clerfayt  au  moment  où,  le  18  mai  à  1  heure  du 
matin,  il  franchissait  la  Lys  arec  deux  bataillons  de 
Wurtemberg,  deux  escadrons  de  Latoor  et  un  de  Blan- 
kenstein,  tournait  Wervicke  et  dirigeait  sur  Gommines 
on  bataillon  de  Wurtemberg  qui  r^oulait  sur  Wameton 
le  14®  bataillon  de  chasseurs  et  le  bataillon  de  TÉgalité. 

Le  passage  de  la  Lys  par  le  gros  des  forces  de  Clerfayt 
se  fit  alors  en  deux  colonnes  de  la  façon  suivante  (1)  : 

Le  détachement  d'arant-garde  cité  plus  haut  restait  à 
Wervicke  sous  les  ordres  du  colonel  Yogelsang, 

La  i^  colonne,  commandée  par  le  F.  Z.  M.  comte 
Sxtarray,  comprenait  une  avant-garde  et  un  gros.  L'avant- 
garde,  sous  les  ordres  du  général-major  de  Borôs,  comp- 
tait un  détachement  d'infanterie  légère  (Landon  vert  et 
Leknap)  et  trois  escadrons  de  Blankenstein  ;  le  gros,  dont 
le  chef  était  le  6.  M.  Kollovrrath,  se  composait  de  six 
bataillons  et  quatre  escadrons  (2). 

La  2*  colonne  était  sous  les  ordres  directs  de  Clerfayt. 
Son  avant-garde,  conduite  par  le  G.  M,  de  Dûring, 
comprenait  deux  compagnies  de  chasseurs  hessois, 
quatre  escadrons  de  chevau-Iégers  de  Darmstadt,  et 
trois  bataillons  de  Darmstadt.  Le  gros,  sous  les  ordres 
des  G.  M.  Spork,  Whiie  et  baron  Ott,  était  formé  de 
six  escadrons  et  de  cinq  bataillons  (3)  dont  l'un  (4) 
restait  rassemblé  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Wervicke. 
La  réserve  d'artillerie  suivait  la  2®  colonne  et  avait  pour 
soutien  un  escadron  de  Latour. 


(1)  Tableau  de  marche  réglant  le  passage  de  la  Lys  en  deux  colonnes, 
le  18  mai  au  matin,  à  partir  de  la  position  de  Wervicke,  et  la  marche 
four  se  rendre  de  Wervicke  à  Linselles  (K.  K.  A.). 

(2)  2  bataillons  Weokheim,2Sztarray,  2  Archiduc-Charles  et  4  esca- 
drons de  dragons  impériaux. 

(3)  1  bataillon  de  grenadiers  hanoyriens,  2  anglais,  i  Schrôder, 
1  Gallenberg,  2  escadrons  anglais,  4  de  Latour. 

(4)  Bataillon  Gallenberg. 
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La  1^®  colonne  passait  par  le  pont  d'équipages  jeté  sur 
la  Lys  en  aval  de  Wervicke  et  était  dirigée  par  le  capi- 
taine d'état-major  Petrich  ;  la  2«,  par  le  pont  fixe  de 
Wervicke,  guidée  par  le  capitaine  d'état-major  Buday. 
L'une  se  dirigeait  à  travers  champs  sur  Linselles;  l'autre 
sur  le  même  point  par  Je  Blaton. 

Du  côté  des  Français,  à  la  brigade  Yandamme,  le 
29  floréal  (18  mai)  vers  i  heure  du  matin,  le  14®  chas- 
seurs avait  été  refoulé  de  Commines  sur  Warneton,  Dès 
l'aube,  Vandamme  alla  occuper  une  position  sur  la  hau- 
teur d^Halluiu,  faisant  face  aux  deux  villages  de  Bous- 
beck  et  de  Linselles.  Les  deux  bataillons  du  Mont-Cassel 
et  du  Mont-des- Chats  {\)  «  furent,  par  un  malentendu, 
retenus  près  de  Gulleghem  et  n'arrivèrent  à  la  position 
de  Menin  que  (le  28)  à  7  heures  du  soir,  ce  qui  nous  fit 
beaucoup  de  tort.  Trois  bataillons  et  le  détachement  des 
chasseurs  du  21®  régiment  devaient  encore  rester  à 
Menin,  de  manière  qu'on  n'avait  en  ce  moment  en  forces 
disponibles  qu'un  bataillon  de  grenadiers,  huit  bataillons 
d'infanterie,  un  escadron  de  hussards  du  8®,  le  20®  régi- 
ment de  cavalerie,  30  cavaliers  du  21®,  deux  pièces  de 
8  et  deux  obusiers  dartillerie  légère  et  de  position, 
sans  infanterie  légère  pour  l'attaque  qui  était  ordonnée 
(par  Moreau).  Toutes  ces  troupes  rassemblées  près 
d'Halluin  formaient  à  peu  près  un  total  de  10,000  hommes, 
et,  d'après  tous  les  rapports,  le  général  Clerfayt  occupait 
Bousbeck,  Linselles,  Wervicke  et  Commines  avec 
21,000  hommes  de  troupes  autrichiennes  ». 

C'est  daus  cette  situation  que  Vandamme  devait,  le  29 
au  plus  tard  dès  l'aube,  exécuter  l'ordre  déjà  cité,  qui  le 
mettait  au  courant  du  plan  des  Alliés  et  qui  lui  enjoi- 
gnait de  défendre  le  passage  de  la  Lys  en  lui  laissant 
le  choix  des  moyens. 


(i)  Récit  abrégé ,  par  Yandamme. 
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«  Il  était  très  instant,  écril-il  dans  son  Abrégé,  d'atta- 
quer Tennemi  pour  l'arrêter  dans  sa  marche  et  Tempê- 
cher  de  couper  la  route  de  Lille  en  faisant  sa  jonction 
avec  les  Hanovriens  et  les  Hessois.  »  Du  reste,  comme 
Clerfayt  s'était  déjà  assuré  le  passage  de  la  Lys,  le  seul 
moyen  de  Tempècher  de  progresser  était  de  l'attaquer  de 
flanc  (i). 

«  Les  grenadiers,  le  9«  de  Paris,  le  1*'  régiment,  le 
2®  bataillon  du  45®  régiment,  100  hussards  et  le  détache- 
ment du  21®  régiment  de  cavalerie  se  portèrent  sur  Bous- 
beck.  Le  22*  régiment,  le  6®  de  la  Seine-Inférieure,  le  §• 
de  Rhône-et-Loire  et  un  escadron  du  20*  se  portèrent 
sur  Linselles.  Le  24®  et  le  Calvados  occupèrent  le  centre 
avec  le  20®  et  l'artillerie  afin  de  se  porter  où  leur  secours 
pourrait  être  nécessaire  (2).  » 

L*offensive  que  méditait  Yandamme  et  en  vue  de 
laquelle  il  avait  pris  cette  position  d'attente,  allait  se 
réaliser  fatalement  par  la  direction  et  le  but  de  la  marche 
de  Clerfayt;  en  prenant  comme  objectif  Linselles,  le  F. 
Z.  M.  allait  forcément  se  heurter  à  l'une  des  avant-gardes 
de  Vandamme.  Le  choc  se  produisit  en  effet  tout  d'abord 
entre  la  colonne  du  F.  M.  L.  S^tarray  et  le  détachement 
de  Linselles. 

Ayant  vu,  dans  la  nuit  dn  17  au  18  mai  (27-28  floréal) 
le  47®  bataillon  de  chasseurs  et  le  bataillon  de  l'Égalité 
se  retirer  sur  Warneton,  dès  qu'ils  aveient  été  chassés  de 
Wervicke  et  de  Commines,  le  F.  M.  L.  Sztarray  était 
persuadé  qu'il  n'y  avait  personne  à  Linselles.  Aussi  fût-ce 
contre  toute  attente  {ganz  unvermvthet)  qu'arrivé  à  la 
ferme  des  floublars,  il  vitattaquer en  même  temps  l'avant- 


(1)  u  L^enoemi  étant  parfenu  à  passer,  j'ordonoai  à  Yaodamme  de 
l'attaquer.  »  (Soaham  à  Pichegru,  30  floréal.) 

(2)  Récit  abrégé ,  par  Yandaiume. 
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garde  et  la  tète  de  sa  colonne  par  des  feux  d'artillerie  qui 
veuaieut  des  moulins  situés  à  sa  gauche  et  à  environ 
500  pas.  Pour  comble  de  malheur,  la  colonne  traversait 
un  défilé,  en  dehors  duquel  ne  se  trouvait  encore  que  la 
tète  du  régiment  de  Wenkheim,  lorsqu'elle  fut  attaquée 
de  tous  c6tés.  A  cette  attaque,  le  F,  M,  L.  Sztarray 
opposa  une  division  de  Wenkheim  et  un  escadron  de 
dragons  impériaux,  et  réussit  ainsi  à  se  procurer  l'es- 
pace nécessaire  à  sa  colonne  pour  se  déployer  hors  du 
défilé. 

A  ce  moment,  Clerfayt  arrivait  à  Linselles  avec  la 
colonne  de  droite  ;  il  en  détacha  aussitôt  les  renforts 
nécessairets  pour  prendre  les  Républicains  en  flanc,  mena- 
cer leur  retraite  et  les  forcer  ainsi  à  abandonner  Lin-* 
selles.  La  lutte  se  continua  alors  très  vivement  avec  des 
alternatives  diverses  pendant  quatre  heures,  de  10  heures 
du  matin  à  2  heures  de  l'après-midi  ;  à  ce  moment,  les 
troupes  de  Yandamme  se  trouvèrent  refoulées  vers  le 
Nord,  près  de  Bousbeck,  et  les  charges  de  cavalerie, 
notamment  celles  d'une  division  de  dragons  sous  les 
ordres  du  colonel  comte  Klenau,  d'un  escadron  du  même 
régiment  sous  le  major  comte  Nostiz,  et  de  deux  esca- 
drons de  cavalerie  anglaise,  commandés  par  le  lieute* 
nant-colonel  Hart,  n'y  contribuèrent  pas  médiocrement» 
en  se  répétant  fréquemment  et  en  empêchant  les  Républi- 
cains de  se  reformer.  Cette  charge  de  cavalerie,  qui  est 
ainsi  signalée  dans  le  rapport  de  Sztarray,  Test  aussi 
par  Yandamme  en  ces  termes  :  «  A  Bousbeck,  le  8*  ré- 
giment de  dragons  anglais  chargea  avec  la  plus  grande 
impétuosité  sur  {^infanterie  et  enfonça  les  bataillons  (1).  » 

Au  même  moment,  le  colonel  baron  Vqgelsang  débou- 
chait de  Wervicke  sur  Bousbeck  avec  ses  deux  batail- 
lons et   emportait  ce   dernier  village  où  les  Français 


(1)  Récit  abrégé ,  par  Yandamme. 
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perdirent  5  canons  «  appartenant  au  6®  de  la  Seine*- 
Infériewe,  an  i*'  régiment  et  ao  9^  de  Paris  (1)  ». 

Hais  les-  dragons  affiliais  me  bornèreirt  pas  là  lenrs 
attaques.  «  Il  eontimiërent  de  charger  avec  beaucoup  de 
témérité.  Ils  vinrent  même  jusqu'à»  village  d'Halluin. 
Ils  mirent  Tépouvante  dans  le  parc  placé  près  de  ce  vil- 
lage. On.  a  vu  alors  ton»  les  caissons,  toutes  les  voitures 
des  vivandiers  ainsi  que  Tartillerie,  quoique  peu  nom>- 
breuse,  fair  dans  le  plus  grand  désordre'  sur  la  route  de 
lille  (2).  »  Toutefois  «  Fespèce  de  folie  avec  laquelle  (les 
dragons  anglais)  avaient  efaargé  ayant  donné  aux  Iroupes 
(de  Yandamme)  la  facilité  de  se  rallier,  il  leur  fut  impos- 
sible de  se  retirer  sans  éprouver  la  plus  grande 
perte  (3)  ». 

La  situation  des  deux  adversaires  était  donc  la  sui- 
vante :  Clerfayt  occupait  Bousbeck  et  Linselles  et  ses 
charges  répétées  avaient  refoulé  Yandamme,  privé  de 
tout  point  d'appui,  jusque  sur  la  route  de  Lille  que  bor- 
daient ses  troupes.  «  Les  soldats  fatigués  des  marches  de 
la  veille,  de  la  nuit  et  de  cette  journée,  découragés  et 
effrayés  surtout  par  la  cavalerie,  se  battaient  avec  peine  ; 
mais  alors  arrivent  les  deux  bataillons  des  chasseurs  du 
Mont-Gassel  et  du  Mont-des-Chats  (4)  »  qui,  par  erreur, 
avaient  tout  d'abord  été  retenus  près  de  Gulleghem.  Ces 
bataillons  «  ont  aussitôt  l'ordre  de  se  jeter  en  tirailleurs. 
Les  compagnies  d'infanterie  de  ligne  détachées  comme 
tirailleurs  rentrent  dans  leurs  bataillons;  le  calme  et 
l'ordre  se  rétablissent  ;  un  nouveau  combat  s'engage,  et 
tout  prend  une  face  nouvelle  ;  on  était  réduit  à  se 
défendre,  et  maintenant  on  attaque.  Honteux,  pour  ainsi 


(i)  Récit  abrégé ,  par  Yandamme. 

(2)  Ibid, 

(3)  a  Les  Républicains  prirent  le  colonel,  Tétendard,  100  dragons  et 
plus  de  200  cbeyaui.  »  (Récit  abrégé ,  par  Yandamme.) 

(4)  Récit  abrégé ,  par  Yandamme. 
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dire,  d'avoir  cédé  à  rennemi  quoiqu'il  fût  supérieur  en 
forces,  les  soldats  se  battent  avec  un  acharnement  qui 
n'appartient  qu'aux  Français  seuls.  La  résistance  est 
longue,  opiniâtre  mais  inutile  ;  en  vain  Tennemi  veut 
conserver  la  position  qu'il  occupe  en  avant  de  Bousbeck 
et  de  Linselles,  il  est  obligé  de  l'abandonner,  et  la  nuit 
seule  peut  mettre  fin  au  combat.  L'ennemi  occupait 
encore  ces  deux  villages,  là  étaient  ses  avant-postes.  La 
brigade  (Vandamme)  bivouaqua  à  droite  (à  l'Ouest)  de 
la  route  de  Lille,  faisant  face  aux  villages  de  Bousbeck 
et  de  Linselles  ;  les  deux  bataillons  d'infanterie  légère 
furent  placés  en  avant  de  la  ligne,  et  leurs  postes  pas- 
sèrent la  nuit  à  la  portée  du  fusil  de  l'ennemi  (1).  » 

Clerfayt  ne  donne  pas  à  son  arrêt  à  Linselles  et  à 
Bousbeck  les  mômes  raisons  que  Vandamme.  «  Mon 
avant-garde,  dit-il,  était  déjà  voisine  de  Roncq  où  je 
poussais  des  patrouilles,  quand  j'appris  que  l'ennemi  était 
très  nombreux  et  que  5,000  hommes  de  renfort  arri- 
vaient encore  de  Lille  ;  je  crus  donc  nécessaire  de  me 
rapprocher  de  mes  ponts  pendant  la  nuit  et  je  me  postai 
sur  les  hauteurs  fortifiées  du  Blaton  dans  Tintention  de 
reprendre  le  lendemain  (19  mai)  l'offensive.  » 

Des  versions  de  Vandamme  et  de  Clerfayt,  il  semble 
qu'il  ne  soit  pas  téméraire  de  conclure  que  la  résolution, 
prise  par  Clerfayt,  de  se  retirer  sur  le  Blaton,  a  dû  coïn- 
cider avec  rentrée  en  ligne  des  deux  bataillons  d'infan- 
terie légère  du  Monl-Cassel  et  du  Mont-des-Chals. 

Le  général  de  Hammerstein  fut  averti  le  18  mai  (2), 
par  le  capitaine  Scharnhorst,  envoyé  par  le  F.  Z.  M. 
Clerfayt,  que  Commines  et  Wervicke  étaient  pris,  et  que 


(1)  «  Je  fis  retirer  ensuite  une  partie  de  ma  troupe  sur  la  hauteur 
d*HaIluin,  une  autre  à  Roncq  et  le  reste  du  côté  de  la  Croix-Blanche. 
Nous  passâmes  la  nuit  dans  cette  position.  »  (Vandamme  à  Moreau, 
20  mai-l«f  prairial.) 

{2)  Sichart. 
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FoQ  marchait  au  delà  de  la  Lys.  Hammersteia  reçut  en 
même  temps  Tordre  du  F.  Z.  M.  de  faire  une  attaque 
brusquée  sur  Menin  qu'on  présumait  être  faiblement 
occupé.  Cette  attaque  devait  avoir  pour  but  de  détourner 
l'attention  de  l'ennemi  de  la  marche  de  Clerfayt  sur  Lin- 
selles  et  de  le  fixer  en  l'inquiétant  pendant  cette  marche. 
En  conséquence,  Hammerslein  fit  reconnaître  la  place  et 
attaquer  le  faubourg  de  Bruges  par  le  Loyal-Ëoiigrans 
et  une  compagnie  du  4^  bataillon  de  grenadiers  avec 
quatre  pièces  de  6.  Reçu  par  un  feu  violent  de  l'artillerie 
ennemie,  il  plaça  la  sienne  de  façon  à  battre  les  para- 
pets, sans  souffrir  cependant  du  tir  de  son  adversaire. 
Contre  l'attente  des  Alliés,  les  canons  de  la  place  étaient 
nombreux,  bien  en  position,  et  la  garnison  forte  de 
2,000  hommes.  Hammerstein  renonça  donc  à  tout 
espoir  d'enlever  Menin  et,  dans  la  nuit  du  18  au  19, 
il  ramena  ses  troupes  dans  leur  ancienne  position  de 
Gheluwe,  qu'elles  atteignirent  à  2  heures  du  matin. 

Rôle  de  la  brigade  Desenfans  {{)  pendant  F  attaque  de 
Clerfayt.  —  Pendant  cette  attaque,  Moreau  eut  l'idée  de 
prescrire  à  Desenfans  «  d'envoyer  quelques  forces  (2)  » 
joindre  le  bataillon  du  14*  chasseurs  et  celui  de  l'Égalité 
qui,  chassés  de  Commines  par  la  colonne  de  droite  de 
Clerfayt,  s'étaient  retirés  sur  Warneton.  Moreau  pensait 
que  ces  forces  pourraient  «  inquiéter  beaucoup  le  flanc 
droit  des  troupes  (de  Clerfayt)  qui  avaient  passé  la  Lys, 
et  opérer  une  diversion  heureuse  (3)  ».  Malheureuse- 
ment, ne  sachant  exactement  où  trouver  Desenfans  et 


(1)  La  brigade  Desenfans  comprenait,  le  29  floréal  :  le  4®  bataillon 
du  Nord,  le  6«  des  fédérés,  les  i*'  et  3^  bataillons  de  la  Marne,  le  9*^  du 
Pas-de-Calais,  et  â  escadrons  très  faibles  du  21*^  chasseurs.  —  Voir 
Desenfans  à  Liébert,  Bailleul,  29  floréal. 

(2)  Moreau  au  général  Liébert,  Roncq,  29  floréal. 

(3)  Ibid. 
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disposant  d'un  servioe  d'ordonnance  déplorable  (1)^  il 
ne  put  mettre  cette  idée  à  exécution  et  dut  laisser  De»ett- 
fans  agir  de  sa  propre  initiative.  Mais  ce  deroLer,  qui 
était  à  Wytschaete  en  observation  devant  Ypres,  loin  de 
penser  à  une  contre^attaque  de  flanc,  se  vit  toumé  et 
opéra  sa  retraite  sur  Bailleul  <et  environs,  où  il  v&nt 
prendre  la  position  suivante  : 

4®  bataillon  du  Nord:  i  compagnies  au  Sceau  (2)  (3); 

6<^  des  Fédérés  :  3  compagnies  sur  la  route  de  Bailleul 
à  Armentières;  7  compagnies  à  Steenwoorde; 

1^  bataillon  de  Ja  Marue  :  4  compagnies  à  McAeren  ; 
le  reste  à  Boesschepe  ; 

3®  bataillon  de  la  Marne  :  3  compagnies  au  Mont-Noir; 
le  reste  au  camp  sous  Bailleul  ; 

9®  du  Pas-de-Calais  :  5  compagnies  au  camp  sous  Bail- 
leul; 4  compagnies  àArmentières  et  Houpplines  (2)  (3). 

La  colonne  de  vim  dent  Bn&sche,  le  18  mai.  —  Von 
dem  Bussche  resta  toute  la  matinée  du  18  dans  la  posi- 
tion qu'il  occupait  le  17  après  son  échec  de  Mouscron, 
c'eirt-à-dire  à  Dottignies,  et  envoya  constamment  de  fortes 
patrouilles  vers  Loinge,  Belleghem,  et  vers  le  F.  M.  L. 
OHo. 

Il  attendit  ainsi  les  renforts  que  lui  avait  annoncés 
Tordre  du  18  mai  au  matin,  pour  marcher  sur  Mouscron, 
lorsque  vers  8  heures  il  entendit  sur  la  gauche  un  feu 
violent  qui  semblait  s'éloigner  :  il  en  conclut  que  le 
F.  M.  L.  Otto  était  vivement  attaqué  ;  et,  de  fait,  vers 
11  heures,  les  patrouilles  ne  purent  plus  communiquer 
avec  lui.  Vers  3  heures  de  Taprès-midi,  Otto  lui  fit  dire 


(1)  Moreau  an  général  Liébert,  Roncq,  29  floréal. 

(2)  Desenfans  à  TadjudaQl  général  Auge,  29  floréal. 

(3)  Desenfans  avait  détaché  quatre  compagnies  du  Nord  et  la  yaleur 
d*un  escadron,  sur  la  demande  d'Augé. 
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qu'il  était  obligé  de  se  retirer.  Il  ne  resta  donc  à 
von  dem  Bussche  que  le  parti  de  reculer  derrière  TEs- 
pierre.  A  cet  effet,  il  envoya  à  Saint-Léger  un  bataillon 
et  deux  pièces  d'artillerie  légère,  sous  la  protection  des- 
quels la  retraite  se  fit  sans  être  inquiétée  (1). 

La  colonne  de  Kinsky^  le  i8  mai.  —  On  se  rappelle 
que,  le  17  à  8  beures  du  soir,  Kinsky  s'était  assuré  du 
débouché  éventuel  au  delà  de  la  Marque,  en  plaçant  à 
Sainghin  l'infanterie  légère  de  Lukich  et  le  bataillon  du 
général  Kovachevisch  et  laissant  le  reste  de  ses  troupes 
sur  la  ligne  Gruson — Bouvines — Louvil.  A  droite,  le  géné- 
ral de  Wurmb  tenait  Baisieu  et  Camphin,  prêt  à  profiter 
des  progrès  de  Kinsky  pour  passer  à  Pont-à-Tressin. 

Mais,  le  18,  le  corps  de  Kinsky  resta  immobile,  sans 
qu'on  en  trouve  aucune  explication  dans  son  rapport,  ni 
que  la  conduite  de  l'adversaire  l'y  ait  en  rien  forcé.  En 
effet,  Bonnaud  avait  l'ordre  de  ne  laisser  qu'un  rideau 
sur  la  Marque  et  de  marcher  avec  le  gros  de  ses  forces 
contre  Lannoy  et  Roubaix.  Le  rapport  de  Wurmb  signale 
d'ailleurs  que  «  l'ennemi  resta  tranquille  toute  la  nuit  ; 
qu'au  point  du  jour  il  avait  disparu  et  que  les  chasseurs 
tyroliens  et  l'infanterie  légère  occupèrent  les  ponts  et 
les  rétablirent  (2)  ».  Quant  au  rapport  de  Kinsky,  il  est 
muet  sur  toute  opération  pour  le  18.  Faut-il  chercher 
l'explication  de  son  inaction  dans  cette  .phrase  des 
Hémoires  de  l'archiduc  Charles  :  «  La  5^  colonne, 
colonne  Kinsky,  avait  attendu,  la  6®,  celle  de  Varchiduc 
qui,  pour  se  reposer  des  fatigues  de  la  veille,  avait  rompu 
tard.  »  Faut-il  accepter  les  motifs  invoqués  par  d'Ar- 
naudin  :   «  (Le  18)  Kinsky  n'avancera  pas  davantage. 


(i)  Rapport  du  général  von  dem  Bussche,  daté  d*Âudenarde,  le 
30  mai  1794  (K.  K.  A.). 

(2)  Relations  sur  Taffaire  de  Gherain  et  de  Pont-à-Tressin,  le  17  mai 
1794.  Camp  de  Marquain,  le  18  mai  1794  (K.  K.  A.). 
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Kinsky  sait  ce  qu'il  a  à  faire,  disait  le  général  de  ce 
nom  aux  aides  de  camp  envoyés  par  l'Empereur,  Tar- 
chiduc  Charles  et  le  duc  dTork,  pour  lui  recommander 
de  poursuivre  sa  marche^  de  traverser  la  rivière  de 
Marque  et  de  tomber  sur  le  camp  de  Sainghîn,  que  la 
colonne  de  sa  gauche  était  sur  le  point  de  prendre  de 
flanc  et  par  derrière.  Dans  le  compte  que  le  général 
Kinsky  rendit  depuis  de  sa  conduite  en  cette  occasion,  il 
s'excusa  sur  l'extrême  fatigue  qu'avaient  éprouvée  ses 
troupes  dans  la  marche  qu'elles  avaient  eu  à  faire  pour 
atteindre  Gysoing  et  Pont-à-Tressin.  Mais  il  est  de  fait 
que,  de  leur  point  de  départ  qui  était  à  la  gauche  du 
camp  en  avant  de  Tournay,  elles  avaient  eu  au  plus  deux 
lieues  à  parcourir  pour  atteindre  le  lieu  où  elles  s'arrê- 
tèrent. On  dirait  que,  dans  ce  quartier,  on  commençait 
déjà  à  se  prêter  à  l'exécution  du  plan  qui  avait  pour 
objet  l'abandon  des  Pays-Bas  dont  on  a  parlé  à  la  fin  de 
la  2®  partie  du  {^'  volume  (1).  » 

Sans  nous  associer  à  cette  dernière  insinuation,  nous 
nous  bornerons  à  noter  cette  inaction  inexplicable  qui  a 
du  reste  été  constatée  généralement.  «  Les  10,000  hom- 
mes de  la  4®  colonne  du  F.  Z.  M.  Kinsky,  écrit  Sichard, 
restèrent  immobiles  du  soir  du  17  à  l'après-midi  du 
1 8  à  2  heures  dans  les  plaines  de  Cherang  et  de  Gruson 
pendant  que,  dans  le  voisinage,  les  ennemis  prenaient  à 
dos  le  duc  d'York  (2).  »  De  Cherang,  la  colonne  de 
Kinsky,  après  avoir  été  jointe  par  celle  de  l'archiduc 
Charles,  rentrait  à  Marquain. 

La  colonne  de  Farchiduc  Charles^  le  18  mai.  —  On  a 
déjà  vu  précédemment  que  fort  inquiet  du  retard  de 
l'archiduc  Charles,  le  grand  quartier  général  avait  tout 


(1)  Mémoires  de  d'Arnaudio. 
(t)  Sichart. 
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d'abord  élaboré  un  plan  qui  faisait  abstraction  de  la 
5®  colonne.  Mais  Mack  avait  tâché  de  remédier  à  la  situa- 
tion en  dépêchant  à  1  heure  du  matin  le  capitaine 
KoUer,  dont  on  a  lu  plus  haut  Tinfructueuse  tentative. 
Â  3  heures  du  matin,  nouvelle  solution  :  un  ordre  de 
TEmpereur  prescrivait  à  Tarchiduc  Charles  de  laisser 
au  delà  de  la  Marque,  devant  Lille,  dix  bataillons  et 
vingt  escadrons,  et  de  joindre  avec  le  reste  le  corps  de 
Kinsky  pour  marcher  aussitôt  avec  lui  sur  Lannoy. 
(K.  K.  A.) 

En  exécutant  cet  ordre  Tarchiduc  Charles  voulut 
aussi  parer  aux  diversions  de  la  division  Drut  sur  la 
route  de  Douai  à  Lille  (1)  et  de  la  garnison  de  Lille 
qu'avait  imaginées  Souham  et  par  lesquelles  il  s'en  laissa 
imposer. 

Aussi,  non  content  d'être  couvert  dans  la  direction  de 
Lille  par  Tavant-garde  de  Bellegarde,  qui  était  à  Grand- 
Ennetiëres,  l'archiduc  laissa  sur  la  rive  droite  de  la 
Marque,  dès  5  heures  du  matin,  un  corps  composé  de 
dix  bataillons  et  vingt  escadrons  pour  garder  les  ponts 
et  les  routes  de  Douai,  de  Lille,  de  Tournay,  Lannoy  et 
Tourcoing.  Ce  corps  fut  confié  au  G.  M.  Keim  qui  fut 
placé  sous  les  ordres  du  prince  d'Orange. 

Celui-ci,  ralliant  le  détachement  du  général  Gumoens, 
se  plaça  à  Pont-à-Marque  et  le  détacha  à  Antreulle  avec 
mission  de  se  relier  par  Grand-Ennetières  avec  Belle- 
garde.  Il  eut^à  résister  aux  diversions  de  la  division 
Drut  venant  de  Douai. 

Ayant  ainsi  pris  ces  mesures  de  sûreté  exagérées,  l'ar- 
chiduc Charles  devait,  avec  Kinsky,  marcher  sur  Lannoy  ; 
mais  Tabsence  de  toutes  nouvelles  de  Clerfayt,  Téloi- 
gnement  des  troupes,  leur  fatigue,  le  relèvement  des 


(1)  Voir  à  ce  sujet  la  lettre  de  Drut  à  Liébert,  datée  de  Pont-à- 
Racbes,  29  floréal,  8  heures  soir. 

g«T.  HUt.  ^ 
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sentiaelles  et  des  postes,  enfin  les  démonstrations  venant 
de  Lille  retardèrent  assez  la  marche  de  la  colonne  pour 
qu'^  midi  elle  ne  fût  encore  qu'à  hauteur  de  la  route  de 
Lille  à  Tournay.  Mais  déjà  la  tournure,  généralement 
défarorable  de  l'entreprise ,  avait  motivé  la  résolution 
de  rabandoDDer  entièrement.  L'archiduc  y  reçut  donc 
Tordre  de  revenir  au  camp,  où  il  arriva  à  5  heures  de 
raprès-midî.  Quant  aux  colonnes  du  prince  d'Orange 
elles  û'y  rentrèrent  qu'à  H  heures  du  soir. 

11  semble  qu'en  dehors  de  la  fatigue  des  troupes  qui 
devait  être  réelle,  il  y  eut  de  la  part  de  l'archiduc  une 
prudence  aussi  exagérée  que  celle  de  Clerfayt  au  Nord. 
Dans  ses  Mémoires,  Tarchiduc  se  borne  à  dire  que,  le  17, 
sa  colonne  n'avait  atteint  Pont-à-Marque  qu'au  prix  de 
grands  eiïorts  et  que  le  18,  pour  se  reposer,  elle-  n'avait 
rompu  que  tard.  Il  ajoute  du  reste  que  sa  colonne  et  celle 
de  Kinsky  «  ae  réunirent  à  Cherang,  d'où  elles  se  diri- 
gèrent sur  Marquain  pour  se  réunir  avec  le  reste  de 
l'armée  devant  Tournay  (1)  ». 

En  résumé f  la  brigade  Yandamme,  la  division  Drut 
de  Douai,  une  partie  de  la  garnison  de  Lille  et  quelques 
postes  de  la  division  Bonnaud  avaient  tracé  autour  des 
40,000  hommes  des  divisions  Bonnaud  et  Souham  une 
zone  de  manœuvre  passant  par  Ennetières,  Sainghin, 
la  Marque,  Sailly,  Lannoy,  Roubaix,  Mouvaux,  Tour- 
coing, Watrelos,  l'Espierre,  la  Lys  de  Courtrai  à  Bous- 
beck,  Lille, 

Dans  cet  immense  polygone,  les  divisions  Souham  et 
Bonnaud  avaient  toute  liberté  de  manœuvre  pour  tom- 
ber de  toute  leur  masse  contre  les  deux  colonnes  d'Otto 
et  d'York  qui  semblaient  s'offrir  en  victimes  à  leurs  coups, 
grkce  au  saillant  très  prononcé  qu'elles  formaient  entre 


(i)  Méoiaires  de  rarchiduc  Charles. 
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les  deax  divisions.  Ce  saillant  était  d'autant  pins  facile  à 
embrasser  que,  d'après  d'Ârnaudin,  «  les  postes  impor* 
tants  de  Croix  et  de  Lamponpont  qui  couTraient  Roubaix 
et  Lannoy  du  côté  de  Lille  »  n'étaient  pas  gardés  par  les 
troupes  des  Alliés. 

A  ces  chances  de  succès,  une  seule  condition  pouvait 
manquer,  c'est  que  le  i8,  les  colonnes  du  duc  d'York  et 
d*Otto  devançassent  les  Républicains.  De  fait,  l'Empe- 
reur leur  avait  adressé  pour  le  18  (1)  un  ordre  aux 
termes  duquel  le  duc  d'York  devait  pousser  un  fort 
détachement  vers  Linselles  et  faire  tout  le  possible  pour 
établir  la  communication  avec  Clerfayt,  qui,  selon  toute 
vraisemblance,  devait  avoir  au  moins  atteint  la  Lys  le  17 
au  soir  et  y  avoir  jeté  des  ponts.  En  dehors  de  ce  déta- 
chement, la  colonne  du  duc  d'York  devait  s'ébranler  à 
midi  le  18  pour  attaquer  Mouscron,  en  ne  laissant  à  Tour- 
coing qu'une  garnison  d'un  bataillon  et  de  quelque  cava- 
lerie, qui  enverrait  de  fréquentes  patrouilles  vers  Roncq 
et  Neuville. 

Otto  devait  appuyer  cette  attaque  au  moyen  de  six 
bataillons  pourvus  de  la  cavalerie  nécessaire  ;  avec  un 
autre  détachement  il  devait  faire  des  démonstrations 
coDtre  Conrtrai;  enfin,  le  reste  de  sa  colonne  ferait  sa 
jonction  avec  celle  de  von  dem  Bussche  pour  appuyer 
lattaque  de  Mouscron. 

De  même  que  von  dem  Bussche  assurait  l'aile  droite 
d'Otto  et  du  duc  d'York,  l'archiduc  Charles  et  Kinsky, 
qui  devaient,  dans  l'esprit  du  commandement,  être  le  18 
avant  midi  à  Lannoy,  s'avanceraient  l'après-midi  sur 
Watrelos  où  ils  attendraient  de  nouveaux  ordres. 

Mais,  comme  on  l'a  vu  précédemment,  si  Kinsky  et 
l'archiduc  Charles  arrivèrent  à  se  réunir  le  18  à  An- 
toing,  ils  n'allèrent  pas  plus  loin  et  n'occupèrent  ni  Lan- 


(i)  Ordre  de  Sa  Majesté  TEmpereur  pour  le  18  mai  179i  (K.  K.  A.). 
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Dès  qu'il  fut  maître  de  ce  village,  il  poussa  ses  troupes 
sur  iVéchin  et  Estaiaibour^,  pour  couper  la  retraite 
d'Otto  tout  en  couvrant  sa  gauche  par  sa  cavalerie  (l)c}ui, 
de  Hem  et  Forest,  s  tir  veillait  Kinsky.  Pour  répondre  à 
cette  tentative,  Otto  couvrit  ses  flancs  et  ses  derrières 
par  ses  hussards  Archiduc-Ferdinand  et  la  cavalerie 
lourde  anglaise,  qui  ne  pouvait  être  employée  ailleurs. 
La  résistance  de  ces  troupes,  des  grenadiers  impériaux 
de  la  réserve  et  de  riûfanterie  hessoise  du  corps  princi- 
pal, arrêta  les  progrès  des  Républicaios  et  donna  le 
temps  de  se  retirer  au  colonel  Devay,  qui  commandait 
Tavanl-garde  près  de  Tourcoing  et  au  général  Mont- 
fraut,  qui  s'était  joint  à  lui,  le  17  au  soir,  avec  quatre 
bataillous.  C'est  sans  doute  à  cemomentqu'il  faut  placer 
la  charge  dont  parle  P.  Lacroix  :  «  Mon  général  (Mac- 
donald)  avait  envoyé  un  bataillon  de  la  24^  demi-brigade 
poar  garder  la  route  de  Mouvaux  et  pour  communiquer 
avec  le  général  Malbrancq,  qui  devait  attaquer  à  notre 
droite  ;  mais  le  chef  de  bataillon  prit  une  position  trop 
à  gauche,  ce  qui  risqua  de  devenir  très  funeste,  car, 
riûstaot  d'après  j  nous  vîmes  arriver,  par  la  rue  de 
Mouvaux,  des  volontaires  qui  se  sauvaient  en  criant  : 
ff  Au  secours  jï  !  Ils  étaient  poursuivis  par  de  la  cavalerie 
que  nous  entendîmes  fort  distinctement.  Dans  la  minute, 
il  se  fit  un  mouvement  de  bagarre  parmi  les  hussards 
(plies  ea  colonne  serrée  sur  la  grande  place  de  Tour- 
ooiDg).  Chacun  quitta  son  i*ang  en  désordre.  Rien  ne  put 
les  arrêter*  Ils  étaient  sourds  aux  cris  de  leurs  officiers - 
Mais)  plusieurs  de  ceux-ci,  qui  se  trouvaient  vis-à-vis  de 
*a  rue  de  Mouvaux,  s'y  précipitèrent  ventre  à  terre  en 
vfiaût  :  «  A  moi  hussards  !  >>  Ils  furent  aussitôt  suivis 
(vers  Mouvaux)  par  une  grande  partie  du  régiment  et 
«laperçureût  que    quelques  ennemis  qu'ils    poussèrent 


BonEiaud  k  Richard  et  Choudieu,  S9  ftoréal. 
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noy  ni  Watrelos  ;  von  dem  Bussche  demeura  inactif 
derrière  l'Espîerre. 

Par  conséquent,  les  deux  colonnes  d'Otto  et  dTork 
restaient  découvertes  sur  leurs  flancs  et  s'offraient  tou- 
jours à  Tenveloppement.  Enfin,  loin  de  s'y  soustraire 
par  le  mouvement,  elles  se  laissaient  devancer  dès  laube 
par  la  division  Souham. 

La  victoire  de  Macdonald  et  de  Bonnaudy  29  floréal 
(18  mai).  —  D'après  les  ordres  de  Souham,  le  29  à 
3  heures  du  matin,  Jardon  devait  surveiller  l'Espierre, 
fixer  éventuellement  le  général  von  dem  fiussche,  et 
couvrir  ainsi  le  flanc  gauche  de  Daendels  qui  devait 
attaquer  Herseaux.  En  même  temps  Thierry  et  Compère 
attaqueraient  Watrelos  ;  Macdonald  et  Malbrancq,  Tour- 
coing; Bonnaud,  Lannoy  et  Roubaix  en  débouchant  de 
la  Marque. 

La  colonne  Otto  allait  donc  être  attaquée  par  les  bri- 
gades Compère,  Thierry,  Macdonald  et  Malbrancq. 

En  effet,  le  29,  dès  le  point  du  jour,  il  lut  assailli  du 
côté  de  Watrelos  et  Tourcoing.  «  Tourcoing,  dit  P.  La- 
croix, était  notre  lot  (de  la  brigade  Macdonald) Nous 

nous  y  portâmes  le  29  à  la  toute  petite  pointe  du  jour. 
L'ennemi  ne  l'occupait  pas.  Sa  ligne  passait  derrière  le 
village  dont  il  tenait  les  bouts  de  rues.  Il  les  défendait 

par  une  grêle  de  boulets,  de  mitraille  et  de  balles 

Nous  entrâmes  dans  Tourcoing  sans  difficulté  ;  mais 
quand  nous  voulûmes  le  dépasser,  alors  s'engagea  un  feu 
des  plus  nourris  et  des  plus  meurtriers.  Un  seul  coup 
de  canon  tiré  par  les  ennemis  du  bout  de  la  rue  qui  con- 
duit à  Roubaix  cassa  la  tête  à  13  soldats  de  la  3^  demi- 
brigade.  Cette  troupe,  comme  toutes  nos  autres,  souffrit 
beaucoup  avant  que  de  pouvoir  trouver  un  terrain  pro- 
pice A  son  déploiement.  Elle  était  suivie  du  3^  régiment 
de  hussards  qu'on  avait  plié  jusqu'à  nouvel  ordre  en 
colonne  serrée  sur  la  grande  place.  On  le  tenait  là  pour 
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Favoir  sous  la  main.  L'ennemi  tirait  à  toute  volée  sur 
Tourcoing,  et  ses  boulets  sillonnaient  partout  (1).  » 

Otto  s'opposait  donc,  par  sa  position  à  TEst  de  Tour- 
coing, au  débouché  de  la  brigade  Macdonald.  En 
résistant  ainsi,  il  se  conformait  à  Tordre  qu'il  avait  reçu 
le  18  au  point  du  jour,  de  se  maintenir  jusqu'à  l'entrée 
en  action  de  l'archiduc  Charles.  Conformément  à  cet 
ordre,  il  resta  en  position  jusqu'à  8  heures  malgré  les 
attaques  furieuses  des  troupes  de  Macdonald.  Mais,  à 
ce  moment,  Otto  entendit  une  canonnade  vers  Lannoy 
sur  ses  derrières,  et  le  duc  d'York  lui  fit  même  annoncer 
que  ses  troupes  étaient  battues  et  que  Lannoy  était 
occupé. 

Voici  ce  qui  s'était  en  effet  passé  du  côté  de  la  3^  co- 
lonne. 

Le  17  à  l'aube,  le  duc  d'York  occupait  avec  «  quatre 
bataillons  de  la  Garde  la  position  retranchée  de  Mouvaux; 
la  brigade  de  la  ligne  était  en  arrière  de  Roubaix,  obser- 
vant Croix  ;  dans  Roubaix  il  n'y  avait  qu'un  demi-batail- 
lon ;  deux  bataillons  de  hussards  occupaient  Lannoy  ; 
deux  bataillons  autrichiens,  formant  la  réserve  du  duc 
d'York,  avaient  été,  contre  tout  ordre  et  sur  la  sollici- 
tation pressante  du  colonel  Devay,  portés  à  la  colonne 

d'Otto La  batterie  de  Congrève  avait  sa  gauche  à 

Mouvaux  et  sa  droite  protégée  par  quatre  compagnies  de 
la  Garde  ;  les  Coldstream  furent  retirés  du  corps 
d'Âbercromby  pour  être  joints  à  ces  quatre  compa- 
gnies... (2)  ». 

Telle  était  la  situation  du  duc  d'York,  lorsque  la  bri- 
gade Malbrancq,  qui  devait  tout  d'abord  déborder  Tour- 
coing à  la  droite  de  Macdonald,  fut  dirigée  par  Souham 
contre  Mouvaux.  Masquant  cette  localité  de  front,  elle  la 


(i)  P.  Lacroix.  Précis  des  opérations  de  la  brigade  Macdonald. 
(2)  Joarnal  de  Harry  GaWert,  p.  215  et  216. 
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déborda  au  Nord  dans  la  direction  du  Frenoy  (1).  Pen- 
dant ce  temps  les  troupes  de  fionnaud,  débouchant  de  la 
Marque  par  les  ponts  laissés  libres  sur  ce  cours  d^eau, 
c'est-à-dire  par  Lamponpont  et  Pont-à-Bruck,  cherchaient 
à  cerner  Roubaix  ;  une  partie  d'entre  elles  faisait  donc 
jonction  avec  la  brigade  Malbrancq  sur  le  Frenoy.  Les 
quatre  bataillons  de  la  Garde,  la  batterie  de  Congrève 
et  son  soutien  furent  ainsi  enveloppés  et  coupés  du  duc 
d'York. 

Celui-ci  avait  bien  entendu  dès  Taube,  à  Roubaix,  le 
bruit  d'une  tiraillerie  lontaine  ;  puis  le  colonel  Devay 
lui  avait  appris  que  Tourcoing  était  vivement  attaqué  et 
lui  demandait  d'empêcher  son  aile  gauche  d'être 
tournée  par  la  brigade  Malbrancq.  Pour  satisfaire  à 
cette  demande,  le  duc  d'York  posta  sur  la  route  de 
Tourcoing  le  régiment  Grand-Duc  de  Toscane.  Peu  à 
peu,  le  bruit  de  la  fusillade  s'accentuait  surtout  dans  la 
direction  de  Favreuil — le  Frenoy  et  la  brigade  Mal- 
brancq gagnait  de  plus  en  plus  sur  sa  droite.  Elle  s'en- 
gagea bientôt  avec  le  régiment  Wenzel-CoUeredo  que 
le  duc  d'York  voulut  alors  renforcer  par  le  régiment 
Grand-Duc  de  Toscane,  mais  ce  dernier  s'était  porté 
ailleurs  sans  qu'on  pût  savoir  par  quel  ordre. 

A  ce  moment  apparurent  les  troupes  de  Bonnaud 
entre  Mou  vaux  et  Roubaix;  en  même  temps,  le  duc 
apprenait  qu'elles  s'avançaient  sur  Lannoy. 

11  était  environ  8  heures  du  matin,  et  la  situation  était 
la  suivante  :  Au  Nord,  Otto  était  fixé  de  front  par  Mac- 
donald  et  débordé  sur  sa  gauche  par  Malbrancq  ;  entre 
Roubaix  et  Mouvaux,  Bonnaud  avait  fait  sa  jonction 
avec  Malbrancq  vers  le  Frenoy  et  coupé  les  quatre 
bataillons  de  la  Garde,  la  batterie  de  Congrève  et  son 
soutien  ;  enfin,  Bonnaud  attaquait  Roubaix  et  Lannoy. 

(1)  «  Une  autre  partie  de  ma  colonne  se  porta  sur  MouTaui » 

(Malbrancq  à  Moreau,  2  prairial-21  mai  4794.) 
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Dès  qu'il  fut  maître  de  ce  village,  il  poussa  ses  troupes 
sur  Néchin  et  Estaimbourg,  pour  couper  la  retraite 
d'Otto  tout  en  couvrant  sa  gauche  par  sa  cavalerie  (i)qui, 
de  Hem  et  Forest,  surveillait  Einsky.  Pour  répondre  à 
cette  tentative,  Otto  couvrit  ses  flancs  et  ses  derrières 
par  ses  hussards  Archiduc-Ferdinand  et  la  cavalerie 
lourde  anglaise,  qui  ne  pouvait  être  employée  ailleurs . 
La  résistance  de  ces  troupes,  des  grenadiers  impériaux 
de  la  réserve  et  de  Tinfanterie  hessoise  du  corps  princi- 
pal, arrêta  les  progrès  des  Républicains  et  donna  le 
temps  de  se  retirer  au  colonel  Devay,  qui  commandait 
l'avant-garde  près  de  Tourcoing  et  au  général  Mont- 
fraut,  qui  s'était  joint  à  lui,  le  17  au  soir,  avec  quatre 
bataillons.  C'est  sans  doute  à  ce  momentqu'il  faut  placer 
la  charge  dont  parle  P.  Lacroix  :  «  Mon  général  (Mac- 
donald)  avait  envoyé  un  bataillon  de  la  2i^  demi-brigade 
pour  garder  la  route  de  Mouvaux  et  pour  communiquer 
avec  le  général  Malbrancq,  qui  devait  attaquer  à  notre 
droite  ;  mais  le  chef  de  bataillon  prit  une  position  trop 
à  gauche,  ce  qui  risqua  de  devenir  très  funeste,  car, 
l'instant  d'après,  nous  vîmes  arriver,  par  la  rue  de 
Mouvaux,  des  volontaires  qui  se  sauvaient  en  criant  : 
«  Au  secours»  1  Us  étaient  poursuivis  par  de  la  cavalerie 
que  nous  entendîmes  fort  distinctement.  Dans  la  minute, 
il  se  fit  un  mouvement  de  bagarre  parmi  les  hussards 
(plies  en  colonne  serrée  sur  la  grande  place  de  Tour- 
coing). Chacun  quitta  son  rang  en  désordre.  Rien  ne  put 
les  arrêter.  Ils  étaient  sourds  aux  cris  de  leurs  officiers. 
(Mais)  plusieurs  de  ceux-ci,  qui  se  trouvaient  vis-à-vis  de 
la  rue  de  Mouvaux,  s'y  précipitèrent  ventre  à  terre  en 
criant  :  «  A  moi  hussards  !  »  Us  furent  aussitôt  suivis 
(vers  Mouvaux)  par  une  grande  partie  du  régiment  et 
n'aperçurent  que   quelques  ennemis  qu'ils   poussèrent 


(1)  Bonnaud  à  Richard  et  Choudieu,  29  floréal. 
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très  loin  sur  la  route  de  Mouvaux.  Ils  revinrent  ensuite 
prendre  leur  ancienne  position  (sur  la  place  de  Tour- 
coing). Cette  première  bagarre,  occasionnée  par  une 
trentaine  de  hussards  autrichiens,  nous  faisait  mal 
augurer  de  la  journée  (1).  » 

Pendant  ce  temps,  les  troupes  de  Macdonald  avaient  la 
plus  grande  peine  à  déboucher  de  Tourcoing;  néan- 
moins on  parvint,  dit  encore  Pamphile  Lacroix,  «  à  les 
former  dans  des  jardins  dont  est  entrecoupé  le  village. 
Dès  lors  nos  attaques  furent  si  vivement  dirigées  qu'à 
midi  l'ennemi  fut  enfoncé  et  chassé  de  tous  les  points 
qu'il  nous  défendait.  Nous  mimes  parmi  eux  le  désordre 
à  son  comble  (2)  ». 

Otto  était  donc  obligé  de  se  retirer  devant  Macdonald 
et  Malbrancq,  de  Tourcoing  sur  Watrelos  ;  mais,  menacé 
au  Nord  de  cette  localité  par  le  mouvement  débordant 
des  brigades  Compère  et  Thierry  qui  forçait  même 
Watrelos  (3)  et,  plus  au  Nord  encore,  par  celle  de 
Daendels,  Otto  ne  put  tenir  Watrelos  et  rétrograda  jus- 
qu'à Leers. 

La  résistance,  opposée  par  Otto  à  Macdonald  et  Mal- 
brancq jusqu'à  midi,  avait  donné  quelque  répit  au  duc 
d'York,  qui  en  avait  profité  pour  ordonner  à  Aber- 
cromby  de  quitter  Mouvaux  en  se  retirant  sur  Roubaix  ; 
à  la  brigade  de  ligne  d'y  attendre  Abercromby  ;  enfin 
à  l'infanterie  autrichienne  de  rompre  le  combat  et  de 
se  retirer  en  échiquier,  sinon  sur  Lannoy,  du  moins 
sur  Leers  (que  tenait  Otto.  Mais  ces  prescriptions  ne 
furent  pas  exécutées  et  la  troupe  recula  dans  le  plus 
grand  désordre,  sous  la  pression  de  la  brigade  Noël  de 


(i)  BoDnaud  h  Richard  et  Gboudieu,  S9  floréal. 

(2)  Ibid. 

(3)  «  Le  général  Thierry   forçait  Watrelos.  »  (Souham  à  Pichegru, 
30  Qoréal.) 
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la  division  BooDaud,  qui  cernait  la  ville  avec  Tappui 
d'une  charge  du  6*  hassards  (1).  Le  duc  d'York  ne  pou- 
vant se  diriger  sur  Lannoy,  qui  était  aux  mains  de  Bon- 
nand,  voulut  au  moins  le  faire  sur  Watrelos;  mais  il 
apprit,  à  son  grand  étonnement,  que  Watrelos  était 
également  abandonné  et  occupé  par  les  Républicains, 
qui  tirèrent  sur  lui.  Il  fut  donc  forcé  de  s'échapper  à  tra- 
vers champs  en  sautant  avec  peine  un  profond  et  large 
fossé.  Suivant  Texpression  de  Souham  dans  son  Jour- 
nal, a  leduc  d'York  ne  dut  son  salut  qu'aux  jarrets  de  ses 
chevaux  (2)  ». 

A  Leers,  le  duc  d'York  retrouva  une  partie  de  la 
colonne  Otto  qui,  déjà  rassemblée,  lui  permit  de  rallier 
ses  troupes  dispersées  et  de  les  renvoyer  à  l'occupation 
de  la  ligne  Templeuve— Néchin — ^Leers. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Abercromby  cherchait 
à  sauver  son  artillerie  à  la  Congrève  et  ses  quatre  batail- 
lons de  la  Garde  en  les  ramenant  en  ordre  de  Mouvaux 
sur  Roubaix.  Â  Roubaix,  il  se  trouva  à  la  gauche  de  la 
brigade  Malbrancq,  qui  crut  lui  couper  la  retraite  en  se 
dirigeant  de  Roubaix  sur  Leers  ;  mais  Albercromby, 
s'apercevant  de  la  manœuvre,  se  rabattit  sur  Lannoy. 
Le  général  Bonnaud  venait  d'en  chasser  les  Hessois 
sans  avoir  toutefois  dépassé  le  village.  Abercromby  en 
profita  pour  défiler  rapidement  sous  le  feu  des  tirailleurs 
de  Bonnaud,  qui  débouchaient  de  Lannoy.  Son  bataillon 
de  flanc  fut  bien  attaqué  par  des  hussards  républicains, 
mais  ceux-ci  furent  contre-attaques  par  des  dragons 
légers.  Abercromby  put  ainsi  échapper  à  une  perte  qui 
paraissait  certaine;  il  vint  se  former  à  Templeuve,  non 
sans  avoir  perdu  le  bon  ordre  du  début  et  la  majeure 
partie  de  son  artillerie. 


(1)  Bonnaud  à  Richard  et  Choudieu,  29  floréal. 

(2)  «  Le  duc  d*Tork  doit  à  ses  chevaux  le  bonheur  de  nous  avoir 
échappé.  »  (Souham  à  Plchegru,  30  floréal.) 
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Dans  son  rapport  sur  la  bataille,  Otto  prétend  avoir 
dirigé  contre  Lannoy  un  retour ofiPensif  qui  aurait  réussi; 
mais,  après  le  succès,  la  fatigue  considérable  de  ses 
troupes  qui,  depuis  buit  jours,  ne  cessaient  de  se  battre 
de  Tatirore  à  la  nuit,  et  l'abandon  par  l'Empereur  de  tout 
espoir  de  voir  arriver  Tarchiduc  Charles,  empêchèrent 
de  pousser  plus  loin  ce  succès,  et  la  retraite  fut  ordonnée 
à  o  h.  30  du  soir.  Toutefois,  pour  ne  pas  la  rendre  désas- 
treuse, Otto  se  borna  à  renvoyer  à  Marquain  sa  cavalerie 
lourde  anglaise  qui  ne  pouvait,  dans  cette  région,  lui 
être  d*aucune  utilité,  et  attendit  la  nuit  pour  retirer  son 
infanterie. 

Il  était  resté  du  reste  dans  Tignorance  absolue  de  Cler- 
fayt,  dont  on  n'eut  des  nouvelles  qu'à  7  heures  du  soir, 
le  i8{l). 

Cette  déroute  coûtait  au  duc  dTork  :  en  tués, 
2  officiers,  149  hommes  de  troupe  et  74  chevaux; 
en  blessés,  34  officiers,  662  hommes  de  troupe  et 
69  chevaux;  en  disparus,  17  officiers,  1,019  hommes  de 
troupe  et  186  chevaux;  sept  canons  de  12,  quatre  de 
6  lourds,  quatorze  de  6  régimentaires,  cinq  de  3  livres, 
deuxobusiers  de  5  pouces  1/2,  cinquante-sept  caissons. 
Sur  les  chevaux  perdus,  il  y  en  avait  165  de  la  cavalerie 
et  164  de  l'artillerie . 

Les  pertes  de  la  seule  colonne  du  duc  d'York  étaient 
donc  de  53  officiers,  1,830  hommes,  329  chevaux, 
32  pièces  et  57  caissons  (2). 


{i}  Archives  de  Vienne  (K.  K.  A.). 

(2)  Le  S9  floréal,  Bonnaud  écrivait,  de  Lannoy,  à  Liébert  :   t<    Le 

général  Tîcël  me  prévient  qu'il  est   maître  du  parc  de  l'ennemi 

G*eât  une  prise  considérable  en  canons.  » 

Le  mâme  jour  Donzelot  écrit  de  Lille  au  général  Desjardins  :  «  On 
nous  amène  3  pièces  de  canon  de  Tennemi,  5  caissons,  30  prisonniers. 
Ce  matin  on  nous  en  a  amenés  309.  » 

Souham  écrivait  le  30  floréal  à  Pichegru  :  u  On  a  pris  à  rennemi 
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Qoant  à  la  perte  totale  des  Alliés,  le  18,  elle  était, 
d'après  Sîchart,  de  100  officiers,  4,000  hommes, 
60  canoDS,  2  drapeaux,  2  étendards  et  1,500  prison- 
niers. 

EaTabsencede  Pichegru  et  de  Richard,  qui  n'arri- 
fèrent  que  le  30  floréal,  Choudieu  rendit  compte  de 
cette  belle  victoire  au  Comité  de  Salut  public  :  a  La 
lettre  de  change  tirée  par  les  armées  d'Italie  et  des 
Pyrénées  sur  celle  du  Nord,  commence  à  s'acquitter;  la 
victoire  est  ici  à  Tordre  du  jour  comme  sur  les  autres 

points  de  la  République La  division  commandée  par 

le  général  Bonnaud  (4)  a  fait  des  prodiges  de  valeur. 
L'arme  des  Républicains  (la  baïonnette)  a  fait  presque 
tous  les  frais  du  combat.  L'ennemi  est  en  pleine  déroute  ; 
plos  de  60  pièces  de  canon  sont  en  ce  moment  en  route 
pour  la  ville  de  Lille,  ainsi  qu'environ  2,000  prison- 
niers  La  brigade  du  général  Noël  s'est  emparée  du 

parc  d'artillerie  tout  entier » 

Considérations  sur  la  victoire  de  Tourcoing.  — «  Gomme 
toujours,  dit  l'archiduc  Charles  dans  ses  Mémoires,  le 
18  mai,  les  dispositions  simples  triomphèrent  des  con- 
ceptions complexes;  Tidée  vraiment  pratique,  décidée 
et  énergiquement  exécutée,  de  la  théorie  creuse  qui 
miDutieusement  calculée  sur  le  papier,  estappliquéeavec 
hésitation.  De  mouvements  exécutés  trop  lentement 
résultent,  dans  la  situation,  des  modifications  auxquelles 
ne  peuvent  correspondre  des  modifications  dans  les  dis- 
positions. » 


dans  cette  affaire  60  pièces  de  canon  de  diTers  calibreii,  des  caissons  et 
bagages,  environ  i,500  priaonniers,  dont  plusieurs  officiers  supérieurs 

et  2  drapeaux » 

(1)  Choudieu  au  Comité  de  Salut  public,  le  29  floréal.  Choudieu 
omettait  Yandamme,  Macdonald  et  Malbrancq  parce  qu'il  n'avait  encore 
reçu  que  la  lettre  de  Bonnaud  et  qu'il  n^ayait  «  point  encore  de  nou- 
velles officielles  des  divisions  des  généraux  Souh  a  m  et  Moreau » 
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On  ne  saurait  mieux  résumer  les  causes  de  la  défaite 
du  côté  des  Alliés.  Si  l'idée  générale  de  la  manœuvre 
était  simple  en  elle-même,  le  mode  d'exécution  était 
défectueux.  Le  point  de  départ  de  la  principale  colonne, 
celle  de  Tarchiduc  Charles,  était  trop  éloigné;  l'enver- 
gure du  mouvement  trop  grande.  A  quoi  servait  de 
vouloir  englober  toute  la  division  Bonnaud  pour  ne  pas 
être  menacé  de  flanc  par  elle,  alors  qu'on  s'exposait  au 
même  inconvénient  de  la  part  de  la  division  Drut  en 
débouchant  de  Pont-à-Marque,  et  de  la  garnison  de  Lille 
en  loD  géant  la  rive  gauche  de  la  Marque  pour  marcher 
sur  Roubaix.  N'était-il  pas  beaucoup  plus  simple  de 
fixer  la  division  Bonnaud  par  des  attaques  démonstra- 
tives contre  les  ponts  de  la  Marque  et  de  concentrer  tout 
Teflort  sur  le  seul  front  Mouscron-Tourcoing-Mouvaux, 
c'est-à-dire  sur  trois  colonnes  très  liées  entre  elles  et 
débouchant  à  même  hauteur. 

Dans  Texécution  du  mouvement,  la  faute  principale 
incombe  à  la  fois  à  Clerfayt  et  à  l'archiduc  Charles.  On 
ne  saurait  admettre  avec  Tempereur  François  (1)  que 
Clei'fayt  ait  fait  tout  le  possible  jusqu'à  la  fin;  si  sa 
manœuvre  jusqu'à  Linselles  est  exempte  de  reproches, 
pourquoi  est-il  revenu  de  là  au  Blaton  au  lieu  de  pour- 
suivre ses  avantages?  L'archiduc  et  lui  avaient  tou& 
deux  un  objectif  à  atteindre,  Clerfayt  le  18  à  Tour- 
coing, Farchiduc  le  17  à  Pont-à-Marque.  Puisque  ces 
objectifs  étaient  fixés  et  que  le  succès  dépendait  du 
moment  où  les  généraux  devaient  s'y  trouver,  toute  con- 
sidération devait  céder  le  pas  à  celle-là.  Sichart  admet 
que  Tarchiduc  Charles  a  été  atteint,  dans  la  nuit  du  16 
au  17,  d'une  maladie  chronique  qui  le  laissa  pendant 
plusieurs  heures  sans  connaissance.  Si  le  fait  est  vrai, 
pourquoi,  comme  le  dit  Sichart,   son  état-major  ne  se 


(1)  L'empereur  François  à  Clerfayt,  20  mai  1794  (K.  K.  A.). 
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sDbstitua-t-il  pas  à  lai  pour  faire  partir  la  colonne  à 
tanps?Le  lendemain,  quand  rarchiduc  Charles  marcha 
de  Grand-Ennettiëres  sur  Lannoy,  il  se  laissa  abuser  par 
de  simples  démonstrations  venant  de  Douai  et  de  Lille, 
de  même  que  Clerfayt  se  laissa  tromper  par  Tinterven- 
tion  de  deux  bataillons  légers   de    Yandamme.   Tous 
d'ailleurs,  sauf  Otto  et  York,  péchèrent  le  18  par  un 
excès  de  prudence  extraordinaire  :  Kinsky  en  attendant 
Tarchiduc  ;  von  dem  Bussche  en  se  laissant  amuser  par 
Jardon  et  Daendels.  Cet  excès  de  prudence,  cette  extrême 
lenteur  dans  les  mouvements  eurent  pour  effet  d 'offrir  tout 
spécialement  aux  coups  de  l'ennemi  les  colonnes  d'Otto 
et  du  duc  dTork  qui  seules  avaient  exécuté  les  ordres 
reçus.  Sir  Harry  Calvert,  l'aide  de  camp  du  duc  d'York, 
reproche   amèrement  à  Tempereur  d'Autriche  d'avoir 
forcé  le  duc  d'York  à  prendre  Mouvaux  le  17  au  soir, 
flf  Rien,  dit-il,  ne  peut  égaler  la  folie  qui  dicta  cet  ordre, 
si  ce  n'est  l'aveugle  obstination  avec  laquelle  l'Empereur 
y  persista  malgré  toutes  les  représentations.  »  Certes, 
roccupation   de    Mouvaux  facilita    l'enveloppement  et 
empêcha  la   Garde  de  défendre  Roubaîx  et  Lannoy; 
mais,  à  l'exception   de  ce  surcroît  de  quatre  bataillons 
dont  ces  deux  villages  auraient  bénéficié,  l'abandon  de 
Mouvaux  le  47  n'aurait  empêché  ni  Bonnaud,  ni  Mac- 
donald,  ni  Malbrancq,  ni  Thierry  ni  Compère  de  pro- 
duire, par  leur  action  convergente  et  leur  supériorité 
numérique  écrasante,   l'effet  de  surprise  qui  amena  la 
déroute  des  Anglais. 

Du  côté  des  Français  les  causes  du  succès  étaient  dans 
la  vigilance  de  Souham  qui  suivit  pas  à  pas  les  mouve- 
ments de  l'ennemi  et  déploya  le  18  une  activité  extraor- 
dinaire; celle-ci  se  traduisit  par  trois  séries  d'ordres  res- 
pirant avant  tout  l'offensive,  et  indiquant  à  chacun  la 
nécessité  de  vaincre.  Non  contents  d'avoir  ainsi  préparé 
la  victoire,  les  généraux  Souham  et  Moreau  mirent  le  plus 
grand  soin  à  surveiller  l'exécution  de  la  manœuvre  qu'ils 
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avaient  combinée.  Au  plus  fort  de  la  bataille,  Souham, 
qui  vient  de  pénétrer  dans  Tourcoing  avec  Macdonald, 
écrit  à  Moreau  qui  est  à  Roncq  :  «  Macdonald  avance  ses 
troupes  dans  Tourcoing Malbrancq  va  attaquer  Mou- 
vaux  et  de  là  se  porter  sur  Roubaiz.  Je  vais  voir  Thierry, 
Compère  et  Daendels  pour  les  faire  agir  vivement  sur  le 
flanc  de  l'ennemi.  De  ton  côté,  fais  promptement  avancer 

Yandamme (1).  »  Aussitôt  Moreau  met  en  deux  mots 

Yandamme  au  courant  de  la  situation  et  lui  signale  la 
nécessité  de  «  se  mettre  en  travers  de  Linselles  »,  «  d'em- 
pêcher la  jonction  des  colonnes  ennemies  »  et  de  ne  pas 
laisser  «  prendre  Malbrancq  à  dos  (2)  ».  Enfin  Soubam  et 
Moreau  ne  cessent  de  correspondre  avec  Liébert  à  Lille  : 
<(  £n  adressant  à  Roncq  tes  dépèches,  lui  dit-il,  elles 
y  trouveront  ou  Souham  ou  moi.  Nous  y  viendrons 
d'heure  en  heure  (3). 

A  cette  activité  de  tous  les  instants,  qui  se  manifestait 
aussi  bien  dans  la  préparation  que  dans  l'exécution,  ces 
jeunes  généraux  de  30  ans  ajoutaient  la  plus  noble  con- 
ception de  leurs  devoirs  envers  la  Patrie.  Quelle  abné- 
gation sublime  que  celle  de  Moreau  se  sacrifiant  pour  le 
salut  commun  !  Quel  exemple  —  d'autant  plus  frappant 
qu'il  est  plus  rare  —  que  celui  de  ces  lieutenants  privés 
de  leur  chef,  mais  sachant  malgré  tout  prendre  en  con- 
seil de  guerre  une  résolution  des  plus  énergiques  et 
éminemment  appropriée  au  but  à  atteindre.  Suivant 
l'expression  de  l'archiduc  Charles,  cet  exemple  «  fait 
l'éloge  de  l'esprit  qui  animait  alors  les  généraux  de  l'ar- 
mée française  !  » 

La  journée  du  30  floréal  {19  mai  1194),  —  On  a  vu  que 
le  soir  du  29  (18  mai),  Yandamme  avait  bivouaqué  à 


(1)  Souham  à  Moreau,  Tourcoing,  29  floréal  (18  mai). 

(2)  Moreau  à  Yandamme,  Roncq,  29  floréal. 

(3)  Moreau  à  Liébert,  Roncq,  29  floréal. 
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droite  de  la  route  de  Lille  ou  plus  exactement  partie  sur 
la  hauteur  d'Hallnin,  partie  à  Roncq,  et  le  reste  du  côté 
de  la  Groix-BlaDche»  face  à  Bousbeck  et  à  Linselles  occu- 
pés par  Clerfayt.  Ce  résultat  avait  été  dû  aux  décisions 
concordantes  prises  par  Clerrayt  pour  se  rapprocher  de 
ses  ponts,  et  parYandamme  pour  reprendre  l'offensive  à 
l'arrivée  des  bataillons  de  chasseurs  du  Mont-Cassel  et 
dn  Mont-des-Chats.  Mais,  avant  d'obtenir  ce  résultat,  la 
brigade  de  Yandamme  avait  été  vigoureusement  chargée 
par  le  8^  dragons  anglais  qui  y  avait  semé  une  panique 
momentanée. 

Pour  remédier  à  cette  situation,  Souham  profita  de  la 
déroute  d'York,  qui  était  un  fait  accompli  dès  5  h.  30  du 
soir,  et  retira  de  cette  partie  du  champ  de  bataille 
les  brigades  Macdonald,  Daendels  (1)  et  Malbrancq; 
il  les  dirigea  le  soir  même  vers  Yandamme,  tan- 
dis qu'il  laissait  Bonnaud,  Compère  et  Thierry  (2)  pour 
surveiller  le  duc  d'York  en  gardant  la  position  de  Lan- 
noy  et  de  Watrelos.  «  Il  est  important,  écrivait-il  à  Mac- 
donald, que  tu  reviennes  ici  avec  toutes  tes  troupes  et  la 
cavalerie  que  tu  pourras,  ne  laissant  à  la  poursuite  de 
reonemi  que  ce  qui  sera  nécessaire  pour  qu'il  ne  s'aper- 
çoive pas  du  mouvement Envoie  toujours  des  chas- 
seurs &  cheval  en  avant.  Nous  devons  attaquer  prompte- 
menl  Clerfayt.  »  Et  il  ajoutait  :  «  Malbrancq  marche  sur 
Linselles(3).  »  «  De  Mouvaux,  dit  en  effet  Malbrancq  (4), 
je  reçus  Tordre  du  général  Souham  de  me  porter  de  suite 
avec  toute  ma  brigade  à  Linselles  que  je  devais  attaquer 
par  la  gauche  pour  favoriser  le  général  Yandamme.  J'y 
arrivai  sur  les  8  heures  du  soir.  »  Quant  à  Macdonald  et 


(1)  Souham  à  Pichegru,  30  floréal  (19  mai). 

(2)  Ibid. 

(3)  Souham  à  Macdonald,  29  floréal  (18  mai). 

(4)  Malbrancq  à  Moreau,  2  prairial  (21  mai). 
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à  Daendels,  qui  étaient  à  la  poursuite  du  duc  d'York 
vers  LeerSy  ils  revenaient  pronaptement,  le  premier  au 
Blanc-Four  et  à  la  Groix-Blancbe,  le  second  au  mont  Hal- 
luin  (1).  Mais  «  toutes  ces  troupes  avaient  beaucoup  de 
chemin  à  faire  pour  revenir  dans  ces  positions  ;  elles  ne 
purent  y  arriver  qu'à  la  nuit,  et  trop  tard  pour  attaquer 
Clerfayt  (2)  ».  Seul  Malbrancq  put  engager  le  combat; 
mais  il  n'y  avait  pas  une  heure  qu'il  se  battait  à  Lin- 
selles,  lorsqu'il  «  reçut  ordre  de  se  retirer  sur  Bondues 
jusqu'au  lendemain  matin  (3)  ». 

La  situation  dans  la  nuit  du  29  au  30  floréal  était  donc 
la  suivante.  En  face  de  Clerfayt,  dont  le  gros  occupait  le 
Blaton  et  les  avant-postes  Bousbeck  et  Linselles,  se  trou- 
vaient Vandamme  à  Halluin,  Roncq  et  la  Croix-Blanche; 
Macdonald  au  Blanc-Four  et  à  la  Croix-Blanche  ;  Daen- 
dels au  mont  Halluin. 

L'attaque  devait  recommencer  le  30  floréal  dès  l'aube 
sous  les  ordres  de  Moreau  d'après  Tordre  ci-après  dont 
on  ne  saurait  trop  remarquer  la  netteté  et  la  vigueur. 

Le  général  Moreau  au  général  Vandamme. 

Tourcoing,  i9  floréal  (18  mai). 
Ordre. 

Le  gépéral  VaDclainine  réunira  demain  à  3  heures  du  matin  toutes 
ses  troupes  à  Roncq,  afin  de  marcher  directement  sur  Linselles,  et,  par 
les  moulins  des  Yoirines,  sur  la  droite  de  ce  village;  il  retirera  ses 
troupes  qui  sont  à  Halluin  et  en  ayant,  lorsque  les  troupes  du  général 
Dnondeh  descendront  du  mont  Halluin  pour  marcher  sur  le  Colbra. 

Le  général  Malbrancq  fera  en  même  temps  Tattaque  de  Linselles  et 
du  BLaloD  par  la  gauche. 

Le  général  Macdonald  reste  en  observation  au  Blanc-Four  et  à  la 
Croii-BUnche  pour  servir  de  réserve. 


(i)  Soiiham  à  Pichegru,  30  floréal  (19  mai). 

(t)  Ihtd. 

(3)  Malbrancq  à  Moreau,  2  prairial  (21  mai). 
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SireoDerai  8*étaît  retiré  cette  nuit,  le  général  Vandamme  m'en 
donnera  sur-le-champ  aTÎs  afia  que  je  fasse  mes  dispositions  pour  le 
poursoivre. 

MORBAC. 

P.S,  —  Mon  quartier  général  sera  établi  demain  au  Blanc-Four. 

Ed  se  rapprochant  le  4  8  au  soir  de  ses  ponts,  Glerfayt 
avait  aossi  Tintention  de  reprendre  Tattaque  le  19  mai 
(30  floréal)  dès  Taube.  Mais,  dans  la  nuit,  il  apprit,  par 
le  capitaine  Palfy,  la  retraite  des  deux  colonnes  d'Otto 
et  do  duc  d'York  et  reçut  Tordre  de  repasser  la  Lys  et 
de  se  retirer  sur  Rousselaere  (1).  Il  commença  donc  aus- 
sitôt à  retirer  ses  troupes  de  Linselles  et  de  Bousbeck 
ponr  les  rapprocher  de  la  Lys.  Aussi,  lorsque  le  30  floréal 
i  3  h.  30  du  matio,  Vandamme  et  Malbrancq  marchèrent 
sur  Linselles,  ils  le  trouvèrent  évacué.  Ils  entamèrent 
alors  la  poursuite  de  Tennemi,  Tun  par  les  Voirines, 
Tautre  par  le  Blaton,  et  vinrent  tous  deux  se  placer  en 
face  des  hauteurs  de  Wervicke,  Vandamme  à  droite, 
Malbrancq  à  gauche  et  vis-à-vis  «  des  deux  moulins  qui 
font  face  au  Blaton  (2)  ».  Lorsqu'ils  prirent  position, 
Glerfayt  avait  déjà  passé  la  Lys,  replié  ses  ponts  de 
bateaux  et  rendu  impraticables  les  ponts  fixes.  La  cava- 
lerie des  Républicains,  qui  s'y  présenta  la  première,  ne 
pot  donc  passer  et  fut  même  canonnée  par  Tarrière- 
garde  qu'y  avait  laissée  Glerfayt  sous  les  ordres  du  colo- 
nel de  Gontreuil.  Gette  arrière-garde  continua  encore  à 
se  eanonner  avec  Vandamme  et  Malbrancq  jusqu'à  ce 
que  Glerfayt  eût  pris  avec  son  gros  une  avance  suffisante. 
Elle  rompit  alors  le  combat,  et  tandis  que  Vandamme 
perdait  une  demi-heure  (3)  à  rétablir  le  pont,  Macdonald 


(t)  K.  R.  A.  de  Vienne. 

[2}  Malbrancq  à  Moreau,  2  prairial  (21  mai  1794). 

(3)  Récit  abrégé ,  par  Vandamme. 

■tr.  Bist. 
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et  Daendels  allaient  passer  la  Lys  à  Menin  (1);  enfin 
Malbrancq  restait  sur  la  rive  gauche  pour  surveiller  ce 
fleuve  entre  Wervicke  et  Commines  (2)  (3).  En  même 
temps  que  Malbrancq  couvrait  ainsi  la  gauche  de  Yan- 
damme,  Macdonatd  et  Daendels,  en  débonchant  de 
Menin  sur  Gheluwe,  le  mettaient  à  Tabri  de  tout  retour 
offensif  de  Tennemi  dont  ils  précipitaient  la  retraite. 

Tandis  que  Vandaiï^me  et  Malbrancq  attaquaient 
Clerfayt  sur  les  hauteurs  de  Wervicke,  la  garnison  de 
Menin  attaquait  les  avant-postes  d'Hammerstein  à 
4  h.  30  du  matin  le  30  floréal.  ^(  Je  &s  faire,  dit  Van* 
damme  (4),  par  150  hommes  et  30  hommes  à  cheval  une 
sortie  de  Menin  le  30  au  matin  avec  une  pièce  de  canon.  » 
Ils  se  portèrent  sur  Gheluwe,  afin  de  donner  ainsi  des 
craintes  aux  défenseurs  de  Wervicke  sur  leur  ligne  de 
retraite.  Ce  «petit  détachement  réussit  bien  en  effet  à 
refouler  les  avant-postes  d*Hammerstein  au  delà  de  Ghe- 
luwe ;  mais  celui-ci  fit  aussitôt  avancer  ses  trois  régiments 
de  cavalerie,  le  régiment  du  t^orps  et  le  10*  régiment 
de  dragons  légers  sur  la  chaussée  ;  à  droite  le  major  de 
Linsingen  avec  le  9^  régiment  de  dragons  légers  investit 
Gheluwe  ;  le  i*'  bataillon  de  grenadiers  avec  deux  pièces 
de  6  suivait  en  soutien.  Les  piquets  de  dragons  attaquè- 
rent le  détachement  de  Vandamme  avec  une  grande  vio- 


(f)  Souham  à  Piehegru,  30  floré&l  (i9  mÀ). 

(2)  YaQC&ainme  à  Moreau,  !'■'  prairial  (20  mai). 

(3)  Moreau  à  Vandamme,  30  floréal  (19  mai)  :  u  Tu  te  rabattras 
sur-le*champ  vers  Menio  où  tu  passeras  la  Lys  et  tu  te  mettras  à  la 
suite  de  rennemi  avec  Macdonald  et  Daendels  qui  y  sont  actueltement. 
Cependant  il  Taudrait  mieux  que  tu  puisses  passer  par  Werrieke. .... 
en  prévenant  Malbrancq  de  défendre  le  passage  de  la  Lys,  même  d'at- 
taquer Commines » 

—  Souham  à  Macdonald,  Menin,  30  floréal  :  «  Le  général  de  bri- 
gade Macdonald  Tiendra  sur-le-champ  à  Menin afin  de  faire  une 

sortie  par  la  porte  d^Ypres  sur  Gheluwe  et  Werticke  ....   '» 

(4)  Vandamme  à  Moreau,  l'^'  prairial  (20  nvai). 
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lence  ({)  (2)  ;  ils  tombèrent  sur  lai  avant  qu'il  ait  pu  se 
retirer;  les  trois  quarts  en  furent  pris,  et  le  reste  se 
fetirasar  Menin  avec  sa  pièce  de  canon  (3).  Cet  échec 
retarda  sans  doute  la  poursuite  de  Macdonald  et  de 
Daendels. 

Après  ce  succès,  Hammerstein  fut  renforcé  par  le 
F.  Z.  M.  Glerfayt,  de  deux  bataillons,  une  division  de 
hussards,  un  escadron  anglais  et  quatre  compagnies  de 
Laudon-vert  pour  former  Tarrière-garde  ;  il  prit  dans 
ce  but  une  position  à  Dadizeele.  Pendant  ce  temps,  les 
autres  troupes  de  Clerfayt  se  retiraient  par  Becelaere  et 
Moorseele(4). 

Comme  à  2  heures  du  soir  (5),  les  colonnes  de  Clerfayt 
étaient  hors  de  cause  ;  comme  les  brigades  Daendels  et 
Vandamme  n'atteignaient  que  les  arrière-gardes  d'Ham- 
merstein  à  Dadizeele  (6),  celui-ci  se  retira  sur  Rousse- 
laere  tandis  que  Clerfayt  arrivait  à  Iseghem;  ainsi  toutes 
les  forces  alliées  de  la  West- Flandre  prenaient  une 
position  provisoire  derrière  la  Mandel  (7). 

Quant  aux  brigades  Vandamme,  Macdonald  et  Daen- 
dels, elles  cessèrent  bientôt  la  poursuite  dans  cette  direc- 
tion et  vinrent  occuper  les  positions  indiquées  plus  loin. 

Emplacements  du  19  mai  {30  floréal).  —  a)  Troupes 
alliées.  —  On  vient  de  voir  que  le  corps  de  Clerfayt 


(1)  Sichart. 

(I)  Vandamme  à  Moreau,  i^^  prairial  (20  mai). 

(3)  Ibid. 

(4)  D'AmaadiD. 

(5)  Sichart. 

(6)  SoQham  à  Moreau,  30  floréal  :  «  L'eunemi  étant  déjà  trop  éloi- 
gié,  je  n'ai  pas  pu  le  poursuifre » 

Sooham  à  Pichegru,  30  floréal  :  te  On  ne  joignit  près  Dadizeele 
qu'une  petite  arrière-garde  que  l'on  poursuivit  jusque  près  de  Rousse- 
Uere » 

(1)  D'Arnaudin. 
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s'était  retiré  sur  Iseghem  et  celui   d'Hammerstein  sur 
Rousselaere,  derrière  la  Mandel. 

Les  troupes  de  Cobourg,  qui  s'étaient  repliées  le  18  au 
soir  sur  le  canap  en  avant  de  Tournay,  employèrent  la 
journée  du  19  à  rectifier  leur  répartition  dans  ce  camp. 

Un  ordre  de  Cobourg,  daté  du  19,  semble  en  efiPet 
régler  cette  répartition  pour  le  jour  même. 

Les  troupes  du  camp  se  divisaient  en^  aile  droite  sous 
le  commandement  de  Tarchiduc  Charles  et  aile  gauche 
sous  celui  du  duc  d'York. 

L'aile  droite  était  sur  deux  lignes,  couvertes  dans  la 
direction  la  plus  dangereuse  par  une  avant-garde  et  sur 
le  flanc  droit  par  une  nombreuse  cavalerie  et  par  une 
flanc-garde  :  la  l'^  ligne  comprenait  dix  bataillons  (1); 
la  2^,  huit  bataillons  et  quatre  escadrons  (2)  ;  l'avant- 
garde  forte  de  trois  bataillons,  dix  escadrons  et  six  com- 
pagnies légères  de  Slavons,  campait  sur  les  hauteurs  de 
Marquain;  la  cavalerie  de  Taile  droite  comptait  vingt- 
quatre  escadrons  (3)  ;  enfin  le  corps  de  flanc-garde  sta- 
tionné à  Ramegnies  était  composé  de  quatre  bataillons, 
deux  escadrons  et  huit  compagnies  d'infanterie  légère  (4). 
Il  était  destiné  à  soutenir  le  corps  de  von  dem  Bussche 
sur  l'Espierre;  et  pour  protéger  Taile  droite  de  l'armée 
de  Gobourg,  il  se  tenait  en  constante  liaison  avec  le 
général  von  dem  Bussche. 

L'aile  gauche  comptait  seize  bataillons  et  douze  esca- 


(1)  F.  M.  L.  Bruglach.  —  G.  M.  Keim  :  â  batailloos  Giulay; 
â  Kaiser;  2  Jordis.  —  G.  M.  Finke  :  2  batailloos  Joseph-Golloredo  ; 
2  Grand-Duc  de  Toscane. 

(2)  HoUandais. 

(3)  F.  M.  L.  Schmerzing.  —  G.  M.  Prince  de  Lorraine  :  6  enca- 
drons Archiduc  Albert;  6  Zeschwitz  ;  4  Karaczay  ;  4  Blankenstein ;  4  hus- 
sards de  Léopold. 

(4)  G.  M.  Kovachevisch  :  2  bataillons  Michel  Wallis;  2  Garl  Schrô- 
der  ;  2  escadrons  de  uhlans. 
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droDs  (1)  devant  lesquels  se  trouvait  une  avant-garde  sur 
les  hauteurs  de  Lamain.  Sa  cavalerie  se  composait  de 
trente-cinq  escadrons  (2)  dont  dix  à  Tavant-garde  de 
Lamaio.  Enfin  à  Bachy,  se  trouvait  une  flanc-garde  de 
quatre  bataillons  et  huit  escadrons,  destinée  à  soutenir  le 
poste  d'Orchie,  à  occuper  par  une  compagnie  et  un  canon 
le  château  d'Ercus  et  à  assurer  en  même  temps  la  com- 
munication entre  Orchie  et  Tournay. 

Les  avant-postes  de  la  flanc-garde  de  Ramegnies  se 
reliaient  à  ceux  du  général  von  dem  Bussche  à  la  censé 
Lannetières  et  s'étendaient  à  gauche  jusqu'à  Templeuve 
exclusivement;  là  commençaient  ceux  de  Tavant-garde 
de  Marquain  qui  allaient  à  gauche  jusqu'à  Baisieu  inclu- 
sivement; ils  se  soudaient  là  à  ceux  de  l'avant-garde  de 
Lamaio  qui  s'étendaient,  jusqu'à  Wannain  inclusive- 
ment, et  à  partir  de  ce  point  à  ceux  du  corps  de  Bachy. 

Emplacements  du  19  mai  {30  floréal) .  —  b)  Troupes 
françaises.  —  Le  soir  du  30  floréal,  Vandamme  «  bivoua- 
qua sous  les  murs  de  Menin,  la  droite  au  faubourg  de 
Bruges  et  la  gauche  au  faubourg  d'Ypres,  faisant  face 
à  cette  dernière  ville  (3)  ». 

Quant  à  la  brigade  Macdonald,  qui  avait  marché 
aussi  par  Menin  sur  Gheluwe,  elle  ne  trouva  aucun 
autre  vestige  de  Clerfayt  qu'un  hussard  de  Blankens- 
tein  qui  fut  pris  dans  une  ferme,  et  revint  occuper  le 
soir  son  ancien  bivouac  au-dessus  de  la  porte  de  Cour- 
trai(4). 


(i)  F.  M.  L.  Otto.  —  G.  M.  Petrasch  :  3  bataillons  de  greDadiers. 
—  G.  M  Montfrault  :  3  bataillons  Kaunitz;  2  W.  Golloredo;  3  d'infan- 
terie anglaise;  5  bataillons  et  12  escadrons  hessois. 

(2)  GaTalerie  de  Taile  gauche  :  10  escadrons  de  hussards  Archiduc- 
Ferdinand;  25  anglais. 

(3)  Récit  abrégé ,  par  Vandamme. 

(4)  Précis  de  la  brigade  Macdonald,  par  P.  Lacroix. 
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Le  soir  du  30  floréal,  la  position  de  Tarmée  française 
était  donc  la  suivante,  de  la  gauche  à  la  droite  : 

Desenfans,  dans  la  même  position  que  le  29  floréal. 

Malbrancq,  entre  Com mines  et  Wervicke. 

Vandamme,  à  Menin,  la  droite  au  faubourg  de  Bruges, 
la  gauche  à  celui  d'Ypres. 

Daendels,  à  Moorseele  (1). 

Macdonald,  à  Menin,  au-dessus  du  faubourg  de  Cour- 
trai  et  à  Wevelghem  (2). 

Jardon,  à  ^Ibeke. 

Bonnaud,  en  position  derrière  Lannoy. 

Compère,  à  Watrelos. 

Thierry,  à  Mouscron. 

Emplacements  du  20  mai  (i^^  prairial).  —  a)  Troupes 
eilliées.  —  Le  20  mai,  les  forces  stationnées  autour  de 
Tournay,  gardèrent  la  même  position  que  le  19  ;  il  en  fut 
de  même  d'Hammerstein  ;  mais  Clerfayt,  ayant  appris 
f]ue  Souham  rapprochait  beaucoup  de  troupes  le  i9  et 
le  20  de  Courtrai,  crut  devoir  se  rapprocher  de  la  Lys  en 
venant  camper  entre  Thielt  et  Pitthem.  Aussi  conduisit- 
il  son  corps  d'Iseghem  à  Thielt  en  deux  colonnes. 

La  /^®  colonne^  sous  les  ordres  du  F.  M.  L.  comte 
Sztarray,  comprenant  une  avant-garde  de  trois  bataillons 
et  d'un  escadron  (3),  un  gros  de  dix  bataillon  (4)  et  une 
arrière-garde  de  10  escadrons  (5),  marcha  directement 
dTseghem  à  Thielt. 


{\)  Souham  à  Moreau,  30  floréal,  u J'ai  fait  prendre  à  Daen- 

di'b  pot^ition  à  Moorseele  et  à  Macdonald  à  Wevelghem » 

(2)  Ibid, 

(:i)  G<?néral-major  de  Borôs  :  1  bataillon  Wenkheim,  1  escadron 
BlankRiistein,  2  de  dragons  impériaux. 

(4)  Général-major  G.  Sporck  :  i  bataillon  Wenkheim,  2  Clerfayt, 
S  Szïarray,  2  Wurtemberg,  1  Schrôder,  2  grenadiers  hano^riens. 

(5)  Général-major  baron  Ott:  3  escadrons  dragons  impériaux, 
5  Latour,  2  Blankenstein. 
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La  réserve  d'artillerie  et  les  ponts  légers  tournèrent  à 
Ëmelghem  et  vinrent  prendre  la  chaussée  d^Ingelmunster 
puis  celle  de  Thielt  Derrière  ce  groupe  suivaient  les 
bagages. 

La  2^  colonne,  formée  par  la  brigade  Dûring  prenait 
aussi  ce  dernier  itinéraire.  Elle  était  suivie  à  une  heure 
de  distance  d'un  détachement  de  trois  bataillons,  deux 
escadrons  (1)  et  quelques  troupes  légères  qui  en  formaient 
l'arrière-garde. 

«  Quant  aux  Auglais  et  Hanovriens,  écrivait  Clerfayt 
le  20  à  Cobourg  (2),  ils  viendront  stationner  vers  Thou- 
rout  et  Lichtervelde.  » 

Emplacements  du  W  mai  {1^^  prairial).  —  b)  Troupes 
françaises.  —  Les  positions  du  19  mai  n'étaient  pas 
encore  définitives  et  donnèrent  lieu  aux  ordres  ci-après 
destinés  à  faire  rentrer  nos  troupes  dans  les  emplace- 
ments qu'elles  occupaient  avant  la  lutte. 

Division  Moreau.  —  La  brigade  Desenfans  reçut  le 
^^'  prairial  à  9  heures  du  matin  «  Tordre  d'aller  repren- 
dre sa  position  à  Wytschaete  (3)  ».  Vandamme  vint  le 
matin  du  même  jour  «  reprendre  son  ancienne  position 
en  avant  du  faubourg  de  Bruges  à  Gourtraî,  depuis  la 
Lys  jusqu'à  Waetermeulen  (4)  ». 


(1)  Géoéral-major  Kollowrath  :  â  bataillons  Archiduc^Charles,  i  Gal- 
knberg,  1  eseadroa  de  dragons  impériaux,  1  Blankenstein. 

(2)  Clerfayt  à  Cobourg.  Camp  d'Iseghem,  le  ÎO  mai  1794.  «  Je  suis 
resté  aujourd'hui  ici  pour  attendre  des  ordres;  mais  comme  j'apprends 
par  mon  serrice  de  renseignements  que  Ténnemi  a  fait  marcher  plu- 
sieurs troupes  par  Courtrai,  Je  pense  être  dans  le  Trai,  pour  raccourcir 
la  communication  y  en  me  rapprochant  de  la  Lys  et  en  faisant  camper 
le  corps  entre  Pitthem  et  Thielt.  Les  Anglais  et  Hanoyriens  viendront 
stationner  vers  Thonrout  et  LichterTelde.  n 

(3)  Desenfans  à  Moreau,  i*'  prairial  (20  mai). 

(4)  VandûMme  à  Moreau,  i*'  prairial  (20  mai). 
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Le  général  Souham  au  général  Daendeh, 

Courtrai,  30  floréal  (19  mai). 

Le  général  Daendels  ge  préparera  demain  à  la  pointe  du  jour  à  par- 
tir, pour  rentrer  dans  la  position  qu'il  occupait  au  Pottelberg  et  à  Bel- 
leghem.  Il  se  mettra  en  marche  aussitôt  que  les  généraui  Vandamme  et 
Malbrancq  seront  arrivés  à  Heule  et  GuUeghem  et  passera  sur  les  ponts 
établis  sur  la  Lys  entre  Gourtrai  et  Bisseghem. 

ÀTant  son  départ  il  enverra  des  découvertes  du  côté  de  Rousselaere, 
pour  avoir  des  nouvelles  de  renoemi. 

Le  généi'al  Souham  au  général  Macdonald. 

Coartrai,  30  floréal  (19  mai). 

Le  général  Macdonald  fera  partir  demain,  à  3  heures  du  matin,  toutes 
ses  troupes  pour  la  position  qu'elles  occupaient  à  Oudesmesse  et  Sainte- 
Anne. 

Les  troupes  qui  sont  à  Wevelgbem  passeront  par  la  route  de  Gourtrai 
et  Bisseghem,  jusqu'au  pont  établi  entre  Gourtrai  et  Bisseghem.  Toutes 
les  autres  troupes  passeront  par  Menio,  Halluio,  le  Dronquart  et  Mareq. 

SOCHAV. 

Fais  passer  la  lettre  ci-jointe  au  commandant  du  parc  à  Hallaîn 
par  une  ordonnance  sûre. 

Le  général  Souham  au  général  lardon, 

Menin,  30  floréal  (19  mai). 

Le  général  de  brigade  Jardon  partira  sur-le-champ  avec  toutes  ses 
troupes,  pour  reprendre  poste  à  i£lbeke. 

11  prendra  t^a  route  par  Torobrouck  et  enverra  plus  avant  du  cAté 
de  Dottignies  pour  côtoyer  les  postes  ennemis  et  reconnaître  leur 
position. 

Il  enverra  des  postes  en  avant  et  ft-ra  de  fréquentes  patrouilles  jus- 
qu'à Mouscron,  Tombrouck,  Rollpghem  et  Belleghem,  afm  de  corres- 
pondre par  la  droite  avec  le  général  Thierry  et  par  la  gauche  avec  ceux 
du  chef  de  brigade  Dewiuter  qui  sont  en  arrière  de  Belleghem. 

Le  général  Jardon  me  fera  rapport  à  Menin  de  tout  ce  qu'il  aura 
appris  sur  l'ennemi. 

Je  lui  enverrai  ce  soir  de  nouveaux  ordres  pour  demain  matin. 
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Le  général  Souham  nu  général  Bonnaud, 

Menio,  30  floréal  (19  mai). 

J*ai  reça  différentes  lettres  de  toi;  par  une  dernière,  datée  de  Lannoy, 
tu  ne  crois  (  as  devoir  quitter  Lannoy  sans  ordres  ultérieurs.  Il  paraît 
que  tu  as  mal  compris  ma  lettre.  Je  te  disais  de  garder  avec  toutes  les 
troupes  que  tu  as  employées  à  l'attaque,  la  poi-ition  derrière  Lannoy» 
la  droite  Ters  Hem,  et  la  gauche  s'étendaut  du  côté  de  Watrelos  et 
occupant  Hem  et  Lannoy.  Les  généraux  Compère  et  Thierry  ont  gardé 
la  position  à  droite  et  à  gauche  de  Watrelos  qu'ils  occupent.  Ils  doi- 
vent correspondre  a?ec  toi.  Je  t*ai  écrit  ainsi  qu'à  eux  d'inquiéter  l'en- 
nenai  du  côté  de  Templeuve,  Néchin,  etc.,  afin  de  l'occuper  et  de  lui 
faire  croire  qu'on  Ta  continuer  la  marche  sur  Tournay,  lui  faire  réunir 
les  troupes  qu'il  a  à  Pont-<VMarque  et  de  l'empêcher  de  se  porter  sur 
Gourtrai. 

Tu  ne  dois  laisser  pendant  ce  temps  que  les  forces  nécessaires  pour 
tenir  le  camp  de  Fiers,  parce  que  les  partis  que  l'ennemi  a  faits  àPont- 
à-Marque  ne  sont  qu'une  fausse  atlaque  pour  nous  inquiéter  de  ce  côté 
et  nous  forcer  à  revenir  de  Gourtrai.  En  nous  réunissant  en  masse  sur 
tous  \en  corps,  nous  les  battrons  Tun  après  l'autre  et  il  sera  bientôt 
obligé  à  se  retirer  de  là. 

Tu  ne  peux  que  rester  en  observation  jusqu'à  ce  que  j'aie  complète- 
ment chassé  l'armée  de  Glerfayt  dont  une  partie  avait  passé  la  Lys  à 
Wervicke  et  Gommines  et  occupe  Linselles  avec  l'intention  de  se  réunir 
à  l'autre  corps  de  troupes  qui  était  venu  jusquà  Mouscron.  La  victoire 
que  nous  avons  remportée  hier  a  fait  échouer  ce  projet,  mais  nous 
devons  tâcher  de  le  battre  dans  la  retraite  qu'il  commence  à  faire.  On  l'a 
déjà  forcé  dans  Linselles  et  on  l'attaque  au  moulin  de  Wervicke.  Je  fais 
passer  16,000  hommes  par  Menin,  pour  l'attaquer  du  côté  de  Ghetuwe. 

Ce  soir,  je  prendrai  de  nouvelles  mesures  dont  je  t'adresserai  le 
résultait  pour  ce  qui  te  concerne.  Écris- moi  si  l'ennemi  tient  encore  à 
Pont-à-Marque  parce  que  demain  nous  l'en  chaâseron**,  ou  le  forcerons 
par  d'autres  mouvements  à  en  partir. 

Inquiète  toujours  fortement  l'ennemi  par  des  patrouilles  et  fortes 
découvertes  très  fréquentes.  Je  n'ai  aucun  général  de  brigade  à  l'en- 
voyer, j'en  manque  aussi  ;  adresse-toi  au  général  Liébert. 

Le  général  Souham  au  général  Thierry, 

Menin»  30  floréal  (19  mai). 

Le  général  Thierry  est  prévenu  que  je  donne  ordre  au  général  Jardon 
de  partir  avec  ses  troupes  pour  se  rapprocher  de  Gourtrai  et  couvrir 
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davantage  la  route  qui  y  conduit.  Dans  le  même  but,  il  se  rapproche- 
rait de  Mouscron  qu'il  doit  occuper,  et  placera  ses  troupes  sur  les  hau- 
teurs du  haut  Judas.  Le  général  Compère  gardera  sa  position  à 
WatreJos  et  correspondra  avec  les  troupes  du  général  Bonnaud^  à 
Lannoy. 

Vous  continuerez  tous  les  deux  à  inquiéter  Fenoemi  par  des 
patrouilles  et  fortes  découvertes  très  fréquentes  afin  de  le  retenir  dans 
Ba  posilîorï  ëî,  malgré  sa  perte  dTiier,  il  se  trouvait  en  état  de  marcher 
et  de  l'empêcher  de  se  porter  sur  Gourtrai. 

Ctt  Hoir,  j'adresserai  au  général  Thierry  de  nouveaux  ordres  pour  sa 
brigade  et  le  général  Compère. 

L'enucmi  a  Ûlé  forcé  de  se  retirer  à  Linselles.  On  l'attaque  dans  ce 
moment  au  moulin  de  Wervicke.  Je  fais  passer  par  Menin  la  brigade 
de  Macdonaid  et  Daendels  pour  attaquer  Clerfayt  k  Gheluwe  ou  dans 
ea  retraite.  J*e3père  le  battre  encore  aujourd'hui.  Fais  passer  par  une 
ordc^onanoe  èûre  la  lettre  ci-jointe  au  général  Jardon. 

Le  général  Souham  au  Commandant  du  génie. 

Gourtrai,  2  prairial  (SI  mai). 

Le  Commandant  du  génie  voudra  bien  s'occuper,  le  plus  prompte- 
ment  possible,  de  faire  abattre  toutes  les  maisons  de  la  place  de  Gour- 
tiai  qui  poun^ont  être  nuisibles  à  la  défense  de  cette  place,  en  commen- 
çant par  celles  du  faubourg  de  Bruges,  Gand  et  Gourtrai. 

{A  suivre.)  B. 
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LA   CAVALERIE 

PENDANT  LA  CAMPAGNE   DE    1796-97 
EN    ITALIE 


Une  fois  le  Piémont  hors  de  cause,  Bonaparte  (1) 
aîait  à  entamer  de  nouvelles  opérations  contre  les  trou- 
pes de  Beaulieu,  s'élevant  à  22,000  hommes,  dont  une 
très  forte  proportion  de  cavalerie,  qui,  après  avoir  passé 
le  Pô  à  Valenza,  s'étaient  retirées  dans  Tangle  de  ce 
fleave  et  de  la  Sésia. 

L'armée  française,  renforcée  et  réorganisée,  co  tri  prô- 
nait 4  divisions  d'infanterie,  La  Harpe,  Augereau,  >ias- 
séna,  Sérurier,  avec  une  avant-garde  de  grenadiers  et 
carabiniers  sous  le  général  Dallemagne,  et  2  divisions  de 
cavalerie  :  Kilmaine  1,350  hommes,  Beaumont- 2,170. 
ÂQ  total  un  peu  moins  de  40,000  hommes. 

Le  plan  général  consistait  à  filer  par  la  rive  gauche 
du  Pô  et  le  défilé  de  Stradella  pour  forcer  le  passage  à 
Plaisance,  menaçant  ainsi  la  ligne  de  retraite  des  Autri- 
chiens. 

Le  3  mai,  la  situation  était  la  suivante  : 

La  division  Augereau,  avec  la  cavalerie  de  Beau  mont 


(1)  Dont  le  quartier  général  était  à  Acqui. 
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(10*  chasseurs  (1),  5®,  20®,  et  25®  dragons),  a  son  avant- 
garde  à  Castelnuovo  di  Scrivia. 

A  sa  g-auche  la  division  Masséna,  avec  laquelle  mar- 
chent les  24^  chasseurs  (2)  et  8®  dragons,  est  à  Sale  ;  toutes 
deux  observent  le  Fô. 

En  firrîère,  la  division  La  Harpe  avec  les  l*""  hussards, 
13^  bussards,  15*  dragons  et  deux  escadrons  du  20®,  est 
k  Tortone. 

La  division  Sérurier,  avec  le  22®  chasseurs,  ^est  can- 
tonnée k  Alba  sur  le  Tanaro. 

Des  pariis  de  cavalerie  ont  enlevé  les  bateaux  et 
eontrifitié  j)ar  leurs  démonstrations  à  entretenir  Beau- 
lieu  dans  ridée  que  le  passage  sera  tenté  au  Nord  de  la 
ligne  Alexandrie — Tortone. 

Le  4,  tandis  que  la  division  La  Harpe  restait  à  Tortone, 
Séruiief  i^e  porta  sur  Asti.  Masséua  rejoignit  son  avant- 
garde  à  Sale  en  multipliant  les  démonstrations  (3). 
Augereau  faisait  de  même  à  Castelnuovo,  tandis  que 
Bcaumonf,  avec  six  régiments  de  cavalerie,  se  portait 
vers  riCst  à  Casei  Gerola  (4).  11  lançait  sur  Voghera(5) 
deux  escadrons  du  10®  chasseurs  dirigés  par  l'adjudant 
général  Vial,  qui  poussait  une  pointe  de  20  chasseurs  jus- 
qu'à Montebello  (6),  évacué  par  Fennemi.  De  sa  per- 
sonne^ KiUnaine,  avec  500  chevaux,  devait  marcher  sur 
Kivalta  di  Scrivia  avec  deux  pièces  de  canon  et  y 
retrouver  te  général  en  chef  (7). 

Le  fj  mai,  Tavant-garde,  formée  des  trois  bataillons  de 


(i)  lli*^  chuiiseurs  h  Tortone.  (Hihtorique  du  corps.) 
{$.)  2i'  t'firtsïseurs  à  Gasale.  (Historique.) 

{li)  An  mo)ÊQ  de  son  régimpnt  de  dragons.  Lettre  de  Masséna,  du 
1*^  Ethii.  (Arrhïves  du  prince  d'Ë^^sling.  Fonds  Masséna.) 
(4}  5  ki  lu  mètres  Nord-Est  de  Castelnuovo. 
(5)  6  kilorDèlres  Est  de  Casei  Gerola. 
(ijt)  S  kilùniMres  de  Voghera. 
(7)  Carre?  jioodance  de  iNapoléon,  n®  302. 
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grenadiers  et  des  deux  de  carabiniers  du  géDéral  Dalle- 
magne,  avec  le  l*'  hussards,  le  V  bis  de  hussards,  le 
iO^  chasseurs,  le  20^  dragons  (1),  au  total  1,570  cavaliers, 
entrait  de  bonne  heure  à  Casteggio  (2).  Le  reste  des 
troupes  à  cheval  allait  à  Yoghera  (3). 

La  division  La  Harpe  alla  de  Tortone  à  Yoghera  :  la 
division  Augereau,  longeant  la  rive  droite  du  Pô,  vint  à 
Branduzzo  et  Pizzale,  à  5  kilomètres  Nord-Ouest  de 
Casteggio.  Masséna  simula  des  préparatifs  de  passage 
devant  Sale,  Sérurier  gagna  Alexandrie.  Un  escadron 
de  cavalerie  dut,  dans  la  soirée  (4),  pousser  sur  Stra- 
della  (5)  et  y  commander  45,000  rations  pour  la  division 
La  Harpe. 

Le  6  mai  l' avant-garde,  partant  à  6  heures  du  matin 
de  Casteggio,  marcha  sur  Castel  San  Giovanni  ;  la  cava- 
lerie du  général  Kilmaine  la  suivit  de  Yoghera  sur  Stra- 
della,  avec  la  division  La  Harpe.  Augereau  se  porta  de 
Pizzale  jusqu*à  un  point  situé  en  face  de  Tembouchure 
du  Tessin  dans  le  Pô  (6)  et  à  Broni.  Sérurier  resta 
entre  Alexandrie  et  Yalenza,  Masséna  à  Sale. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7,  Tadjudant  général  Guasco, 
avec  50  cavaliers  du  piquet  du  général  en  chef  et  un 
détachement  d*infanterie,  dut  se  porter  le  long  du  Pô  en 


(1)  70  caTaliers  seulemeDt. 

(i)  iO  kilomètred  Est  de  Yoghera. 

(3)  Correspondance  de  Napoléon,  n^  3i9. 

(4)  Ordre  n^  368,  au  général  Dallemagne. 

(5)  i5  kilomètres  Nord-Ë^t  de  Casteggio. 

(6)  Ce  point  est  dénommé  Castellazo  dans  Tordre  n^  370  et  n'existe 
pu  sar  la  carte  de  Tétat-major  italien.  Il  figure  sur  celle  de  Bâcler 
d'Àlbe.  Feuille  n»  12. 

Ordre  du  jouir  du  7  mai.  Correspondance  générale.  Emplacement  du 
6  mai  :  La  Harpe,  Stradella  ;  Augereau,  Castellazo  ;  Masséoa,  Sale, 
iTant-garde  à  Gerola  ;  Sérurier,  Alexandrie.  Corps  d*élite  :  6  bataillons 
de  greaadiers  et  1,600  chevaux,  Castel  San  Giovanni.  Troupes  à  cheval  : 
8  r%ifflents  à  Stradella,  2  à  Sale,  1  à  Alexandrie. 
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remontant  la  rive  droite  pour  prendre  le  contact  avec 
Tavant-garde  Masséna  et  prévenir  de  tout  mouvement 
que  ferait  l'ennemi  sur  les  derrières  des  premières 
troupes  engagées  vers  Plaisance  {{). 

De  sa  personne,  Bonaparte  se  rend  à  Broni  puis  à  Castel 
San  Giovanni  avec  Favant-garde.  De  là,  à  il  heures  du 
soir,  il  lance  sur  Plaisance  (2)  Tadjudant  général 
Lanusse,  avec  le  commandant  Andréossy  et  100  cava- 
liers du  10®  chasseurs  (3),  précédés  de  Fadjudant  géné- 
ral Frontin,  pour  s'emparer  des  bateaux,  préparer  des 
vivres  et  s'assurer  de  la  personne  du  gouverneur  (4). 

Ce  détachement  trouva  près  de  Plaisance  six  bateaux 
portant  une  ambulance  qu'escortaient  quelques  fantas- 
sins. Embarquant  une  partie  de  ses  cavaliers  sur  des 
barques  qui  se  trouvèrent  là,  le  capitaine  Quillet  enleva 
à  l'abordage  le  convoi  ennemi. 

Les  ordres  donnés  pour  le  7  mai  prescrivirent  à  Tavant- 
garde  de  Dallemagne  de  partir  à  4  heures  du  matin 
pour  le  faubourg  de  Plaisance  appelé  Borgo  San  Anto- 
nio. Il  devait  être  suivi  à  une  heure  d'intervalle  de  toute 
la  cavalerie  venant  de  Stradella.  La  Harpe,  partant  du 
même  point  à  la  même  heure,  devait  obliquer  au  Nord 
sur  Calendasco  et  s'y  masser  en  préparant  le  passage. 
Augereau  devait  suivre  sur  Castel  San  Giovanni,  Masséna 
sur  Voghera  (S). 

Arrivée  à  9  heures  du  matin  devant  Plaisance,  Favant- 
garde  force  le  passage  défendu  par  1 50  cavaliers  autri- 
chiens. La  division  La  Harpe,  puis  la  cavalerie,  devaient 


(i)  Ordre  n^  379. 

(2)  A  20  kilomètres  de  Caste!  San  Giovanni. 

(3)  1«'  escadron.  Capitaine  Quillet. 

(4)  Ordre  n9  383.  Historique  du  10^  chasseurs. 

(5)  Correspondance  de  Napoléon,  n*»  343.  La  cavalerie  formait  Favant- 
garde.  Ordre  du  7  mai.  (Fonds  Masséna.) 
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passer  à  Calekndasco  (1).  Enfin  Augereau,  appelé  de 
Castel  San  Giovanni,  découvre  un  passage  à  Yeratto,  à 
7  kilomètres  en  aval  de  celui  de  Calendasco  et  parvient 
à  franchir  le  fleuve  avant  la  nuit.  Masséna  et  Sérurier 
sont  appelés  à  marche  forcée  sur  Plaisance,  mais  il  leur 
faut  encore  deux  journées  avant  d'y  arriver  (2). 

Le  rôle  de  la  cavalerie  dans  cette  audacieuse  marche 
de  flanc  est  digne  de  remarque.  Si  Bonaparte  veut  avoir 
le  gros  de  ses  troupes  à  cheval  près  de  son  avant-garde 
pour  s'en  servir  dès  que  le  passage  sera  assuré  vers 
Plaisance,  il  se  garde  bien  de  le  lancer  d*avance  sur  la 
ligne  de  marche,  afin  de  ne  pas  donner  Téveil  à  Tennemi. 
La  mission  de  saisir  les  bateaux  ne  sera  confiée  qu'à  un 
faible  détachement,  au  moment  où  Tarmée  sera  prête 
à  utiliser  les  moyens  de  franchir  le  fleuve.  Au  contraire 
les  trois  régiments  des  divisions  Masséna  et  Sérurier 
ont  fait  un  actif  service  de  patrouilles  le  long  du  P6,  à  la 
fois  pour  couvrir  les  derrières  de  Tarmée  et  pour  main- 
tenir Beaulieu  dans  l'incertitude. 

Celle-ci  ne  se  prolcmge  cependant  pas  aussi  longtemps 
que  Bonaparte  pouvait  l'espérer.  Dès  le  4  Beaulieu  a 
lancé  Lipthay  avec  6  bataillons  et  7  escadrons  qui  des- 
cendent la  rive  gauche  du  P6  vers  Somaglia,  puis,  le  6, 
il  lui  a  envoyé  Schurbitz  avec  3  bataillons  et  2  esca- 
drons, tandis  que  lui-même,  laissant  2  bataillons  et 
2  escadrons  sur  la  Sesia,  4  bataillons  et  2  escadrons 
devant  Milan,   enfin  Seboltendorf,  avec  6  bataillons  et 


(i)  Correspondance  de  Napoléon,  n^  354.  Beaumont  devait  prendre 
le  commandement  des  troupe;)  au  fur  et  à  megare  qu^eiles  auraient 
fçègné  la  rivo  gauche  du  Pô.  Kilmaine  restait  à  surveiller  le  passage. 

(2)  u  Vous  savez,  écrivait  Masséna  à  Berthier  (Correspondance  géné- 
nde,  8  mai)»  qoe^  de  Yogbera  à  Plaisance,  il  y  a  35  milles  ;  plusieurs 
volontaires  sont  pieds  nus.  » 
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6  escadrons  à  Pavie,  se  porte  avec  7  bataillons  et 
i2  escadrons  vers  Belgiojoso,  à  la  suite  de  Lipthay. 

Dans  la  soirée  du  7  mai,  Lipthay  a  atteint  Guarda- 
miglio  à  moins  de  4  kilomètres  du  point  où  la  division 
La  Harpe  et  la  cavalerie  franchissent  le  Pô.  Au  lieu  d'at- 
taquer à  fond  avec  les  4,000  fantassins  et  les  1,000  cava- 
liers dont  il  dispose  (1),  il  se  borne  à  se  retrancher  dans 
Guardamiglio  et  dans  le  village  de  Fombio  à  3  kilo- 
mètres en  arrière.  Beaulieu  ne  fut  prévenu  du  passage 
que  le  8  au  matin  à  Belgiojoso  et  se  trouvait  alors 
beaucoup  trop  loin  pour  s'y  opposer.  Il  se  mit  pourtant 
en  marche  et  arriva  le  soir  à  Casalpusterlengo,  puis  à 
Codogno  (2)  où  nous  le  retrouverons. 

L'avant-garde  de  Dallemagne  enleva  dans  la  matinée 
du  8  mai  le  village  de  Guardamiglio  faiblement  occupé 
et  poussa  sur  Fombio.  Avec  l'aide  d'une  colonne  dirigée 
par  Lanusse  sur  San  Fiorano,  elle  put  forcer  Lipthay  à  se 
retirer. 

Les  50  hussards  du  7*  bis  qui  marchaient  avec  elle 
chargèrent  Tennemi  en  retraite  sur  Codogno,  traversèrent 
le  village  et  se  trouvèrent  en  présence  de  200  uhlans 
et  hussards  (3)  qui  se  retiraient  par  la  route  de  Maleo. 
Agacés  par  les  coups  de  carabine  dont  les  harcelaient 
une  douzaine  de  tirailleurs  envoyés  par  l'adjudant  géné- 
ral Lanusse,  ces  cavaliers  firent  demi-tour  et  se  portè- 
rent au-devant  des  hussards  français,  qui,  les  chargeant 
sur  la  route,  les  bousculèrent,  les  mirent  en  fuite  et  les 
poursuivirent   jusqu'à   la    forteresse   de  Pizzighettone. 


(1)  Œiterreichische  Miliidrische  Z€Uschrift,^nnéei8^.  8  bataillons, 
8  escadrons. 

(î)  3  kilomètres  de  Belgiojoso. 

(3)  D'après  l'ouvrage  :  Die  Reilet  Regimenter  der  K,  K.  Œsler- 
reichischen  Armée.  Vienne,  1862,  ^  vol.,  p.  8,  il  y  avait  là  2  escadrons 
de  uhlans  et  2  de  hussards,  qui  protégèrent  la  retraite  et  dont  (j  pelo- 
tons furent  ensuite  envoyés  sur  Pizzighettone. 
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Le  lieutenant  Desvemois,  qui  commandait  nos  hussards, 
se  replia  sur  Maleo  où  il  fut  rallié  par  le  général  Beau- 
mont  qui  amenait  un  escadron  et  qui  a  avait  recueilli  sur 
la  route  34  chevaux,  22  prisonniers,  et  compté  16  cadavres 
de  uhlans  et  hussards  hongrois  (1)  ».  Plus  de  200  fan- 
tassins, qui  s'étaient  vus  dépassés  dans  le  mouvement 
rapide  des  quelques  cavaliers  français,  avaient  déposé  les 
armes.  Le  reste  des  troupes  de  Lipthay  s*était  replié  au 
delà  de  Pizzighettone  (2)  que  Bonaparte  vint  reconnaître 
en  personne,  dans  la  soirée,  avec  Tescadron  Quillet  du 
10®  chasseurs.  L'avant-garde  cantonna  à  Maleo,  la  divi- 
sion La  Harpe  à  Godogno.  Masséna  activa  son  passage 
pendant  la  nuit.  Craignant  que  Tinfanterie  ne  pût  arriver 
le  soir  près  du  pont,  il  se  préparait  à  effectuer  le  pas- 
sage avec  les  deux  régiments  de  cavalerie  (3). 

A  part  ces  deux  épisodes,  la  cavalerie  était  restée  inac- 
tive, n'ayant  sans  doute  pas  terminé  le  passage  du  P6. 
Aucune  reconnaissance  n'avait  été  faite  vers  TOuest,  de 
sorte  que  Beaulieu  put  arriver,  sans  être  signalé,  à  Casai- 
pusterlengo  et  qu'à  10  heures  du  soir  Schurbitz  (1 ,000  fan- 
tassins et  S80  uhlans),  formant  son  avant-garde,  put 
entrer  à  Timproviste  dans  Codogno  et  y  surprendre  la 
division  La  Harpe  (4).  Celle-ci,  mise  en  plein  désordre, 
perdit  son  général  tué,  6  canons  et  de  nombreux  prison- 
niers. Schurbitz  se  retira  sur  Casalpusterlengo,  tandis 
que  Beaulieu  se  repliait  sur  Lodi,  où  il  laissait  Schurbitz 
avec  quatre  bataillons  et  quatre  escadrons,  puis  sur 
Grema  (5). 

(1)  Le  général  baron  DesTernoié  et  le  1^  bis  de  hussards  {Carnet  de 
la  SabreUiche^  février  1895). 

(i)  LJplhay  avait  perdu  10  officiers,  558  hommes,  79  chevaux  ;  trois 
de  ses  bataillons  avaient  été  coupés  et  forcés  de  se  retirer  sur  Lodi. 

(3)  Lettre  du  9  mai.  (Fonds  Masséna.) 

(4)  Six  escadrons  de  uhlans  se  distinguèrent  dans  cette  surprise.  (Die 
Reiter  RegvnenUr  der  K.  R,  œsL  Armée,  loc.  cit.), 

(5)  Dans  une  lettre  adressée,  le  9,  à  Garnot,  Bonaparte  demandait 

Bmt.  HItt.  7 
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La  journée  du  9  avait  été  employée  par  les  Français 
à  concentrer  sur  la  rive  gauche  do  P6,  entre  le  Lambro 
et  TAdda,  la  division  Ménard  (remplaçant  La  Harpe) 
k  Maleo,  Tavant-garde  de  Dallemagne  avec  1,500  che- 
vaux et  12  pièces  légères  à  Zorlesco  sur  la  route  de  Lodi, 
)a  division  Masséna  et  la  cavalerie  de  Kilmaine  (i)  à 
Casalpusterlengo,  la  division  Augerean,  qui  avait  achevé 
son  passage  à  Yerafto,  à  Borghetto-Lodigiano  à  3  kilo- 
mètres du  Lambro.  Sérurier  était  encore  à  Caste!  San  Gio- 
vani  (2).  On  ne  trouve  aucune  trace  do  reconnaissances 
exécutées  ce  jour-là.  Cependant  Augereau  devait  faire 
patrouiller  son  régiment  de  cavalerie  «  sur  la  route,  le 
long  du  Lambro  jusqu'au  Pô,  et  sur  la  route  de  Lodi  (3)  ». 

Arrivé  de  sa  personne  le  10  mai,  à  3  heures  du  matin, 
à  Casalpusterlengo,  Bonaparte  apprit  que  Fennemi  était 
en  pleine  retraite.  Il  prescrivit  au  général  Masséna  de 


ifiOO  cavaliers  démontés  et  ajoutait  :  «Je  ne  tous  cache  pas  que,  depui:$ 
la  mort  de  Sten^el,  je  n'ai  plus  un  officier  supérieur  de  cavalerie  qui  se 

batte »   (Correspondance  de  Napoléon,  n<>  366).  —  H  demandait 

«  deux  ou  troi8  adjudants  généraux  sortant  de  la  caTalerie,  qui  aient 
du  feu  et  une  ferme  résolution  denejaamis  faire  de  savantes  retraites  ». 

(1)  Qui  reprenait  les  deux  régiments  à  cheval  de  la  division  Masséna, 
ne  laissant  qu'un  régiment  à  Augereau.  (Correspondance  de  Napo- 
léon, n»  372.) 

(t)  Emplacements,  le  21  au  matin   (Registre  d'ordres  de  Berthier.) 

Quartier  général  :  CMalpusterkngo. 

Avant-garde  :  Zorlesco;  \^^  et  V  bis  hussards,  20^  dragons  à  Maleo. 

i"  division  :  Maleo. 

2«  division  :  Borghelto. 

3*^  division  :  Casalpusterlengo,  à  l'exception  de  2,000  hommes  demeu- 
rés sur  les  bord»  du  Pô.  (U  rehtait  àwÊC  k  Gasalpusteilengo  les  24*  et 
25*  chasseurs,  5«  et  8"  dragons.) 

indivision  :  Cartel  San  6iovauni. 

Troupes  à  chev«il  :  à  Cas^put^erlengo,  excepté  ub  régiment  à  Maie» 
et  à  Borgbetto. 

f3^  régiment  de  draflpon»  ao  quartier  général. 

22®  chasseurs  à  Castel  San  Giovauni. 

(S)  Ordres  n"  4r8,  -M 9,  42 J,  Hi. 
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poosser  des  reconnaissances  jusqu'à  3  ou  4  milles  de 
Lodi(l),  au  général  Kilmaine,  avec  SOO  cbevauz  (2),  de 
se  porter  an  Nord-Ouest  sur  San  Colombano  et  San 
Ângelo-Locbgiano  (3)  pour  recouper  la  route  de  Lodi  à 
Pane;  à  Augerean,  de  ponsser  des  reconnaissanees  sur  la 
roQte  de  Lodi  et  de  suiyre  Fennemi,  «  sans  se  compro- 
mettre ».  Ménard  restait  à  Maleo,  face  à  Pizzighettone. 
Sémrier  était  appelé  sur  Plaisance  (4).  Puis  Bonaparte 
rejiNgnit  Favant-garde  à  Zorlesco  et  se  mit  en  marche 
Tersiiodi. 

Cependant  le  détachement  Sebottendorf  (5) ,  qui  avait 
marché  de  Pavie  par  San  Angelo  sur  Lodi,  avait  atteint 
ce  point  sans  être  signalé,  et  l'avant-garde  française  se 
heurta  vers  1  h.  30  à  un  détachement  autrichien  : 
i  bataillon  et  2  escadrons  de  uhlans,  qui  barraient  la 
chaassée  au  Sud  de  Lodi  (6).  La  cavalerie  rejoignit 
tandis  qne  les  divisions  Masséna  et  Augereau  conver- 
geaient SOT  Lodi.  Après  un  engagement  dont  les  péripé- 
ties sont  pen  certaines,  mais  dans  lequel  la  cavalerie 
cooduite  par  Faide  de  camp  Marmont  parait  avoir  exé- 
eaté  ane  charge  sur  la  chaussée,  Tennemi  se  retira  en 
toute  hâte,  et  l'avant-garde  prit  possession  delà  ville  (7). 


(i)  Distant  de  Casaipusterlengo  de  iS  kilomètres. 

(2)  Dont  le  i4*  ebassearv.  (Historîqae  du  eorps.) 

(3)  Même  distamee. 

(i)  Ordr»  n»  42g  et  429. 

(5)  It  bataillons,  16  escadrons  dont  8  napolitains,  soit  :  7,227  fantas- 
sins, 2,400  cavaliers.  (Œsterreichische  Militàrische  Zeitsch'ift.) 

(6)  En  nn  point  qui  n*est  pas  déterminé.  Mais  d'après  fe  terrain,  et 
les  dir»  de  Marmont  (Mémoires)  fixant  un  emplacement  à  «  2  milles 
de  Lodi  j»,  il  est  probable  que  le  combat  se  liyra  sur  la  ligne  San  Mar- 
ti]i»-~CaTiaga,  derrière  le  canal  Musza. 

(7)  Ibnnoat  dk  avair  été  mis  à  la  tête  du  7"  hii  hussards  et  aToir 
chargé  sur  la  nml»  jusqn'aui  mur»  de  Lodi.  L*His(orique  du  V  his  bus- 
■ards  meatioime  le  fiût,  mais  en  le  plaçant  au  9  mai  et  l'attribue  à  une 
lîant-garde  de  S9  cafvaHers.  il  y  a  peut-être  confusion  avee  Taffiire  de 
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A  ce  moment  tout  le  corps  de  Sebottendorf  était  passé 
sans  encombre  sur  la  rive  gauche  de  TÀdda.  Seule,  son 
arrière-garde  parait  avoir  été  inquiétée  vers  9  h.  30  du 
matin,  entre  San  Angelo  et  Lodi,  par  un  parti  de  cava- 
lerie française,  sans  doute  du  détachement  Kilmaine. 
Les  2  bataillons  du  colonel  Yukassovich  n'en  avaient  pas 
moins  poursuivi  leur  marche  et  passé  la  rivière  avant 
l'arrivée  des  Français. 

Le  général  Sebottendorf  occupait  en  arrière  du  pont 
le  faubourg  de  Revellino,  situé  sur  la  rive  gauche  de 
TÂdda,  avec  4  bataillons  soutenus  par  5  autres  et 
6  escadrons.  8  escadrons  étaient  en  arrière,  à  Fontana, 
3  bataillons  et  2  escadrons  étaient  à  gauche,  à  Gorte- 
Palasio. 

Pendant  qu'Augereau,  encore  à  15  kilomètres  en 
arrière,  et  Masséna,  encore  plus  loin,  accouraient  au 
canon,  Beaumont,  avec  la  cavalerie  (1),  se  portait  vers  le 
Nord  de  Lodi  à  la  recherche  d'un  gué.  Le  sous-lieutenant 
Desvernois  du  7®  bis  hussards  en  reconnut  un,  très  mau- 
vais d  ailleurs,  vers  Montanaso  (2),  à  2,S00  mètres  au 
Nord  de  Lodi,  tandis  que  Kilmaine,  qui  était  revenu  de 
son  exploration  sur  la  route  de  Pavie  et  n'était  peut-être 
pas  allé  bien  loin,  se  portait  plus  haut.  Le  passage  de 
la  cavalerie  de  Beaumont  parait  avoir  été  fort  long.  Ce 
ne  fut  qu'après  que  le  pont  eût  été  enlevé  de  vive  force 
que  le  chef  d'escadrons  Ordener,  avec  300  chasseurs  du 
40®,  put  atteindre  la  route  de  Crema,  chargeant  le  flanc 
des  Autrichiens  en  retraite.  Ceux-ci  furent  aussi  attaqués 
à  leur  autre  aile  par  le  25®  chasseurs,  qui  arrivait  avec 
la  division  Augereau  et  qui  franchit  l'Adda  à  la  nage. 


Desvernois  yers  Pizzighettone.  D'autre  part,  THistorique  du  10*  chas- 
seurs parle  d*ua  engagement  livré  en  avant  de  Lodi  par  un  «  détache- 
ment de  100  hommes  commandés  par  le  capitaine  Jacquin  ». 

(1)  15*  et  20*  dragons,  10»  et  25»  chasseurs,  7«  bis  hussards. 

(2)  Dénommé  Mozzanica  dans  les  Mémoires  de  Napoléon. 
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Malgré  les  énergiques  retours  offensifs  de  la  cavalerie 
napolitaine,  Sebottendorf  dut  se  replier  parles  deux  rou- 
tes de  Grema  et  de  Rivolta,  suivi  jusqu'à  9  heures  du 
soir  par  quelques  cavaliers  français  (1). 

Une  patrouille  de  50  chevaux,  lancée  sur  la  route  de 
Grema  à  Mantoue,  rentra  sans  avoir  rien  vu. 

Le  rôle  de  la  cavalerie  avait  été  cependant  fort  peu 
considérable  dans  cette  glorieuse  journée,  et  Salicetti 
devait  être  l'interprète  du  mécontentement  de  Bona- 
parte dans  la  lettre  qu'il  écrivait  le  lendemain  au  Direc- 
toire (2): 

«  Dans  ma  dépêche  d'aujourd'hui,  relative  à  la  grande 
victoire  remportée  à  Lodî,  je  me  tais  sur  la  cavalerie, 
parce  que  je  présume  qu'elle  pourra  être  publiée...  Je 
crois  dès  lors  prudent  de  vous  informer,  par  une  dépèche 
particulière,  de  mon  opinion  sur  ce  corps.  Je  dois  À  la 
confiance  dont  vous  m'avez  investi...  de  vous  dire  que 
si  la  cavalerie  eût,  dans  la  brillante  affaire  d'hier, 
secondé  l'infanterie,  ainsi  qu'elle  le  devait,  c'en  était  fait 
de  l'armée  ennemie.  Elle  avait  reçu  les  ordres  néces- 
saires ;  les  chefs  qui  la  commandent  ont  au  moins 
apporté  dans  cette  action  une  négligence  que  je  ne  puis, 
pour  la  chose  publique,  vous  dissimuler. 

«  Il  est  de  mon  devoir,  citoyens  Directeurs,  de  vous 
apprendre  tout  ce  que  j'en  pense  et  ce  que,  peut-être  par 
le  sentiment  qui  l'anime  de  ramener  par  des  moyens  de 
douceur  les  officiers  de  cette  arme  à  l'élan  de  valeur  qui 
caractérise  le  soldat  républicain,  le  général  en  chef 
diffère  de  vous  dire. 

«  La  cavalerie  n'a  encore  rien  fait.  Il  y  a  plus  !  elle 
n'a  pas  fait  ce  qu'on  attendait  des  ordres  qui  lui  étaient 


(1)  Il  aTait  perdu  2,036  hommes,  42  canons  et  2  obusiers.  {Œster- 
reichiiche  MilitàrUche  Zeitschrift.) 

(2)  Correspondance  générale,  il  mai. 
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donnés.  Mais  ce  corps  en  masse  présente  néanmoins  des 
moyens.  Elle  n'a  besoin  que  d'être  bien  dirigée.  Son 
inertie  procède  des  officiers  et  des  commandants  qu'on 
leur  a  donnés.  Les  chefs  de  brigade  sont  tous  vieux,  se 
souciant  peu  de  se  battre  et  n'ambitionnent  pas  d'hono- 
rables blessures.  Le  général  de  division  Kilmaine,  le 
général  de  brigade  Beaumont,  ne  me  paraissent  pas  et 
ne  soat  pas,  à  coup  sûr,  parleurs  principes,  capables  d'ins- 
pirer de  la  confiance  et  de  l'énergie  à  leurs  soldats.  Je 
ne  vous  le  dissimule  pas,  citoyens  Directeurs,  si  vous 
voulez  que  la  cavalerie  remplisse  vos  espérances  et 
qu'elle  seconde  l'infanterie,  hàtez-vous  ;  il  est  (<)•.. 
urgent  de  confier  le  commandement  à  des  hommes 
moins  glacés  par  l'âge,  sur  les  principes  de  qui  Ton 
puisse  mieux  compter,  et  de  lui  donner  d'autres  généraux 
de  brigade  et  de  division  plus  animés  de  désir  pour  la 
prospérité  des  armes  de  la  République.  Le  citoyen 
Murât,  officier  de  cavalerie  et  aide  de  camp  du  général 
Bonaparte,  le  même  qui  a  été  envoyé  à  Paris,  serait  par 
son  courage,  par  son  audace  et  les  talents  militaires  qu'il 
a  déployés  et  dont  je  vous  ai  fait  part,  à  même  de  rem- 
placer très  avantageusement  le  général  Beaumont. 

n  II  me  peine  infiniment  d'avoir  à  vous  mander  cette 
opinion  sur  la  cavalerie  ;  mais  l'intérêt  public  doit  l'em- 
porter  sur  toute  considération,  dans  la  surveillance  que 
TOUS  m*avez  confiée.  » 

Le  11,  Kilmaine  marcha  sur  Cassano  (2)  pour  y  cou- 
per las  bagages  dirigés  de  Milan  à  Bergame,  mais,  avant 
d'arriver  à  Melegnano,  ce  général  rendit  compte  que, 
depuis  ta  veille  à  10  heures  du  matin,  les  Autrichiens 
avaient  déjà  passé  à  San  Angelo  avec  le    régiment  de 


(i)  Mot  illisible. 

(S)  Correspondance  de  Napoléon,  n<-  392,  394  et  395.  —  Réponses 
de  Eiîtufiine.  Correspondance  inédite. 
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Belgiojoso,  i  Jbataillon  de  garnison  et  i>000  chevaux. 
Sans  donner  de  détails,  Kilmaine  ajoutait  qu'un  détache- 
ment de  cavalerie  de  Tavant-garde  était  tombé  sur  cette 
force  et  avait  été  maltraité  «  faute  de  précaution  et  faute 
d'iofanterie  »>.  Il  s'agissait  vraisemblablement  de  Tar^- 
rière-garde  de  Sebottendor£,  deux  bataillons  croates 
conduits  par  le  colonel  Yukassovich  qui,  en  effet,  avaient 
été  inquiétés  le  10,  vers  9  h.  30  du  matin,  entre  San 
Angelo  et  Lodi,  mais  avaient  gagné  ce  point  avant 
Tattaque  de  Tavant-garde  française. 

A  la  suite  de  Kilmaine,  Masséna  devait  se  porter  sur 
Mulazzano  avec  son  avant-garde.  Ménard,  n  ayant  reçu 
qu'à  7  heures  du  matin  l'ordre  de  marcher  sur  Piseighet- 
tone  (i),  se  borna  à  reconnaître  la  place  et  à  la  canon- 
ner  à  distance.  Sérurier  parvint  à  Plaisance,  d'où  il  déta- 
cha un  régiment  à  Codogno  en  soutien  de  la  division 
Ménard  (2). 

Tandis  que  la  division  Augereau  occupait  Lodi  et  Fon- 
tana,  l'avant-garde  de  Dallemagne  poussait  sur  Crema 
avec  les  grenadiers  et  carabiniers  et  la  cavalerie  de 
Beaumont  (3).  Celui-ci  parait  être  revenu  à  Lodi,  dans  la 
soirée,  avec  sa  cavalerie. 

Pendant  cette  journée,  le  contact  avait  été  complète* 
ment  perdu,  sauf  devant  Piezighettone.  Sebottendorf 
avait  abandonné  Crema  dès  le  point  du  jour  et  marché 
sur  Casalbuttano.  Beauliea,  avec  la  division  Pittoni,  était  à 
Acquanera  entre  Pizzighettone  et  Crémone,  Schurbitz  à 
Formigara,  poussant  ses  postes  jusqu'à  l'Adda.  Pizzighet- 
tone avait  été  abandonné  par  Lipthay,  en  route  sur  Casal- 
maggiore  et  n^ayant  laissé  que  300  hommes  dans  la  for- 


(4)  Correspondance  générale.  Lettres  de  Ménard,  li  mai.  — Des  prw 
sonniers  TaTaient  renseigné  sur  les  forces  de  Tennemi. 

(2)  Correspondance  générale,  ii  mai.  Berthier  à  Ménard. 

(3)  Correspondance  de  Napoléon,  n<^  396et  394. 
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teresse.  Ceux-ci  l'évacuèreDt  dans  la  soirée  et  il  n'y 
resta  que  5  officiers  et  200  hommes  (1). 

Le  22  au  matin,  Beaulieu  se  concentra  à  Crémone, 
laissant  Schurbitz  avec  une  arrière-garde  à  Âcquanera. 
Delà  Tarmée  autrichienne  gagna  Marcaria;  l'arrière- 
garde  s'établit  à  Bozzolo  sur  TOglio  (2). 

Très  mal  renseigné  sur  les  mouvements  de  l'ennemi, 
Bonaparte  avait  d'abord  prescrit  à  Augereau  de  partir 
le  12,  «  à  la  pointe  du  jour,  pour  se  rendre  le  plus  tôt 
possible  à  Pavie...  avec  un  régiment  de  troupes  à  che- 
val... »  Un  contre-ordre  fut  envoyé  (3)  lorsque  Bonaparte 
eut  décidé  de  lancer  Beaumont  une  heure  avant  le  jour, 
avec  800  chevaux  et  deux  pièces  de  canon,  «  pour  battre 
la  grande  route,  en  avant  de  l'armée,  sur  Crema  et  Cré- 
mone, vers  Pizzighettone,  à  la  rive  gauche  de  l'Adda. 

«  L'objet  de  cette  reconnaissance,  qu'il  commandera 
lui-même,  est  d'enlever  tout  ce  que  l'ennemi  pourrait 
avoir  sur  la  route  et  de  prendre  connaissance  de  sa 
position  (4)...  » 

Beaumont  devait  prendre  avec  lui  les  5®,  8^,  45®  dra- 
gons et  22«  chasseurs,  et  être  suivi  des  51«  et  69®  demi- 
brigades,  puis  de  la  division  Masséna,  sauf  la  brigade 
Joubert  laissée  à  Mulazzano.  Augereau  devait  rester  à 
Lodi,  où  Kilmaine  fut  rappelé  (5)  dans  la  soirée  ainsi  que 
Joubert. 

Pendant  que  la  ville  de  Pizzighettone,  attaquée  de 


(1)  Œsterreichische  MUitàrische  Zeitschrift, 

(2)  Les  relations  autrichiennes  placent  à  Bozzolo,  le  1 2  au  8oir,  un  enga- 
gement de  cayalerie  dans  lequel  les  Français  auraient  perdu  50  morts  et 
5  prisonniers,  et  les  hussards  et  uhlaos  autrichiens,  7  hommes  seulement. 
Les  témoignages  français  sont  muets  sur  ce  combat  douteux,  car  il  ne 
semble  pas  que  la  cavalerie  française  ait  dépassé  Crémone  ce  jour-là. 

(3)  Correspondance  de  Napoléon,  n<»  391  et  396. 
(i)  Correspondance  de  Napoléon,  n^  390. 

(5)  Correspondance  de  Napoléon,  n«  401. 
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divers  côtés,  capitulait,  Beaumont,  avec  ses  800  chevaux, 
avait  filé  à  TEst  de  la  place  sur  la  route  de  Crémone, 
((  franchissant  5  lieues  au  trot  et  au  galop  par  toutes 
sortes  de  terrains  ».  Avant  d'arriver  à  la  ville,  il  tomba 
sur  la  queue  d'une  colonne  de  uhlans  qui,  faisant  demi- 
tour,  attaquèrent  énergiquement  et  bousculèrent  les  pelo- 
tons français  les  uns  sur  les  autres.  Mais  le  5®  dragons, 
attaquant  à  son  tour,   repoussa  les  Autrichiens  jusque 
dans  la  ville  où  pénétra  le  lieutenant  Desvernois  avec 
2  cavaliers  seulement  (i)'.   Après   des   péripéties  peu 
claires  (2),  mais  qui  aboutirent,  probablement  par  suite 
de  la  connivence  des  habitants,  à  la  délivrance  du  chef 
d'escadrons  Cuoq  pris  dans  l'échauffourée  livrée  sur  la 
route,  et  à  la  capture  du  lieutenant-colonel  des  uhlans 
autrichiens,  Beaumont,  soutenu  par  une  colonne  d'infan- 
terie, entra  à  Crémone.  On  n'y  laissa  cependant  qu'une 
grand'garde  de  200  chevaux  qui  devait  être  relevée 
toutes  les  vingt-quatre  heures,  et  Tavant-garde  et  la 
cavalerie  de  Beaumont  revinrent  à  Pizzighettone  (3),  à 
23  kilomètres  en  arrière.  Ménard  resta  à  Maleo  et  Codo- 
gno,  Masséna  et  Kilmaine  étaient  autour  de  Lodi,  sur- 
veillant la  route  de  Milan,  Sérurier  près  de  Plaisance  (4). 

Augereau  entra  le  13  à  Pavie  et  Masséna  le  14  à  Mi- 
lan. 

Le  rôle  joué  par  la  cavalerie  dans  ces  glorieuses  opé- 
rations fut  donc  peu   considérable.   Cependant,    dans 


(1)  Le  général  DesTernois  et  le  7«  bis  de  hussards,  loc,  cit. 

(2)  L*oaTrage  déjà  cité  Die  Reitet  Repimenter,  2«  vol.,  p.  10,  dit  que 
la  première  attaque,  qui  réussit,  fut  conduite  par  le  lieutenant  Lang 
arec  son  peloton,  puis  avec  le  soutien  du  peloton  Loewenfeld,  et  que  la 
retraite  fut  opérée  sur  l'ordre  du  général  Schurbitz. 

(3)  Correspondance  de  Napoléon,  n^  406. 

(4)  Correspondance  de  Napoléon,  n<»  408,  409,  410  et  442. 

Il  7  avait  le  13,  d'après  le  cahier  des  ordres  de  Bertbier,  4  régiments 
à  Pizzighettone,  800  chevaux  à  Crémone,  7  régiments  à  Lodi,  et,  le  14, 
1,900  chevaux  à  Pizzighettone,  dont  800  à  Crémone. 
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quelques  rencontres,  elle  avait  eu  le  succès  contre  sa 
rivale  plus  nombreuse.  Sans  atténuer  pour  cela  le  mérite 
de  ces  explrâte,  on  doit  remarquer  que  toutes  ces  actions 
de  cavalerie  s'étaient  passées  sur  les  chaussées  bordées 
de  fossés  infranchissables  qui  caractérisent  la  Lombar- 
die,  par  suite  dans  des  conditions  où  la  vigueur  de  l'at- 
taque suppléait  au  nombre.  On  doit  aussi  noter  que  les 
uhlans  autrichiens,  armés  de  lances,  n'intimidèrent 
jamais  nos  cavaliers  simplement  pourvus  du  sabre. 

Après  l'occupation  de  Milan,  l'armée  réorganisée  ne 
forma  plus  que  trois  divisions  (1)  Masséna,  Augereau, 
Sérurier,  et  une  avant-garde  placée  sous  les  ordres  de 


{\  )  Situation  de  l'armée  d'Italie  au  4  prairial  an  IV  (23  mai  1796)  ; 


Force 
9  la  cavalerie. 


Force  totale. 

6,856 


ATant-garde  (général  Kilmaine) » 

1"'  hussards 407            >» 

1^  his  —     340            » 

10«  chasseurs 513  (*)        » 

22-        —      309 

J"  division  (*)  (général  Masséna) »          4,979 

Général  Méuard »           4,743 

î*  division  (général  Augereau) »          6,606 

8»  liragons 339  (•)       » 

;ï*  division  (*)  (général  Sérurier) »          6,306 

Troupes  à  cheval  (♦) »          \  ,368 

5*^  dragons 150  *          >» 

15*^      —      300            » 

20-       —       470 

24«  chasseurs 248            » 

25"        —       200 

Totaux 3,276      30,918 

{\)  IKmt  200  hommes  à  Crémone  arec  la  3*  dÎTision. 
(S)  SituatioD  au  3  prairial  (92  mai). 

(3)  DfïQt  57  hommes  détachés. 

(4)  Situation  au  29  floréal  (18  mai). 
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Kilmaine  qui  eut  cinq  bataillons  de  grenadiers.  Irais  de 
carabiniers  (I)  et  4,600  chevaux  bous  le  commandement 
direct  du  cbef  de  brigade  Bougon  Duclos  du  1^'  bus* 
ttrds  (â).  D'antre  part,  Beaumont  restait  commandant 
de  «  la  troupe  à  cheval  au  corps  d'armée  ».  On  devait 
adjoindre  à  la  cavalerie  les  généraux  Sahuguet  et  Beau- 
revoir  envoyés  en  Italie  par  le  Directoire,  et  on  l'avait 
débarrassée  de  plusieurs  colonels  incapables  ou  fatigués. 
Le  13®  hussards,  indiscipliné  et  réduit  À  32  officiers  et 
i48  hommes,  était  licencié  (3). 

Marche  vers  le  Mincio.  —  D'après  les  renseignements 
parvenus  le  20  mai,  Bonaparte  savait  que  les  Autrichiens 
étaient  «  entièrement  de  l'autre  côté  de  l'Oglio  »  avec 
«  avant-postes  sur  la  rive  gauche  et  la  cavalerie  en  avant 
de  l'infanterie  ;  le  gros  de  l'armée  campé  en  arrière  de 
Mautoue...  avec  un  camp  considérable  à  Baselga.  »  Un 
parlementaire  avait  constaté  que  le  pont  de  Marcaria,  sur 
la  route  de  Crémone  à  Mantoue  par  Bozzolo,  était  occupé 
avec  du  canon  (4). 

£n  réalité,  à  cette  date,  les  avant-postes  autrichiens 
occupaient  par  leur  gauche,  qui  était  commandée  par  les 
généraux  Ruccavina  et  Vukassovich  et  qui  comptait  cinq 
bataillons  et  trois  escadrons,  la  ligne  du  Bô  et  de  l'Oglio 
par  Govemolo,  Borgoforte,  Marcaria  et  Mariana  ;  elle  se 


(1)  Plus  tard  sept  bataillons  de  grenadiers  et  quatre  de  carabiniers. 

(2)  Correspondance  de  Napoléon,  n<>  466. 

(3)  «  11  n'a  jamais  été  dit,  écrivait  le  16  mai  Bonaparte  h.  Beaumont 
(Correspondance  de  Napoléon,  n«  436)»  que  Ja  caTalerie  ne  Taiait  rien  ; 

il  7  a  des  preuves  du  contraire  ;  eiie  est  composée  de  républicains 

il  est  Trai  qu'il  y  a  plusieurs  hommes  qui  se  sont  mal  conduits,  et  c^est 
à  leurs  eamarades  à  les  faire  connaître  ou  à  I«s  faire  chasser.  A  la  pre- 
mière action,  le  général  en  chef  compte  donner  à  la  cavalerie  les  moyens 
de  ^e  signaler.  » 

(4)  Lettres  de  Dallema^e  à  Bonaparte.   Correspondance  inédite, 
20  mai. 
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prolongeait  au  Nord  jusqu'à  Castiglione  délie  Stiviere, 
partie  gardée  par  Schurbitz  avec  trois  compagnies  de 
Croates  et  quatre  escadrons  de  uhlans.  Eu  arrière  de  la 
droite  et  derrière  le  Miucio,  le  général  Lipthay,  avec  deux 
bataillons  et  demi  et  six  escadrons,  occupait  le  terrain 
entre  Casfelnuovo  sur  leTioneetPeschiera,  poussant  ses 
avaDt-postes  sur  la  Chîese  à  Montichiari  et  Ponte  San 
Marco.  Enfinie  major  Malcamp,  avec  six  compagnies  et 
trois  escadrons,  était  à  l'extrémité  Nord  du  lac  de  Garde, 
à  Torbole  et  Riva.  Au  camp  de  Roverbella,  au  Nord  de 
Maatoue,  se  trouvaient  Sebottendorf  et  Colli  avec  douze 
bataillons  deux  tiers  et  vingt-neuf  escadrons  ;  la  garnison 
de  Mantoue  comptait  13,000  hommes  formant  vingt- 
quatre  bataillons  et  trois  escadrons  (1). 

Le  23  mai,  Tarmée  française  occupait  les  emplacements 
suivants: 

Quartier  général  à  Lodi; 

Avant-garde  :  général  Kilmaine  à  Pizzighettone  avec 
quatre  régiments  de  cavalerie  (2); 

3^  division  :  général  Sérurier  à  Crémone  (3)  avec 
200  chevaux  détachés  de  Tavant-garde  ;  Ménard  à  Co- 
dogno ; 

If'^  division  :  général  Masséna  à  Lodi  ; 

2*  division  :  général  Augereau  à  Cassano. 

Cavalerie  :  quatre  régiments  à  Milan  (4),  en  route 
pour  Lodi.  Un  à  Lodi  (5),  un  à  Cassano  (6). 

Les  ordres  pour  le  24  étaient  les  suivants. 


(i)  Œsterreicliische  MilUàrUche  Zeilschrift,  année  18Î5. 
(2^  8"  dragons,  10"  et  22«  chasseurs,  7«  bis  hussards. 

(3)  Détachenoent  de  la  45*  légère,  i4«  de  bataille,   un  bataillon  de 
k  4t>%  un  de  la  51%  un  de  la  S4«  au  blocus  de  la  citadelle  de  Milan. 

(4)  5S  15«  et  20*  dragons,  24»  chai^seurs. 

(5)  S5«  chasseurs. 

(6)  Peut-être  1«'  hu8>ard8.  Cependant,  d'après  la  situation  de  même 
date,  c*est  le  8«  dragons;  le  i"  hussards  est  à  Pizzighettone. 
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L'avant-garde  de  Kilmaine  devait  partir  à  4  heures  du 
inatin  pour  Soncino  en  remontant  l'Oglio  par  Bordolano, 
s'emparer  «  du  passage  de  TOglio  entre  Soncino  et  Orri 
NoTi  et  du  pont  de  pierre  de  Bordolano  »  que  Kil* 
fflaine  devait  tenir  jusqu*à  Tarrivée  de  Tavant-garde  du 
général  Sérurier.  «  Il  aura  soin  de  faire  éclairer  le  pays 
par  sa  cavalerie  légère  à  2  lieues  en  avant  de  lui.  » 

Sérarier,  avec  150  cavaliers  fournis  par  Kilmaine, 
devait  partir  de  Crémone  à  5  heures  du  matin  pour  Casai- 
battano,  poussant  son  avant-garde  à  Bordolano. 

Aogereau  devait  aller  de  Cassano  à  Fontanelle;  Mé- 
nard,  laissant  300  hommes  à  Pizzighettoue,  de  Codogno 
à  Farfengo  ;  Masséna,  suivi  de  la  cavalerie  de  Beaumont 
sauf  le  5®  dragons  (1),  à  Offanengo  près  de  Crema  où  se 
portait  le  quartier  général  (2). 

Le  25,  Kilmaine  devait  aller  &  Brescia  suivi  par  la 
division  Masséna,  laquelle  avait  à  s'arrêter  à  Casa- 
glia,  sur  la  route  de  Soncino  :  Augereau  devait  venir  à 
sa  hauteur  jusqu'à  Baitella  (3),  sur  la  route  de  Ber- 
game;  Sérurier  avait  Tordre  de  se  porter  au  delà  de  la 
Mella,  entre  Bagnolo  etQuinzanello.  Le  quartier  général 
s'établissait  le  soir  à  Soncino  (4).  Mais  le  soulèvement  de 
Pavie,  et  une  certaine  effervescence  qui  se  manifestait  à 
Milan,  obligèrent  à  ramener  en  arrière  la  cavalerie  de 
Beaumont  (5)  qui,  avec  deux  bataillons  de  la  21®  demi- 
brigade  et  quelques  détachements  de  grenadiers  et  de 
carabiniers,  participa  i  la  répression  des  troubles  à 
Milan,  Pavie  et  Binasco,  les  24,  25  et  26  mai. 


(1)  Resté  à  Milan. 

(^  Correspoadaoee  de  Napoléon,  n<»  480,  481,  483. 

(3)  Ce  point  n'a  pas  été  retrouTé  sur  la  carte.  D'après  THistorique 
de  la  4*  demi-brigade,  Titiaéraire  fut  par  Cassano,  Fontaoella,  Urago 
d'Oglio  et  Ospitaletto. 

(4)  Correspondance  de  Napoléon,  n»*  487, 48 S,  489,  490. 
(^  Les  5%  i5«,  20«  dragons,  24«  chasseurs. 
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.    L'armée  allait    ainsi    se    trouver    considérablement 
rédoite  en  fait  de  cavalerie. 

Le  dispositif  de  marche  consista  donc  à  pousser 
Tavant-garde  de  Kilmaine,  comprenant  quatre  régi- 
ments de  cavalerie  (8*  dragons,  iO^  et  22*  chasseurs, 
7^  (fis  hussards)  sur  Brescia  ;  la  i'*  division  (Masséna)  avec 
un  régiment  de  cavalerie  (25*  chasseurs),  la  2*  (Auge- 
reatj)  avec  un  régiment  de  cavalerie  (!*'  hussards),  et  la 
3^  (Sérurier)  sans  cavalerie,  formant  un  total  de  27,000 
hommes,  «  en  arrière  de  Brescia,  dans  un  espai^e  de 
i9  à  12  milles  (1)  »,  en  réalité,  sur  la  ligne  Ospitaletto, 
Casaglia,  Bagnolo,  longue  de  17  à  18  kilomètres. 

Bien  que  Berthier  eût  recommandé  aux  divisionnaires 
de  V  bien  faire  attention  à  (leur)  droite  et  de  prendre  des 
mesures  qui  la  mettent  à  couvert  »,  ce  n'est  pas  sans 
surprise  qu'on  constate  que  la  division  la  plus  exposée, 
celle  de  Sérurier,  qui  tenait  la  droite  du  dispositif,  était 
seule  à  ne  pas  posséder  de  troupes  à  cheval. 

On  connaît  peu  de  détails  sur  la  manière  dont  le  mou- 
vement fut  exécuté.  On  sait  seulement  que  Kilmaine  ne 
parvint  à  Brescia  qu'à  8  heures  du  soir,  avec  une  troupe 
très  fatiguée  «  tant  par  la  chaleur  que  par  la  longueur 
de  la  marche  et  à  cause  des  souliers  neufs  (2)  »  reçus 
récemment . 

II  n'avait  d'ailleurs  aucune  nouvelle  de  l'ennemi  mais 
comptait  effectuer  le  lendemain  matin  une  reconnais- 
sance sur  Gastiglione,  distant  de  22  à  23  kilomètres  (3). 
La  division  Masséna,  partie  à  4  heures  du  matin 
d'OlTanengo,  n'était  parvenue  qu'à  8  heures  du  soir  à 
Casaglia,  après  avoir  été  jointe  à  Soncino  par  les  70® 
et  99^ 


(1)  Correspondance  inédite.  Lettre  de  Berthier,  25  mai. 

(ij  Oorrespoodanee  inédite.  Lettre  de  Berthier. 

(3)  Correspondance  générale,  25  mai.  Kilmaine  à  Berthier. 
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Retardé  au  passage  de  FOglio,  Sérurier  était  aussi  arrivé 
très  teidivement  à  Bagnolo  où  iï  bivouaqua  (4). 

Prévenu  du  mouvement  des  Français,  Beaulieu  se 
hâta  de  renforcer  sa  droite;  il  jeta,  dès  le  26  an  matin, 
lipthay  avec  2  bataillons,  i  compagnie,  2  escadrons  et 

6  canons  dans  Peschiera  ;  dirigea  de  Roverii>ella  sar  Otiosi 
5  bataillons,  4  compagnies  et  4  escadrons  sous  Beust  et 
Gammer;  établit  4  bataillons,  5  escadrons  aux  ordres  de 
Nicoletti  à  Campanola,  près  de  Yaleggio,  et  en  arrière 
de  ce  point  la  brigade  Pittoni  (3  bataillons,  6  escadrons) 
et  4  escadrons  napolitains.  4  escadrons  de  uhlans  étaient 
à  18   kilomètres  en  avant  du    Mincio,    à   Gastiglione. 

7  bataillons,  1  escadron  antrichien  de  la  garnison  de 
Mantoue  et  4  escadrons  napolitains  poussèrent  égale- 
ment sur  Goïto  ;  4  antres  bataillons,  avec  i  escadron, 
tenaient  TOglio  à  Marcaria  et  le  Tarlaro  à  Mariana  ; 
2  bataillons  et  i  escadron  tenaient  le  P6,  de  Governolo 
an  eonfluenl  du  Mincio. 

La  ligne  très  étendue  des  Autrichiens  était  garantie 
par  eette  rivière,  que  traversaient  4  ponts  seulement, 
àRivalla,  GoIto,  Borghetto  et  Peschiera  (2). 

Dans  la  journée  du  26,  les  4  escadrons  de  hussards  du 
major  Esterhazy,  qui  occupaient  Gastiglione  et  Desen- 
lano,  virent  6  escadrons  français  s'approcher  de  Monti- 
ehiari  avec  plusieurs  généraux  qui  reconnurent  la  posi- 
tion. Dans  raprès-midi,  cette  cavalerie  tourna  bride  vers 
Brescia  (3). 

Effectivement,  tandis  que  privée  de  son  chef,  encore 
ocenpé  à  réprimer  les  aouièvements  qui  avaient  éclaté, 
l'armée  restait  dans  ses  positions  de  la  veille,  où  elle 
recevait  le  renfort  des  15®  et  20*  dragons,  arrivés  à  Pam- 


(1)  Correspondance  géaéraler.  Monnier,  adjudant  général»  à  Bertbier 
^  Sérerier  à  Gaieo. 

(2j  Œtterreichitche  Militàmche  Zeitschrift  (loc.  cit.), 
(3)  IMd, 
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piano  (1),  à  portée  de  la  division  Sérurier,  Eilmaine 
avait  exécuté  vers  Gastiglione  la  reconnaissance  annoncée 
la  veille  et  que  Berthier  lui  avait  de  plus  prescrite  le 
matin  même  (2).  On  ne  possède  aucun  détail  de  cette 
opération,  dont  les  historiques  ne  font  pas  mention  (3). 
Toujours  est-il  que,  le  soir,  Berthier  avait,  soit  par  cette 
voie,  soit  par  Tespionnage,  des  renseignements  assez 
complets  sur  l'ennemi  (4). 

Le  27,  une  nouvelle  reconnaissance  fut  dirigée  sur 
Calcinatello,  où  le  pont  sur  la  Ghiese  fut  forcé  par  le 
10^  chasseurs,  qui  vint  passer  la  nuit  à  Ponte  San 
Marco  (5). 

Lipthay  renforça  ses  postes  de  ce  côté  par  quatre 
escadrons  napolitains  dont  la  moitié  vint  à  Gavriana. 
Le  gros  de  Tavant-garde  de  Balmaine  bivouaqua  à  l'Est 
de  B rescia  où  Bonaparte,  revenu  de  son  expédition,  éta- 
blit son  quartier  général.  Masséna  resta  à  Casaglia, 
Sérurier  à  Bagnolo  et  Quinzanello,  Augereau  vers  Ospi- 
taletlo. 

Pour  le  28,  les  ordres  portaient  que  le  général  Auge- 
reau détacherait,  dès  3  heures  du  maliù,  la  brigade  Rusca 
sur  Salo,  et,  avec  le  reste  de  sa  division,  irait  à  Ponte 
San  Marco  sur  la  route  de  Brescia  à  Peschiera  par  Desen- 
zano;  que  Masséna  irait  à  Montichiari  avec  les  15^  et  20* 
dragons;  que  Sérurier  se  porterait  en  arrière  de  la 
droite,  à  Ghedi  par  Bagnolo  (6). 


(1)  10  kilomètres  Nord-Nord-Ëst  de  Soncino.  Correspondance  gêné* 
ralp,  2G  mai.  Ordres  de  Berthier. 

(%  Ibid.f  Berthier  à  Kilmaine. 

{3}  Augereau  entendit  le  canon  Ters  Brescia.  Correspondance  géné- 
rale, Augereau  à  Berthier. 

(4)  Ibid. 

(5)  Historique  du  iO«  chasseurs  et  Œsterreichische  Militàrische  Ztit- 
jchrifi, 

(6)  Correspondance  de  Napoléon,  no«  498,  499,  500. 
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Qaant  à  Tavant-garâe,  elle  devait  pousser  sur  Lo- 
Dalo(!). 

La  pointe,  formée  par  23  cavaliers  du  10^  chasseurs, 
suivie  dn  reste  du  régiment,  se  heurta,  à  Lonato,  à  Tes- 
cadron  de  hussards  autrichiens  Ratkowski  qui,  bousculé, 
se  retira  sur  Desenzano  puis  Peschiera,  ayant  perdu 
16  hommes  et  14  chevaux  (2).  A  cette  nouvelle,  Beaulieu 
rappela  en  deçà  du  Miniola  les  trois  escadrons  restés  À 
Castiglione.  Seuls,  les  avant-postes  de  Lipthay  demeurè- 
rent sur  la  rive  droite  en  avant  de  Peschiera,  de  Bettola 
i  MoDzambano  par  Ponti. 

L'avant-garde  de  Omaine  occupa  dans  la  soirée  Lo- 
nato et  Desenzano  (3);  Masséna,  rejoint  par  le  8^  dragons 
envoyé  par  Augereau,  Montichiari  (4)  ;  Sérurier,  Ghedi; 
ÂDgerean,  Ponte  San  Marco  et  Salo.  Beaumont,  revenu  à 
marches  forcées,  était  arrivé  avec  480  chevaux  du  1^' hus- 
sards à  Brescîa,  laissant  le  24®  chasseurs  à  Paviè  et  le 
5*  dragons  à  Milan  (5). 

(i)  KUmaine  à  Bonaparte, 

Desenxano,  9  prairial  an  ir  (38  mai  4796). 

« J'ai  prévenu  vos  ioteo  lions  par  rapport  à  Gastiglione,  sachant 

que  ia  difision  de  Masséna  dsTait  arriver  à  Montichiari.  J'ai  envoyé 
SOOeheTauz  et  trois  compagnies  de  grenadiers  pour  tourner  Gastiglione. 
Ils  ont  pris  un  peu  trop  à  droite,  mais  ils  ont  trouvé  600  hussards  autri- 
chiens embusqués  près  de  Montichiari.  Ils  leur  ont  donné  la  chasse  et 

Mot  revenus  par  Montichiari  sur  la  rive  droite  de  la  Ghiese » 

(Fonds  Masséna.) 

(2)  G&A  chiffres  sont  ceux  de  la  Relation  autrichienne.  L'Historique 
da  l(y*  chasseuri*  dit  9  hu8sard<<, 

(3)  OrdredujourduiS.  Historiques  du  10«  chasseurs,  du  7*  6û  hussards, 
(i)  Correspondance  générale,  28  mai.  Berthier  à  Augereau. 

(5)  Emplacements  de  la  cavalerie^  le  28  au  soir  : 

Dragons  :  5%  à  Milan;  8%  à  Autgarde;  15«  et  20,  à  Montichiari 
(2  escadrons). 

Chasseurs:  iO«  et  22«,  à  Lonato-Desensano;  24%  à  Pavie;  25%  à 
Salo. 

Hussards  :  1'%  à  Brescia;  7*  bis  à  Lonato-Desenzano. 

Eer.  HiiU  8 
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Le  29,  Kilmaine  laissant  des  postes  à  Deëenzano  et 
poussant  des  recoonaissances  sur  Goïto,  dut  marcher 
Rur  CaetigUone;  Masséna,  renforcé  sur  sa  demande  du 
8°  dragons  enlevé  à  la  division  Augereau,  resta  à  Monti- 
ehiari  ;  Sérurier  vint  à  Mezzane  &ur  la  Ghiese,  Augereau 
à  Desenzano. 

Le  HO,  Kilmaine  partant  à  2  heures  d.u  matin,  avait  à  se 
porter  par  Solférino  et  Cavriana  sur  Borghetto  ;  il  devait 
être  suivi  jusqu'à  ce  dernier  point  par  la  division  Mas- 
séna  et  un  équipage  de  pont.  Sérurier,  en  arrière  et  à 
droite,  marchait  sur  Guidizzolo  ;  Augereau  à  gauche  sur 
Castellaro,  à  5  kilomètres  à  TOuest  de  Monzaonbano.  Beau- 
jnont,  revenu  de  Pavie  et  qui  avait  atteint  CaLcinato, 
devait,  àpartir  de  4  heures  du  matin,  se  tenir  prêt  à  sui- 
vre le  mouvement  vers  TEst. 

Les  avant-postes  autrichiens  de  la  brigade  de  Lipthay 
Étaient  à  courte  distance  de  Peschiera,  poussant  de  fortes 
patrouilles  versDesenzano.  Devant  le  centre  étaient  trois 
escadrons  de  hussards,  savoir  :  1  escadron  1/4  devant 
Borghetto,  les  autres  à  Volta,  Monte  Olivetto  (1)  Mon- 
zambano,  Ponti,  observant  les  chemins  venant  de  Ca- 
vriana, Castîglîone,  Pozzolengo,  Desenzano  et  envoyant 
des  patmuilles  à  droite  vers  Peschiera,  à  gauche  vers 
Goïlo.  L*aile  gauche  des  avant-postes  consistait  en  1  esca- 
droD  1/4  de  uhlans  répartis  entre  la  A^olta,  Ceresura, 
Iludigo  etGrazzoldo,  se  reliant  de  oe  dernier  point,  par  des 
piquets,  aux  troupes  du  général  Vukassowich  à  Mariana 
et  Castellucchio.  Repoussés  dans  l'après-midi  du  29 
presque  jusqu'au  Mincio,  ces  postes  avaient  ensuite  repris 
leurs  emplacements  primitifs  (2).  Mais,  le  30  au  matin, 
celles  des  troupes  de  la  brigade  Lipthay  (3)  qui  étaient 


(Ij  A  5  kilomètres  en  avant  du  Mincio. 
(i)  Œderreichische  Militàrùche  Zeitschrift, 

(3)  Ali  total  :  5  demi-bataillons,  2  compagnies  croates,  3  escadrons 
de  hussards,  4  de  dragons  napolitains. 
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plaeées  sur  le  Mincio  s'étaient  repliées  sur  la  nve 
ganoiie  et  s'étendaient  de  Peschiera  A  Saiionse  (sur 
Skdomètoes  de  front).  Elles  conaistaieDit  en  2  compa- 
gnies croates,  soutenues  par  4  bciaillon  à  Molini  et 
«u  aotfè  à  la  Géra,  avec  1  escadron  entre  eux  deux 
tirée  pestes  à  Salionee  et  à  Casina  Paradiso  ;  à  Peschiera 
se  Irouvaient  41  compagnies. 

A  la  sdkte  d^une  série  d'ordres  et  de  contre-^oi^dres,  le 
œ&tfe,  fort  au  total  de  13  bataillons  et  17  escadrons, 
arait  le  30  au  matin  :  à  Salioasze,  2  bataillons  2/3  ;  en 
f»eede  Hodiaunban^»^  3  bataillons;  à  Oliosi,  1;  à  Casina 
Bofosina  1  bataillon  (1).  Aux  avant-postes  :  à  Yaleggio 
i  bataiUoa,  Id  escadrons  (i  de  uhlans,  2  de  hussards, 
i  de  dcagons  napolitains)  ;  à  Campagna  di  Yaleggio 
HCampagnola), 2  bataillodEis  et  7  escadrons;  à  Borgbetto, 
i  bataiUon;  à  Pozzolo,  1  bataillon. 

Au  point  essentiel  de  Borgbetto  il  n'y  avait  donc  qu'un 
seol  bataillon  du  régiment  Stf  a£E61do,  réparti  de  la  façon 
suivante  :  50  hommes  »iiir  la  rive  droite  aux  dernières 
maisons,  âO  au  débouché  du  pont,  3  compagnies  avec 
1  canon  sur  la  rive  gauche,  une  antre  plus  bas,  2  enfin 
a?ec  nn  canon  en  réserve  sur  la  droite* 

A  Taile  gauche,  outre  la  garnisotn  deMan.x^ue,  il  y  avait 
encore  4  escadrons  de  uhlans  dont  1  escadron  1/4  était 
auxavaniipostes,  2  escadrons  3/4  au  bivouac  à  gauche 
et  près  de  Goïto,  et  4  escadrons  napolitains  à  droite  de 
cette  localité. 

Le  total  formait  18  bataillons,  2  compagnies,  32  esca- 
drons soit  i  1,218  fantassins  et  3,760  cavaliers. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  Textrème  défec- 
taosité  de  ces  dispositions.  Mais,  en  ce  qui  concerne  Fem- 
plaide  la  forée  imposante  de  la  cavalerie  dont  on  dispo- 
sait, on  peut  s'étonner  qu'on  n^ait  pas  envoyé  un  gros 


(1)  A  2  kilomètres  au  Nord  de  Yaleggio. 
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corps  à  la  rencontre  des  Français  pour  rechercher  un 
combat  de  cavalerie,  dans  lequel  on  avait  toutes  chances 
de  succès,  pour  ensuite  harceler  les  colonnes  ou  tout  au 
moins  reconnaître  leur  approche. 

Vers  7  heures  du  matin,  Kilmaine,  avec  sa  cavalerie  et 
son  avant-garde,  se  trouvait  devant  Borghetto  et  se  heur- 
tait à  3  escadrons  de  hussards  et  au  piquet  de  50  hom- 
mes dont  il  a  été  question  plus  haut  et  qui  fut  ren- 
forcé par  quelques  pelotons  de  cavalerie  et  2  canons 
envoyés  de  Yaleggio.  90  cavaliers  du  10^  chasseurs,  qui 
formaient  la  pointe  sous  les  ordres  du  chef  de  brigade 
Leclerc  (1),  bousculèrent  la  grand'garde  autrichienne  et 
refoulèrent  vivement  les  hussards  autrichiens  sur  le  pont, 
tandis  que  d'autres,  se  repliant  sur  le  gué  situé  au-des- 
sous du  village  et  gardé  comme  on  Ta  vu  par  une  seule 
compagnie,  en  firent  connaître  l'existence  aux  Français. 
Gardanne  s'y  jeta  aussitôt  avec  ses  grenadiers.  Une  fois 
le  passage  forcé  par  l'infanterie,  les  10^  chasseurs,  8^  dra- 
gons et  7®  bis  hussards  vinrent  se  déployer  sur  la  rive 
gauche,  tandis  que  Tennemi  se  retirait  ((  avec  assez  d'or- 
dre vers  Castelnuovo  ». 

Pendant  ce  temps,  Hohenzollern,  qui  avait  pris  le 
commandement  à  Oliosi,  ayant  tenté  un  retour  offensif 
vers  Valeggio,  se  voyait,  à  la  suite  de  la  défaite  des  dra- 
gons napolitains,  menacé  sur  son  flanc  gauche  par  la 
cavalerie  française  et  forcé  à  la  retraite. 


(1)  Leclerc  (Pierre),  né  à  Marcellus  (Lot-et-Garonne)  en  1741,  entra 
au  service  comme  cayalier  au  régiment  Glermont-Prince  (Â^  dragons) 
le  13  janvier  1762  et  assista  à  la  dernière  campagne  de  ia  guerre  de 
Sept  Ans.  Il  fut  nommé  sous-lieutenant  le  1«' juin  1772.  Après  avoir 
pris  part  aux  premières  guerres  de  la  Révolution  dans  les  armées  du 
Rhin  et  de  la  Moselle,  il  commanda,  au  début  de  la  campagne  de  1796, 
le  10*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  et  fut  fait  général  de  brigade 
par  Bonaparte,  le  11  septembre  1796.  (Archives  administratives  de  la 
guerre.) 
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Le  colonel  Matiochowsky,  qui  commandait  la  cavalerie 
rassemblée  près  de  Yaleggio,  avait,  avec  un  escadron  de 
uhians,  attaqué  les  fractions  de  la  cavalerie  française  qui 
poursuivaient  les  dragons  napolitains  et  les  avait  d'abord 
rejetés  sur  Yaleggio.  Devant  le  déploiement  du  gros  des 
forces  de  Kilmaine,  il  avait  battu  en  retraite  avec  quatre 
escadrons  de  nhlans,  quatre  de  hussards  et  six  compa- 
gnies, constamment  harcelé  et  menacé  sur  son  flanc 
gauche  (1). 

Le  général  Beaulieu  se  décida  à  se  replier  sur  TAdige 
et  confia  à  HohenzoUern,  avec  trois  bataillons  et  huit 
escadrons,  le  soin  de  couvrir  la  retraite.  En  arrivant 
entre  6  et  7  heures  du  soir  à  Castelnuovo,  cette  arrière- 
garde  y  retrouva  Lipthay  aux  prises  avec  Tavant-garde 
d'Âogereau.  Ce  général,  après  avoir  franchi  le  Mincio  à 
Borghetto,  avait  marché  sur  Peschiera  évacué  par  Lipthay 
et  où  il  était  parvenu  vers  5  heures  du  soir.  Son  avant- 
garde  avait  été  vigoureusement  chargée  par  deux  esca- 
drons de  hussards  Archiduc- Joseph,  ce  qui  avait  donné 
à  Lipthay  le  temps  d'effectuer  sa  retraite  sur  Castelnuovo. 
A  la  tombée  delà  nuit,  Augereau  d'une  part  et  Kilmaine 


(I)  Dans  une  lettre  datée  du  1«'  jaoYier  1798,  Leclerc  donna  au 
général  Desaîx  d'intéressants  détails  sur  ce  combat.  Ed  arrivant  sur  le 
plateau  planté  d*arbres  qui  borde  la  rive  droite  du  Mincio,  il  aperçut 
50  hussards  en  tirailleurs.  Faisant  cacher  90  chasseurs,  il  se  porta  de 
sa  personne  au  travers  de  ces  tirailleurs  et  reconnut  remplacement  du 
gros  qu*il  attaqua  et  culbuta  et  poursuivit  600  pas,  le  forçant  à  repasser 
le  pont  f  n  désordre.  Une  fois  toute  la  cavalerie,  700  chevaux  environ, 
arrivée,  Leclerc  traversa  Valeggio  au  galop  et  se  trouva  en  présence 
d^une  forte  cavalerie  autrichienne  et  napolitaine.  Dans  Tattaque  d'en- 
semble qui  eut  lieu,  deux  escadrons  français  battus  se  replièrent  sur 
des  embuscades  d'infanterie*  le  reste  eut  le  dessus,  u  C'est  la  première 
fois,  dit  Leclerc,  que  je  voyais  une  plaine  dans  ce  pays-ci  susceptible  de 
tirer  parti  de  la  cavalerie.  Depuis  cette  époque,  je  n'ai  eu  occasion  de 
charger  que  sur  les  grands  chemins,  ce  qui  m'est  arrivé  plus  de  cent 
fois »  (Archives  historiques  de  la  guerre.) 


Digitized  byCjOOQiC 


448  LA  CAVALERIE  PENDANT  LA  CAMPAGNE  DE  4796-97     N*  8i>. 

deraotpe,  atVaquèrent  Lipthay  et  HohenzoïJern  réunis  en 
ce  point,  mads  sans  pouvoir  les  entainer  m  tes  empêcher 
d'effectuer  leur  retraite  ai»  delà  àe  TAdigie  pendant  la 

Après  Kilmaine  et  Augereau,  Sérurier  avait  aussi 
passé  h  Borghetto,  mais  il  s'était  arrêté  à  Valeggio;  Mas- 
séna  était  resté  sur  la  rive  droil!e  près  de  Borgh«tto  et 
Bonaparte  s'était  installé  de  sa  personne  à  Valeggio.  Le 
général  Sebottendorf,  qui,  ainsi  qu'on  s'en  souvient,  gar- 
dait le  Pô  inférieur,  ayan^t  au  bruit  du  eombat  dirigé  on 
eHoadron  de  uhians  (t)  sur  sa  droite,  cehii-ci  entra  dans 
l6  village  et  faillili  enlever  k  général  en  chef.  Sebotten- 
dorf put  se  retirer  sans^  encombre  suir  TAdige  par  Somma 
Campagna,  Sona  et  Bnsselengo.  Colli,  laissé  sans  ordres 
ni  nouvelles  à  GolUo,  avait  envoyé  soo  infanterie  et  ses 
canons  en  arrière,  et,  se*  portant  avec  sa  cavalerie  sur  Vil- 
lafranca  d'où  il  chassa  un  poste  français,  il)  put  rallier 
le  gros  de  l'armée  autrichienne  à  Castelnuovo  et  opérer 
sa  retraite  vers  Dolce.  Ces  fraction»  anatrichiennes  avaient 
aiBsi  éehappé  à  un  grave  danger. 

La  part  prise  par  la  cavalerie  française  dans  l'!i«ureuse 
issue  de  la  journée  était  considérable  (2),  mais  les  mesures 
de  surveillance  vers  le  Sud  avaient  été  tout  à  fait  insuf- 
fisantes^ et  riucertitude  où  se  trovvadt  Bonaparte  de  la 
situation  de  son  adversaire  devait  se  m^anifester  par  les 
ordres  donnés  pour  le  31  (3).  Tandis  que  Kilmaine  et 
Augereau  devaient  attaquer  Castelnuovo  vers  5  heures  du 
matin,  Beaumont  et  Sérurier  venir  à  Borghetto,  Itfasséna 


(1)  Ctt^taine  Domoko8. 

(â)  On  avstit  fiatit  400  prisonaiers  et  enlevé  ^  pièces  de  caaon^  9  oaû- 
f^ns  et  beaucoup  de  munitions.  Ordre  du.  jour  nP  530.  Corresfondaiice 
de  NftpoLéao. 

(;i)  Correspondance  de  Napoléon,  n*»  524,  535,  526^  527,  5â8y.  dat^ 
de  Valeggio,  9  heures  soir. 
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était  lancé  sur  Villafranca  (1),  «  où  il  attaquera  rennemi 
s'il  l'y  trouve.  Dans  le  cas  contraire,  il  se  rapprochera 
deladroitedeTavant-garde...  ».  Le  retard  de  la  division 
de  cavalerie  de  Beau  mont,  et  la  tâche  très  lourde  qui 
incomba  à  celle  de  Kilmaine,  expliquent  d'ailleurs  la 
surprise  de  Valeggio  et  le  salut  de  Taile  gauche  autri- 
chienue. 

Cenefotque  le  lendemain,  à  3  heures  du  soir  (2),  que, 
la  situation  paraissant  éclaircie,  Eilmaine  fut  arrêté  à 
Ponton.  Mais  déjà  sa  cavalerie  avait  gagné  Rivoli  (3) 
etÂugereau,  derrière  lui,  était  sur  les  hauteurs  de  Pio- 
yezzano. 

Le  l^'juin,  Masséna  entrait  à  Vérone;  le  2,  Augereau 
s'avançait  jusqu'à  Castiglione  Montovana,  près  de  Rover- 
bella'jSérurier  se  portait  sur  Goïto,  préparant  Tinvestis- 
sement  de  Mantoue  ;  Masséna  répartissait  les  nouvelles 
troupes  mises  sous  S€S  ordres  entité  Salo,  Moniebaldo, 
Peschieraet  Vérone;  Kilmaine,  avec  six  pièces  de  canon 
et  sa  cavalerie,  devait  se  porter  sur  Goïto  (4)  et  ensuite 
prendre  part  à  l'investissement  de  Mantoue. 

{A  suivre,) 


(1)  A  IS  kilomètres  au  Sud  de  Gastelouovo. 

(2)  Gorrespoadance  àe  Napoléon,  d°  533. 

|3)  Historiques  des  iO«  chasseurs  ett  7*  bis  hussards. 
(I)  Coneapoudanee   de  Napoléon,    n"  543   et  563.   Historique  dxi 
10'  chasseurs. 
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LA 

GUERRE    DE    1870-1871 

LUNVESTISSEMENT    DE    PARIS 


IV   PARTIE. 

Mise  en  état  de   défense   de   Paris. 

(Suite,) 


CHAPITRE  YI. 

Service  de  l'artillerie. 

Bouches  à  feu.  —  On  a  déjà  vu  (1)  que,  au  début  de 
la  guerre^  il  manquait  à  Paris  650  bouches  à  feu  pour 
constituer  la  réserve  destinée  à  renforcer  rartillerie 
des  secteurs  attaqués. 

Pour  armer  les  ouvrages  nouveaux  dont  la  construc- 
tion avait  été  décidée,  150  autres  pièces  étaient  devenues 
nécessaires  (2).  C'était,  au  total,  un  déficit  de  800  bouches 
à  feu. 


(1)  Voir  Reme  d'Histoire,  1907,  28°  vol.,  p.  353. 

(3)  Noie  de  la  Direction  de  T Artillerie  au  Ministère  de  la  Guerre 


Digitized  byCjOOQlC 


«•8S.  LA.  OUBRRB  DE  1870-1871.  121 

Pour  le  combler,  le  Ministre  de  la  Guerre  ordonna 
toot  d'abord  l'envoi  à  Paris  de  7S  canons  de  12  et 
de  24  (I),  pnis,  vers  le  26  août,  celui  de  100  pièces  des 
mêmes  calibres.  Enfin,  il  tira  des  arsenaux  du  territoire, 
175  canons  rayés  et  mortiers  de  différents  modèles  (2). 

D  autre  part,  le  Ministre  de  la  Marine  prescrivit,  le 
12  aoât,  aux  divers  ports  de  guerre,  d'expédier  sur 
Pans  100  pièces  de  16  centimètres  (3)  et  28  de  19  centi- 
mètres avec  leurs  armements  et  un  approvisionnement 
de  200  projectiles  pour  chacune  d'elles  (4).  Le  31  août,  il 
ordonna  un  nouvel  envoi  de  100  pièces  de  16  centimè- 
tres, avec  la  même  quantité  de  munitions.  En  outre, 
20  pièces  de  campagne  et  de  montagne  furent  expédiées 
par  divers  arsenaux  de  la  marine. 

Presque  toutes  ces  bouches  à  feu  avec  leurs  arme- 
ments entrèrent  dans  la  capitale  avant  la  rupture  des 
communications,  de  sorte  que  le  matériel  d'artillerie, 
pour  l'enceinte,  les  forts,  la  réserve  et  la  défense  mobile, 
était  plus  que  complet  comme  nombre  au  moment  de 
l'investissement. 

A  ce  matériel  s'ajoutèrent  encore  les  pièces  de  cam- 
pagne que  l'on  fit  sortir  des  arsenaux,  celles  qui  se  trou- 
vaient dans  les  magasins  de  Paris,  les  pièces  de  tous 
calibres  éparses  dans  les  Directions  et  Écoles  d'artillerie 
de  Paris,  de  Yincennes,  de  Versailles,  dans  les  ateliers 


sur  le  matériel  d*artillerie  nécessaire  pour  rarmement  de  Paris.  Paris, 
^"  septembre. 

(1)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  général  Princetenu,  Paris,  11  août. 

(î)  Note  de  la  Direction  de  l'Artillerie  au  Ministère  de  la  Guerre  sur 
le  matériel  d'artillerie  nécessaire  pour  Tarmement  de  Paris.  Paris, 
1"  ieptembrc. 

(3)  Ces  canons  sont  appelé?,  dans  certains  documents,  canons  de  30 
njés. 

(4)  Note  déjà  citée  sur  le  matériel  d'artillerie  nécessaire  pour  rar- 
mement de  Paris.  Paris,  !•'  septembre. 
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de  construction,  dana  les  commissions  d'expériences, 
enfin  les  mitrailleuses  ramenées  de  Fatelier  de  fcibriica- 
tion  de  Meudon,  etc.,  etc. 

D'après  un  état  inséré  dans-  TEnquêlIe  parlementaipe, 
sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défende  natio- 
nale (î),  le  nombre  des  bouches  à  feu  enstan*  dans 
Paris  au  moment  de  l'investissement^  était ^  approxima- 
tivement, de  3,255,  se  décomposant  ainsi  : 

1^  Bouches-  à  feu  de  place^  de  siège  et  de  côte  : 

CâDons  lie  24  de  place  rayés 281 

de  24  de  siè^e  rayés 47 

—  de  12  de  place  rayés 202 

—  de  12  de  siège  rayés 431 

—  de  16  de  place  lisses 198 

Obusifirs  de  siège  de  22 93 

Mortiei  :^  de  32 91 

—  de  27 133 

—  de  22 208 

—  de  15 236 

CniiDns  de  16  centimètres  (dits  de  30  rayés)   de   la 

marine 200 

Canons  de  19  centimètres  dô  la  marine 28 

Total 2,143 

2^  Ucuehes  à  feu  de  campagne  et  de  montagne  : 

Canons  de  12  de  campagne  rj^yés 52 

_      ^le    8  _  _     36 

_      de    4            ~          —     265 

—  de    4  de  montagne  rnyés 73 

(Plions  ubusiers  de  12  lisses 202 

ObusitTs  de  campagne  de  16 99 

Oljusiers  de  campagne  de  15 385 

Total....:....    i^ii 
Cette  nomenclature,  d'ailleurs,  n'est  pas  complète. 


(i)  l£iujwte  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Béfeme  natiomiCf 
édition  1875,  L  VII,  p,  128. 
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faut  y  ajoster,  an  moias,  six  batteries  de  mitraîIleirseSr 
cemptaiil  aux  I3<^  et  i>4*  corps* 

L'armemeut  de  sèireté  des  forts  et  de  l'enceiate  fut 
réparti,  en  principey  d'après  les  bases  adoptées  dans 
les  études  db  4867.  Toutefois,  dans  quelques  forts,  et  en 
(pKlfaes  points  die  Tenceinte^  on  remplaça  certaines 
boncbes  à  îeu  de  kb  ^aerre  par  des  pièces  de  marine  i 
plos  loB^e  portée  et  de  plus  grande  efficacité  (I). 

«  Quand  l'armement  de  sûreté,  écrit  le  général  Guiod, 
a  été  mis  en  place,  Vaspect  de  ces  longs  parapets  où 
apparaissaient  de  loin  en  lein  quelques  canons  séparés 
par  de  grands  intervalles  rides,  a  frappé  les  imagina- 
tions toujours  promptes  à  s'aladrmer  et  Topinion  publique 
S'est  émue  (2).  » 

Cette  émotion  s'accrut  encore  après  le  désastre  de 
Sedan,  quand  on  tU  les  armées  régulières  prisonnières 
ou  investies. 

((  On  a  pu  penser,  éerit  encore  le  général  Guiod, 
qae  VennefoL  victorieux,  maître  de  tout  le  pays, 
libre  de  ses  mouvement»,,  essayerait  peut-être  de  brus- 
quer le  désDuetnent  en  attaquant  Paris  précisément  là 
o«  il  ne  servît  pas  attendu,  comptant  sur  la  fortune  qui, 
jvsqae-lâ,.  hxi  avait  été  si  propice  et  à  nous  si  contraire. 
C'est  pourquoi  on  a  redoublé  de  précautions  contre  une 
attaque  de  vive  force  et  Ton  a  été  ainsi  conduit  à  multi- 
plier, dans  les  forts  et  sur  plusieurs  fronts  de  Tenceinte, 
les  pièces  destinées  à  prémunir  contre  une  semblable 
éventualité.  L'armement  de  sûreté  des  points  faibles  est 
ainsi  devenu  presque  un  armement  de  défense  (â).  » 

Les  accroissements  de  l'armement  portèrent  surtout 
sur  la  rive  droite  par  où  Ton.  attendait  plus  vraisembla- 


(l>  Bûpj^t  du  général  Guiod  aar  le»  traicaux  de  L'artillerie  pour  la 
défiaue  da  Pirîs*  Paria,,  a  octobre  1870. 

(2)  iW. 

(3)  Ibid. 
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blement  le  premier  efiPort  de  l'assaillant.  Le  nombre  des 
pièces  des  forts  de  cette  rive  fut  porté  de  275,  chiffre 
prévu,  à  540;  sur  Tenceinte,  on  renforça  Tarmement  de 
sûreté  de  109  pièces  réparties  principalement  aux  sail- 
lants, puis  Ton  arma  les  deux  batteries  de  Montmartre, 
Tune  de  8  canons  de  19  centimètres,  l'autre  de  5  canons 
de  16  centimètres,  les  trois  batteries  de  Saint-Ouen, 
eoiupLcnaDt  ensemble  2  canons  de  19  centimètres  et  12 
de  16,  eofin  la  batterie  des  Buttes- Chaumont  avec 
6  cunons  de  16  centimètres  (1). 

Sur  la  rive  gauche,  le  fort  d'Issy  reçut  six  nouvelles 
pièces  dont  quatre  de  la  marine,  et  le  fort  de  Vanves 
trois  canons  de  la  marine.  Quarante  canons  et  vingt 
mortiers  nouveaux  furent  ajoutés  aux  7*,  8®  et  9®  sec- 
teurs (2). 

Au  total  2,140  bouches  à  feu  furent  ainsi  mises  en 
batterie  sur  Tenceinte  et  dans  les  forts  (3). 

Au  Palais  de  l'Industrie,  dans  la  grande  nef,  on  orga- 
nisa UT)  dépôt  de  bouches  à  feu,  non  encore  utilisées  (4) 
et  ou  forma,  dans  le  jardin  des  Tuileries,  un  parc  de 
réserve  de  campagne  et  un  parc  de  réserve  de  siège  (5). 

Le  parc  de  campagne  des  Tuileries  fut  constitué  par  la 
réunion  de  débris  de  parcs  de  diverses  origines  à  Tan- 
ciec  parc  du  i2«  corps  (6).  Il  était  destiné  à  subvenir 
aux  l>esoins  des  13®  et  14®  corps  dont  les  parcs  avaient 
élé  dirigés  sur  Tours  (7). 


(})  Bappgrt  du  général  Guiod  sur  les  travaux  de  rartillerie  pour  la 
dtffDQke  de  Paris.  Paris,  9  octobre  1870. 

(3)  .Non  compris  celles  de  Montmartre. 

(4)  Le  Gouverneur  au  général  Soumaiu,  Paris,  \^*  septembre.  Noie 
du  Colonel  directeur  de  l'artillerie,  Paris,  2  septembre. 

{h)  Li-  Minislre  de  la  Guerre  au  général  Guiod,  Paris,  8  septembre. 

(6)  Le  Minisire  de  la  Guerre  au  général  Guiod,  Paris,  12  septembre. 

(7)  Le    12  septembre.  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  Président  du 
GûUTertiement,  Paris,  11  septembre. 
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Dans  ces  deux  dépôts  des  Tuileries  et  du  Palais  de 
ITndastrie,  il  restait  au  moment  de  Tinvestissement, 
environ  200  pièces  de  24  et  de  12  rayés,  plus  de  150 
mortiers  et  enfin  202  canons  obusiers  de  12  (1). 

En  outre,  le  parc  de  réserve  de  campagne  comprenait, 
dès  le  8  septembre,  35  batteries  de  campagne:  30  d'entre 
elles  appartenaient  organiquement  aux  13*  et  14*  corps 
elles  5  autres,  armées  de  canons  de  12  rayés,  étaient 
réservées  pour  la  défense  mobile.  Après  Tinvestissement, 
d'ailleurs,  le  nombre  de  batteries  affectées  à  ce  dernier 
objet,  s*accrut  au  fur  et  à  mesure  que  Ton  put  organiser 
de  nouvelles  unités  (2). 

On  a  résumé,  dans  le  tableau  que  Ton  trouvera  ci- 
après,  le  détail  de  l'armement  progressif  des  forts  et  de 
Tenceinte,  tel  qu'il  résulte  des  différentes  pièces  retrou- 
vées aux  Archives  du  Ministère  de  la  Guerre.  Les  totaux 
reproduits  ci-dessous  indiquent^approximativement,  pour 
reosemble,  la  marche  de  l'opération. 

Nonbn 
de  plècM  en  batUria. 

Bar  Oani 

Bâtes.  rane«lat«.  les  forts.  Total. 

5  août it  »  » 

8août 31  258  289 

î4aoàl 640  1,049  1,689 

4ieptembre 640  1,175  1,815 

Idseptembre 829(3)  1,264  2,093(3) 

eoctobre 819(3)  1,311  2,li0(3) 


(1)  Rapport  du  général  Guiod  sur  les  travaux  de  l'artilltTie  pour 
ladéfeDsede  Paris.  Paris,  9  octobre. 

(2)  Yen  le  25  septembre,  In  défense  mobile  compta  8  batteries,  puis 
10  an  ]»  octobre,  22  au  1*'  novembre.  A  cette  même  date,  17  autres 
batteries  étaient  prêtes  comme  matériel  et  pouvaient  être  attelées  en 
qadqoes  jours. 

(3)  I^on  compris  celles  de  Montmartre. 
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Équipages  de  pont.  —  Au  moment  de  l'investissement, 
deux  équipages  de  pont  se  trouvdent  à  Paris  et  station- 
naient au  Champ  de  Mars.  L^un  était  un  équipage  de 
réserve,  venu  de  Belfort  et  arrivé  à  Paris  dans  les  pre- 
miers ymrs  de  septembre  (4). 

L'autre  était  Téquipage  du  5*  corps  qui,  parti  de 
Sedan  le  31  août,  par  ordre  du  maréchal  de  Mac-Mahon, 
avait  pu  rétrograder  sur  Givet,  sous  tes  ordres  du 
capitaine  Grisey  qui  l'avait  ramené  à  Paris, 

Poudres.  —  L'approvisionnement  en  poudres  qui 
n'était  que  de  S40,000  kilogrammes  au  début  de  la 
guerre  devait  être  porté  à  3  millions,  chiffre  indiqué  au 
Comité,  le  20  août,  par  te  général  Susane  (2). 

Dès  le  42  août,  en  effet,  le  Ministre  avait  prescrit  aux 
différentes  Directions  d'artilleri«  ou  aux  Poudreries  de 
faire  des  envois  sur  Paris  (3),  et,  en  fait,  d'après  ses 
ordres  successifs  (4)  pluis  de  2  millions  de  kilogrammes 
arrivèrent  à  Paris  avant  le  19  septembre,  de  sorte  que 
Iç  chiffre  fixé  fut  à  peu  près  atteint  avant  cette  date. 

Malgré  cela,  les  approvisionnements  paraissant  encore 
insuffisants,  le  Gouverneur  ordonna  dans  les  premiers 


(1)  Cet  équipage,  servi  par  la  10*  compagnie  du  16*  rég^eat  d*ar- 
till^rie  (pontonniers),  avait  été  appelé  à  Paris  par  mn  dé^ohe  du 
£$  acût.  Il  remplaçait  un  autre,  équipage  qui,  arrivé  à  Paris  le  iK7  «oût, 
en  était  reparti  le  28  pour  Sedan,  sous  les  ordres  du  commandant 
Carré.  Ce  dernier  équipage  put  échapper  au  désastre  et,  par  Amiens  et 
Ronen,  gagna  Angers  (Historique  manuscrit  du  16*  régiment  de  pon- 
tounieTK). 

(^)  Procès-verbaux  des  séances  du  Connté  de  défense.  SéMMe  du 
20  aaût.  Bévue  d'Bûtoire,  1907,  â8«  voiume,  p,  405. 

(3)  Le  géfiéml  Guiod  an  Colooel  directeur  de  4*artiUerie,  Paris, 
13  ^oût. 

(4)  Le  général  Guiod  au  Colonel  directeur  de  rartillerie,  ParU, 
18  août,  22  août,  30  aoât,  2  septembre,  JS  septembre. 


Digitized  byCjOOQlC 


M«  85.  Ul  QiOWLRK  DB  i87<M874 .  127 

jours  d'octobre  lUnstallaiiosi  d'une  fabriq>iie  de  poudres 
bonkrvard  Philippe-Augtaste. 

Mais   la  grande   difficulté   fut   d'emmag'asmer   celte 
éBorme  quantité  de  matières  explosibles.  On  a  vu  que  le 
gésâ/à  avait,  dès  le  5  août  (d),  commencé  la  ^construction 
de  magasins  à  jpoudre  sous  Tenceinte  et  Taménagement 
des  eaves  des  casernes  d'octroi  et  de  quelques  maisons 
particolières.   Gomme  oes   travaux  ne   pouvaient    être 
rapidement  terminés  et  qu'il  fallait  cependant  débar- 
rasser les  gares  des  (quantités  de  poudres  qui  arrivaient 
chaque  jour^  eoi  dut  avoir  ireoours  à  des  abris  de  fortune. 
On  uliliBa  un  ostcunège  de  TÉcole  militaire  puis  l'ancienne 
église  de  Montrouge,  TOrangerie  du  LâUxembourg  près 
de  rÉcoledes  mines»  un  magasin,  170  avenue  du  Maine, 
les  caves  de  TOdéon  (2). 

Tous  ces  abris  n'étant  pas  à  Tépreuve  de  la  bombe 
ne  pouvaient  être  conservés  indéfiniment.  Aussi  au  fur 
et  à  mesure  que  le  génie  livrait  des  locaux  appropriés 
furent-ils  évacués.  Leur  affectation  provisoire  causa 
cependant  quelques  réclamations,  comme  ce  fut  le  cas 
pour  Torangerie  du  Luxembourg  dont  la  destination 
provoquait  des  inquiétudes  pour  les  collections  de  TÉcole 
des  mines  (3). 

Quand  ces  premiers  tâtonnements  furent  passés,  Tar- 
tlllerie  disposa  sur  Tenceinte  de  33  casemates-magasins 
d'une  contenance  de  20,000  kilogrammes,  dont  18  étaient 
terminées  dès  le  19  septembre,  de  11  magasins  de  siège, 
de  13  caves  de  casernes  d^octroi  sur  la  rive  droite  et 
de  6  caves  particulières  sur  la  rive  gauche. 

A  Tintérieur  de  la  ville,  Tartillerie  eut  pour  magasins 
les  caves  de  la  brasserie  Peters,  avenue  de  la  Grande- 

(i)  Revue  d'Histoire,  1907,  28»  toL,  p.  »4«. 

(2)  &iiualD<m  des  niagMms  à  poudre  à  la  date  du  21  septembre  1870. 

(3)  Le  Muifire  des  Ira? aux  publics  au  Gouverneur  de  Paris.  Paris, 
12  septembre. 
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Armée,  les  caves  du  dépôt  des  fleurs  delà  ville  de  Paris, 
celles  du  n°  19,  boulevard  Lannes,  enfin  un  souterrain 
de  150  mètres,  rue  Delessert  à  Passy.  Une  réserve 
importante  fut  constituée  dans  les  caves  du  Panthéon 
dont  les  voûtes  de  la  travée  centrale,  de  peu  d*épaissear, 
reçurent  un  remblai  de  terre  et  un  approvisionnement 
de  sacs  de  farine.  Les  caves  des  Invalides  reçurent 
le  complément  de  la  réserve,  qui  put  ainsi  être  portée  à 
900,000  kilogrammes  (i). 

Tous  ces  arrivages  et  ces  déplacements  successifs  de 
grandes  quantités  de  poudre  augmentèrent  encore  la 
série  déjà  si  considérable  des  transports  de  toute  espèce 
que  le  service  de  Tartillerie  avait  à  effectuer. 

Munitions  dartillerie.  —  Le  nombre  de  projectiles 
nécessaires  pour  Tarmement  de  Paris  avait  été  fixé, 
d'après  les  bases  réglementaires,  pour  les  canons  de  24 
et  de  i  2  à  700  coups  par  pièce  dans  les  forts  et  À  400  sur 
l'enceinte.  Pour  les  autres  calibres,  on  s'était  arrêté  au 
chiffre  de  350  coups  par  pièce  dans  les  forts  et  300  sur 
l'enceinte  (2). 

Un  état  des  existants  (3),  dressé  le  22  août  par  le 
colonel  directeur  d'artillerie  de  la  place,  faisait  res- 
sortir, d'après  ces  bases,  pour  l'armement  des  forts  et  de 
Fenceinte,  non  compris  la  défense  mobile,  les  déficits  et 
excédents  ci-après  : 

En  ce  qui  concernait  les  canons  de  12  et  de  24  rayés, 
les  déficits  en  projectiles  de  tout  genre  (obus  oblongs, 
obus  à  balles,  boites  à  mitrailles)  étaient  considérables. 
11   manquait   62,695    obus   oblongs   pour    le    premier 

(1)  Bévue  d'Hùtoire,  4907,  28«  toI.,  p.  519. 

(2)  Rapport  au  général  Guiod  sur  les  trayaux  de  rartillerie  pour  la 
défense  de  Paris.  Paris,  9  octobre. 

(3)  Voir  aux  Documents  les  lettres  échangées  les  23  et  24  août  entre 
le  général  commandant  supéi  ieur  de  Tartillerie  et  le  colonel  directeur 
de  rartillerie. 
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calibre,  162,303  pour  le  second.  Les  obus  à  balles,  dont 
aucun  n'existait  pour  le  canon  de  24,  étaient  en  quantité 
insignifiante  pour  celui  de  12.  Quant  aux  boites  à  mi- 
traille, elles  manquaient  presque  totalement. 

Pour  les  canons  de  4,  les  obusiers  et  les  mortiers 
de  22,  les  projectiles  étaient  au  contraire  en  excédent. 

Les  approvisionnements  pour  les  obusiers  de  12, 
de  16  et  de  15,  variaient  du  huitième  au  quart  des 
besoins.  Enfin  le  chiffre  nécessaire  était  presque  atteint 
pour  les  canons  de  16  (1). 


(1)                 État  des  projectiles  existants  au  22  août. 

C«MM  de  24  rayéi. 
Obus  oblongs 

JXÈCES- 
SAIRBS. 

BXISTAIITS. 

DÉFICITS. 

149,515 

47,590 
8,795 

86,820 
"770     . 

^2,695 

47,590 

8,025 

» 

Oboaàballes ...i 

Boftefl  à  mitrailla 

Cmnoiu  de  i^  rayés. 
Obus  obloDgs 

337,3U 
32,428 
32,428 

475,041 
4,883 
4.649(1) 

462,303 

27,245 

>    27,479 

m 
» 
9 

Obus  à  balles 

Bottes  à  mitraille 

Oboa  oblonga 

28,126 
2,744 
3,430 

66,300 

41 ,200 

3,929 

» 
» 

38,174 

8,456 

499 

Obusà  balles 

Bottes  i  mitraille 

Canons  ds  46. 
Boites  i  mitraille 

45,400 

44,495 

905 

» 

Bottes  à  mitraille 

4,928 

613 

4,315 

» 

(^usiers  si  mortien  ds  22 
0bosde22cenUmètres... 
Bombes  de  ^  eentimètres. 
Boîtes  à  mitraille 

20.282 

50,950 

4,068 

405,650 
*615 

413 

85.368 

Obutian  ds  16. 
Boîtes  à  mitraille 

6,810 

1,579 

4,231 

» 

Obusiari  de  15. 
Bottes  à  mitraille 

22,380 

46 

22,364 

» 

(1)  T  eomprif  1m  boltM  à  ml 
(1)  L>«Ut  drmé  par  le  Colon 
demain  11  prércnatt  le  Hlnlttre 

traîne  affeciéei 
al  directeur  poi 
ine  eei  bombai 

ans  parcs  de  ( 

-Uit  80,910  bo 
eziatatent  an  e 

ampagne. 
mbes  en  djflctt 
ontraire  en  (ras 

,  mais  le  len- 
d  excédent. 

•e«.  Hl«t. 
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Le  Ministre,  auquel  cette  situation  fut  signalée,  fit 
remarquer,  non  sans  raison,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de 
s'inquiéter,  outre  mesure,  de  ces  déficits  théoriques  car, 
en  réalité,  étant  donnés  les  manquants  en  bouches  à 
feu  des  modèles  de  Tartillerie  de  terre,  les  canons  de  24 
et  de  12  rayés  se  trouvaient  approvisionnés  en  obus 
oblongs  à  plus  de  360  coups  environ  par  pièce  ce  qui  lui 
semblait  suffisant,  les  bouches  à  feu  de  l'enceinte  ne 
devant  vraisemblablement  pas  être  toutes  utilisées.  Il 
indiqua  en  outre  le  moyen  de  confectionner  rapidement 
des  boites  à  mitraille,  pour  lesquelles  les  balles  ne  man- 
quaient pas,  en  les  fabriquant  en  papier,  en  plâtre  ou 
encore  en  sacs  de  toile  selon  un  procédé  utilisé  par  les 
Russes  à  Sébastopol  (i). 

Le  général  de  Palikao,  dans  une  lettre  datée  du 
1"  septembre,  revint  sur  ces  questions.  Après  avoir 
constaté  que  les  projectiles  pour  bouches  à  feu  à  âme 
lisse  étaient  en  quantités  plus  que  suffisantes,  il  s'expri- 
mait ainsi  au  sujet  des  munitions  pour  pièces  rayées  : 

i*  Les  canons  rayés  au  contraire  ne  sont  approvi- 
sionnés qu'à  un  peu  plus  de  300  coups  par  pièce.  Cela 
tient  à  plusieurs  circonstances  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas 
lieu  de  revenir  et  notamment  à  ce  qu'il  a  fallu,  depuis 
quatre  ans,  avec  des  allocations  restreintes,  fabriquer  des 
projectiles  pour  un  nombre  considérable  de  bouches  à 
feu  rayées,  c'est-à-dire  créer  des  approviûonnements 
très  nouveaux  qui  ont  dû  être  répartis  entre  les  diverses 
places  au  prorata  de  leurs  besoins.  Dès  le  début  de  la 
guerre,  des  commandes  importantes  ont  été  faites  au 
service  des  forges  ;  celles  de  ces  commandes  que  Ton  a 
données  aux  établissements  de  l'Ouest  et  du  Midi  com- 
mencent à  produire.  On  dirigera  sur  Paris  ce  dont  on 


(1)  Le  général  commandant  supérieur    de  Tartillerie   aa  Colonel 
directeur  de  rartillerie,  Paris,  23  août. 
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pourra  disposer.  En  outre,  des  industriels  de  Paris  ont 
offert  de  couler  des  projectiles.  Bien  que  chacun  d'eux 
ne  poisse  en  fournir  beaucoup,  surtout  au  début  d*une 
Èbrication  nouvelle,  l'ensemble  de  leurs  efforts  suffirait 
sass  doute  pour  alimenter  les  approvisionnements  dans 
k  eas  d'un  siège  prolongé,  ce  qui  est  Tessentiel,  car  il 
doit  se  passer  bien  du  temps  avant  que  l'on  vienne  à 
s'apercevoir  du  manque  de  projectiles  lorsqu'on  a  300 
coups  par  pièce  pour  1,200  pièces  rayées  qui  certaine- 
ment ne  tireront  pas  tontes  à  la  fois  (1).  » 

L'idée  contenue  dans  ee  dernier  membre  de  phrase 
était  si  juste  que,  dès  la  veille,  31  août,  le  général 
Gaiod,  directeur  de  l'artillerie,  au  lieu  de  répartir  uni- 
formément les  munitions  entre  chaque  pièce  de  même 
ealibre  placée  dans  les  forts  ou  sur  l'enceinte,  avait 
fixé  i  500  coups  par  pièce  le  nombre  de  projectiles  de 
2i  et  de  12  à  envoyer  au  Mont-Yalérien,  et  à  400  celui 
destiné  aux  autres  forts.  Les  projectiles  restants  furent 
répartis  entre  les  canons  de  l'enceinte,  ce  qui  donna 
une  moyenne  de  270  coups  par  pièce  pour  le  24  rayé, 
et  de  260  pour  le  12  rayé  (2). 

Quant  aux  pièces  de  gros  calibres  fournies  par  la 
marine,  elles  étaient  approvisionnées  à  200  coups  cha- 
cane  (3). 

(!)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  général  Guiod,  Paris,  !«'  septembre. 

(2)  Le  général  Guiod  aux  généraux  de  Beatzcnann  et  Frébault,  Paris, 
31  tout. 

(3)  Les  boites  à  mitraille  furent  réparties  dans  les  proportions  sui- 
vantes : 

Pour  les  canons  de  24  rayés.        5  p.  100  du  nombre  des  coups. 
Pour  les  canons  de  12  rayés.       12        —  — 

Pour  les  canons  de  16  lisses  .8        —  — 

Pour  les  canons  obusiers  de  1 2      25        —  — 

Pour  les  obusiers  de  22 5        —  — 

Pour  les  obusiers  de  4(5 20        —  — 

Pour  les  obusiers  de  i  5 21        —  — 

(Note  da  général  Frébault,  Paris,  15  septembre.»  Voir  aussi  le  tableau 
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Telle  était  la  situation  dans  les  premiers  jours  de 
septembre.  Maïs,  grâce  aux  mesures  indiquées  par  le 
Ministre,  dans  la  lettre  reproduite  en  partie  plus  haut, 
on  put  l'améliorer. 

Avant  la  rupture  des  communications,  en  effet,  une 
partie  des  commandes  faites  aux  établissements  indus- 
triels arriva  à  Paris  et  augmenta  les  approvisionne- 
ments. On  ne  peut  toutefois  préciser  l'importance  de  ces 
fournitures. 

Dans  la  ville  même,  Tindustrie  privée  organisa  des 
ateliers  pour  la  fonte  des  projectiles  et  la  pose  des 
ailettes  (1). 

Pour  la  fabrication  des  gargousses,  on  installa  à  la 
manufacture  des  tabacs  du  Gros-Caillou  un  atelier  de 
fabrication  de  300  ouvriers  qui  produisit  70,000  à 
80,000  gargousses  par  jour  (2).  Le  nombre  de  celles-ci 
fut  toujours  égal  au  moins  au  nombre  des  projectiles,  de 
sorte  que,  le  19  septembre,  le  feu  pouvait  être  ouvert 
et  conduit  avec  une  certaine  énergie,  s'il  le  fallait. 

Le  24  et  le  25  août,  on  donna  Tordre  de  faire  rentrer 
à  Paris  le  personnel  et  le  matériel  de  Tatelier  de  car- 
touches de  canons  à  balles  de  Meudon  et  de  celui  de 
Puteaux,  qui  fut  transféré  au  Dépôt  central.  Un  autre 
atelier  du  même  genre  fut  créé  rue  de  Yanves,  par 
ordre  ministériel  du  31  août  (3).  Enfin,  le  5  septembre, 


de  répartition  des  bottes  à  mitraille  dans  les  différents  forts  annexé  à  la 
lettre  du  général  Guiod  aux  généraux  de  Bentzmann  et  Frébault,  Paris, 
31  août.) 

(1)  Le  Gouyerneur  au  général  de  Bentimann,  Paris,  24  août; 
le  Ministre  de  la  Guerre  au  Gouyerneur,  Paris,  25  août. 

(2)  Réquisition  du  général  Guiod  au  Directeur  de  la  manufacture 
des  tabacs,  Paris,  21  août  ;  Note  du  chef  d'escadron  Garon,  Paris, 
4  septembre. 

(3)  Le  général  Guiod  au  général  de  Ménibus,  Paris,  31  août. 
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OD  fit  venir  à  Paris  la  2^  compagnie  d'artificiers  qui 
éTacaa  la  poudrerie  du  Bouchet  (1). 

Dans  les  forts,  projectiles  et  gargousses  étaient  à 
proiimité  des  bouches  à  feu.  Sur  l'enceinte,  ils  étaient 
répartis  dans  chaque  secteur  de  la  rive  droite.  Mais  sur 
Tautre  rive,  le  général  de  Bentzmann  ayant  transformé 
en  parc  d'artillerie  le  dépôt  de  remonte  de  Moatrouge, 
y  avait  emmagasiné  une  partie  de  son  matériel  et  de  ses 
munitions  et  n'avait  envoyé  sur  l'enceinte  même  que 
30  à  40  coups  par  pièce.  Cette  manière  de  faire  avait 
déterminé  certains  habitants  à  écrire  au  Gouverneur 
que  les  secteurs  de  la  rive  gauche  manquaient  de  pro- 
jectiles. En  réponse  à  ces  attaques,  le  général  de  Bentz- 
mann envoyait,  le  20  septembre,  au  général  comman- 
dant supérieur  de  Tartillerie  l'état  de  répartition  des 
munitions  dont  il  disposait,  puis  ajoutait  :  «  Vous  verrez, 
en  parcourant  cet  état,  que  la  pénurie  qui  vous  a  été 
signalée  pour  la  rive  gauche  n'existe  pas.  Il  serait  bien 
i  désirer  que  Ton  cessât  enfin  de  tenir  à  cet  égard  des 
propos  sans  valeur  et  de  se  plaindre  constamment  sans 
motif.  On  me  parait  trop  oublier,  même  dans  les 
sphères  où  on  ne  doit  pas  Tigaorer,  ce  que  c'est  qu'un 
siège.  L'ennemi  n'a  pas  encore  investi  la  place,  et  déjà 
on  veut  quUl  Tenlève  sans  même  se  donner  la  peine 
d  attaquer  les  forts.  Nous  avons,  avant  d'entrer  en  action, 
plus  de  40  coups  par  pièce  en  moyenne  sur  l'enceinte, 
et  plus  de  100  coups  par  pièce  en  moyenne,  en  tenant 
compte  de  ce  qui  est  au  parc  (2).  » 

Armes  d'infanterie.  —  D'après  l'état  n^  7,  publié  dans 


(1)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  Directeur  de  la  poudrerie  du  Bouchet, 
Plffîs,  5  septembre. 

(2)  Le  général  de-  Bentimana  au  Ministre  de  la   Guerre,   Paris, 
ttieptembre. 
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Y  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense 
nationale  (1),  le  nombre  des  armes  à  feu,  tant  en  service 
que  dans  les  magasins,  existant  à  Paris  au  moment  de 
rinvestissement  était  de  497,924,  se  décomposant 
ainsi  : 

Ârnieâ  modèle  1866|  dites  Gbasaepot  : 

Fusili  d'infanterie 150,000 

Arme  a  transFormées  le  chargeant  par  la  culasse  (dites 
X  tabatière)  : 

Cnrsfcbines 14,339 

Fusils  d'infanterie 95,000 

Fusils  de  dragons 17,565 

Armes  à  percussion  rayées  : 

Carabines 5,477 

Fusils  d'infanterie 120,000 

Fusils  de  dragons 6,407 

iMousquetons  de  gendarmerie 7,678 

Mousquetons  d'artillerie 5,902 

Pistolets  de  cayalerîe IS,990 

Armeâ  à  percussion  à  canon  lisse  : 

Fusils 60,000 

Pistolets  de  gendarmerie 2,653 

Total 497,921 

Une  note  placée  au  bas  de  cet  état  indique,  avec 
raison,  que  ces  chiffres  ne  sont  qu'approximatifs.  Le 
oombre  des  fusils  d'infanterie  notamment  fut  bien  plus 
considérable  (2). 

Ali  1°'  juillet,  il  y  avait  à  Paris  37,053  fusils  Chasse- 


{{)  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale^ 
édition  1875,  t.  YU,  p.  130. 

(2)  Lu  général  Ducrot,  dans  son  ouvrage  sur  la  défeoge  de  Paris, 
l'éTslue  à  540,000,  dont  200,000  fusils  Qhm&Sfoi.(LaJ)éfeme  deParù, 
\.  Il  p.  157.) 
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pot(l);  aa  commencement  d'août,  on  en  fit  venir  100,000 
retirés  de  Metz  (2).  Les  deux  régiments  de  ligne  et  les 
quatrièmes  bataillons  appelés  dans  la  capitale  pour  cons- 
tituer les  13*  et  14*^  corps,  les  compagnies  de  chasseurs, 
les  80  compagnies  de  dépôt  destinées  à  la  garnison  des 
forts,  les  bataillons  d'infanterie  de  marine,  le  tout  repré- 
sentant un  effectif  de  45,000  k  50,000  hommes  (3),  arri- 
vèrent à  Paris  tout  armés.  On  obtint  ainsi  un  total  de 
180,000  fusils  environ,  desquels  il  faut  déduire  20,000 
armes  destinées  à  des  détachements  de  troupes  ayant 
rejoint  Tarmée  du  Rhin  et  le  12®  corps,  ou  égarées  pour 
l'armement  des  bataillons  de  mobiles  de  la  Seine  lors 
de  leur  envoi  au  camp  de  Châlons,  à  Besançon  et  dans 
le  Nord  (4).  Il  reste  un  minimum  de  160,000  fusils  modèle 
1866,  auxquels  il  faut  ajouter  les  carabines  de  cavalerie 
du  même  modèle  dont  le  nombre  ne  peut  être  déter- 
miné, mais  qui  armaient  au  moins  les  régiments  de 
cavalerie,  puis  la  gendarmerie,  les  douaniers,  les  fores- 
tiers. 

Au  l^'  octobre,  60,000  fusils  modèle  1866  étaient  entre 
les  mains  des  troupes  de  ligne  ;  90,000  entre  celles  des 
mobiles  de  Paris  ou  de  province;  40,000  seulement 
étaient  en  réserve  (S).  Il  faut  noter,  d'ailleurs,  qu'en 
raison  du  nombre  relativement  restreint  de  cartouches 
disponibles,  le  Ministre  avait  retardé  le  plus  possible  la 
distribution  des  armes  modèle  1866. 

Les  armes  transformées  se  chargeant  par  la  culasse, 


.(1)  Enquête  sur  les  aeUt  du  •Gouvernement  de  la  Défense' nationale^ 
édition  187»,  t.  VIL,  p.  129,  état  n»  4. 

(2)  UndL^U  Vil,  p.  129,  éUt  n»  4,  obaerYatioM. 

(3)  Les  4*"  bataillons  «rrhrèrent  avec  des  effectifs  tariant  de  SCO  à 
800  hommes  ;  les  compagnies  de  dépôt  étaient  en  moyenne  à  200  fusils. 

<4)  Berne  d^Hùtove  1907,  26«  vol.,  p.  3M,  note  1. 
(5)  Bapport  da  Ministre  de  la  Guerre  au  Gouveruement  de  la  Défense 
nationale,  i«'  octobre  1870.  {Journal  officiel  du  2  octobre.) 
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dites  à  tabatière,  étaient,  à  Paris,  le  1^'  juillet,  au 
nombre  de  76,467  (1);  les  armes  à  percussion  rayées 
s'élevaient  à  95,045  (2),  et  enfin  il  y  avait  31,040  fusils 
à  percussion  lisses.  Ces  différents  lots  formaient  un 
total  de  202,552  fusils,  carabines  ou  mousquetons  pour 
armer  tes  mobiles  et  les  gardes  nationaux  sédentaires.  A 
ces  cbiiïres  vinrent  s'ajouter  les  80,000  armes  de  modèles 
analogues  apportées  à  Paris  par  les  mobiles  venus  de 
province  ;  60,000  fusils  rayés  que  Ton  fit  venir  de  Douai 
et  d'au  II  os  Directions  d'artillerie;  22,000  fusils  à  canon 
lisse  rei>ns  aux  Domaines. 

En  résumé,  Ton  put  disposer,  au  début  du  siège,  de 
plus  de  3G5,000  fusils  de  modèles  divers,  non  compris 
les  ehassepots. 

Avec  ceux-ci,  le  nombre  total  des  armes  existant  à 
Paris  approchait  de  525,000  fusils. 

Malheureusement  il  manquait,  tout  an  moins  dans  les 
premiers  temps,  beaucoup  de  pièces  de  rechange 
(aiguilles,  extracteurs,  etc.)  (3). 

Pour  entretenir  et  réparer  le  grand  nombre  d'armes 
en  service  et  dont  beaucoup,   surtout  celles  d'ancien 


(1)  CjiriiL»iîie8,  14,339;  fusils  d'infaoterie,  44,563;  fusils  de  dragons, 
17,5(i5,  Eitfpiéte  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale^ 
Édition  IS73,  t.  VU,  p.  129,  état  n«  4. 

(i)  Cfirahines,  5,477;  fusils  d'infanterie,  69,581  ;  fusils  de  dragons, 
6,4117;  mousquetons  de  gendarmerie,  7,678;  mousquetons  d'artillerie, 
5,ÎJÛ5.  Etiquete  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale^ 
i5ditioD  J875,  t.  VII,  p.  129,  état  n«  4. 

(3)  Lp  gt'^Q^ral  de  Bellemare  au  Gouverneur,  D.  T.,  Saint-Deni^, 
\Û  septembre,  12  h.  45  soir.  —  Ces  dernières  pièces,  les  plus  délicates 
d^  Tu.-^tl  Ct}ngsepot,  se  trouvaient  souvent  cassées  ou  perdues.  Dans 
3|000  fij^iU  que  Ton  avait  pu  faire  sortir  de  Metz  avant  l'investisse- 
m^nU  ^\\e,^  avaient  été  enlevées  au  profit  des  approvisionnements  de 
réj^ervc  At  l'nrmée  du  Rhin.  On  parvint  néanmoins  à  s'en  assurer  un 
J«^u  fSurG^aot.  (Le  Ministre  de  la  Guerre  au  Ministre  de  l'Intérieur, 
Parts,  t\  septembre.) 
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modèle  y  étaient  à  revoir  ou  à  réparer  avant  d*ètre  distri- 
buées, on  organisa  des  ateliers  de  réparations  dans  divers 
établissements  publics  ou  dans  des  ateliers  mis  à  la  dis- 
position de  l'autorité  militaire  par  quelques  indus- 
triels (1). 

Munitions  (Tinfanterie. — La  question  des  approvision- 
nements en  munitions  d'infanterie  préoccupa  à  juste 
titre  le  Comité  de  défense  qui  y  revint  à  différentes 


(i)  Le  17  septembre,  ces  ateliers  étaient  ainsi  répartis  : 

Rive  droite  : 

Mairie  du  8**  arrondissement,  1i,  rue  d'Anjou- Saint-Honoré,  atelier 
créé  par  l*artillerie  pour  les  fusils  à  percussion  et  à  tabatière  de  la  garde 
nationale  sédentaire. 

Atelier  du  Louvre,  créé  par  le  Ministre  des  Travaux  publics  (guichet 
des  nouveaux  bâtiments,  place  du  Carrousel),  pour  les  fusils  à  tabatière 
principalement. 

Ateliers  des  chemins  de  fer  de  TOuest  (Batignolies),  pour  fusils 
divers. 

Ateliers  des  chemins  de  fer  du  Nord,  principalement  pour  les  fusils 
modèle  ISm. 

Ateliers  des  chemins  de  fer  de  TEst  (la  Yiliette),  pour  les  fusils  à 
tabatière. 

Ateliers  des  chemins  de  fer  de  P.-L.-M.,  pour  les  fusils  modèle  1866. 

Ateliers  de  MM.  Mignon  et  Rouard,  151,  rue  Oberkampf,  pour  les 
fusils  à  tabatière. 

Ateliers  de  M.  Guettier,  7i,  rue  Oberkampf,  pour  les  fusils  à  taba- 
tière. 

Bioe  gauche  : 

Atelier  des  Invalide?,  créé  par  Tartillerie,  pour  les  fusils  1866  de  la 
garde  nationale  mobile  de  la  Seine. 

Atelier  de  la  manufacture  des  tabacs,  créé  par  l'artillerie,  pour  les 
fusils  1866  des  troupes  de  ligne  et  de  la  garde  mobile  des  départements. 

Ateliers  des  chemins  de  fer  d'Orléans,  pour  fusils  divers. 

Ateliers  de  MM.  J.-F.  Gail  et  C'«,  15,  quai  de  Grenelle,  pour  fusils 
divers. 

Ateliers  de  M.  Clair,  5,  rueDuroc,  pour  fusils  divers. 

{JowTUil  officiel  du  17  septembre  1870.) 
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reprises  dans  ses  séances  des  2,  3,  4,  5,  12  et  13  sep- 
tembre (1). 

Une  note  du  général  Susane,  lue  à  la  séance  du  4  sep- 
tembre (2)  indiquait  que  la  situation  approximative  de 
ces  approvisionnements  dans  Paris  était  la  suivante  : 

BzisUnt  Prodaetion  journalière 

dint  P«rii.  dftoa  Puis. 

Cartoucbes  modèle  1866 30  millions  (3)      130,000 

—  1867 32      —  100,000 

—  1863 8      —  225,000 

Le  Comité  aurait  voulu  que  Ton  fit  venir  à  Paris 
toutes  les  cartouches  modèle  1866  existantes  ou  fabri- 
quées (4)  sur  le  territoire,  et  que  l'on  portât  à  65  millions 
le  nombre  des  cartouches  modèle  1867,  dont  80  millions 
existaient  dans  les  divers  arsenaux  (5). 

Les  approvisionnements  réunis  dans  Paris  n'étaient 
certes  pas  suffisants  :  le  nombre  total  des  cartouches 
modèle  1866  ne  donnait  qu'une  moyenne  de  200  car- 
touches pour  les  150,000  armes  de  ce  modèle  qui  pou- 
vaient être  mises  en  service  (6);  de  même,  les  32  millions 
de  cartouches  1867  ne  donnaient  qu'une  moyenne  de 
400  cartouches  pour  les  80,000  gardes  nationaux  séden- 
taires, et  les  8  millions  de  cartouches  1863,  80  cartou- 
cbes seulement  pour  les  100,000  mobiles  que  l'on  se 
proposait  de  faire  venir  de  province. 


(1)  Bévue  d'Histoire  1907,  28«  vol.,  p.  553,  556,  561, 578,  580. 

(1)  md.,  p.  561. 

(3)  iNon  compris  les  90  cartouches  entre  les  mains  des  hommes  àt 
)r  ^arnifion  nrmée  du  fusil  Ghassepot,  et  les  apprarisioimemeiirts  rêve- 
nmt  de  Tarmée  du  maréchal  de  Mao-Mahon. 

(4)  On  ea  fabriquait  environ  5  millions  par  semaine  dans  toute  la 
Fraace.  (Communication  du  général  Guiod,  séance  dn  Comité  de  défense 
du  3  Heptembre,  Revue  d'Histoire,  28*  vol.,  p.  556.) 

(5)  Revue  d'Histoire  1907.  28«  vol.,  p.  557. 

(6)  Ibid.y  p.  556. 


Digitized  byCjOOQlC 


N*  85.  LA  OUfiRRE  DE  i 870-4874 .  439 

A  pluneurs  reprises,  le  général  commandant  supé- 
rieur de  Tartillerie  et  le  Comité  de  défense  signalèrent 
cette  situation  au  Ministre,  mais  celui-ci  ne  parait  pas 
s'être  laissé  influencé  par  ces  réclamations.  Songeant  à  la 
défense  du  reste  du  territoire  et  à  l'organisation  des 
armées  de  province,  il  estima  que  les  premiers  appro- 
visionnements réunis  à  Paris  offraient  des  ressources 
déjà  considérables  qui  pouvaient  s'accroître  facilement, 
au  moyen  des  fabrications  nouvelles  qu'il  n'était  pas 
impossible  d'organiser  dans  une  ville  présentant  des 
ressources  industrielles  aussi  importantes. 

Les  envois  de  cartouches  de  la  province  sur  Paris 
furent  donc  très  restreints  et  paraissent  avoir  été  limités 
à  3  millions*  de  cartouches  modèle  1866  prélevées  à 
Bourges  et  à  quelques  autres  envois,  entre  autres  une 
expédition  de  60,000  cartouches  du  même  modèle  expé- 
diées par  l'arsenal  de  Lorient. 

En  revanche,  des  ateliers  de  fabrication  de  cartouches 
modèle  1866  furent  installés  : 

l^'  A  Yincennes  (cet  atelier  fut  transféré  fin  septembre, 
34,  rue  de  PicpusJ  ; 

2<>  A  Montrouge  (transféré  fin  septembre,  HO,  avenue 
d'Orléans); 

3^  A  la  manufacture  des  tabacs  du  Gros-Caillou  ({) 
(fabrication  des  étuis  et  amorçage)  ; 

i^  42,  avenue  de  Suffren  (chargement  de  cartou- 
ches) (2); 

5*  Avenue  de  La  Bourdonnais. 

Chacun  de  ces  ateliers  était  dirigé  par  un  capitaine 
d'artillerie  ayant  sous  ses  ordres  des  détachements  de 


(1)  On  a  vu  qu'en  ont»  de  eet  atelier  de  cartouches,  un  atelier  pour 
la  fabrication  des  gargousses  fut  installé  dans  ce  même  local  du  Groe- 
Gaillou,  conformément  à  une  réquisition  du  21  août. 

(2)  Le  S  septembre,  le  Ministre  ayait  fait  venir  de  Bourges  on  déta- 
chement de  la  i'«  compagnie  d'artificiers  fort  de  1  lieutenant,  2  maré- 
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compagnies  d'artificiers  ou  des  artilleurs  ainsi  qu'un 
nombreux  personnel  d'ouvriers  civils  et  surtout  de 
femmes  {i). 

La  production  journalière  de  ces  cinq  ateliers  qui 
n'était  au  commencement  de  septembre  que  de  130,000 
atteignit  392,000  le  8  octobre  (2). 

Poui  la  fabrication  des  cartouches  à  balle  spbérique 
on  installa  des  ateliers  spéciaux  à  l'orangerie  du  Luxem- 
bourg et  rue  d'Alésia.  Les  ateliers  de  Vincennes  et  du 
Gros- Caillou  fabriquèrent  aussi  ce  modèle  destiné  aux 
Tusils  liîsses  à  percussion,  ainsi  que  des  cartouches 
modèle  1863  pour  les  fusils  rayés  ;  le  premier  fournis- 
sait clKKjue  jour  55,000  et  le  second  1!U),000  de  ces 
dernières  munitions  (3). 

ËûOn,  Tatelier  de  Mon  treuil  pour  la  fabrication  du  ful- 
minate et  le  chargement  des  capsules  fut  transféré  à  la 
fin  d'aoAt,  7,  rue  de  l'Arsenal  (4). 

L'administration  militaire  avait  en  outre  traité  pour 
les  cartouches  1863  et  1867  (fusils  à  tabatière)  avec  un 
industriel,  M.  Gevelot,  qui  transporta,  un  peu  avant  l'in- 
vefalis^Lment,  sa  fabrique  de  Meudon  au  cirque  de  Tlm- 


chnui  {J{>â  logis,  32  brigadiers  et  soldats,  pour  être  employé  à  l'atelier 
de  J'jveiiuG  de  SuflreD.  (Le  GduTerneur  au  géaéral  Guiod,  Paris,  2  sep- 
tembre.) 

{])  Los  .ateliers  de  Tavenue  de  Suffren  et  de  la  manufacture  des  tabacs 
eom|>rjiii^[]t  ensemble  j  ,000  ouvriers  et  ouvrières.  En  dehors  du  déta- 
chement <]  artificiers  de  Bourges,  on  avait  fait  venir  du  Bouche t  i  sous- 
olfuier  et  10  hommes  de  la  2^  compagnie  et  un  autre  détachement 
pruif  y^  sur  la  4*  compagnie  d*artificiers  à  Saint-Thomas  pour  concourir 
^lu  Iravaii  de  fabrication  des  cartouches.  (Le  général  Guiod  au  Colonel 
tîiredeur  de  Tartillerie,  Paris,  18  août.) 

(i)  Li'  Ministre  de  la  Guerre  au  général  Guiod,  Paris,  J6  septembre, 
iioir'  en  UTiirge  du  général  Guiod. 

(4)  Bevf^e  ^Histoire  1907,  28«  vol.,  p.  404;  Note  du  général  Susane, 
Paris,  %t  août. 
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pératrice.  Il  produisit  tout  d'abord,  par  jour,  130,000  car- 
touches 1863  et  100,000  cartouches  1867,  mais,  certains 
de  ses  ateliers,  placés  hors  de  Fenceinte,  ayant  dû  être 
fermés,  il  ne  fournissait  plus  journellement,  le  8  octobre, 
que  60,000  de  ces  dernières.  Par  contre,  il  avait  pu 
élever  la  livraison  des  premières  au  chiffre  de  180,000. 

Toutes  les  cartouches  fabriquées  à  Tintérieur  de  Paris 
étaient  livrées  au  manège  de  TÉcole  d'état-major  (1), 
où  elles  étaient  conservées.  Un  certain  nombre  étaient 
cependant  envoyées  dans  les  magasins  du  Luxembourg 
et  dans  les  caves  des  Invalides  (2). 

Ainsi  que  le  Ministre  l'avait  prévu,  ces  mesures  suffi- 
rent pour  satisfaire  tous  les  besoins. 

Le  8  septembre,  après  avoir  pourvu  à  l'approvision- 
nement des  troupes,  l'artillerie  possédait  dans  ses  maga- 
sins de  la  place  et  des  forts  (sans  compter  les  munitions 
entre  les  mains  des  hommes)  : 

26,i42,K28  cartouches  modèle  1866  ; 

29,563,699  cartouches  1867  (fusils  et  carabines  à  tabatière)  ; 

11,685,073  cartouches  1863  et  1859  (fusils  et  carabines  rayés  à 

percussion)  ; 
2,062,874  cartouches  à  balle  sphérique  (fusils  à  percussion  à 

âme  lisse)  (3). 

Ces  nombres,  d'ailleurs,  ne  comprenaient  pas  les  car- 
tonches  des  parcs  de  l'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon 
qui  avaient  pu  échapper  à  la  catastrophe  de  Sedan  et 
battaient  en  retraite  sur  Paris,  dont  on  ne  connaissait 
pas  encore  la  quantité. 


(1)  A  partir  du  18  septembre,  les  ateliers  de  Yincennes  et  de  Mont- 
rouge  ayant  été  transférés  à  l'intérieur  de  la  ville,  toutes  les  cartouches 
fabriquées  étaient  livrées  à  ce  mbnège. 

(2)  Le  général  de  Martimprey,  Gouverneur  des  Invalides,  au  Gouver- 
neur  de  Paris,  Paris,  10  septembre. 

(3)  Situation  des  cartouches  pour  armes  portatives  existant  à  Paris 
le  8  septembre. 
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Ce  stock  subit  une  diminution  de  1,026,000  cartouches 
modèle  1866(1),  par  suite  du  départ  pour  Tours  des  parcs 
de  réserve  des  13*  et  14®  corps  mais  ce  déficit  fut  vite 
comblé  grâce  à  l'activité  de  la  fabrication  (2). 

L'opinion  publique  et  les  journaux  s'inquiétèrent  à 
plusieurs  reprises  des  approvisionnements  de  cartouches, 
et  leur  préoccupation  donua  lieu  À  des  incidents  qu'il 
convient  de  signaler,  ne  serait-ce  que  pour  en  éviter  le 
retour. 

Vers  le  IS  août,  une  dénonciation  accusa  le  service  de 
l'artillerie  de  remplir  certaines  cartouches  avec  du  sable. 
L^émotion  causée  par  cette  nouvelle  fut  assez  forte  pour 
que  le  Ministère  crut  devoir  autoriser,  le  16,  on  com- 
missaire de  police  à  pénétrer,  avec  ses  agents,  dans  les 
forts  dlssy  et  de  Gharenton,  et  à  faire  dans  les  ateliers 
de  fabrication  tontes  les  perquisitions  qu'il  jugerait  con- 
venables. Il  est  inutile  d'ajouter  que  ces  perquisitions 
eurent  un  résultat  négatif,  et  que,  jamais,  on  n'avait 
chargé  en  sable  des  cartouches  destinées  aux  troupes  (3). 

Mais,  vers  le  4  septembre,  des  bruits  du  même  genre 
se  répandirent  encore  et,  le  5,  le  Gouverneur  télégra- 
phiait au  commandant  de  Tartillerie  de  Vincennes  :  «  On 
signale  de  toutes  parts  des  cartouches  en  sable  et  en 


(1)  Le  général  Guiod  au  Gouverneur,  Paris,  là  septembre. 

(2)  Dès  le  8  septembre,  le  Gouverneur  avait  porté  de  200  à  300  car- 
touches par  homme  Tapprovisionnement  des  forts  et  cet  accroissement 
avait  nécessité  un  prélèvement  de  4  millions  de  cartouches  modèle  1S66. 
(Le  Gouverneur  au  général  Guiod,  Paris,  8  septembre.)  Le  16  septembre, 
il  y  avait  dans  ces  ouvrages  16,198,083  cartouches,  chiffre  qui  dépas- 
sait la  quantité  indiquée  par  le  Gouverneur.  (Le  Ministre  de  la  Guerre 
au  général  Guiod,  Paris,  46  septembre.) 

(3)  Rapport  du  commandant  du  fort  d'Issy,  supplément  du  16  an 
il  aoiAt,  fort  d'Issy,  17  août;  Rapport  de  M.  Marseille,  contrôleur 
général  des  services  extérieurs  à  la  Préfecture  de  police,  au  comman- 
dant Barry,  officier  d*ordonnance  du  Ministre  de  la  guerre,  P&ris, 
47  août. 
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ardoise  pilée.  C'est  bien  grave.  Une  partie  de  la  population 
en  est  déjà  informée  (1).  »  Il  ne  fut  pas  difficile  au  lieute- 
nant'Colonel  Morel,  qui  reçut  ce  télégramme,  de  prouver 
au  Gouverneur  que  ces  accusations  n'avaient  pas  plus 
de  valeur  que  celles  formulées  quinze  jours  plus  tôt. 

Deux  caissons  destinés  à  l'instruction  des  recrues 
avaient  été,  il  est  vrai,  chargés  avec  des  cartouches  en 
sable,  mais  ce  fait  était  antérieur  à  la  guerre  et  n'avait 
eu  d'autre  but  que  de  permettre  de  donner  aux  jeunes 
soldats  une  idée  du  chargement  des  coffres  (2). 

Ce  fait  et  d'autres  analogues  qu'on  pourrait  signaler 
devraient  servir  à  mettre  Topinion  publique  en  garde 
contre  des  accusations  malveillantes  lancées  au  hasard 
par  des  fauteurs  de  trouble,  ou,  quelquefois,  par  des 
agents  intéressés  à  ébranler  la  confiance  de  la  population. 


CHAPITRE  VIL 
Approvisionnement  de  Paris  et  Service  des  snbsiatanoes. 

Au  début  de  la  guerre,  le  sous-intendant  militaire 
Parier,  de  la  l'«  sous-intendance  de  Paris  avait  été 
chargé,  sous  la  direction  de  l'intendant  militaire  Danlion, 
des  achats  de  vivres.  Il  avait  eu  à  faire  des  opérations 
considérables,  mais  il  ne  s'agissait  alors  que  de  consti- 
tuer les  approvisionnements  à  envoyer  à  l'armée  du 
Rhin  et  aux  places  fortes  menacées  sur  la  frontière  (3). 

Ne  prévoyant  pas  le  siège  dé  la  capitale,  on  ne  pensait 


(1)  Le  Gouverneur  au  lieutenant-colonel  Moral,  D.  T.,  Paris,  5  sep- 
tembre. 

(2)  Le  lieutenant-colonel  Morel  au  Gouverneur,  Vincennes,  3  sep- 
tembre; le  général  Guiod  au  GouYerneur,  Paris,  6  septembre. 

(3)  Yoir  aux  Documents  l'état  des  yivres  envoyés  de  Paris  aux  places 
forteg. 
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nullement  à  réunir  les  quantités  de  denrées  dont  pouvait 
avoir  besoin  une  population  et  une  garnison  aussi  nom- 
breuses que  celles  de  Paris  (1). 

Comme  pour  les  travaux *de  défense,  ce  ne  fut  qu'après 
les  premiers  revers  que  Ton  songea  à  la  question  des 
subsistances.  Il  fallut  se  préoccuper  alors,  non  seulement 
de  la  nourriture  des  troupes,  mais  aussi  de  celle  des  habi- 
tants dont  le  nombre  était  estimé  à  2  millions. 

M.  Perier  resta  chargé  du  service  des  vivres  de  l'ar- 
mée :  il  lui  incomba  bientôt  la  charge  de  pourvoir  aussi  à 
une  partie  de  Tapprovisionnement  de  la  population  civile. 

En  effet,  M.  Louvet,  Ministre  du  Commerce,  créa  le 
8  août  une  commission  composée  de  MM.  Dumas,  séna- 
teur, président,.Darblay,  député,  Chevreau,  sénateur,  etc. 
et  de  M.  Perier,  sous-intendant  militaire.  Cette  commis- 
sion devait  s'occuper  de  réunir  les  denrées  de  toutes 
espèces  nécessaires  aux  Parisiens  pendant  45  jours  (2). 

Elle  décida,  par  suite,  l'acquisition  de  : 

50,000  quintaur  de  blé; 


100,000 

— 

de  farioe; 

90,000 

— 

de  viandes  salées  ou  de  oonserre  ; 

5.000 

— 

de  poissons  salés  ; 

45,000 

— 

de  rii; 

18,000 

— 

de  sel  (3). 

(1)  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale^ 
édition  1875,  t.  I,  p.  296. 

(2)  D*aprè3  les  idées  professées  alors,  on  admettait  que  les  forts  résis- 
teraient 15  jours  et  l'enceinte  un  temps  égal.  La  place,  espérait-on, 
lutterait  donc  pendant  un  mois,  temps  supposé  nécessaire  à  la  réorga- 
nisation d*une  armée  de  secours.  On  croyait  donc,  au  point  de  vue  des 
approyisionnements,  prévoir  largement  en  adoptant  pour  eux  la  base 
de  45  Jours.  En  réalité,  le  siège  de  Paris,  du  19  septembre  1870  au 
28  janvier  1871,  dura  4  mois  et  10  jours. 

Voir  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  natio- 
nale^  édition  de  1875,  t.  I,  p.  372,  419  et  suiv. 

(3)  M.  Clément  Duvernois,  Ministre  de  TAgriculture  et  du  Commerce, 
au  Ministre  de  la  Guerre,  Paris,  14  août. 
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Les  150,000  quintaux  de  blé  et  de  farine,  ainsi  fixés, 
ne  correspondaient  en  réalité  qu'à  une  consomma- 
tion de  25  jours  (1).  La  commission  avait  compté  sur 
200,000  sacs  de  farine  existants  dans  les  entrepôts  de  la 
Tille  et  sur  les  approvisionnements  des  boulangers  qui 
représentaient  aussi  une  quinzaine  de  jours. 

Mais  la  composition  de  la  commission  du  8  août  fut 
remaniée  avant  qu'elle  n'ait  eu  le  temps  de  commencer 
ses  opérations. 

M.  Louvet,  démissionnaire  avec  le  Ministère  OUivier, 
fot  remplacé  par  M.  Clément  Duvernois  qui  prit  la  pré- 
sidence de  ce  Comité,  en  y  faisant  entrer  le  général 
Mellinet  et  l'intendant  général  Guillot  (2). 

On  jagea  alors  insuffisants  et  incomplets  les  achats 
décidés  antérieurement  et  les  chiffres  suivants  furent 
adoptés  : 

75,000  quintaux  de  blé  ; 


SiO^OOO 

— 

de  farine; 

80,000 

— 

de  rîi; 

80,000 

— 

de  sel; 

75,000 

— 

de  Tiaudes  de  conserve; 

5,000 

— 

de  café; 

4,000 

— 

de  beurre  salé; 

24,000 

— 

de  légumes  secs; 

(1)  Pour  établir  ces  cbiffres»  la  Commission  avait  pris  pour  base  en 
ce  qui  concerne  le  pain,  une  consommation  de  6,000  quintaux  par 
joor,  d'après  les  comptes  de  la  Caisse  de  la  boulangerie  de  1864  à  1870. 
Elle  augmenta  légèrement  ce  chiffre  en  raison  ^du  déflcit  probable  des 
antres  aliments  usuels. 

Qaant  à  la  viande,  elle  avait  adopté  le  chiffre  de  245  grammes  par 
joar  et  par  tète,  chiffre  légèrement  supérieur  à  la  moyenne  qui  était 
de  210  grammes  environ,  mais  il  fallait  tenir  compte  du  manque 
àt  poissons,  volailles,  œufs,  beurre»  etc. 

Voir  Â.  Morillon.  U Approvisionnement  de  Paris  en  temps  de  guerre^ 
Paris,  1888,  Perrin«  in-8S  p,  7. 

(2)  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale^ 
Mitiott  1875,  t.  I,  p.  372. 

Icv.  Hist.  10 
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â,000  quÎDtaux  d'oseille  ; 
i2,000        —       de  poissons  salés. 

i,000        —       de  poivre; 
60,000        —       de  pommes  de  terre; 

4,000        —       de  fromage; 

3,000  hectolitres  de  Tinaigre; 
60,000  kilogr.  d'huile; 
500,000  œufs  ; 
25,000  quintaux  de  foin; 
20,000        —       de  paille; 
30,000        —       d'orge  (I). 

Le  Miuistre  décidait  en  même  temps  de  isÀre  entrer 
dans  Paris  des  quantités  considérables  de  bestiaux  sur 
pied  afin  d'assurer  la  fourniture  de  la  viande  fraîche  (2). 
Afin  d'éviter  la  concurrence  et  une  hausse  trop  exagérée 
des  cours,  le  Ministre  du  Commerce  et  celui  de  la 
Guerre  se  partagèrent  les  achats  à  faire. 

Le  sous-iotendant  Perier  reçut  Tordre  d'acquérir  toutes 
les  denrées  dont  il  vient  d'être  question,  à  l'exception  de 
la  viande  sur  pied,  aussi  bien  pour  la  garoison  que  pour 
la  population  civile.  Cette  façon  d'opérer  présentait  de 
grands  avantages,  car  l'intendauce  militaire  disposait, 
dans  ses  fonctionnaires,  d'un  personnel  habitué  à  faire 
des  achats  considérables  de  vivres,  à  passer  des  marchés 
et  avait  en  outre  une  grande  quantité  de  fournisseurs 
de  tous  genres  auxquels  on  pouvait  s'adresser  de  suite 
sans  hésitation  (3). 

Tous  les  achats  ainsi  faits  étaient  payés  par  le  budget 
de  la  guerre.  Celui-ci  faisait  cession  à  la  Ville  de  Paris 
des  quantités  nécessaires  à  son  approvisionnement  et 
devait  en  poursuivre  plus  tard  le  remboursement. 


{i  )  Histoire  de  la  Défense  <ie  Paris  en  1870-71,  pw  le  major  H.  de 
Sarrepoot,  PnriH,  Dumaioe,  1872,  iih*8®,  p.  196. 

(2;  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
édition  1875,  t.  V,  p.  97. 

(a)  Ibid.,  t.  I,  p.  372. 
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Ab  contraire,  il  fut  convenu  que  le  sous-intendant 
Perier  n'achèterait  pas  de  bétail  suv  pied,  les  achats  de 
ce  genre  devant  être  faits  directement  par  les  soins  du 
Hioistère  du  Commerce.  Le  bétail  nécessaire  i  la  gar- 
mson  devait  éire  cédé  à  Tantorité  militaire  au  fur  et  i 
mesure  des  besoms.  Par  contre,  cette  dernière  fourni- 
rait les  fourrages  pour  l'entretien  de  tous  les  animaux 
Tirants  (1). 

Eq  conséquence,  le  i9  août,  M.  Clément  Duvernois 
chargea  lOf .  Cardon  et  Robin,  commerçants  honorable- 
ment connus  sur  le  marché  de  la  VilLette,  de  la  mission 
d'acheter  21,000  bœufs,  i2,000  moutons  et  12,000 
porcs  (2). 

Le  22,  M.  Lacombe  de  la  Tour  reçut  une  mission 
analogue  et  se  rendit  dans  le  département  des  Vosges 
pour  acheter  des  bestiaux  en  quantité  aussi  grande  que 
possible  afin  de  les  soustraire  à  lennemi  menaçant  cette 
région  (3). 

Les  ordres  donnés  à  M.  Lacombe  comportaient  aussi 
Tachât  de  tout  ce  qu'il  pourrait  trouver  de  farine  et  de 
foin  dans  ce  même  pays. 

En  effet,  le  Ministre  du  Commerce,  préoccupé  à  juste 
titre  de  réunir  des  vivres  de  toutes  espèces  en  quantités 
considérables,  ne  crut. pas  devoir  s'en  tenir  strictement  à 
la  lettre  de  son  accord  avec  Tintendance.  Il  ^passa  lui- 
ffléme  des  marchés,  dès  le '20  août,  pour  des  fournitures 
de  bétail,  de  riz,  d'avoine,  de  farine.  Il  traita  avec  des 
négociants  français  et  étrangers,  mais  quelquefois  aussi 
avec  des  personnes  qui  n'avaient  en  réalité  aucun  com- 


(1)  Enquête  sur  ies  aeies  du  .CUmvememerU  de  la  Défense  nationale ^ 
édiliMi  4875,  1. 1,  p.  37Î. 

(2)  A.  Morilloo.  Uapf*rovisio9mement  de  Paris  en  temps  de  guerre, 
p.  28.  -^Journal  officiel,  Aiijaée  i872,  p.  6d49. 

(3)  Le  Jfîai0tr£  de  rA^icolture  k  M.  Lacombe  de  la  Tour,  Paris, 
22  août. 
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merce^  aucun  approvisionnement,  et  dont  quelques-uns 
n'étaient  que  des  courtiers  peu  scrupuleux  (1). 

Il  avait  été  posé,  comme  principe,  de  faire  tous  les 
achats  hors  Paris,  en  France  ou  à  Tétranger,  de  manière 
à  bénéficier  encore  des  subsistances  diverses  existant 
déjà  dans  la  capitale,  soit  dans  les  entrepôts,  soit  chez 
les  commerçants  (2).  Malheureusement  les  fournisseurs 


(  I  )  Rapport  de  la  Commission  des  marchés.  Journal  officiel,  aonée 
187J ,  p.  2261  et  3180  ;  année  1872,  p.  6949,  etc. 

if)  DàDS  sa  déposition  devant  la  Commission  d'enquête  (séance  du 
Î5  juillet  1871),  M.  Clément  DuTernois  s'exprima  en  ces  termes  : 

•.*  I /approvisionnement  du  commerce  ne  fut  pas  amoindri  par  les 
mh^U  que  nous  faisions  ;  autant  que  je  Tai  pu,  je  me  suis  attaché  à 
fj'ncbc!ter  que  des  marchandises  qui  n'étaient  pas  à  Paris.  Pour  les 
fj^rinei»,  par  exemple,  pour  un  approvisionnement  de  2  mois,  mon  pré- 
d^ce!sï«cur  avait  fait  entrer  dans  ses  prévisions  la  réserve  réglementaire 
de  la  boulangerie;  je  n'avais  pas  à  en  tenir  compte;  je  n'avais  à  tenir 
compti'  que  de  mon  approvisionnement  à  moi.  Il  y  avait  aussi  dans  Paris 
défi  TAiLnes  que  les  marchanda  de  Paris  sont  venus  m'offrir.  .'J*aimais 
ujieuï  acheter  au  Havre  ou  à  Liverpool,  parce  que  ces  farines  qu'on 
rti*ûiïnut,  je  voulais  les  utiliser  plus  tard  par  réquisition,  s*il  arrivait 
(]ui»  Paris  fût  complètement  investi. 

4^  L'approvisionnement  de  farine  était  donc  en  quelque  sorte  illimité. 

il  II  y  avait  d  abord  un  approvisionnement  de  2  mois  que  j*ai  fait;  il  y 
Avntt  f^Dâuite  l'approvisionnement  de  la  boulangerie,  Tapprovisionne- 
mfid  du  commerce,  et  enÛn,  mettant  à  profit  le  conseil  qui  m'avait  été 
dûnn^!'  par  M.  Thiers,  j'avait  fait  un  appel  à  tous  les  blés  des  environs 
di'  Paris.  La  préoccupation  de  M.  Thiers,  c'était  la  nécessité  de  faire 
e&ti  er  dans  Paris,  autant  que  possible  tous  les  grains  qui  étaient  dans 
les  environs,  afin  d'éviter  que  de  grandes  quantités  de  céréales  ne  tom- 
bni^sent  entre  les  mains  des  ennemis. 

il  Pnrrai  les  propriétaires  de  blés,  il  y  en  avait  qui  ne  voulaient  pas 
veijdre  immédiatement,  parce  qu'ils  espéraient  que  plus  tard  la  ville  de 
Paris  leur  offrirait  une  grande  augmentation  sur  le  prix.  On  a  donné 
h  ceiii-là  la  faculté  d'emmagasiner  gratuitement  leur  blé  dans  la  ville. 

<  Il  y  avait  donc,  et  jMnsiste  sur  ce  point,  un  approvisionnement  en 
farinp  extrêmement  considérable  et  dont  il  n'est  pas  possible  de  donner 
h  c  lu  lire,  par  la  raison  que  je  n'ai  pas  l'état  des  blés,  qui  étaient 
venilu>  ou  emmagasinés  au  jour  le  jour.  »  {Enquête  sur  les  actes  du  Gou- 
mynvmtnt  de  la  Défense  nationale^  édition  1875,  t.  V,  p.  97.) 
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qui  avaient  traité  directement  avec  le  Ministre  n'obser- 
fèrent  pas  tous  cette  règle  {i). 

Les  marchés  furent  passés  de  gré  à  gré,  soit  sur  place 
i  Paris,  avec  les  représentants  des  maisons  françaises 
oa  étrangères,  soit  par  l'intermédiaire  des  fonctionnaires 
de  l'intendance  dans  les  ports  et  les  grands  centres,  ou 
des  négociants  connus  envoyés  à  Londres,  à  Liver-- 
pool,  etc.  (2). 

On  se  procura  des  blés  en  Hongrie  ;  des  viandes 
salées  ou  de  conserve  (bœuf,  lard,  porc),  du  riz,  des 
farines,  du  biscuit  furent  achetés  plus  spécialement  en 
Angleterre;  des  marchés  furent  même  passés  avec  des 
maisons  de  New-York  (3). 

L'administration  militaire  songea  également  à  recher- 
cher de  grands  approvisionnements  en  Belgique,  mais 
la  précipitation  des  événements  ne  lui  en  donna  pas  le 
temps  (4). 

Les  payements  devaient  être  effectués  jusqu'à  concur- 
rence de  50  millions  sur  le  budget  extraordinaire  de  la 
gnerre.  En  ce  qui  concerne  les  achats  faits  à  l'étranger, 
et  particulièrement  en  Angleterre,  un  crédit  de  20  mil- 
lions fat  ouvert,  le  19  août,  au  sous-intendant  Perier 
dans  une  banque  de  Londres,  qui  devait  percevoir 
1  p.  iOO  de  commission  et  un  intérêt  annuel  de  6  p.  100 
pour  les  sommes  avancées  (5). 

L'ouverture  de  ce  crédit  avait  été  rendue  nécessaire 
par  ce  fait  que  la  plupart  des  fournisseurs  anglais  ne 


(1)  Rapport  de  la  Commission  des  marchés.  Journal  officiel^  1872, 
p.  6949. 

(2)  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale^ 
édition  1875,  \,  V,  p.  97. 

(3)  Ceux-ci  ne  purent  être  exécutés. 

(4)  Renseignement  fourni  par  M.  l'intendant  général  Gourtot,  qui, 
en  IWO,  était  attaché  à  Tintendance  de  la  4'«  division  militaire. 

(ÎQ  Archives  de  la  Direction  du  contrôle  au  Ministère  de  la  Guerre. 
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voulaient  livrer  leur  marchandise  que  payée  et  reçue  à 
Londres.  D'autre  part,  il  y  avait  urgence  à  fidre  les 
achats,  non-  seulement  par  crainte  de  rinvestissement, 
mais  aussi  en  raison  du  renchérissement  des  denrées, 
aussi  bien  en  France  qu'à  Londres,  et  surtout  dans  cette 
dernière  ville  où  la  Prusse  s'approvisionnait  également, 
et  où,  par  mesure  de  prudence,  la  marine  anglaise  ache- 
tait ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  en  provisions  salées.  Le 
stock  de  ces  denrées  était,  par  suite,  l'objet  de  demandes 
incessantes  qui  faisaient  monter  les  prix.  En  outre, 
le  change  sur  Londres  augmentait  chaque  jour,  le 
fret  doublait  et  les  assurances  maritimes  allaient  en 
croissant. 

Dans  le  but  de  faire  cesser  toute  entrave  à  l'introduc- 
tion sur  le  territoire  français  de  la  plus  grande  quantité 
possible  de  vivres,  le  Gouvernement  suspendit  dans  cer- 
tains ports  la  perception  des  droits  d'entrée.  Grâce  à 
cette  mesure,  les  livraisons  au  Havre,  où  arrivaient  une 
grande  partie  des  achats  faits  en  Angleterre,  et  les  expé- 
ditions sur  Paris  purent  s'opérer  avec  plus  de  rapidité. 
L'administration  des  douanes  prenait  note  de  tous  les 
chargements  entrant  en  franchise  momentanée  de  droits, 
pour  pouvoir  plus  tard  se  faire  rembourser  par  les 
destinataires  (i). 

Presque  tous  les  achats  furent  terminés  fin  août,  et 
le  4  septembre,  une  grande  partie  des  denrées  était  déjà 
arrivée.  Il  fallut,  devant  les  multiples  difficultés  qui 
étaient  soulevées  chaque  jour,  toute  l'activité  déployée 
par  les  fonctionnaires  de  l'intendance,  notamment  parle 
sous-intendant  Perier  et  par  les  agents  du  Ministère  du 
Commerce  pour  arriver  à  ce  résultat. 

On  ne  saurait  non  plus  passer  sous  silence  le  zèle 
déployé  par  les   compagnies  de  chemins  de  fer    qui 


(t)  Archives  de  la  Direction  du  contrôle  au  Ministère  de  la  Guerre. 
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firent  arriver  tant  de  wagons  chargés  dans  les  gares  de 
h  capitale  que  celles-ci  furent  bientôt  encombrées,  le 
déchargement  ne  s'opérant  pas  assez  vite.  Certains 
enrcns  même  ne  purent  entrer  dans  Feuceinte  avant 
rinvestissement  (1). 

A  elle  seule,  la  compagnie  de  TOuest  amena  14,982 
wagoDs  chargés  de  72,442  tonnes  de  farines,  grains,  etc., 
et  67,716  tètes  de  bétail  (2). 

Les  magasins  ordinaires  ne  pouvaient  évidemment 
suffire  i  loger  les  quantités  énormes  achetées  par  le 
Ministère  du  Commerce  ou  celui  de  la  Guerre  et  entre* 
posées  par  eux.  En  dehors  de  ses  manutentions  et  des 
forts,  l'autorité  militaire  dut  créer  de  nombreux  dépôts 
dont  les  principaux  étaient  avenue  de  Wagram,  au  non-* 
ytl  Opéra,  rue  Copernic,  rue  d'Aubervilliers,  aux  écuries 
impériales  du  quai  d^Orsay,  à  Tusine  Cail,  avenue 
Bageaud,  rue  Laugier,  aux  Magasins  généraux  du  pont 
de  Flandre,  aux  Magasins  de  Bercy,  etc.,  etc. 

Quant  aux  approvisionnements  du  Ministère  dn  Com- 
merce, leur  magasinage  fut  organisé  par  M.  Pelletier, 
directeur  des  AiTaires  municipales  et  de  la  Caisse  de  la 
bonlangerie.  Celui-ci  créa  successivement  29  dépôts  : 
aux  Halles  eentrales,  à  la  Halle  au  blé,  dans  les  prin- 
cipaux marchés  de  Paris,  dans  les  cours  des  Invalides, 
à  l'École  militaire,  au  collège  Chaptal,  dans  quelques 
Dsines  et  quelques  entrepôts  de  Bercy,  cour  Visconti  au 
Louvre,  etc.  (3). 


(1)  Ed  oatre,  102  wagons  se  trouyèrent  immobilisés  le  19  septembre 
eagire  de  SoiteTille.  lis  comprenaient  40  wagons  de  blé,  36  de  farine, 
Sdde  rix,  2  de  tourteaux,  2  de  pommes  de  terre,  2  de  morue,  1  de 
ràde.  {Étal  dressé  par  la  gare  de  Sotteville,  30  septembre  1870).  Le 
même  jour  67,004  colis  de  denrées  se  trouvaient  en  souffrance  à  la 
gare  des  Batignoiles. 

(î)  Jacqmin^  Les  Chemins  de  fer  en  1870,  p.  155. 

(3)  Le  GouYernenr  se  préoccupa  également  de  mettre  à  Tabri  les 
gnods  approTisionnoments  de  Tins  et  surtout  de  spiritueux  à  divers 
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En  dehors  des  achats  aînsi  opérés,  les  approvision- 
nements de  Paris  s'accrurent  encore  par  d'autres  moyens. 
Le  Ministère  de  la  Marine  fit  venir  les  vivres  nécessaires 
pour  les  troupes  de  son  Département  et  pour  approvi- 
sionner à  quarante-cinq  jours  les  forts  qu'elles  occu- 
paienl. 

On  avait  eu  l'idée  de  provoquer  l'envoi  dans  la  capi- 
tale de  nombreux  approvisionnements  privés.  La  Préfec- 
ture de  la  Seine  s'entendit  avec  les  propriétaires  de  trois 
grands  entrepôts,  MM.  Trolrot,  Moranvillé  et  Godillot, 
qui  lui  cédèrent  leurs  vastes  magasins  (1).  Ceux-ci,  le 
22  août,  furent  mis  à  la  disposition  des  propriétaires  et 
des  agriculteurs  qui  pouvaient  y  envoyer  blés,  farines, 
fourrages,  légumes  (2).  Toutes  ces  denrées  étaient 
emmagasinées  et  conservées  sans  frais,  et  les  déposi- 
taires en  pouvaient  disposer  à  leur  gré. 

On  mit  aussi,  dans  les  mêmes  conditions,  des  em- 
placemeuts  considérables  à  la  disposition  des  fermiers 
pour  leurs  bestiaux,  et  le  \2  septembre,  de  nouveaux 
dép<^ts  furent  organisés  pouvanl  recevoir  les  récoltes  en 
meules  [3).  Par  délibérations  du  Conseil  municipal  des 
19  et  2lf  août,  les  marchandises  amenées  dans  ces  dépôts 
étaient  exemptes  de  payer  immédiatement  les  droits  d'oc- 
troi, dont  il  devait  leur  être  fait  remise  complète  en  cas 


dpgrt's^  accumulés  aux  entrepôts  de  Bercy  et  qui,  en  raison  de  leur 
proxiraiié  des  fortificationi!,  étaient  assez  exposés.  Le  général  Trochu, 
dès  le  26  août,  demanda  au  Ministre  de  Tlntérieur  de  faire  mettre  tous 
ces  approTiflionnements  dans  des  locaux  couverts  à  l'intérieur  de  Paris 
ou  mr  rtri  bateaux  couverts  sur  la  Seine.  Les  quantités  dont  il  s*agis- 
â^iit  ^e  montaient  à  1  milliou  d'hectoUtres  de  vins  et  30,000  hectolitres 
tie  fl|fitîturMjx. 

(  1  )  A.  Morillon.  IJ  Approvisionnement  de  Paris  en  temps  de  siège,  p.  40. 

(2)  Journal  officiel  du  22  août.  Avis  aux  agriculieurs  et  au  commerce 

(;0  Hue  du  Chevaleret,  n"  36  et  50(i3«  arrond*),  32,000  mètres  de 
sujjerade;  quai  de  Javel,  h<»  85  et  87  (15«  arrond'),  34,000  mètres; 
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de  réexportation.  Le  31  août,  cette  mesure  fut  même  éten- 
dae  aux  denrées  entreposées  dans  des  locaux  pardcu- 
h'ers.  Enfin,  le  9  septembre,  un  décret  du  Gouvernement, 
rendu  sur  la  proposition  du  maire  de  Paris,  suspendit 
provisoirement  tous  les  droits  d'entrée  (1).  L'ensemble 
de  ces  mesures  produisit,  sauf  pour  les  bestiaux,  de 
bons  résultats.  Bien  avant  le  siège,  les  trois  magasins 
publics  étaient  pleins,  et,  cependant,  si  Torganisation 
avait  été  prévue  plus  t6t,  on  aurait  pu  tirer  beaucoup 
plus  des  départements  agricoles  voisins.  En  effet,  quand 
Tarrivée  de  Tennemi  fut  imminente,  il  restait  encore  des 
vivres  dans  les  régions  qu'il  allait  traverser  et,  le  5  sep- 
tembre, le  Ministre  de  llntérieur  dut  télégraphier  aux 
préfets  de  Seine-et-Oise,  Seine-et-Marne,  Oise  et  Aisne 
de  &ire  évacuer  sur  Paris  toutes  les  récoltes  ou  denrées, 
et  de  brûler  celles  qui  ne  pourraient  être  enlevées  (2). 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  dès  le  29  août,  le  Gouver- 
nement invita  les  habitants  à  faire  d'amples  provisions 
personnelles  (3).  Bien  que  cet  avertissement  eût  été 
renouvelé  à  plusieurs  reprises,  presque  personne,  dit 
M.  Jules  Simon,  «  ne  le  prit  au  sérieux  ».  De  fait,  les 
approvisionnements  particuliers  furent  d'importance 
négligeable,  ce  qui  fut  profondément  regrettable. 

11  serait  intéressant  de  pouvoir  déterminer  exactement 
les  quantités  de  chaque  denrée  mises  en  réserve  à 
Paris  au  moment  de  l'investissement.  Malheureusement, 
il  semble  que  la  chose  est  impossible. 


nie  de  rÀTe-Maria,  derrière   le  lycée   Charlemagne,  10,000    mètres 
[Journal  officiel  du  12  septembre  1870).  Voir  aussi  :  le  Gouverneur  au 
Ministre  de  l'Intérieur,  Paris,  24  août, 
(i)  Journal  officiel  du  10  septembre. 

(2)  Le  Ministre  de  Tlntérieur  aux  Préfets  de  Seine-et-Oise,  Seine-et- 
Vame,  Oise,  Aisne,  D.  T.,  Pari^,  5  septembre,  11  h.  6  matin. 

(3)  Journal  officiel  du  29  août;  le  GouYcrneur  au  Ministre  de  Tinté- 
riear,  25  aotit. 
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Les  statistiques  de  Toctroi  pour  les  mois  d'août  et  de 
septembre  1870,  comparées  à  celles  des  mêmes  périodes 
des  années  précédentes  auraient  pu  fournir  des  données 
à  ce  sujet,  mais  on  a  vu  que,  par  décret  du  9  septembre, 
la  perception  des  droits  avait  été  provisoirement  sus- 
pendue. 

Les  archives  de  l'administration  municipale  chargée 
de  la  gérance  des  magasins  ont  été  brûlées  lors  de  Tin- 
cendie  de  l'Hôtel  de  ville  en  1870  et,  d'ailleurs,  cette 
comptabUité  ne  pouvait  être  qu'incomplète.  Cette  admi- 
nistration adressait  tous  les  cinq  jours  un  état  des 
entrées  et  sorties  dans  les  dépôts  au  Ministère  du  Com- 
merce et  au  Gouverneur  :  il  n'a  pas  été  retrouvé  trace 
de  ces  pièces  qui  ont  peut-être  été  également  brûlées. 

Il  ne  peut  donc  être  donné  que  des  chiffres  approxi- 
matifs et  forcément  incomplets. 

L'approvisionnement  de  Paris,  comme  il  a  déjà  été 
dit,  se  composait  de  l'approvisionnement  pour  la  popu- 
lation civile  et  de  l'approvisionnement  pour  la  garnison. 

En  ce  qui  concerne  le  premier  (on  ne  s'occupe 
d'abord  ici  que  des  denrées  autres  que  la  viande),  un  état 
signé  du  sous-intendant  Perier  et  daté  du  26  janvier 
î  871  que  l'on  trouvera  in  extenso  aux  Documents,  nous 
fait  connaître  les  quantités  cédées  par  l'Intendance  mili- 
taire à  la  Ville,  ainsi  qu'il  avait  été  décidé  le  8  août. 

Pour  les  principales  denrées  ces  quantités  étaient  : 

77,180  quintaux  de  blé; 


210,077 

—      de  farine; 

4,272 

—      de  viande  salée  ; 

319 

—      de  conserves; 

47,939 

-      de  sel; 

i7,99i 

—      derii; 

31,822 

—      de  pommes  de  terre  (1) 

(1)  Service  des  subsistances  militaires.  Cessions  des  denrées  à  la  ville 
de  Paris,  Paris,  26  janvier  187-1. 


Digitized  byCjOOQlC 


M*  85.  Ul  aUBRRB  DB  1870-4871.  186 

Ces  chiffres  correspondent  en  général  à  ceux  arrêtés 
par  la  Commission.  Toutefois,  certains  sont  supérieurs 
et  d'autres  inférieurs,  notamment  pour  le  riz  et  les 
viandes  de  conserve,  qu'il  fut  impossible  de  se  procurer 
en  quantités  aussi  considérables  qu*on  le  désirait. 

Mais  la  population  civile  disposa  d'autres  ressources  : 
d'abord  de  celles  produites  par  les  achats  effectués 
directement  par  le  Ministère  du  Commerce,  puis  de 
celles  produites  par  les  réquisitions  et  recherches,  enfin 
des  provisions  privées  des  commerçants  et  des  particu- 
liers. 

D'après,  M.  Morillon  (1),  ancien  chef  du  Bureau  de 
Tapprovisionnemeut  à  la  préfecture  de  la  Seine,  les 
magasins  de  la  Ville  reçurent,  pendant  la  période  de  Tap- 
provisionnement  et  du  siège,  les  quantités  ci-dessous  pour 
les  matières  qui  ont  été  citées  plus  haut. 

169,757  quiotauz  de  blé; 


6,336 

—      de  lard  et  viande  salée  ; 

6,172 

—      de  conserTes; 

13,485 

~      de  sel; 

32,043 

—      de  pommes  de  terre  ; 

41,142 

—      de  riï. 

Ces  vivres  provenaient  :  1»  des  achats  de  M.  Perler; 
2®  des  cessions  que  TAdministratioD  de  la  guerre  put 
faire  à  la  Ville  postérieurement  à  l'investissement  ;  S*»  des 
réquisitions  opérées  et  en  particulier  de  celles  qui  s'ap- 
pliquèrent aux  grains  déposés  par  les  agriculteurs  dans 
les  magasins  mis  gratuitement  à  leur  disposition  ;  4^  de 
divers  achats  effectués  par  le  Ministère  du  Commerce. 

En  l'absence  de  situations  journalières,  il  n'est  pas 
possible  de  dire  quelle  part  de  ces  provisions  se  trou- 


(1)  A.  HorilloD.  U Approvisionnement  de  Paris  en  temps  de  guerre^ 
p.  54,  55  et  251. 
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vait  le  19  septembre  dans  les  magasins  publics  et  par 
conséquent  de  déterminer  la  part  du  Gouvernement 
dans  les  précautions  prises. 

Quant  à  l'approvisionnement  privé,  on  ne  pourrait 
hasarder  que  des  hypothèses. 

Le  Bulletin  de  la  Municipalité  de  Paris  du  20  sep- 
tembre dit  qu'il  y  avait,  dans  la  ville,  à  cette  date, 
447,000  quintaux  de  farine  (dont  292,000  dans  les  maga- 
sins publics)  et  100,000  quintaux  de  blé  devant  fournir 
75,000  quintaux  de  farine.  Il  y  aurait  donc  eu  —  à  raison 
de  6,000  quintaux  par  jour  —  environ  84  journées  de 
pain  (1).  Mais  ces  chiffres  étaient  évidemment  trop  faibles 
puisque,  pendant  1 39  jours,  grâce,  il  est  vrai,  au  ration- 
nement, les  distributions  purent  être  assurées.  D'autre 
part,  les  moulins  créés  produisirent  399,000  quintaux  de 
jarine  :  le  Gouvernement  avait  donc  commis  une  erreur 
considérable  au  détriment  des  prévisions,  même  si  l'on 
tient  compte  de  ce  que  TAdministration  de  la  guerre, 
put  lui  fournir  postérieurement. 

U*après  M.  Morillon,  la  farine  qui  entra  dans  les 
dépôts  de  la  Ville,  y  compris  celle  provenant  de  la  mou- 
ture des  blés,  s'éleva  à  un  total  de  K15,71i  quintaux.  Ce 
chiffre  représente  les  deux  tiers  environ  de  la  consom- 
mation du  siège  qui  fut,  pour  la  population  civile,  de 
852,000  quintaux,  le  reste  étant  fourni  par  les  emmaga- 
sinements  des  commerçants  (2). 

En  ce  qui  concerne  les  céréales,  on  faillit  se  heurter 
à  une  grave  difficulté.  Personne  ne  songeait  à  l'impossi- 
bilité de  transformer  les  blés  en  farine,  avec  les  moyens 
existants  à  Paris,  quand,  le  21  août,  M.  Gail  souleva  la 


(1)  Enquête  sur  la  actes  du  Gouvernement  de  la  Dé  férue  nationale, 
édition  1875,  t.  I,  p.  37i. 

(2)  A.  MorilloD.   U Approvisionnement  de  Paris  en  temps  de  siège, 
p.  55. 
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question  en  proposant  d'installer  des  moulins  dans  son 
usine.  Cette  proposition  appela  l'attention  sur  ce  point  : 
on  ne  pouvait  compter  que  sur  quelques  meuneries 
installées  à  Charenton,  Saint-Denis,  Saint-Maur  etCreteil 
représentant  64  paires  de  meules.  Dès  le  lendemain, 
22  août,  le  Ministre  des  Travaux  publics  chargeait  un 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  M.  Bouniceau,  d'ache- 
ter 300  paires  à  La  Ferté-sous-Jouarre.  Ces  meules, 
expédiées  en  toute  h&te  à  Paris,  y  arrivèrent  par  les  der- 
niers trains  qui  circulèrent  sur  la  ligue  de  l'Est  avant 
l'investissement  (1).  Il  était  temps. 

Pendant  ces  négociations,  le  service  des  moulins  était 
créé  sans  la  direction  de  M.  Cheysson  et  de  M.  Rrantz, 
sous  le  contrôle  du  Ministère  du  Commerce  qui,  avant 
le  21  septembre,  avait  déjà  traité  pour  l'installation  de 
li4  paires  de  meules  avec  différents  propriétaires  de 
locaux  industriels  (2) . 

D'autre  part,  et  en  dehors  de  cette  organisation  de 
l'Ëtat,  la  ville  de  Paris  avait,  le  9  et  le  12  septembre, 
traité  avec  la  maison  Cail  pour  100  paires  de  meules  du 
système  Falguière. 

Plus  tard,  durant  le  siège,  cette  organisation  fut  con- 
sidérablement augmentée  et  rendit  d'immenses  services. 
Les  moulins  de  l'Etat,  à  eux  seuls,  produisirent  398,953 
quintaux  de  farine  (3). 

Tout  ce  qui  précède  a  trait  aux  approvisionnements 
pour  la  population.  Il  reste  à  dire  un  mot  de  ce  qui  fut 
fait  pour  la  garnison. 

Dès  les  premiers  jours  de  septembre  presque  tous  les 
forts  avaient  leur  approvisionnement  de  45  jours.  De 


(I)  Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce.  Compte  rendu  admi- 
nistratif et  financier  des  opérations  effectuées  paur  la  mouture  des 
grains  pendant  le  siège  de  Paris.  Paris,  Imprimerie  nationale,  iS'i^* 

(î)  Ibid. 

(3)  Ibid. 
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plus,  des  provisions  considérables  étaient  accumulées 
dans  les  magasins  militaires.  On  verra  aux  Documents 
un  état  de  ces  denrées  au  i'^  octobre,  il  en  résulte  qu'à 
cette  époque,  il  y  avait  dans  ceux-ci  : 

70,000  quintaux  de  blé; 
120,000        —      defariae; 
Î0,000        ~      de  biscuit; 
90,000        —      de  riz,  ete.,  etc. 

D'autres  états,  qui  devaient  être  annexés  au  rapport 
de  M.  Ghaper  (1),  donnent  la  totalité  des  vivres  qui, 
défalcation  faite  des  cessions  à  la  ville  de  Paris,  furent 
employés  à  la  nourriture  des  150^000  rationnaires  de 
Tarmée  active,  des  110,000  de  la  mobile  et  des  20,000 
divers  recevant  les  subsistances  militaires,  du  J®' juil- 
let 1870  au  28  janvier  1871.  A  cette  date,  celle  de  la 
capitulation,  il  restait  encore  dans  les  manutentions 
militaires  15,394  quintaux  de  blé,  4,943  quintaux  de 
farine,  etc.,  etc(2). 

Ainsi  donc,  Tintendance  avait  pu,  sur  les  ressources 
accumulées  par  elle,  noui'rir  la  quantité  d'hommes  dont 
il  vient  d'être  parlé,  venir  en  aide  à  la  population  civile 
en  cédant,  même  après  Tinvestîssement,  des  quantités 
considérables  de  vivreis  à  la  Ville  et  à  l'Etat,  et  il  lui  res- 
tait encore  près  de  4  millions  de  rations  de  pain,  41  mil- 
lions de  rations  de  riz,  etc.  Cette  constatation  doit  suffire 
pour  montrer  Tétendue  et  le  haut  mérite  de  l'œuvre 
accomplie  par  le  sous-intendaot  Perier  et  ses  collabo- 
rateurs. 

En  ce  qui  concerne  la  viande  fraîche,  il  a  déjà  été  dit  (3) 


(1)  Enquéie  parlementaire  sur  les  actes  du  Gotwerneimni  de  la  Défont 
nationale,  édition  1875,  t.  I,  p.  4il . 

(2)  Voir  ces  états  aux  Documents. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  147. 
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qoe  le  Ministre  da  Commerce  avait  chargé,  le  19  août, 
MM.  Chardon  et  Rolin,  d'acheter  21,000  bœafs,  120,000 
moutons  et  12,000  porcs  ;  les  achats  effectués  par  ces 
deux  délégi]ràs  du  Ministre  du  20  au  31  août,  et  livrés 
avant  le  4  septembre  procurèrent  en  réalité  24,078 
bœub,  160,817  moutons  et  9,213  porcs. 

D'autre  part  les  fournisseurs  qui  avaient  traité  direc- 
tement avec  le  Ministre  et  avaient  reçu  des  ordres 
d'achats  assez  considérables  ne  piïrent  livrer  que  12,142 
bœufs  et  25,272  moutons  (1).  Le  nombre  total  des  ani- 
maux ainsi  réunis  s'élève  donc  à  36,220  bœufs,  186,089 
mootoDs  et  9,213  porcs. 

Ce  sont  à  peu  près  les  chiffres  (2)  que  le  sous*inten- 
dant  Perier  indique,  dans  un  état  daté  du  5  septembre, 
comme  composition  du  troupeau  déjà  réuni  par  la  ville 
de  Paris.  Mais  le  Bulletin  de  la  Municipalité  de  Paris 
donne,  comme  existant  au  20  septembre,  seulement 
24,600  bœufs,  150,000  moutons  et  6,000  porcs  (3);  la  dif- 
férence entre  ces  deux  séries  de  chiffres  représenterait, 
pour  une  durée  de  quinze  jours,  une  consommation 
extraordinaire  et  les  données  du  Bulletin  de  la  Munici- 
palité doivent  être  considérées  comme  inférieures  i  la 
réalité  (4).  Il  semble  toutefois  que  Ton  peut  conclure 
que  le  changement  de  ministère,  survenu  après  le 
4  septembre,  eut  pour  effet  de  faire  perdre  de  vue  la 
question  des  approvisionnements,  et  que  le  successeur 
de  M.  Duvernois  ne  s'occupa  guère  de  les  accroître, 
mais  laissa,  au  contraire,  la  population  de  Paris  vivre 
pendant  quinze   jours    avant    l'investissement   sur  les 


^1)  Journal  officiel,  année  1872,  p.  6950,  6952,  6953. 
(2)  37,000  bœufe,  200,000  moutoM,  10,000  porcs. 
3)  Enquête  sur  les  nctes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
édition  1975,  t.  %  p.  372. 
ri)  ibid.,  p.  373. 
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ressources  accumulées  pour  le  siège  par  son  prédéces- 
seur (1). 

L'administration  de  la  Ville  de  Paris  éprouva  des  diffi- 
cultes  assez  sérieuses  pour  parquer  Fénorme  quantité  de 
t^tes  de  bétail  qu'elle  avait  réunie.  Outre  les  parcs  de 
la  Vi Nette,  on  en  avait  formé  tout  d'abord  au  bois  de 
Boulogne,  à  Longchamp,  puis  dans  les  plaines  de 
Gonncvilliers,  d'où  il  fallut  les  retirer  rapidement;  on  y 
ajouta  bientôt  les  terrains  en  avant  du  Point-du-Jour, 
les  espaces  compris  entre  l'enceinte  et  les  forts  du  Sud, 
le  bois  de  Vincennes,  les  terrains  du  Ranelagh,  les 
avenues  convergeant  vers  les  Invalides,  les  berges  de  la 
Seine  en  aval  du  Cbamp  de  Mars,  etc.  La  surveillance 
de  ces  parcs  fut  dévolue  à  la  Préfecture  de  police. 

La  réunion  de  troupeaux  si  considérables  présenta 
bienlût  des  inconvénients;  les  animaux  eurent  à  souffrir 
de  diverses  maladies  (fièvre  aphteuse,  cachexie  aqueuse, 
accidents  d'étouffement  et  de  rupture  de  membres  dus 


(\)  Le  nouveau  Ministre  du  Commerce,  M.  Magnin,  considéra  la 
quiintité  des  approvisionnements  k  peu  près  comme  résolue.  Dans  la 
s^^nnce  tenue  par  les  membres  du  nouveau  Gouvernement,  le  4  septembre 
A  11)  heures  du  soir,  on  introduisit  M.  Moring,  chef  de  ser? ice  à  la 
Ville,  qui  rendit  compte  que  les  approvisionnements  réunis  étaient 
gufn^ants  pour  un  mois,  peut-être  pour  45  jours.  Puis,  il  fut  décidé  que 
In  pri'âidence  du  Comité  d'approvisionnement  serait  donnée  à  M.  PeUe- 
lipr  qui  en  faisait  déjà  partie. 

Â  In  séance  du  7  septembre  au  soir,  le  Ministre  du  Commerce  pro- 
pôitaLt  h  ses  collègues  une  note  qu'il  avait  rédigée  pour  VOfficiei  et 
dit  ni  laquelle  il  annonçait  aux  habitants  que  les  approvisionnements  en 
j\nlu.  viande,  liquides  et  objets  d'alimentation  de  toutes  espèces  étaient 
iurfrpment  suffisants  pour  trois  mois.  Cette  note  fut  approuvée,  avec 
rmili(!ation  de  deux  mois  seulement;  elle  fut  en  effet  insérée  au  Journal 
ùffiritl  du  8  septembre. 

Ln  question  des  approvisionnements  de  la  capitale  ne  fut  plus  sou- 
hvh^  au  cours  des  réunions  des  membres  du  Gouvernement,  jusqu'au 
i9  septembre.  (Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  du  CrouvernemerU 
dr  h  Défense  nationale,) 
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â  l'agglomératioDy  etc.,  etc.).  Aussi,  dès  le  4  septembre, 
dans  UD  rapport  au  Comité  d'hygiène,  une  commission  (1) 
proposait  de  supprimer  les  parcs  d'animaux  dans  Tinté- 
rieur  de  la  ville,  et,  pour  diminuer  la  quantité  de  trou- 
peaux à  entretenir,  d'en  abattre  une  partie  et  de  fabriquer 
des  viandes  salées  ou  de  conserve  (2).  Un  atelier  de  salai- 
son fut,  en  effet,  installé  à  Grenelle,  sous  la  direction 
d'un  employé  supérieur  de  la  marine,  et  des  conserves 
forent  préparées  par  l'industrie  privée. 

En  même  temps,  le  Gouvernement  prenait  les  mesures 
nécessaires  pour  parer  à  l'exagération  des  prix  que  l'on 
pouvait  prévoir  par  suite  de  spéculations.  Un  décret  du 
li  septembre  rétablit  la  taxe  de  la  viande  (3).  Par  arrêté 
du  i2  septembre,  le  Ministre  de  l'Agriculture,  qui  avait 
été  exceptionnellement  chargé  de  les  fixer,  détermina 
les  conditions  du  marché  des  bestiaux  dans  Paris  (4). 

Avant  de  quitter  ce  sujet  des  animaux  vivants  intro- 
duits dans  la  capitale,  on  doit  noter  que  les  vaches  lai- 
tières avaient  été  oubliées  et  qu'il  n'en  existait  que  très 
peu  dans  les  parcs.  Cette  situation  fut  la  principale 
cause  de  l'effroyable  mortalité  infantile  qui  sévit  pen- 
dant le  siège. 

En  dehors  des  viandes  et  des  denrées  comestibles,  la 
vie  d'une  cité  comme  Paris  exige  de  nombreux  approvi- 
sionnements de  toutes  espèces.  Dans  la  fièvre  de  l'im- 
provisation, beaucoup  de  choses  indispensables  furent 
négligées  et  leur  oubli  devait  causer  plus  tard  de  dures 
souffrances. 


(i)  Composée  de  MM.  Bouy^  Wûrlz,  Bouley,  Tardieu  et  Georges  Ville, 
rapporteur.  Rapport  fait  au  nom  de  celte  cooi mission  au  Conseil 
d'hygiène  sur  l'approvisionnement  de  Paris  et  la  nécessité  de  suppri- 
mer les  parcs  d'animaux  dans  l'intérieur  de  la  ville^  Pari?,  4  septembre. 

<2)  Bapport  de  M.  Georges  Ville,  Paiis^  4  septembre. 

(3)  Journal  officiel  du  12  septembre. 

(4)  Journal  officiel  du  13  septembre. 

B«f.  Hlil.  11 
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G^est  ainsi  que  les  stocks  de  combustibles  farent 
notoirement  insuffisant». 

Le  charbon  de  bois  fut  épuisé  après  quelques  jours, 
et  Ton  dut  organiser  des  charbonnières.  De  même  pour 
le  bois  à  brûler,  que  Ton  dut  se  procurer  en  abattant  en 
partie  les  bois  de  Boulogne  et  de  Vincennes. 

Quant  à  la  houille,  les  usines  à  gaz  déclaraient,  le 
22  août,  avoir  un  approvisionnement  suffisant  pour 
soixante-dix-huit  jours.  Le  Comité  de  défense  chargea 
le  Ministre  des  Travaux  publics  de  donner  des  ordres 
aux  compagnies  de  chemins  de  fer  pour,  qu'indépen- 
damment des  stocks  nécessaires  à  leur  exploitation,  elles 
approvisionnassent  Paris  de  charbon  de  terre  pour  qua- 
rante-cinq jours  au  moyen  d'achats  faits  rapidement 
dans  les  mines  du  Nord  (1).  Cette  mesure  ne  dut  pas 
recevoir  une  application  bien  étendue,  car,  dès  le 
26  octobre,  on  dut  —  par  économie  de  combustible 
—  réduire  réclairage  au  gaz  de  moitié  et  le  supprimer 
complètement  un  mois  plus  tard.  BientM  la  houille 
devint  introuvable. 

En  ce  qui  concerne  les  besoins  de  la  garnison,  l'Inten- 
dance n'avait  pas  cru  devoir  prendre  de  mesures  spé- 
ciales, et  elle  semble  avoir  compté  uniquement  sur  les 
approvisionnements  du  commerce.  A  la  fin  de  juillet, 
elle  avait  un  marché  en  cours  avec  un  foumissear, 
M.  Ouvré,  chargé  de  procurer  en  temps  de  paix  le  char- 
bon nécessaire  à  la  cuisson  des  aliments  et  aux  poêles 
des  casernements,  ainsi  que  le  bois  pour  le  chauffage 
des  fours  des  manutentions.  Après  la  déclaration  de 
guerre,  ce  fournisseur,  sur  l'avis  du  service  de  l'Inten- 
dance, continua  à  satisfaire  aux  besoins  de  toutes  les 
troupes  séjournant  ou  de  passage  dans  la  capitale , 
et  plus  tard,  pour  ces  fournitures,  on  lui  accorda  une 


{i)  Revue  d'Histoire^  1907,  28*  yoh,  p.  409. 
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an^entation  de  prix  de  20  p.  100.  Dans  le  courant 
da  mois  d'août^  il  fut  invité  à  faire  transporter  dans  les 
forts  le  combustible  nécessaire  pour  la  garnison  et  le 
service  des  manutentions  de  chacun  d'eux  pendant 
45  jours.  Du  45  août  au  3  septembre,  il  fit  entrer  dans 
les  forts  2,480  stères  de  bois  et  8,676  quintaux  de 
charbon  (1).  Il  se  mit  en  mesure  également  de  réunir 
les  approvisionnements  nécessaires  pour  une  armée  de 
200,000  hommes  pendant  la  même  durée.  £n  fait,  cet 
cDtrepreneur  put  assurer  son  service  sans  difficultés 
jusqu'au  i®'  novembre,  mais  après  cette  date,  il  dut 
avoir  recours  aux  approvisionnements  constitués  par  les 
autres  marchands  de  la  place  (2). 

Le  Gouvernement  prit  encore  quelques  mesures  pour 
assurer  Tapprovisionnement  de  diverses  denrées  consi- 
dérées comme  nécessaires. 


(i)  Mémoire  ampliaCif  pour  M.  Oavré  flU,  Conseil  d*Ëlat,  Section  du 
GMtentÎBBx. 

(t)  Pour  pouvoir  servir  à  la  fois  les  Dombreux  corps  qui  chaque  jour 
venaient  s'approvisionner,  il  avait  été  créé,  avant  Tinvestissement,  onze 
centre»  de  distribution ,  savoir  : 

4*  Le  chaslMT  nilitaire  de  Bercy,  pour  tous  les  corps  stationnés  ou 
campés  àTintérieur  des  fortifications; 

i^  Le  chantier  de  Cbarenton,  desservant  Saint-Maurice,  Charenton 
etAlfort; 

3^  Le  chantier  de  Vinoenne»  et  un  dépôt  auxiliaire  à  RomainvilleT 
IburaisMnt  Yineennes,  Nogent,  Fontenay,  Rosny,  Noisy,  Montreuil, 
Bagnolet,  Roœainville,  Pantin  et  les  Pré»-Saint-Gervais  ; 

4*  Le  chantier 'de  Saint-Denis,  alimentant  Saint-Denis,  A  ubervilliers, 
Saint-Ouen  et  toutes  les  localités  situées  dans  le  rayon  de  Saint-Denis  ; 

5*  Un  dépôt  auxiliaire  à  Neuilly-sur-Seine,  desservant  Neuiliy,  le 
bois  de  Boulogne,  Levai  lois-Perret,  Asnières,  Glichy,  Gennevilliers  ; 

6<^  Le  ehantier  de  Gourbevoie,  fouraissant  le  Mont-Valérien  et 
Colombes; 

7**  Un  dépôt  auxiliaire  à  Puteaax,  distribuant  aux  troupes  de  Puteaux 
etdeSnresnes; 

8«  Un  dépôt  à  Sèvres  et  un  dépôt  auxiliaire  à  Saint^Cloud,  pour 
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Il  prescrivit  le  6  septembre  aux  directeurs  des  usines 
à  gaz  de  certaines  grandes  villes,  Tours,  Poitiers, 
Limoges,  Bordeaux,  etc.,  d'expédier  de  suite  sur  Paris 
tous  les  goudrons  dont  ils  disposaient(l). 

Il  fit  de  même  venir  de  province  des  quantités  assez 
grandes  de  chlorure  de  chaux  (2),  d'acide  phé- 
nique,  etc.  (3). 

Le  Comité  de  défense  s'occupa,  dès  le  19  août,  des 
slocks  de  pétrole  qui  existaient  tant  à  Textérieur  qu'à 
Tinté  rieur  de  la  place.  Il  aurait  voulu  pouvoir  faire 
rentrer  les  premiers,  principalement  ceux  qui  se  trou- 
vaient à  Colombes  où  fonctionnait  une  raffinerie  de  cette 
siibstcince.  On  prit  en  outre  des  mesures  pour  assurerla 
sécurité  des  dépôts,  en  les  faisant  recouvrir  de  terre  ou 
eu  immergeant  les  tonneaux  dans  les  lacs  des  Buttes- 
C ha u mont  et  du  bois  de  Boulogne.  Avant  l'investisse- 
ment  cependant,  peu  de  pétrole  rentra  dans  Paris  ;  on  ne 
considérait  pas  cette  huile  minérale  comme  une  ressource 
indi^l^^nsable  pour  Téclairage  de  la  ville  et  des  habi- 
tations et,  par  suite,  il  ne  sembla  pas  utile  d'en  surveiller 


ït*^  îorcç&  placées  de  ce  côté.  La  retraite  des  troupes  françaises  sur  la  rive 
droite  i\a  la  Seine,  dès  Tapprocbe  des  troupes  allemande?,  rendit  ces 
deux  d Impôts  inutiles; 

U'  Le  chantier  de  Vannes,  alimentant  Yanves,  Issy,  Montrouge  et 
Cl;imÊirt  ; 

\  l}°  Toutes  les  troupes  placées  entre  le  pont  de  Sèvres  et  la  route 
d'OrltMUâ,  en  avant  des  forts,  reçurent  le  combustible  de  trois  dépôts 
crt'i's  Fur  ta  route  de  Chàtiilon  à  Issy.  L*un  d'eux  fut  toutefois  occupé 
|ar  IVnnemi  dès  le  20  septembre; 

1 1  ""  L  lï  forces  placées  entre  la  route  d'Orléans  et  la  Seine  tirèrent 
li'Ur  bois  <iu  magasin  de  Bercy. 

(I)  Lt;  Gouverneur  de  Paris  aux  Directeurs  des  usines  à  gaz  de 
Tours:,  Tuiliers,  Limoges,  Bordeaux.  D.  T.,  Paris,  6 septembre. 

(t)  Lm  Gouverneur  de  Paris  à  MM.  Malétra,  à  Rouen,  Kuhlmann,  à 
T/ille  et  à  la  Société  de  Saint-Gobain,  D.  T.,  i^aris,  6  septembre. 

(3)  Le  Gouverneur  de  Paris  aux  Commissions  municipales  de  Lyon 
et  d^  Saint-Denis,  D.  T.,  Paris,  6  septembre. 
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les approTisionnements  et  la  consommation.  Et  même, 
contrairement  au  premier  projet,  Toctroi  reçut  Tordre, 
vers  le  26  août,  d*interdire  Tentrée  à  Paris  du  pétrole  (1). 
Od  oubliait  ainsi  le  service  qu'il  pouvait  rendre  en  per- 
mettant d'économiser  la  houille  par  la  réduction  de 
Téclairage  au  gaz. 

L*eau  ne  donna  pas  lieu  à  de  longues  inquiétudes. 

Quand  les  Allemands  eurent  coupé  Taqueduc  de  ta 
Dhuys,  achevé  deux  ans  auparavant,  et  lorsqu'ils  eurent 
pratiqué  des  sections  dans  le  canal  de  TOurcq  pour 
réduire  les  quantités  fournies  aux  réservoirs  de  la  Vil- 
lelle,  il  resta,  outre  Teau  des  puits  artésiens  de  Grenelle 
et  de  Passy,  celle  de  l'ancien  aqueduc  d'Arcueil  et  eoflu 
celle  de  la  Seine,  élevée  par  les  pompes  de  Portà-rAn- 
glais  et  de  Cbaillot.  L'eau  de  cette  dernière  origine 
devait  être  filtrée  et  désinfectée . 

L'administration  fit,  en  outre,  creuser  en  divers 
points,  notamment  devant  Tlnstitut,  des  puits  correâ- 
poDdants  à  des  nappes  d'eau  encore  inutilisées. 

Ces  mesures  n'étant  pas  suffisantes,  les  compagnies 
de  chemins  de  fer  d'Orléans,  de  l'Ouest  et  de  Lyon,  peu 
de  jours  après  l'investissement,  le  29  septembre,  offri- 
rent leurs  machines  propres. 

L'arrosage,  le  lavage,  le  service  des  pompes  à  incen- 
die, étaient  assurés  par  l'eau  de  Seine  (2). 

Solde  et  allocations.  —  Le  Gouvernement  impérial 
avait  décidé,  le  24  août,  que,  dans  les  places  investies, 
les  officiers  et  assimilés  toucheraient  la  solde  de  guerre 
et  seraient  admis  apercevoir  les  vivres  en  nature.  Unif 

(1)  Le  GouTerneur  de  Paris  au  Préfet  de  la  Seine,  Paris,  25  aura. 
—  Le  Conseil  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale,  dâiiâ  ^^ 
t^eédu  il  septembre,  ordonna  cependant  Je  transport  à  Paris  d'une 
énorme  quantité  de  cette  huile  emmagasinée  à  Saint-Denis. 

(î)  Journal  officiel  àvL  i''  octobre  1870.  (Reproduction  d*une  nol^j  du 
joomal  V Avenir  national.) 
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circulaire  du  4  septembre,  signée  du  comte  de  Palikao, 
fixa  au  30  août  la  date  à  partir  de  laquelles  les  militaires 
déjk  stationués  à  Paris  avaient  droit  à  cette  solde  (1). 

La  même  circulaire  fixait  comme  jour  d'entrée  en 
campagne,  pour  les  troupes  de  toutes  armes  appelées  à 
servir  activement  dans  les  régiments  de  marche,  celui 
de  renvoi  de  l'ordre  ministériel  prescrivant  la  mobilisa- 
tion de.  chaque  corps  (2). 

D^autre  part,  le  26  août,  une  décision  impériale  accoiv 
dnit  la  haute  paye  d'ancienneté  aux  militaires  rappelés  à 
ractivité  qui  avaient  servi  plus  de  sept  ans  et,  le  4  sep- 
temln'e,  cette  faveur  (3)  était  étendue  aux  hommes  de  la 
g;arde  nationale  mobile  qui  se  trouvaient  dans  ce  cas  (4)* 

La  circulaire  impériale  du  24  août  avait  encore  décidé 
que  la  gratification  d'entrée  en  campagne  ne  serait  pas 
alU'ilniee  aux  officiers  de  Tarmée  de  Paris,  sous  prétexte 
que^  dans  une  place  investie,  ils  ne  faisaient  pas  cam- 
pagne au  sens  strict  du  mot. 

Cetfr  interprétation,  basée  sur  Tarticle  226  de  l'ordon- 
nance du  25  décembre  1837,  d'après  lequel  a  seul  droit 
à  cette  gratification  «  l'officier  qui  reçoit  l'ordre  de  se 
PÊiult  e  à  une  armée  active  et  qui  exécute  cet  ordi:>e  (5)  m, 
ne  t^rda  pas  à  soulever  de  nombreuses  protestations. 
Celles-ci,  du  reste,  étaient  inévitables  caria  distinction 
que  roii  voulait  faire  entre  une  armée  défendant  une  place 
et  une  armée  active,  au  point  de  vue  des  frais  imposés 
aux  ofliciers,  était  bien  subtile. 

Ce  !  nt  tout  d*abord  le  Gouverneur  qui  réclama  pour 

\  1)  Lo  Alinistre  de  la  Guerre  aux  Généraux  commaDdant  les  divisions 
iît  KuliiH visions  militaires,  aux  Sous-Intendants,  aux  Chefs  de  corps  et 
(Je  s(  rvio<^,  Paris,  4  septembre  ;  Journal  mUUaire  officiel,  1870,  2«ie- 

(î)  îhitL 

(3)  Jtiumal  militaire  of/ici'l^  1870,  2*  semestre,  p.  368. 

(h  IbtfL,^,  414, 

(^}  L'  Ministre  de  la  Guerre  au  GouTerneurde  Parif,  Paris,  ^1  èoùU 
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son  état-major,  lequel  avait  dû  se  procurer  montures 
et  équipements*  Le  27  août,  le  Ministre  rejeta  cette 
denande. 

A  la  suite  d'autres  instances  du  même  genre,  le  géné- 
ral Le  FI6  se  décida,  le  19  septembre,  &  proposer  au  Gou- 
yernement  de  revenir  sur  la  décision  qui  soulevait  tontes 
Ms  réclamations.  Dans  son  rapport,  il  faisait  observer 
que  les  officiers  de  Tannée  de  Paris  étaient  astreints  en 
grand  nombre  à  bivouaquer  soit  dans  la  ville,  soit  dans 
leDceinte  des  forts  et  qu'ils  se  trouvaient  dans  la  néces- 
sité de  se  procurer  le  matériel  de  campagne  indispen- 
sable (1). 

Le  Gouvernement  de  la  Défense  nationale  approuva 
les  conclusions  de  ce  rapport  et  décida,  le  21  septembre, 
que  tons  les  officiers  et  employés  militaires  présents 
dans  la  capitale  à  la  date  du  20  septembre  auraient  droit 
i  la  gratification  d'entrée  en  campagne.  Cette  mesure 
fut  étendue  A  toutes  les  places  à  dater  du  jour  de  leur 
investissement. 

Le  décret  du  17  août  nommant  le  général  Trochu  gou- 
Teraear  de  Paris,  avait  créé  une  fonction  nouvelle.  Une 
décision  ministérielle  du  23  août  fixa  les  émoluments 
attachés  à  cette  situation.  Le  traitement  du  Gouverneur, 
y  compris  la  solde  de  général  de  division,  était  fixé  à 
40  000  francs  par  an.  A  cette  somme  s'ajoutaient 
48,000  francs  pour  frais  de  représentation  et  1 2,000  francs 
pour  frais  de  bureau,  de  sorte  que  le  traitement  total 
ressortissait  à  100,000  francs.  De  plus,  le  Gouverneur 
avait  droit  à  des  rations  de  fourrages  pour  iO  chevaux 
et  il  était  accordé  au  général  Trochu,  à  titre  de  frais 
d'installation,  une  somme  de  25,000  francs  (2). 


(1)  Journal  militaire  officiel,  1870,  2«  semestre,  p.  501. 

(2)  Sur  «M  25,000  fnDG8«  le  général  Trochu  restitua  plus  tard  à  la 
ttbse  du  Miolstère  de  la  Guerre  uue  somme  de  5,630  fr.  20. 
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Le  chef  d'état-major  du  Gouverneur  avait  droit  à 
16,000  francs  pour  frais  de  représentation  et  de  bureau. 

Les  officiers  du  génie  et  de  lartillerie  employés  sur 
le  terrain  aux  travaux  de  défense  de  Paris,  étaient 
assuJDtlis  à  de  nombreux  et  onéreux  déplacements.  Pour 
les  aider  à  y  faire  face,  le  Ministre  leur  alloua,  le  19  sep- 
tembre, une  allocation  mensuelle  à  partir  du  jour  de 
Jeur  prise  de  service,  allocation  fixée  à  200  francs  pour 
les  colonels,  ISO  pour  les  lieutenants-colonels,  425  pour 
les  commaudants,  100,  75  et  50  respectivement  pour 
les  capitaines,  lieutenants  et  employés  (1). 

Le  lendemain,  20  septembre,  une  décision  du  Ministre 
de  la  Guerre  attribua  aux  généraux  de  division,  aux 
généraux  de  brigade  chargés  du  commandement  des 
troupes  employées  à  la  défense  de  Paris  et  aux  officiers 
supérieurs  chefs  d^état-major,  des  indemnités  pour  frais 
de  bureau  et  de  représentation  se  montant  pour  chacune 
de  ces  diverses  catégories  d'officiers  à  9,533  francs, 
7,800  francs  et  2,400  francs  (2). 

Four  les  troupes,  tant  que  les  vivres  de  campagne 
n'étaient  pas  perçus,  la  solde  était  augmentée  de  0  fr.  03 
par  bornmc. 

Avec  cette  solde,  les  ordinaires  des  troupes  situées 
hors  Paris  ne  tardèrent  pas  à  se  trouver  aux  prises  avec 
de  graves  difficultés  (3).  Les  localités  voisines  des  forts 
étaient  presque  complètement  abandonnées  par  les  habi- 
lants  et  les  ravitaillements  y  devenaient  impossibles. 

Aussi,  le  15  septembre,  l'intendant  général  de  l'armée 
décidait-il,  qu'à  la  date  du  même  jour,  toutes  les  troupes 


[\]  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  Général  commandant  supérieur  de 
rflrlillerit>,  Paris,  19  septembre. 

(i)  Onlrf'  du  général  commandant  la  1"  division  militaire,  Paris, 
S3  septembre. 

(3)  Le  Général  commandant  la  1'«  division  militaire  au  GouTerneur, 
Paris,  17  septembre. 
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placées  dans  les  forts  ou  campées  hors  Paris  recevraient 
lesTivresde  campagne  (1).  Le  17  septembre,  le  Ministre 
ordonnait  la  même  mesure  en  faveur  des  troupes  des 
13«eti4«corps(2). 

La  fourniture  de  la  viande  fraîche  à  toutes  ces  troupes 
commença  le  20  septembre.  L'entrepreneur  fournissait  les 
bestiaux  sur  pied,  l'administration  était  chargée  de  Tabat, 
Quant  aux  troupes  de  Tintérieur  de  la  ville,  elles  ne 
perçurent  les  rations  de  vivres  de  campagne  qu'à  une 
date  postérieure  à  l'investissement. 

La  circulaire  impériale  du  24  août  avait  décidé  que 
les  rations  de  fourrages  seraient  allouées  aux  officiers  de 
place  ainsi  qu'aux  officiers  et  assimilés  montés  en  temps 
de  guerre  (3). 

La  récolte  de  foin  de  1870  avait  été  à  peu  près  nulle 
en  raison  de  la  sécheresse.  Aussi  le  Ministre  de  la 
Guerre  avait  décidé,  le  5  juillet,  que  la  ration  de  roin 
serait  partout  diminuée  et  qu'il  serait  donné  de  la  paille 
en  substitution. 

Cette  mesure^  jointe  aux  distributions  de  paille  de 
couchage,  amena  une  telle  diminution  dans  Tapprc^vi- 
sionnement  de  la  paille  que,  le  6  septembre,  le  sous- 
intendant  Périer,  établissant  la  situation  des  approvi- 
sionnements de  fourrage,  constatait  qu'il  était  urgent  de 
diminuer  la  ration  de  paille  et  de  la  ramener  de  7  à 
3  kilogrammes  sous  peine  d'être  exposé  à  ne  plus  avoir 
d'approvisionnement  de  cette  denrée  dans  un  délai  Irt^'s 
restreint  (4).  Le  Ministre  sanctionna  cette  proposition 


(t)  Ordre  de  riatendant  général  de  Tannée  de  la  Défense  natioDJik\ 
Pw,  15  septembre. 

(î)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  général  Ducrot,  Paris,  17  sep- 
tembre. 

(3)  Le  GouTerneur  au  général  Sou  main,  Paris,  30  août. 

(4)  Situation  des  approvisionnements  des  fourrages,  Paris,  G  s^  [i- 
tembre 
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par  un  tarif  établi  dans  ce  sens,  le  9  septembre.  Les 
substitutions  de  foin  ne  pouvaient  plus  se  faire  qu'en 
avoine  (1). 

Ce  tarif  ne  mit  pas  fin  aux  difficultés  et,  le  17  sep- 
tembre, le  général  Soumain  dut  prendre  une  mesure 
plus  radicale.  Par  un  ordre  daté  de  ce  jour,  il  décida 
que  ta  ration  réglementaire  de  route,  qui  ne  comprenait 
que  du  foin  et  de  Tavoine,  serait  appliquée  désormais 
aux  chevaux  de  l'armée  de  Paris.  Seules,  les  parties  pre- 
nantes isolées  pouvaient  substituer  de  la  paille  au  foio, 
poids  pour  poids  (2)« 

Service  médical  (3),  —  Lors  de  la  déclaration  de  guerre, 
le  service  hospitalier  de  la  place  de  Paris  était  placé 
sous  la  direction  de  M.  Blaisot,  sous-intendant  de 
1"^  classe,  relevant  lui-même  de  M.  Danlion,  intendant 
militaire  de  la  1"  division  territoriale. 

Outre  les  hôpitaux  militaires  de  la  place  (Val-de- 
Grâce,  976  lits;  Gros-Caillou,  633  lits;  Saint-Martin, 
49G  lits),  M.  Blaisot  avait  la  surveillance  du  Magasin  cen- 
tral des  hôpitaux,  de  la  Pharmacie  centrale  et  des  Docks 
du  campement.  Au  début,  ces  divers  établissements 
eurent  surtout  à  fournir  et  à  expédier  aux  différentes 


(l)  Ordre  du  jour  du  Général  commandant  la  1'^  division  militaire, 
Paris*  9  septembre. 

(S)  Ordre  du  jour  du  Général  commandant  la  i<*  division  militaire, 
Paris,  17  septembre.  —  La  situation  ne  fit  qu'empirer  et  on  verra 
plus  lard  que,  le  11  octobre,  la  paille  de  couchage  faisait  complète- 
ment défaut  dans  Paris.  Le  Comité  de  défense,  sur  la  proposition  du 
gêsiéri^i  Frébault,  dut  étudier  le  remplacement  de  cette  denrée  par  des 
copeaux  de  bois. 

(3)  Une  grande  partie  de  ce  chapitre  a  été  rédigée  d*après  un  Rap- 
port établi  après  la  guerre  par  le  sous-intendant,  depuis  intendant 
général  Gourtot,  qui  était  alors  advint  de  rintendance  à  Paris  pen- 
danl  le  siège.  (Archives  du  Ministère  de  la  Guerre.) 
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formatioiis  de  gaerre  le  personnel  médical  et  le  maté- 
riel nécessaires. 

Après  les  premières  grandes  batailles,  on  dut  songer 
iTévacoaiion  des  blessés  et  des  malades  des  armées 
d'opérations.  Les  intendants  généraux  Bosq  et  Robert 
furent  désignés  pour  diriger  et  assurer  ce  service. 
Taadîs  que  le  second  s'occupait  principalement  de 
k  partie  matérielle  des  évacuations  et  se  rendait  aux 
armées,  l'intendant  général  Bosq  fut  chargé  surtout  de 
rhospitalisation  des  malades  et  de  leur  répartition  dans 
les  divers  établissements  du  territoire. 

Par  suite  de  Torganisation  des  chemins  de  fer,  des 
ressources  de  la  capitale  et  de  sa  force  attractive,  la 
pins  grande  partie  des  blessés  et  malades  furent,  au 
débat,  dirigés  sur  Paris.  H  fallut,  dès  lors,  se  préoccu- 
per de  créer  dans  cette  ville  les  ressources  nécessaires. 
Ton!  d'abord  on  envoya  en  province  tous  les  malades,  en 
traitemeat  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  qui  étaient 
susceptibles  de  voyager.  Pour  les  loger  on  fit  appel  à  la 
charité  publique  dans  les  départements  qui,  en  peu  de 
jours,  offrit  au  Ministère  de  la  Guerre  35,000  lits 
environ  (i). 


(i)  2«  dmsioQ  militaire 3,350  lits. 

3*  —          7,700  — 

4*,  5*  et  C«  —          (territoires  envahis) » 

?•  —           2,000-^ 

8'  —           1,000  — 

9-  —          1,600  — 

fO«  —           2,300  — 

H«  — 2,600  — 

J2«  — 1,350  — 

i3«  —           900    - 

14«  —           600  — 

15»  '—           4,200  — 

A  reporter 27,600  lits. 
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En  outre,  à  leur  arrivée  à  Paris,  les  blessés  et  malades 
pouvant  voyager  furent  réexpédiés  sur  les  autres  grandes 
villes.  Jusqu'au  15  septembre,  Tadministration  organisa 
chaque  jour  des  convois  dont  quelques-uns  comptaient 
330  hommes. 

Mnis  dès  le  milieu  d*août,  quand  la  menace  d'un  siège 
parut  imminente,  il  fallut  songer  à  installer  un  service 
£^pécial  d'hospitalisation  en  vue  des  événements  qui 
allaient  se  dérouler. 

Outre  les  hôpitaux  militaires  de  Tintérieur  de  la  place, 
OD  }rouvait  compter  sur  Th^pital  de  Vincennes  (621  lits) 
et  sur  rinGrmerie  des  Invalides  (415  lits).  On  décida 
également  d'installer  un  hôpital  de  500  lits  à  TÉcole 
spéciale  militaire  de  Saint-Cyr  (1)  et  d'utiliser  les  hos- 
pices du  Yésinetet  de  Saint-Maurice. 

Tous  ces  établissements  étaient  bien  loin  d'être  suffi • 
îjants  :  il  fallait  donc,  de  toute  nécessité,  créer  de  nou- 
velles ressources.  Le  Comité  de  défense  s'en  préoccupa 
dès  le  25  août. 

Ce  jour-là  il  convoqua  M.  Husson,  directeur  de  l'As- 
siâtËiBce  publique  pour  obtenir  de  lui  des  renseigne- 
iiteuts  sur  la  possibilité  d'évacuer  les  hôpitaux  civils  de 
la  Ville  en  vue  d'installer  des  blessés.  Ce  fonctionnaire 
fit  coDoaltre  qu'il  n'y  avait  à  ce  moment  que  700  places 


Beport 27,600  liU. 

ii>                —          1,600  — 

17"                  —          (Corse) » 

18^                 —          1,150- 

itï=                 -          2,600  — 

20»                 —          300  — 

!*•                 —          4,400  — 

22»                 —          650  — 

Total 35,000  lils. 

(I)  On  renonça  bientôt  à  cette  installation  en  raison  de  Timminenee 
du  l'inYôstissement. 
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disponibles  et  disséminées  dans  les  divers  établisse- 
ments hospitaliers  et  qu'il  oe  lui  paraissait  pas  possible 
de  fidre  évacuer  les  hôpitaux  sauf  peut-être  Thospice 
des  aliénés  de  Bicètre.  Quant  au  personnel»  M.  Husson 
s'engageait  à  mettre  100  médecins  à  la  disposition  du 
Goayemement  ;  il  signala  qu'il  y  avait  encore  1,700  doc- 
teurs en  médecine  exerçant  à  Paris  et  ajouta  que  TAs- 
sistance  publique  avait  des  quantités  de  médicaments 
saffisantes  pour  pouvoir  en  céder  aux  établissements 
militaires  (i). 

Le  lendemain,  26  août,  l'intendant  militaire  Danlion 
fit  eonnaitre,  de  son  côté,  au  Comité  que  l'évacuation 
de  l'hospice  de  Bicétre  donnerait  \  ,760  places  et  que 
les  services  municipaux  allaient  faire  installer  1,200  lits 
an  premier  étage  du  Palais  dellndustrie  (2). 

D'antre  part,  l'intendant  général  Bosq  avait,  dès  le 
13  août,  été  chargé  de  rechercher  dans  Paris  les  locaux 
susceptibles  d'être  transformés  en  ambulances. 

Son  rapport  du  4  septembre  fit  connaître  au  Ministre 
le  résultat  de  son  travail.  Il  avait  noté  83  écoles  com- 
munales, lycées,  établissements  religieux,  pensionnats, 
pouvant  être  utilisés  pour  soigner  510  officiers  et  12,656 
sons-officiers  et  soldats.  Dans  ce  chiffre  étaient  compris 
S5  locaux  municipaux  choisis  parmi  ceux  offrant  les  con- 
ditions les  meilleures  pour  leur  destination  au  point  de 
voe  de  l'hygiène  ou  des  facilités  d'occupation  et  d'organi- 
sation et  permettant  d'hospitaliser  101  officiers  et  8,539 
hommes  de  troupe. 

Tous  ces  locaux  étaient  à  meubler;  il  fallait,  en  outre, 
y  organiser  le  service  médical  et  pharmaceutique,  puis 
y  affecter  le  personnel  chargé  de  soigner  et  nourrir  les 
malades. 


(1)  Betmed'HUtoire,  1907,  Î8«  vol.,  p.  ÂiS. 

(2)  Ibid.,  p.  432. 
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L'intendant  Bosq  proposa  d^utiliser,  pour  lenr  ame- 
na gement,  les  olBfres  de  lits  faîtes  par  des  particuliers. 
Bon  nombre  d'habitants  s^étaient  en  effet  engagés  à  rece- 
voir des  blessés;  la  majorité  d'entre  eux  Tavait  fait  par 
charilè,  quelques-uns,  peut-être,  parce  qu^aux  termes  de 
Varticle  5  de  la  Convention  de  Genève  du  22  août  4864, 
In  ut  blessé  recimlli  et  soigné  dans  une  maison  y  sert  de 
sfjiivegarde,  et  que  llialittant  qui  en  a  recueilli  est  dis- 
pi' nsé  du  logement  des  trovpes»  ainsi  que  d'une  partie 
des  contributions  de  guerre.  Mais,  ao  triple  point  de  vue 
des  soins  à  donner,  du  maintien  de  )a  discipline  et  de 
IV  tat  civil  des  hommes,  il  était  impossible  detépartir  les 
blessés  par  petit  nombre,  et  même  quelquefois  indivi- 
duellement chez  Thabitant.  C'est  pourquoi  Tintendant 
g^i'^uéral  Bosq  demanda  au  préfet  de  la  Seine,  d'inviter 
1rs  personnes  qui  avaient  offert  des  lits  ou  des  ameuble- 
nirnls  à  les  envoyer  dans  un  des  locaux  de  leur  arrondis- 
sement choisis  pour  servir  d'ambulance  (1). 

(''n  dehors  des  bâtiments  dont  il  vient  d'être  question, 
on  organisa  des  ambulances  dans  des  salles  de  toute  sorte. 

Les  appartements  de  réception  des  Tuileries,  sauf  la 
i^nl le  des  Maréchaux  et  la  salle  du  Trône,  les  apparte- 
nu-nls  du  pavillon  de  Marsan  furent,  dès  le  14  sep- 
tf  [libre,  aménagés  pour  recevoir  400  officiers.  Les  lits 
Fui  ent  fournis  par  le  Garde-meubles  (2). 

On  installa  aussi  200  lits,  fournis  par  les  Lits  mili- 
taires, dans  les  galeries  de  l'ancien  musée  des  Sonve- 
mins,  au  Louvre,  et  on  étudia  l'appropriation  au  même 


(  I  )  Compte  rendu  au  Mioistre  de  l'exécation  de  ses  ordres,  ea  date  do 
33  aûât,  au  sujet  du  choix  des  emplacements  susceptibles  d*étre  oon- 
vtiî'tLâ  en  ambulancps,  Paris,  4  septembre. 

it)  L'intendant  général  Wolf  au  GouTerneur  de  Paris,  Paris,  44  sep- 
tembre; le  chef  d'escadron  Dupérier  au  général  Schmitx,  Paris,  45  sep- 
tembre; le  GouTerneur  au  Directeur  do  Garde-meubles,  Paris,  15  sep- 
tembre. 
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bot,  pour  80O  malades,  de  la  caserne  des  gendarmes  à 

pied  qui  faisait  partie  du  même  palais  (1). 

On  B^sa  aussi  quelques  salles  du  Palais-Royal  (2). 

Eafinle  génie,  comme  on  Fa  vu,  construisit  de  grands 
baraquements-hôpitaux  au  Luxembourg,  près  de  FOran- 
gerie  et  dans  la  grande  allée  du  Jardin  des  Plantes  (3). 

Uq  autre  baraquement  avait  été  entrepris  sur  la 
pelouse  de  Longehamp,  mais  il  fut  abandonné.  Ces  éta- 
blissements de  santé  provisoires  se  composaient  de  bara- 
ques en  planches,  élevées  au-dessus  du  sol  et  d'une 
coBteoance  moyenne  de  20  lits.  L'ensemble  de  ces  bara- 
ques pouvait  contenir  environ  2,240  hommes  (4). 

L'initiative  privée  aidait  puissamment,  dans  ces  cir- 
constances, les  efforts  des  pouvoirs  constitués. 

La  Société  française  de  secours  aux  blessés,  la  Société 
internationale,  les  Ambulances  de  la  Presse,  le  Comité 
évangélique  de  secours  pour  les  soldats  blessés,  nombre 
(Tambulances  privées  prodiguèrent  leur  concours.  La 
première  de  ces  sociétés  pouvait  mettre,  dès  le  26  août, 
40,740  lits  an  service  de  Fautorité  militaire,  dont  3,479 
à  Paris  (S).  Son  dévouement,  d'ailleurs,  ne  la  sauva  pas 
dmsinuations  malveillantes  et  calomnieuses  contre 
lesquelles  le  Gouvernement  dut  s'élever  publique- 
ment (6). 

Grâce  à  tous  ces  efforts,  au  4  septembre,  TAdminis- 


(1)  Le  GouTerneur  au  Directeur  des  bâtiments  du  LouTre,  Paris, 
i5  septembre. 

(2)  L'intendaut  général  Wolf  au  Gouverneur  de  Paris,  Paris,  14  sep- 
tembre. 

(3)  Bnfue  d'Histoire,  28»  vol.,  p.  528. 

(4)  Travail  du  général  Petit.  (Archives  du  Comité  du  génie.) 

(o)  Elle  avait  antérieurement  créé  un  certain  nombre  d'ambulances 
qui  avaient  été  envoyées  aux  armées. 

(6)  Le  comte  de  Flavigny,  président  de  la  Société  de  secours  aux 
blesiés  au  Colonel,  chef  de  cabinet  du  Ministre  de  la  Guerre,  Paris, 
1**  septembre;  proclamation  du  Gouverneur  de  Paris,  Paris,  3  octobre. 
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tration  de  la  guerre  disposait  :  des  trois  hôpitaux  mili- 
taires à  rintérieur  de  Tenceinte,  de  ceux  de  Vincennes, 
du  ^'ésinet,  de  Saint-Maurice,  de  Saint-Cyr,  des  cinq 
ambulances  pourvues  du  matériel  par  le  Magasin 
central  et  créées  à  Técole  Colbert  (230  lits),  à  Fécole 
communale  de  la  rue  Balagny,  à  l'école  communale  de 
la  rue  du  Poteau  (120  lits),  à  celle  de  la  rue  Glignan- 
court  et  dans  une  maison  de  la  rue  de  Clicby.  Elle  pou- 
vait, en  outre,  utiliser  500  à  600  lits  dans  les  hospices  de 
TAssistance  publique,  300  à  600  lits  dans  des  maisons 
paiticulières,  soit  un  total  de  5,000  à  6,000  lits  auxquels 
s'ajoutèrent  bientôt  les  installations  en  cours  d'organisa- 
tion préparées  par  l'intendant  général  Bosq  et  dont  on 
yiQul  de  parler,  aux  Tuileries,  au  Louvre,  dans  les 
écoh  s  publiques  et  privées,  au  Palais  de  Tlndustrie,  à 
TKeole  militaire  où  l'on  créa  quatre  hôpitaux  de  500  lits, 
au  Luxembourg,  au  Jardin  des  Plantes,  etc.  (1). 

Toutes  ces  ressources  formèrent,  au  moment  de  l'in- 
vestissement, un  ensemble  d'environ  13,000  lits.  Ce 
nombre  allait  se  trouver  momentanément  diminué  par 
la  disparition  des  hôpitaux  de  Saint-Cyr  et  du  Yésinet, 
mais  de  nouvelles  installations  vinrent  bientôt  combler 
ce  tl^:iîcit  et,  au  mois  de  décembre,  grâce  à  l'effort 
accompli,  nos  blessés   pouvaient  compter  sur   37,000 

lits  {2). 


(J)  Rapport  de  l'io tendant  Gouitot. 

(â)  ElÔpitaux  militaires  desservis  par  Tadministra- 

tlon  (personnel  et  matériel  auxiliaires) 9,500  lits. 

Assistance  publique 3,000  — 

Presse  et  Sociétés  de  secours 2,000  — 

Ambulances  municipales 2,000  — 

Corporations  religieuses 4,000  — 

Ambulances  privées  (de  toutes  contenances  et  de 

toutes  origines). 16,500  — 

Total 37,000  lits. 
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Ces  lits  venaient  à  propos. 

Le  jour  de  l'investissement,  les  hôpitaux  militaires 
comprenaient  déjà  1,386  malades  (1). 

La  variole,  qui  avait  sévi  en  août  et  avait  diminué 
d'intensité  à  la  fin  de  ce  mois,  avait  repris  un  nouveau 
développement  avec  l'arrivée  des  mobiles  de  province, 
en  particulier  des  bataillons  de  Vendée  et  de  Bretagne. 
Les  effectifs  dépassaient  d'ailleurs  100,000  hommes  pour 
l'armée  active  et  100,000  hommes  également  pour  la 
mobile. 

Ces  masses  considérables  comprenaient  beaucoup  de 
jeunes  soldats  transportés  brusquement  d'une  vie  calme 
dans  une  vie  active.  Mal  casernes,  ceux-ci  fournissaient 
de  nombreux  malades  dont  une  grande  quantité  de  véné- 
riens (2). 

En  dehors  de  ces  ressources  centrales,  l'autorité  mili- 
taire avait  dû  parer  aux  premiers  besoins  des  blessés  sur 
le  terrain.  Les  grandes  unités,  notamment  le  13®  et  le 
14*  corps,  avaient  conservé  les  formations  qui  leur  étaient 
normalement  affectées. 

Dans  chaque  fort,  une  section  d'ambulance  desservie 
par  un  médecin-major  et  quelques  étudiants  en  méde- 
cine, assurait  le  service  d'une  infirmerie  de  vingt  Uts 
destinée  à  recevoir  les  blessés  non  transportables,  les 


(1)  Militaires  en  traitement  dans  les  hôpitaux  à  la  date  du  19  sep- 
tembre 1870,  Paris,  49  septembre. 

(2)  Dans  une  lettre  du  l^^'  septembre  au  Gouverneur,  le  docteur  Néla- 
ton  signale  les  difficultés  que  rencontre  l'organisation  de  tout  service  de 
santé  en  présence  du  nombre  considérable  de  maladies  vénériennes.  Il 
demandait  que  le  préfet  de  police  fût  invité  à  faire  des  razzias  chez  les 
logeurs  avoisinant  les  casernes,  la  prostitution  clandestine  étant  la 
eaiise  du  mal.  11  demandait,  en  outre,  que  rentrée  de  la  ville  fût  inter- 
dite aux  ùlïei  de  mauvaise  vie  que  la  banlieue  et  la  province  déver- 
saient alors  sur  Paris  dans  des  proportions  inusitées,  et  il  terminait  sa 
lettre  par  ces  mots  :  «  Si  Paris  devait  supporter  Tépreuve  d*un  siège, 
en  moins  d'un  moiS|  l'armée  compterait  de  4,000  à  5,000  vénériens.  » 

a«T.  HM.  i2 
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autres  devant  être  évacués  sur  ks  formatkms  sanitaires 
de  la  place  (i).  On  utilisa  ainsi,  pour  le  Moni^Valériea  et 
Yincennes,  deux  ambulances  légères  de  cavalerie  qui 
existaient  alors,  sans  destination  définitive,  aux  13<^  et 
14®  corps  d'armée  (2).  Deux  grandes  ambulances  furent 
en  outre  créées  à  Saint-Denis  et  à  Vincennes  (3).  Immé- 
diatement derrière  Tettceinte,  un  ordre  du  Gouverneur, 
daté  du  16  septembre,  organisa  des  «  ambulances  de 
rempart  »  destinées  à  donner  les  premiers  soins.  Dès  ce 
jour-là,  vingt-six  emplacements  étaient  choisis  pour 
celles-ci  entre  la  porte  d'Aubervilliers  et  la  porte  de  la 
Gare  (19%  20%  12®  et  13®  arrondissements). 

Dans  chaque  secteur,  en  outre,  le  commanden>ent  fit 
créer,  à  proximité  des  fortifications,  des  ambulances  dont 
rinstallation  continua,  après  [investissement,  avec  la 
collaboration  du  génie  militaire. 

Enfin,  le  10  septembre,  un  décret  du  Gouvernement 
institua  une  commission  centrale  d'hygiène  et  de  salu- 
brité (4)  à  laquelle  le  Gouverneur  donna,  le  15,  mission 
d'organiser  le  service  des  ambulances  dans  tous  les 
arrondissements  de  la  périphérie  :  à  cet  effet,  cette  com- 
mission avait  pleins  pouvoirs  «  de  requérir  tous  officiers 
municipaux,  tous  agents  de  la  force  pubKque,  tous 
médecins  et  pharmaciens,  de  prendre  possession  de  tous 
locaux  publics   et  privés  nécessaires  à  rétablissement 


(1)  Rapport  du  médecin  principal  Ghampotfîllon  sur  TiyrgBntsatio» 
des  «mbulaoee»  dam»  les  fort*,  Parii*,  1  ^  septembre. 

(3)  L'ÎDtendafWt  général  Welf  au  G««Terne<]r,  PM*i«>  il  septembre  ; 
le  GouTerneur  au  Général  commandao't  le  13*  eorps,  Fsris,  11  sep^ 
tembre, 

(3)  Le  Mimsire  de  la  Guerre  à  PInteiïdftni  mHttaire  de  h  !'«  di«i> 
sion,  Paris,  13  septembre. 

(4)  Cette  commission  avait  pour  président  Inles  Ferry,  poar  vice- 
président,  M.  Hi'ni'i  BrisMn,  el  pour  membres  :  MM.  SaintM^Iftire 
Deville,  Bouchardat,  GhavTenu>Laganie,  de  MentmaboQ,  et  ks  d^ctenrs 
Sée  et  Oaimus  (J&urnal  $ffkitl  do  1i  septembre  1870)^. 
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des  ambulances,  de  requérir  enfin  tout  le  matériel  et 
tous  les  médicaments  propres  à  leur  serTice(l)  ». 

Cette  commission  se  chargea  en  outre  de  veiller  à 
l'hygiène  de  la  ville  :  enlèvement  régulier  des  immon- 
dices sur  la  voie  publique^  arrosage  des  rues^  appro- 
visionnement et  emploi  des  désinfectants,  etc.  (2). 

Ainsi  que  Tavait  fait  prév(»r  au  Comité  de  défense  le 
Directeur  de  TAssistance  publique,  le  personnel  médical 
put  être  recruté  facilement  (3).  Tous  les  médecins  civils 
offrirent  leurs  services  aux  ambulances.  Les  demandes 
furent  centralisées  par  le  médecin  inspecteur  Michel 
Lévy  qui  dressa  des  listes  d'après  lesquelles  le  Service 
de  rinteudance  fit  appela  au  fur  et  à  mesure  des  besoins, 
aux  médecins  inscrits  et  les  commissionna,  en  désignant 
généralement  ceux  dont  le  domicile  était  voisin  des 
ambulances  nouvellement  créées.  On  utilisa  comme 
aides-majors  les  étudiants  en  médecine  pourvus  de  seize 
inscriptions. 

Un  médecin  et  deux  aides-majors  furent  affectés  au 
service  de  50  blessés  ou  de  80  fiévreux;  le  premier  reçut 
une  solde  mensuelle  de  200  francs  et  les  seconds  100 
ou  150  francs,  suivant  qu'ils  étaient  ou  non  docteurs. 

Les  pharmaciens  furent  recrutés  d'une  manière  ana- 
logue. 

Quant  aux  infirmiers,  ils  furent  fournis  soit  par  le 
personnel  militaire  des  sections  (hommes  de  l'active  et 
delà  mobile),  soit  par  des  volontaires  civils  ou  religieux 
(hommes  ou  femmes). 


(1)  Journal  officiel  da  17  septembre. 

(2)  Ce  fut  sur  son  initiative  que,  peu  après  Tinvestissement,  toutes 
les  ambulances  particulières  existant  à  fintérieur  de  Ta  ville  furent 
réanies  en  dix  groupes,  un  pour  chacun  des  neuf  secteurs,  et  un  com- 
prenant les  quartiers  du  centre  de  la  ville. 

(3)  L'intendant  général  Wolf  au  médecin  inspecteur  Larrey,  Paris, 
15  septembre. 
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Sous  le  rapport  de  la  surveillance  administrative  et 
médicale,  chaque  ambulance  militaire  releva  de  Tun  des 
quatre  grands  hôpitaux  (y  compris  les  Invalides).  Des 
officiers  d'administration  auxiliaires,  choisis  et  commis- 
sionnés  par  Tintendance,  furent  chargés  de  la  gestion, 
sous  Tautorité  du  comptable  de  Thôpital,  et  reçurent  pour 
ce  service  une  solde  mensuelle  de  150  francs. 

Au  point  de  vue  médical,  le  médecin  en  chef  de  l'hô- 
pital avait  la  surveillance  des  annexes  qui  lui  étaient 
rattachées. 

Enfin,  d'une  manière  générale,  tous  les  hôpitaux  et 
ambulances  relevaient  de  l'intendant  général  Bosq, 
placé  lui-même  sous  la  direction  de  l'intendant  général 
Wolf,  directeur  du  service  de  l'intendance  de  Tarmëe 
de  Paris. 

La  haute  direction  médicale  de  l'ensemble  des  forces 
militaires  fut  dévolue  au  baron  Larrey,  médecin  inspec- 
teur (1). 

CHAPITRE  VIII. 
Services  divers.  —  Mesures  spéciales. 

Organisation  des  transports  dans  la  place,  —  Si  l'on 
se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  précédemment  concernant 
les  divers  travaux  nécessités  par  l'armement  de  la  place, 
on  se  rend  compte  que  des  transports  considérables 
durent  être  effectués  pour  : 

1®  Mettre  en  place  dans  les  forts  et  sur  l'enceinte,  les 
différentes  bouches  à  feu  emmagasinées  dans  les  forts  ; 

2^  Répartir  dans  les  forts  et  sur  l'enceinte  les  muni- 
tions et  poudres  existantes  ; 

3^  Débarrasser  les  gares  de  tout  le  matériel  d'artil- 


(1)  Rapport  de  rintendant  Gourtot. 
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lerie  expédié  sur  Paris  (900  pièces  avec  leurs  armements 
et  munitions,  2  millions  de  kilogrammes  de  poudre)  ; 

4^  Répartir  dans  les  forts  et  magasins  les  approvision- 
nements en  vivres,  et  retirer  des  gares  les  denrées  arri- 
vées journellement  (i). 

Dès  le  26  juillet,  le  service  de  l'intendance  avait  passé 
un  marché  avec  M.  Dailly,  maître  de  postes  à  Paris, 
pour  assurer  le  service  des  transports  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine  et  dans  les  communes  de  Seine-et-Oise 
comprises  dans  le  périmètre  des  forts  (2). 

Les  unités  d'artillerie  ou  du  train  d'artillerie,  station- 
nées dans  la  place,  pouvaient  fournir  également  un  cer- 
tain nombre  d^attelages. 

Ces  ressources  furent  suffisantes  tant  que  l'on  ne 
poussa  pas  activement  l'armement  de  la  place.  Mais, 
après  le  8  août,  quand  on  voulut  hâter  les  travaux,  on 
dut  avoir  recours  à  d'autres  moyens.  On  accepta  tout 
d^abord  le  concours  des  ingénieurs  et  agents  des  Ponts 
et  Chaussées  qui,  sous  la  direction  de  MM.  Lalanne  et 
Krantz,  offrirent  leurs  services.  Le  premier  de  ces  deux 
ingénieurs  se  chargea  de  la  direction  du  transport  des 
bouches  à  feu  destinées  à  l'armement  de  l'enceinte  et 
de  leur  mise  en  place  sur  les  remparts  ;  le  second  s'oc- 
cupa plus  spécialement  de  quelques  travaux  dans  les 


(1)  A  ces  catégories,  il  faudrait  ajouter,  pour  être  complet  : 

i^  Les  transports  des  denrées  et  du  matériel  expédiés  en  août  aux 
différents  corps  d*armée  du  Rhin; 

2^  Les  transports  nécessités  par  les  constructions  des  tra?auz  nou- 
Teauz  (eeax-ei  furent  faits,  il  est  vrai,  en  général,  par  les  entrepre- 
neurs des  travaux). 

On  ne  s'occupera  pas  de  ces  deux  catégories  de  transports,  et  Ton 
s'en  tiendra  uniquement  à  ceux  ordonnés  par  l'autorité  militaire  pour 
l'armement  et  Tapprovisionnement  de  la  place. 

(2)  Le  Maréchal  commandant  le  1**^  corpj  d*armée  au  Général  com- 
mandant les  dépôts  de  la  Garde  impériale,  Paris,  26  juillet. 
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forts  et  de  rappravisionsement  en  bois,  nécessaii^  i  la 
confeclioA  des  gabions  et  des  fascines  (4). 

Dans  un  rapport  que  Ton  trouvera  aux  Documents,  l'on 
verra  que  M.  Lalanne,  du  9  au  21  aoiU,  fit  transporter, 
des  forts  sur  les  murs  de  reuceinte,  à  une  distance 
moyenne  de  4  kilomètres,  324  pièces,  représentant 
avec  leurs  accessoires  un  poids  total  de  976^2S5  kilo- 
grammes (2). 

Le  service  de  Tartillerie  avait  néanmoins  besoin  d'un 
supplément  d*attelages  pour  toutes  ses  manipulations  de 
matériel.  Le  Ministre  fit  venir  de  province  1,000  chevaux 
du  train  d'artillerie  qui  arrivèrent  à  Paris  le  16  août,  et 
il  ordonna  le  même  jour  la  réquisition  de  300  chevaui 
(avec  harnais  et  conducteurs)  appartenant  à  la  Compa- 
gnie des  omnibus  (3). 

Notons  enfin  que  les  Compagnies  de  chemins  de  fer 
mirent  à  la  disposition  de  TÉtat  tout  leur  matériel  de 
camionnage,  chevaux  et  voitures.  L'effectif  des  premiers, 
en  temps  normal,  était  de  2,500.  animaux.  Ce  renfort 
rendit  de  précieux  services. 

Pour  coordonner  les  transports  des  grandes  quantités 
de  munitions  et  poudres  à  diriger  des  gares  sur  les  forts 
ou  les  divers  magasins,  le  Ministre  créa,  le  44  août,  une 
commission  spéciale  chargée  de  l'arrivage  du  matériel 
d'artillerie  dans  Paris.  La  présidence  en  fut  donnée  au 
colonel  d'artillerie  Bossut  (4).  Cette  commission  recevait 
les  avis  des  arrivages,  centralisait  les   demandes  des 


{{)  Rapport  sur  les  travaux  exé«utés  pour  le  compte  de  rartillerie 
sous  la  direction  de  M.  Lalaone,  inspecteur  général  des  Ponts  et 
Chaussées,  Paris,  5  octobre. 

(2)  Ces  transports  occasionnèrent  une  dépense  de  39,472  francs. 

(3)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  général  Princeteau,  Paris,  16  août. 

(4)  Les  autres  membres  en  étaient  le  ehef  d'eteadren  Lrrasswr- 
Sazeray,  ie  capitaine  Bey,  le  garde  d*artiUerie  Layerné,  le  sous-chef 
artificier  Gabry. 
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eofiimandaiits    d'artillerie    des    forts  ou    secteurs,    et 
réglait  les  transports  et  le  senrice  des  atleilages. 

Utilisation  du  chemin  de  fer  de  Ceinture  pour  le  tram- 
port  des  troupes.  —  Dès  le  16  septembre,  le  Gouverneur 
prescrivit  d'étudier  dans  quelle  mesure  on  pourrait  utî- 
Dser  les  gares  et  voies  ferrées  à  l'intérieur  de  Paris  pour 
le  transport  des  troupes. 

Après  entente  avec  les  Compagnies,  il  fut  admis  : 

!•*  Que  le  service  des  trains  pour  le  public  sur  la  ligne 
de  Ceinture,  toutes  les  demi-heures  pendant  le  jour, 
serait  maintenu,  et  que  ces  trains  seraient  composés  de 
telle  sorte  que  800  à  900  places  fussent  toujours  libres 
pour  la  troupe  ; 

2*  Qu'un  service  de  nuit  pourrait  être  organisé,  sTl 
était  nécessaire,  à  raison  d'un  train  par  heure,  ou 
même  d'nn  train  toutes  les  demi-heures  ; 

3^  Que  les  embarquements  pourraient  avoir  lieu  dans 
l'une  quelconque  des  vingt-cinq  gares  du  chemin  de  fer 
de  Ceinture,  oîi  l'autorité  militaire  pourrait  embarquer, 
à  n'importe  quelle  heure,  sur  une  simple  réquisition 
remise  au  chef  de  station,  3,000  à  3,500  bommes  en 
une  heure  en  utilisant  les  deux  trains  lancés  dans  chaque 
sens; 

4*  Qac  des  embarquements  de  3,000  hommes  pour- 
raient avoir  lieu  simultanément  dans  chacune  des  gares 
Saint-Lazare,  du  Nord  et  de  l'Est,  mais  qu'il  serait 
nécessaire  de  prévenir  les  chefs  de  ces  stations  trois 
heures  d'avance,  ou  bien  que  9,000  hommes  pourraient 
être  embarqués  à  la  fois  à  la  gare  Saint-Lazare  seule  en 
prévenant  dans  le  même  délai  (1). 

Communications  télégraphiques  et  optiques  à  tinté- 
rieur  de  la  ligne  des  forts.  —  Dès  le  commencemeat 


(1)  Travail  du  général  Petit.  Archives  du  Comité  du  génie. 
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d'aoïU,  le  Gouvernement  s'était  préoccupé  d'installer  des 
communications  télégraphiques  entre  les  forts  et  les 
principaux  établissements  militaires  de  la  capitale.  Le 
Ministre  de  Flntérieur  prescrivit  à  la  Direction  générale 
df*s  télégraphes  (I)  de  procéder,  d'après  les  iustructions 
dn  service  du  génie,  à  l'installation  d'un  réseau  aérien 
et  d'un  réseau  souterrain  pour  relier  entre  eux  le  quartier 
général  de  la  place  Vendôme,  les  casernes,  puis  les  forts. 
On  commença  par  le  réseau  aérien. 

Le  19  août,  l'état-major  du  Gouverneur  communi- 
quait déjà  avec  le  Bureau  central  de  la  rue  de  Grenelle, 
avec  les  principales  casernes  (2)  et  avec  les  forts  de  Vin- 
ceniies  et  de  Charenton,  puis,  le  24,  avec  tous  les  forts. 
Enfin,  deux  jours  plus  tard,  toutes  les  casernes  étaient 
reliées  à  la  place  Vendôme  (3). 

Mais,  pour  communiquer  entre  eux,  les  ouvrages, 
même  voisins,  devaient  passer  par  l'intermédiaire  du 
réseau  de  Paris.  Aussi,  le  19  septembre,  le  général 
coniniandant  supérieur  à  Saint-Denis  demanda  l'établis- 
sement d'un  réseau  direct  entre  ceux  de  son  commande- 
ment. Ce  ne  fut  qu'en  octobre  que  la  mesure  fut  géné- 
ralisée (4). 

Le  2(1  août,  le  Directeur  des  télégraphes  avait  proposé 
d€^  relier  les  forts  à  certains  points  de  l'enceinte;  cette 
proposition  fut  ajournée.  Le  28,  on  décida  de  pourvoir 
de  eommunications  télégraphiques  les  sièges  de  com- 


(!)  Cette  Direction  était  alors  confiée  à  M.  de  Vougy  qui  fut  remplacé, 
\q  i  Si  ptembre,  par  M.  Steenackers. 

{i)  École  militaire,  casernes  Napoléon,  du  Prince-Eugène,  de  Reuiliy. 
(Orilre  du  général  commandant  le  13*  corps  d'armée,  Paris,  19  août.) 

(3)  Bttftporls  du  commandant  Brossé  sur  la  situation  des  communi- 
er ti  ans  tt!  le  graphiques  de  Paris  et  des  forts,  Paris,  26  août  et  29  août. 

{4)  l.r  Chef  de  service  des  ligues  télégraphiques  à  Saint-Denis  au 
Dîrt'Lteur  des  télégraphes  à  Paris,  D.  T.,  Saint-Denis,  19  septembre 
1871),  7  b.  30  soir. 
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mandement  des  neuf  secteurs  (1);  cette  installation  n'était 
pas  encore  terminée  le  19  septembre.  Par  contre,  à  cette 
date,  les  postes  de  sapeurs-pompiers  étaient  reliés  entre 
eux  (2). 

ToDs  ces  travaux  furent  exécutés  par  le  personnel 
technique  de  la  Direction  des  télégraphes.  On  dressa 
toutefois  des  escouades  de  soldats  pour  la  réparation  des 
ligues  sous  la  direction  des  fonctionnaires  qui  les  avaient 
construites  (3). 

D'autre  part,  les  travaux  du  réseau  souterrain,  dont 
loiganisation  était  confiée  au  çénie,  avaient  été  poussés 
activement  et,  dès  le  7  septembre,  le  Mont-Valérien, 
lesfortsde  la  Briche,  FËst,  Aubervilliers,  Ivry,  étaient 
reliés  télégraphiquement  de  cette  manière  avec  Paris. 
Yincennes  Tétait  également,  sauf  une  courte  lacune.  Le 
même  jour,  le  commandant  Brossé,  chargé  de  ce  ser- 
vice, rendait  compte  au  Directeur  du  génie  que  Romain- 
ville,  Noisy  et  Rosny  seraient  reliés  deux  ou  trois  jours 
plus  tard  et  que  les  forts  du  Sud  auraient  leurs  commu- 
nications établies  la  semaine  suivante  (4). 

Toutefois,  l'organisation  n'était  pas  encore  complète 
an  19  septembre.  Tous  ces  réseaux  aboutissaient  au 
Bureau  central  de  la  rue  de  Grenelle  ou  aux  bureaux  de 
la  Place. 

Les  transmissions  dans  les  forts  furent  assurées  par 
des  agents  civils  mis  à  la  disposition  de  l'autorité  mili- 


{i)  Séance  du  Comité  de  défense  des  26  et  28  août. 

(2)  Dépêche  du  16  septembre  du  commiïsaire  du  GouTeroement  au 
dzreetear  général .  des  télégraphes  à  Tours  (Enquête  sur  les  actes  du 
Gouvernement  de  la  Défense  nationale,  t.  IV,  p.  19).  —  Voir  aussi  la 
déposition  de  M.  Steenackers  ibid ,  (t.  V,  p.  350,  col.  1). 

(3)  Le  Directeur  général  des  télégraphes  au  Gouverneur,  D.  T.,  Paris, 
30  août,  4  h.  45  soir. 

(4)  Le  commandant  Brossé  au  colonel  de  Courville,  Paris,  7  sep- 
tembre. 
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taire,  pourvus  d'un  uniforme,  assimilés  au  grade  de 
sous-lieutenant,  et  fabant  partie  de  Tétat-major  du  com* 
mandant  du  fort  (1  ).  Ils  avaient  ea  outre  droit  aux  ratÎMfi 
de  vivres. 

Au  cours  du  siège,  toutes  ces  installations  forent 
encore  am-éliorées,  et  presque  tous  les  ouvrages  pour- 
vus d'un  poste  télégraphique. 

Communications  sémapkoriques.  —  Les  lignes  télé- 
graphiques aériennes  reliant  les  forts  aux  bureaux  de 
Tintérieur  de  la  place  pouvant  être  détruites  et  les  lignes 
souterraines  n^étant  pas  prêtes,  on  songea  dès  le  milieu 
d'août  à  créer  des  communications  optiques.  Dès  le  12, 
le  Ministre  de  la  Marine  appela  à  Paris  quarante  employés 
des  postes  sémaphoriques  avec  leur  matériel,  et  Ton 
commença  de  suite  Tiustallation  d'un  certain  nombre  de 
signaux  optiques,  sur  le  modèle  de  ceux  organisés  sur 
les  côtes.  On  éleva  sur  les  terre-pleins  des  forts,  des 
bastions  ou  au  sommet  de  certains  monuments  bien  visi- 
bles, des  mâts  avec  vergues  pour  l'usage  du  télégraphe 
marin  à  pavillons  ou  de  signaux  à  grande  distance  aa 
moyen  de  bombes  et  de  cônes.  Pour  la  nuit,  on  se  servit 
de  puissants  réflecteurs  munis  de  deux  écrans  mobiles, 
l'un  opaque,  Fautre  rouge,  permettant  des  combinaisons 
de  signes  analogues  à  celles  du  télégraphe. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Kœnîg  fut  chargé  de  cen- 
traliser le  service  des  postes  sémaphoriques.  A  chacun 
d'eux,  on  affecta  plusieurs  timoniers  de  la  marine,  habi- 
tués à  ce  service,  munis  des  appareils  d'observation 
nécessaires,  de  feux  de  Bengale  et  de  fusées  de  diverses 
couleurs  pour  les  communications  de  nuit  (2). 


(1)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  Gouyernear  de  Paris»  Paria,  -4  sep- 
tembre. 

(2)  Vice-amiral  de  La  Roncière  Le  N<Hiry,  Le  marine  «u  siège  de 
PariSf  p.  26  et  sui?. 
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Le  plus  iispoirtant  des  postes  à  1  Intérieur  de  Tenceinte 
était  à  TArc  de  Triomphe  :  il  communiquait  avec  ceux 
iostaliés  à  la  Toor  SolCèrino  (Butte  Montmartre),  à  la 
Tour  Saiat-Sulpîee^  à  la  Tour  Saint-Jacques,  au  l^ao- 
Ihéon  (1),  à  r Opéra  (alors  en  construction),  et  ceux-ci 
avec  les  postes  des  bastions  17,  23,  73,  76,  84,  91.  A  ï'ex- 
tf  rieur,  les  forts  de  TEst,  d'AuberviJliers,  de  Nogeiit,  de 
Yineennes,  la  redoute  de  Gravelle,  les  forts  de  Ch;ireD- 
ton,  Issy,  Yanves,  du  Mont-Valérien,  la  cathédrale  de 
Saint-Denis,  l'ouvrage  de  Gennevilliers,  etc.  (2),  coiimm* 
mquaient  soit  avec  l'Arc  de  Triomphe,  soit  avec  ks 
organisations  de  l'intérieur. 

On  créa  également,  sur  la  proposition  du  comte 
Daru  (3),  un  certain  nombre  de  postes  d'observation  sur 
des  points  ou  édifices  élevés,  d'où  l'on  pouvait  sur%L iller 
les  mouvements  de  l'ennemi.  Lors  de  l'investisseuient, 
trois  postes  de  ce  genre  seulement  avaient  été  organisés, 
le  premier  à  la  Tour  Soiférino  sous  la  direction  de  quitrt; 
ingénieurs -hydrographes,  le  second  à  rObservalniie, 
d'où  le  commandant  Bibesco  suivit,  le  19  septembre,  Umi 
le  combat  de  Chàtillon  et  le  troisième,  400,  rue  Lt^pic, 
dans  un  observatoire  privé  mis  à  la  disposition  «li^  la 
défense  par  son  propriétaire.  Par  la  suite,  d'autres  [>M>tLS 
furent  créés  au  Trocadéro,  au  Panthéon,  à  Passy  i  la 
Muette),  au  donjon  de  Vincennes,  à  la  Porte-M^ullot, 
aux  forts  de  Romainville,  Nogent,  Bicétre,  Montn^ui^t*^ 
da  Mont-Valérien,  etc.,  etc.  (4). 

Ces  postes  furent  pourvus  de  bureaux  télégraplu+iutisr 
et  d'c4)pareîls  optiques  divers  pour  facililer  les  obsi  i  vu* 
tions.  On  repéra  avec   soin  tous  les  villages  et  piiiit^ 


(1)  €e  poste  fut  supprimé,  un  peu  après  riovestiàsement. 
(t)  Le.  nombre  de  ces  postes  varia  naturellemeot  selon  les  pértp^Ufs 
de  la  défense. 

(3)  Séanee  du  Comité  de  défense  du  30  août. 

(4)  De  Sarrepont,  Histoire  de  la  Défense  de  Paris,  p.  146. 
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du  terrain  remarquables,  visibles  de  chaque  point,  on 
mesura  les  distances,  et  tous  ces  renseignements  furent 
consignés  dans  des  tables  spéciales  à  chacun  d'eux  (1). 
Celte  dernière  organisation  fut  l'œuvre  du  lieutenant- 
colonel  du  génie  Laussedat. 

BallonS'Obsej'vatoires.  —  Des  propositions  pour  l'utili- 
sation de  ballons  au  cours  des  opérations  militaires 
avaient  été  adressées  au  Ministre,  dès  le  16  juillet,  par 
M,  Godard,  mais  il  semble  qu'en  raison  des  préoccupa- 
tions du  moment,  elles  furent  négligées.  Cependant,  le 
Ministre  des  Travaux  publics  lut  au  Comité  de  défense, 
le  18  août  (2),  divers  rapports  établis  par  une  commission 
d'ingénieurs  créée  par  lui,  et  chargée  d'étudier  plusieurs 
que^tians  parmi  lesquelles  l'usage  de  ballons  captifs. 
Vers  la  même  date  de  nouvelles  ofTres  de  personnel  et 
de  matériel  aérostatiques  furent  faites  au  Gouvernement 
par  MM.  Godard,  Nadar  et  de  Fonvielle,  et,  avec  l'auto- 
risation du  Ministre,  le  Gouverneur  nomma  le  colonel  du 
génie  Usquin  président  d'une  commission  ayant  pour 
mission  d'étudier  ces  propositions,  et  de  traiter  avec  ces 
aéroûautes  (3), 

Le  22  août,  le  colonel  Usquin,  rendant  compte  de  ses 
premiers  travaux,  faisait  connaître  que  des  ballons  cap- 
tifs pourraient  être  utilisés,  pour  l'observation  des  mouve- 
ments de  l'ennemi,  à  la  condition  qu'ils  ne  s'élèveraient 
pas  à  une  hauteur  supérieure  à  250  ou  300  mètres,  les 
difficultés  d'attache  du  câble  fixe  et  les  mouvements  du 
ballon  rendant  les  observations  difficiles  à  une  hauteur 


(1)  Vùir  dans  Touvrage  de  Tamiral  de  LaRoncière  Le  Noury,  p.  575, 
les  renseignements  spéciaux  coDcernant  les  forts  de  Romainvilie,  Noisy, 
RodDj,  lyrj,  Bicètre,  Hautes-BruyèreR,  Montrouge. 

{%)  Reme  d'Histoire,  1907,  28«  vol.,  p.  395. 

(3)  Le  général  Véronique  au  Gouyerneur  de  Paris,  22  aoOt;  le 
Gouverneur  au  colonel  Usquin,  Pari^,  22  août. 
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plus  grande.  En  même  temps,  il  signalait  que  Ton  pou- 
vaitutiliser  de  suite  deux  ballons  de  1*,200  et  1,400  mètres 
Guks appartenant  aux  frères  Godard,  et  un  de  800  mètres, 
propriété  de  TEmpereur,  emmagasiné  au  Garde-meuble. 
Il  proposait  d'utiliser  les  deux  premiers  à  Montmartre 
et  à  la  barrière  d'Orléans  pour  faire  des  observations  au 
Nord  et  Sud  de  la  place,  et  le  troisième,  plus  léger,  dans 
l'un  des  forts  de  Noisy,  Rosny  ou  Nogent  d'où  il  pourrait 
être  déplacé  à  volonté  (1). 

Ces  propositions  furent  agréées  en  partie,  et,  dans  les 
premiers  jours  de  septembre,  les  deux  ballons  Godard 
furent  installés  à  Montmartre  et  au  Nord  du  fort  de  Bicè- 
tre,  près  de  l'usine  à  gaz  de  Vaugirard.  Un  personnel 
inilitaire  fat  mis  à  la  disposition  du  colonel  Usquin  et 
des  aéronautes,  pour  la  manœuvre  des  câbles,  la  trans- 
mission des  renseignements,  etc.  Les  ascensions  com- 
mencèrent mais  ne  donnèrent  pas  grands  résultats, 
même  pendant  les  journées  des  18  et  19  septembre  où 
de  si  nombreuses  colonnes  ennemies  étaient  en  marche 
aatour  de  Paris  (2).  Mais,  à  ces  dates,  les  aérostats 
s'élevaient  à  120  ou  130  mètres  à  peine,  et  M.  Nadar, 
rendant  compte  d'une  de  ses  ascensions,  disait  qu'ils  ne 
commenceraient  à  rendre  des  services  réels  que  pendant 
le  siège  (3). 

En  fait,  les  observations  de  ce  genre  cessèrent  peu  de 
j^ars  après  l'investissement,  car  l'un  des  ballons  utilisés 
à  ce  service,  le  Neptune^  partit  le  23  septembre,  empor- 
tant les  premières  correspondances  pour  la  province,  et 
Ton  ne  songea  plus  à  employer  les  aérostats  comme 
postes  d'observations. 


(i)  Le  coloael  Usquin  au  Gouverneur,  Paris,  22  août. 

(2)  Différents  Historiques  de  régiments  allemands  signalent  qu^ils 
Tirent  ces  ballons  en  arrivant  le  19  devant  Paris. 

(3)  Rapport  n?  3  de  M.  Nadar,  Paris,  18  septembre. 
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Communications  (fe  Paris  avec  la  province.  —  H  était 
facile  de  prévoir  que  les  lignes  télégraphiques  reliant 
la  capitale  et  les  départements  seraient  interrompues. 
En  fait,  comme  on  le  verra,  le  mouvement  enveloppant 
des  Allemands  se  termina  le  19  septembre  etce  jour4à, 
à  1  h.  10  de  l'après-midi,  le  bureau  central  des  tél^ra- 
phes  annonça  au  Gouvernement  que  le  dernier  fil  qui 
mettait  en  communication  Paris  avec  le  reste  du  pays 
venait  d'être  coupé  (4). 

Dans  la  prévision  de  cet  accident,  Tidée  avait  été  émise, 
dans  le  courant  d'août,  par  le  directeur  général  des  lignes 
télégraphiques  d'immerger  deux  câbles  dans  la  Seine, 
Fun  en  amont  se  dirigeant  vers  Joigny,  l'autre  en  aval 
descendant  jusqu'à  Rouen.  Le  21  août,  le  Comité  de 
défense,  avait  repoussé  cette  idée,  craignant  que  ces 
cÀbles  ne  fussent  détruits  facilement.  Le  26,  revenant 
sur  sa  décision  il  en  prescrivit  l'exécution  puis,  pendant 
vingt  jours,  il  se  désintéressa  de  la  question,  et  cependant 
le  sujet  avait  une  telle  importance  qu'il  méritait- qu'on  ne 
le  perdit  pas  de  vue.  Ce  ne  fut  qu'à  la  séance  du  14  sep- 
tembre que,  sur  l'intervention  de  M.  Dupuy  de  Lôme,  le 
Comité  revint  à  ce  projet.  Sur  la  demande  de  rensei- 
gnements qu'il  formula  alors,  il  fut  informé  que  le  câble 
d'aval  allait  être  posé,  avec  Rouen  comme  point  d'atter- 
rissement,  mais  qu'il  n'avait  pu  être  procédé  à  l'établis- 
se n>ent  de  celui  qui  devait  être  immergé  en  amont  (2). 

Le  câble  de  Rouen  ne  fut  prêt  à  fonctionner  que  le 
23  septembre.  Le  travail  avait  été  assez  long  car,  pour 
éviter  les  indiscrétions,  l'inspecteur  Richard,  chargé  de 
le  poser,  avait  voulu  n'opérer  que  la  nuit. 

A  son  arrivée  à  Rouen,  le  câble  était  relié,  par  une 


(1)  Le  Bureau  central  des  télégraphes  au  Gouverneur,  D.  T.,  Paris, 
19  septembre,  1  h.  10  i^oir. 

(2)  Revue  d'Histoire,  1907,  %•  tel.,  p.  467,  428,  584,  M»w 
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ligne  aérienne^  aiu  bureaux  du  Havre.  La  transmission 
se  lûsait  directemeDt  entre  la  capitale  et  cette  dernière 
ville  où  les  dépèches  étaient  reçues  dans  un  local  séparé, 
par  des  employés  choisis,  et  réexpédiées  à  Tours.  Il  avait 
été  décidé  que  tous  les  services  de  province,  même  ceux 
de  Rouen  et  du  Havre,  adresseraient  d'abord  à  Tours 
toutes  leurs  dépêches,  et  qu'A  Tours  on  jugerait  s'il  y 
avait  lieu  de  les  transmettre.  Tous  les  télégrammes 
devaient  être  chifirës.  Le  personnel  du  bureau  de  Tours 
avait  été  choisi  spécialement  et  avait  prêté  serment  de 
ne  pas  révéler  Fexistence  du  câble,  dont  Tusage,  du 
reste,  était  réservé  au  Gouvernement  seul  et  caché 
soigneusement  i  tous  les  fonctionnaires  et  au  public. 
Il  semblerait  même  que  tous  les  Ministres  ne  l'aient  pas 
cûQou,  et  que  seuls,  ceux  de  l'Intérieur,  de  la  Guerre 
et  des  Affaires  étrangères  aient  été  au  courant  de  son 
installation. 

Ce  câble,  malheureusement,  ne  fonctionna  que  jus- 
qu'au 27  septembre.  Interrompu,  une  première  fois,  le 
24,  à  la  suite  de  la  rupture  du  pont  de  Mantes,  il  fut- 
coupé  définitivement  le  27,  par  les  Allemands,  à  la  suite 
d'indications  fournies  par  un  éclusier  de  Tlle  Saint- 
Germain  (1). 

Dès  loTSf  Paris  n'eut  plus  que  des  communications 
accidentelles  avec  la  province. 

On  avait  bien  tenté  qnelques  autres  efforts  pour 
échapper  à  cet  inconvénient,  mais  aucun  ne  donna  de 
résultat  jusqu^au  moment  où  l'on  utilisa  les  aérostats  et 
les  pigeons.  Dans  la  séance  du  21  août,  le  Comité  de 
d^nse  avait  proposé  de  chercher  à  conserver  le  plus 
longtemps  possible  les  lignes  ferrées  du  Sud  et  de 
l'Ouest.  Le  général  de  Ghabaud  la  Tour  expliqua  qu'on 


(1)  Colleetkm  des  âépécfafes  échangées  par  pigeans  voyageurs,  pré- 
fiiee  sommaire. 
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pourrait  obtenir  ce  résultat  en  utilisant  des  troupes  de 
cavalerie  battant  la  campagne,  appuyées  sur  de  petites 
fractions  d'infanterie  occupant  les  points  principaux  des 
voies  ferrées.  On  s'explique  mal  aujourd'hui  comment 
celte  proposition  put  satisfaire  le  Comité.  Son  énoncé 
sutût  à  montrer  sa  fragilité  (1). 

Dans  cette  même  séance,  il  avait  été  décidé  d'orga- 
niser un  service  de  coureurs  porteurs  de  nouvelles  (2), 
et  le  22  août,  le  Directeur  général  des  Postes  en  avait 
reçu  la  mission.  Quelques  jours  plus  tard,  ce  fonction- 
naîie  rendit  compte  au  Gouverneur  qu'il  avait  constitué 
un  coi-ps  de  trente  hommes  alertes,  intelligents,  sûrs, 
choisis  avec  soin  parmi  les  employés  de  l'administration. 
Revêtus  de  vêtements  civils,  ces  coureurs  devaient  cher- 
cher 4>  franchir  les  lignes  ennemies,  à  pied,  en  voiture 
ou  k  ^lieval,  dès  que  Paris  serait  investi,  et  porter  leurs 
correspondances  en  lieu  sûr  (3). 

Les  19  et  20  septembre,  trois  voitures,  deux  cavaliers 
et  elûq  piétons,  ainsi  envoyés,  ne  purent  franchir  les 
lig^nes  ennemies  (4).  Les  jours  suivants,  ces  tentatives 


(i)  Revue  d'Histoire,  «907,  28«  vol.,  p.  407. 

{^)  Aucun  service  de  renseignements  sur  le  territoire  n'ayant  été 
organise  dès  le  temps  de  paix,  le  général  Guiod  sigoala»  le  22  août,  au 
Comiti'  de  défense  des  fortiCcations  de  Paris,  «  Tutilité  qu'il  y  aurait  à 
pûss^jdrr  des  espions  et  surtout  à  organiser  sur  une  grande  échellCi 
daD«i  tout  le  pays  dont  on  est  maître,  un  service  de  donneurs  de  nou- 
Te1ie£  p.  Le  Comité  décida  de  s'adresser,  à  cet  effet,  au  Préfet  de 
police.  Mais  celui-ci  répondit  que  le  personnel  spécial  dont  il  disposait 
Di?  poîi \'Mi  rendre  de  services  en  dehors  de  Paris  (Revue â^ Histoire^  1907, 
2KMol.,p.  407). 

(3)  M.  Vandal,  directeur  général  des  postes,  au  Gouyemeur,  Paris, 
illuoi^l;  le  Gouverneur  à  M.  Vandal,  Paris,  23  août;  M.  Vandal  au 
Gouvoroeur,  Paris,  25  août;  le  Gouyerneur  au  Ministre  de  la  Guerre, 
Pâirii»,  t^  août;  le  Ministre  au  gouyerneur,  Paris,  s.  d.  (27  août). 

(i)  L^  Directeur  général  des  postes  au  général  Trochu,  Paris, 
ii  BépLembre. 
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forent  renouvelées.  Jusqu'au  30  septembre,  cinq  agents 
seulement  purent  passer;  quatre  rentrèrent  à  Paris,  le 
cioquième  fut  fait  prisonnier  (1).  Ces  insuccès,  qui  ame- 
Bèrent  Tabandon  rapide  de  cette  organisation,  furent 
d'ailleurs  causés  autant  par  la  surveillance  exercée  par 
les  Allemands  que  par  celle  de  nos  propres  troupes  (2). 

M.  Rampont,  qui  prit  la  Direction  des  postes  le  11  sep- 
tembre (3),  se  préoccupa  de  trouver  d'autres  modes  de 
transport  des  lettres  après  Tinvestissement,  et  de  suite, 
il  songea  aux  ballons.  Dès  le  16,  la  construction  de  plu- 
sieurs aérostats  avait  été  décidée.  M.  Cornu,  ingénieur 
des  mines  et  professeur  à  TÉcole  polytechnique,  avait 
été  chargé  de  la  direction  de  ce  service,  et  des  crédits 
lai  avaient  été  ouverts  pour  la  construction  de  trois  de 
ces  engins  (4). 

De  son  côté,  le  vice-amiral  de  La  Roncière  Le  Noury 
avait  préparé  un  traité  à  passer  avec  M.  Godard,  pour  la 
fourniture  au  prix  de  SO  francs  pièce,  de  ballons  de  10  à 
13  mètres  cubes,  destinés  à  emporter  un  kilogramme  de 
correspondances,  et  construits  de  telle  sorte  qu'ils  ne 
puissent  tomber  qu'à  une  distance  de  12  lieues  au  moins 
de  Paris.  Le  premier  devait  être  prêt  à  partir  le  ven- 
dredi 23  septembre.  Il  semble  que  ce  projet  ait  été  établi 
à  la  suite  de  la  réception  d'un  télégramme  expédié  le  17, 


(i)  Steenacken  :  Les  Télégraphes  et  les  Postes  pendant  la  guerre  de 
Î870'i87i.  Paris,  Charpentier,  1883,  in-12,  p.  289  et  suiy. 

(i)  M.  Rampent,  directeur  des  postes,  consulté  au  sujet  de  nos  com- 
DiDoieations  avec  Textérieur,  constate  que  les  rigueurs  des  francs- 
tireurs  et  soldats  français  sont  un  obstacle  plus  difficile  à  yaincre  que 
les  lignes  prussiennes.  Tous  ses  courriers  lui  sont  ramenés  par  nos 
postM  arancés.  Procès-verbaux  du  Conseil  du  gouvernement  de  la 
Défense  nationale f  p.  i52. 

(3)  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale^ 
édition  1875,  t.  V,  p.  345. 

(4)  i6ic/.,  t.IV,  p.  19. 
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à  i  heure  du  matîa,  par  !le  eous^préfet  de  Neuiohftteao, 
et  annonçant  la  chute  àPargny,  d'un  petit  dballan-espédié 
par  >Ia  igaiDÛson  de  Metz  avec  enwirnn  5,000  petits  ibdUets 
adressés  ipar  Les  officiers  tet  soldats  à  leurs  familles. 

Ce  isystème  de  (ballons  non  montés  ne  reçnt  pas  -toute- 
fois d^^pplicotion  à  Paris,  et  ie  NeptunCy  ^qùi  partit  effec- 
tivement le  23,  «était  condiut  par  J*aéranaiite  Bunaof. 
Ceux  qui  fuirent  lancés  par  la  aoite,  (transportèrent  tous 
une  ou  plusieurs  personnes.  Jusqu^à  l!armistice,t65  aé- 
rostats quittèrent  Paris,  ayant  emporté  164  personnes, 
M\  pigeons,  S  chiens,  des  appareils  et  -engins  .divera, 
enfin  10/67S  kilogrammes  de  dépêches  (li).. 

Un  avocat,  M.  Régalas,  proposa  à  la  ^n  'd'aoftt  an 
directeur  xles  itélégnraphes,  M.  «de  Vougy,  d'oÉiliBer  les 
pigeons  voyageurs  comme  moyen  de  transmission  en 
cas  de  siège.  Bès  le  2  septembre,  M.  Ségalas  avait  ans- 
taUé  idans  la  tour  de  la  Direction  des  télégraphes  ime 
soixanJtaine  de  ces  animaux.  J^utorisépar  M.  Steenaokers, 
le  aucoessenr  de  M.  de  ¥ougNy,  à  continuer  liinstalktioD 
de  ce  ser\doe,  M.  Ségalas  xéunit  130  pigeons  pro^d^nant 
pour  lia  plupart  âe  départements  du  Nord  «ou  de  ia  Bel- 
gique. De  «on  cMé,  M.  Steenackers  avait  ordonné  la 
création  «d'un  service  analogue  par  son  administration, 
mais(cette  organisation  ayant  été  commencée  trop  Aand, 
rien  p'avait  pu  être  fait  lors  de  Tinvestissement  et  Ton 
ne  disposait  que  des  oiseaux  de  M.  Ségalas  (2).  C'est  du 
moins  ce  que  déclarait  le  commissaire  du  Gouvernement 
de  la  Direction  des  télégraphes  à  Paris,  dans  .une 
dépéohe  «qu'il  adressa  le  18  septembre  à  M.  Steenackers, 
ailoTS  parti  à  Tours.  Mais  M.  «Rampent,  dans  sa  déposi- 


(i)  Steenackers  :  Les  Télégraphes  et  les  Postes  pendant  la  guerre  de 
i870'i87i,  p.  392,  304  et  457. 

{±)  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Béfente  naiionakj 
édition  1875,  t.  VII,  p.  118. 
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tk>n,  assure  que  l'administration  avait  rénni  avant  Vin- 
vestissement,  au  Jardin  des  Plantes,  800  à  900  pigeons 
provenant  également  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Bel- 
gique 0). 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  uns  et  les  autres  ne  pouvaient 
être  employés  que  difficilement  pour  Tenvoi  de  dépêches 
en  province,  puisque  l'on  eût  voulu  surtout  communi. 
qner  avec  Tours  ;  d'autre  part,  on  n'avait  pas  eu  la  pré- 
caution de  transporter  hors  de  Paris,  avant  la  rupture 
des  communications,  les  pigeons  des  colombiers  de  la 
capitale.  U  Jhllnt  alors  rechercher,  chez  les  particuliers, 
les  pigeons  voyageurs  qui  pouvaient  exister.  Le  premier 
ballon  qui  quitta  Paris  le  23  septembre,  n'emporta  aucun 
de  ces  messagers  ;  les  suivants  en  emportèrent  trois  ou 
quatre,  destinés  seulement  à  permettre  à  l'aéronaute  de 
Caire  connaître  à  l'Administration  des  postes  dans  quelles 
conditions,  ils  avaient  atterri.  Ce  ne  fut  que  plus  tard 
que  V Armand^ Barbes ,  parti  le  7  octobre,  emporta  seize 
volatiles  dont  quelqaes-uns  devaient  servir  à  la  Déléga- 
tion de  Tours  pour  communiquer  avec  Paris.  Par  la  suite, 
tous  les  ballons  emportèrent  un  nombre  de  pigeons  assez 
grande  que  les  aéronautes,  dès  leur  atterrissement,  expé- 
diaient à  la  I>élégation(2). 

Service  des  incendies.  —  Le  Comité  de  défense  décida, 
dans  sa  séance  du  26  août,  que  le  régiment  des  sapeurs- 
pompiers  commandé  par  le  colonel  Willerme  serait  tout 
entier  laissé  à  son  service  spécial  et  que  les  postes 
installés  dans  la  Ville  seraient  multipliés  de  manière  A 
ce  qae  partout  où  un  commencement  de  sinistre  vien- 


(1)  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale^ 
éditWB  1878,  t.  V,  p.  346,  t«1.  2. 

(î)  Stcenackers  :  Les  Télégraphes  et  les  Postes  pendcmt  la  guerre  de 
1870-187 i,  chap.  V,  VI  et  XIIÏ. 
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droit  à  se  déclarer,  il  y  eAt  à  côté  un  secours  immé- 
diat {{). 

A  la  date  du  17  septembre,  ce  régiment  comptait 
1,294  hommes  (2). 

A  rapproche  de  rinyestissement,  les  pompiers  des 
communes  voisines  de  la  capitale  reçurent  ordre  de 
rentrer  à  Paris  avec  leur  matériel  et  ils  furent  mis  à 
la  disposition  du  colonel  des  pompiers.  Le  17  sep- 
tembre, celui-ci  disposait  de  125  de  ces  hommes,  mais 
ce  nombre  augmenta  rapidement  et  quinze  jours  après, 
il  était  estimé  que  l'on  avait  de  1,200  à  1,300  de  ces 
auxiliaires. 

Ces  ressources  paraissaient  suffisantes  au  colonel 
Willerme.  Aussi  n'accueillit-il  qu'indirectement  les 
nombreuses  offres  de  concours  volontaires  qui  lui  furent 
faites.  Le  9  septembre,  le  journal  le  Moniteur  de  la  Garde 
nationale  mobile  ayant  demandé  Fautorisation  d'orga- 
niser un  corps  de  pompiers  civils,  le  colonel  déclara  que 
le  meilleur  moyen  d'utiliser  ces  bonues  volontés  était 
la  création  de  postes  de  guetteurs  chargés  de  signa- 
ler la  chute  des  projectiles,  afin  que  Ton  pût  combattre, 
dès  leur  début,  les  incendies  qu'ils  occasionneraient. 

Le  nombre  total  des  postes  entre  lesquels  étaient 
répartis  les  hommes  du  régiment  de  Paris  et  des  com- 
pagnies de  banlieue,  qui  était  de  80  avant  la  guerre,  fut 
porté  à  122,  chiffre  qu'il  atteignit  le  17  septembre  puis, 
au  3  octobre,  à  170.  Leur  effectif  variait  de  3  à  9  hommes. 
Ils  étaient  placés  près  des  endroits  les  plus  dangereux  : 
magasins  de  fourrages,  entrepôts  de  marchandises,  usines 
à  gaz  ou  dans  ceux  dont  les  sauvetages  importaient  le 
plus  :  musées  du  Louvre,  du  Luxembourg,  bibliothèques, 


(1)  Rapport  da  colonel  Willerme  sur  le  service  de  secours  contre 
rincendie  pendant  Tétat  de  siège,  17  septembre. 

(2)  Le  3  octobre,  cet  effectif  était  de  i  ,498. 
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palais,  etc.  Dans  les  établissements  qui  renfermaient  des 
richesses  artistiques,  des  escouades  de  jeunes  ingénieurs 
concouraient  en  outre  à  la  surveillance  de  tous  les  instants. 

Tous  les  postes  furent  réunis  télégraphiquement  avec 
Tétat-major  du  régiment,  les  diverses  casernes  du  corps 
et  le  bureau  des  Eaux  de  la  Ville. 

Le  matériel  dont  le  colonel  Willerme  disposait,  y  com- 
pris celui  de  la  banlieue,  comprenait  205  pompes  dont 
30  étaient  en  réserve  pour  parer  à  toutes  les  éventualités. 
Il  fallait  du  reste  ajouter  à  ce  nombre  celles  possédées 
par  les  administrations  publiques  et  privées,  les  palais, 
les  ministères,  etc.  Enfin  six  pompes  à  vapeur  très  puis- 
santes avaient  été  installées  sur  les  bords  de  la  Seine  ou 
du  canal  Saint-Martin. 

Pour  alimenter  les  appareils  et  éviter  l'emploi  des 
chaînes  d'hommes,  des  pompes  alimentaires  assez 
puissantes  avaient  été  ajoutées  au  matériel.  Soixante 
baquets,  de  700  litres  chacun,  distribués  sur  les  points 
les  plus  convenables,  étaient  destinés  à  parer  aux  pre- 
miers besoins.  Les  habitants  avaient  été  invités  à  faire 
des  réserves  d'eau,  surtout  dans  les  parties  hautes  de 
leurs  habitations  et  les  possesseurs  de  réservoirs  ali- 
mentés par  des  machines  devaient  tenir  ceux-ci  cons- 
tamment sous  pression.  Les  tonneaux  des  arroseurs  muni* 
cipaux  devaient  être  en  outre  tenus  pleins. 

Pour  indiquer  rapidement  aux  pompiers  les  réservoirs 
et  les  puits  et  assurer  l'ouverture  rapide  des  conduites 
d'eau,  le  colonel  Willerme  avait  obtenu  que  la  Compa- 
gnie des  eaux  mit  à  sa  disposition  86  fontainiers  qui 
étaient  répartis  entre  les  différents  postes  (1). 

De  plus,  des  précautions  furent  prises  pour  parer  aux 
dangers  que  présentaient  les  accumulations  de  matières 
inflammables. 


(1)  Rapport  du  colonel  Willerme,  Paris,  17  septembre. 
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Le  Préfet  de  police,  le  23  août,  sur  le  désir  da  Conseil 
de  dclVtise,  exigea  que  tous  les  approvisionnements  de 
t  o  goiue  fussent  réunis  par  les  soins  de  chaque  proprié- 
Uuie  sur  un  seul  point  de  son  établissement  et  couverts 
de  2  [inHres  de  terre  dans  tous  les  sens  (i).  Le  12  sep- 
tcinhir^  ordre  fut  donné  par  le  Gouverneur  à  tous  les 
(li'pù.sjuires  d'huiles  de  pétrole  d'en  faire  la  déclaration 
<lana  les  vingt-quatre  heures  (2). 

A  licrcy,  on  prit  également  des  dispositions  pour 
iiLellr*^  à  Tabri  un  million  d'hectolitres  de  vin  et  30,000 
ticctolitres  de  spiritueux  à  divers  degrés  qui  occupaient 
Ti  Titi' [ï6t,  près  des  fortifications  (3).  II  en  fut  de  même 
k  hi  litarmacie  centrale  du  quai  d'Orsay  que  Ton  isola 
\lm  \  ^j^tes  dépôts  de  bois  qui  avaient  été  accumulés  à  la 
Manu  Facture  des  tabacs,  afin  de  mettre  en  sûreté  ses 
réïici  \  es  d'alcool,  d'éthers  et  d'essences  (4). 

Ej pulsion  des  étrangers  et  des  bouches  inutiles  hors  de 
!n  capUale.  —  La  question  du  séjour  en  France  des 
ètraij^ii's,  particulièrement  de  ceux  d'origine  allemande, 
ti  de  leur  entrée  ou  de  leur  sortie  du  territoire,  avait 
pn^otH  iipé  le  Gouvernement  dès  le  début  de  la  guerre. 

A\  aiit  son  départ  de  Paris,  le  représentant  de  la  Con- 
JV*ilÉmtîon  de  l'Allemagne  du  Nord  avait  chargé  l'ambas- 
î^adear  des  États-Unis,  M.  Washburne,  de  prendre  sous 
sa  protection  les  sujets  originaires  de  la  Prusse  et  des 
uQtiu:i5  Etats  confédérés.  Celui-ci,  autorisé  par  le  Gouver- 
nement de  Washington,  avait  accepté  et  en  avait  informé 
oriieit Uement  le  Gouvernement  français  le  17  juillet  (5). 


(I)  \^'  GouTerneur  au  Préfet  de  police,  Paris,  23  août. 
{t)  Journal  officiel  du  13  septembre. 

{[i)  Lr/  GouYerneur  au  Ministre  de  l'Intérieur,  Paris,  23  août. 
(i)  Le  Directeur  de  la  manufacture  des  tabacs  au  Gouyerneur,  Paris, 
g7  noiU. 
(5)  Voir  Adolf  Hepner,    Der  Schutz  der  Deutschen  m  Frankreich, 
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Les  sujets-  de  Ik  Saxe,  du  grande-duché  de  liesse,  du 
daché  de  Sa«e-Gobourg-Gotha  relevèrent  également  des 
Etats-Uniâv  Ceux,  de  la  Bavière  et  du  grand-duché  de' 
Bade  furent  placés  sous  la  protection  de  la  Suisse  et  ceux 
du  Wuptembecg  sous  celle  de  la  Russie.. 

Un  avis^.iuséré  dMiJoiuinal  offlciel  du  21  juillet  (i)  à  la 
suite  d'uoâ  décision  pinse  par  le  Gouvernement  français, 
avait  &it  connaître  que  les  sujets  prussiens  et  oeus  des 
Etats  alliés,  qui  se  trouvaient  aloDs  en  France,  seraient 
autorisés  à  y  continuer  leur  résidence  et  leurs  entrer 
prises  commerciales  tant  que  leur  conduite  ne  fournirait 
aucuD  motif  de  plaintes.  L'adaiis6ion,,suE  le  territoire  de 
TEmpire,  des  sujets  des  marnes  États,  était  subordonnée, 
aides  autorisations  spéciales  et  individuelles^  Quant  au 
départ  des  confédérés  prussiens^  le  Gouvernement  avait 
décidé  de  laisser  sortir  seulement  ceux  qui  av^ent  passé 
Tftge  da  service  militaire  actif  et  de  retenir  au  contraire 
sur  le  territoire  français  ceux  qui  voudraient  le  quitter 
pour  entrer  dans  Tarmée  ennemie. 

L'ambassadeur  des  États-Unis  protesta  immédiate- 
ment conlue  cette  dernière  décirâon  par  une  longue 
lettse  q:u'il  adcessa,.  le^  25  juillet,,  au.  doc  die  Grammont, 
Ministre  des  Afiairesi  étrangères  (2).  Gelui^i  en  conféra 
atvec  ses  collègues,,  et  le  Gonseil  des  Ministres*  résolut  de 
maintenir  les.  décisions  prises.  Toutefois,  comme  on 
s'était  rendu  compte  qu.'il  était  assez  difficile  de  reâcon»- 
naître  les  individus  libérés  du  service  militaire  on  non, 
on  fixa  à  40  ans  la  limite  d'âge  au-dessus  de  laquelle  les 


1870-7 i^  Stuttgart,  1907,  Dietz  Nachs.  L'auteur  publie  une  grandlB 
partie  de  la  oorraspandauce  éohangée  entre  le  gouvernement  français, 
rambasMdeuF  des-  États-Unis  et  dWer»  agents  diplbiiiatiqueff'aui  sujet 
des  étrangenK 

(1)  Cet  avis  contenait  également  des  indications  relatiTos  à  l'admis- 
iionat  au  séjonp  dans  nos*  ports  dès  navires  de  commerce  étrangers. 

(2)  Àdolf  Hepner,  loc.  cit.y  p.  7. 
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étrangers  pouvaient  être  autorisés  individuellement  à 
quitter  la  France.  C'est  dans  ce  sens  que  le  duc  de 
Grammont  répondit,  le  3  août,  à  Tambassadeur  des 
États-Unis  (1). 

Des  instructions  spéciales  déterminèrent  les  formalités 
à  remplir  par  les  confédérés  pour  justifier  de  leur  âge 
et  demander  leurs  sauf-conduits,  qu'ils  n'obtenaient 
qu'après  enquête  et  par  décision  du  Ministre  de  l'Inté- 
rieur (2).  Une  circulaire  fut  adressée,  le  5  août,  à  cet 
effet  aux  chefs  de  légion  de  gendarmerie. 

Uue  ordonnance  de  police,  antérieure  au  S  août, 
astreignit  les  étrangers  à  réclamer,  dans  le  délai  de  trois 
jours,  un  permis  de  séjour.  Quinze  mille  demandes  par- 
vinrent à  la  Préfecture  de  police,  mais  on  n'y  fit  aucune 
réponse.  C'est  que,  bientôt,  les  idées  du  Gouvernement 
s*étaient  modifiées.  Les  mesures  restrictives  apportées  au 
départ  des  étrangers  avaient  paru  avoir  des  inconvénients 
et  il  sembla  préférable  de  diminuer  le  plus  possible  le 
nombre  des  Allemands  résidant  en  France,  et,  pour 
cela,  de  les  pousser  à  abandonner  le  pays  et  surtout 
Paris.  A  la  veille  de  sa  chute,  le  ministère  OUivier  était 
décidé  à  se  débarrasser  des  sujets  allemands,  et,  pour 
faciliter  leur  exode,  le  Ministre  de  l'Intérieur  télégraphia 
aux  préfets  que  ces  étrangers  pourraient  quitter  la 
France  sur  un  passe-port  ou  sur  un  simple  visa  des 
agents  étrangers  chargés  de  les  protéger. 


(i)  Adolf  Hepner,  lot.  cU,^  p.  i3.  L'ambassadeur  des  États-Unis 
écrivit  une  longue  lettre  au  duc  de  Grammont,  le  9  aotit,  dans  laquelle 
il  discutait  la  décision  du  GouYernement  français,  en  invoquant  des 
précédents  historiques. 

(2)  Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  au  Ministre  de  la  Guerre, 
Paris,  25,  29  et  30  juillet  ;  le  Ministre  de  Tlntérieur  aux  Préfets,  Paris, 
28  juillet;  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  au  Ministre  de  l'Intérieur, 
Paris,  30  juillet  ;  le  Ministre  de  Tlotérieur  au  Ministre  de  la  Guerre, 
31  juillet  et  i*'  août  ;  le  Ministre  de  la  Guerre  aux  Chefs  de  légion 
de  gendarmerie,  Paris,  5*août. 
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D'aatrepart,  Topinion  publique  s'exagérait  les  dan- 
gers qae  pouvait  faire  courir  la  présence  de  ces  étran- 
gers et,  par  la  voie  des  journaux,  réclamait  leur  expul- 
sion immédiate  (1). 

L'ambassadeur  des  États-Unis  s'émut  de  ces  polùniï- 
qaes,  et  voulut  intervenir  auprès  du  Gouvernenieut, 
mais,  sur  ces  entrefaites,  le  ministère  Ollivier  déinis- 
sionna.  Le  ministère  du  10  août  se  montra,  lui  aus^i, 
partisan  de  l'expulsion,  mais  il  fut  interpellé  au  (1iï[[»!j 
législatif,  le  12  août,  sur  cette  question.  Le  Minisd^  de 
llntérieur  ayant  déclaré  que,  depuis  le  10  août,  il  pre- 
nait des  mesures  pour  «  expulser  »  les  étrangers,  cette 
expression  souleva  des  protestations  (2). 

Un  député  déclara  «  qu'il  y  aurait  de  graves  iucoD  vé- 
nients  au  point  de  vue  de  Thumanité  et  de  la  civiliâa- 
tion  à  chasser  de  France  ou  même  de  Paris,  sans  tlis- 
tinction,  toutes  les  personnes  appartenant  aux  natiiiiis 
avec  lesquelles  nous  sommes  en  guerre  ».  Un  maître 
député  reprocha  au  Gouvernement  d'avoir  commis  Jm^ 
fautes:  «  La  première,  c'est  de  n'avoir  pas  laissé  urtir 
les  Allemands  quand  ils  demandaient  à  partir,  ci- tait 
une  violation  du  droit  des  gens;  la  seconde  fautr,  ce 
serait  de  les  expulser  dans  les  circonstances  actuilhv^, 
car,  apparemment,  quand  les  étrangers  sont  mis  somh  la 
protection  des  ambassades  américaine  et  anghitsr^ 
vous  entendez  respecter  le  droit  des  gens  et  le  lairt; 
respecter.  Oh  !  les  fléaux  de  la  guerre  sont  assez  gtMtLtIîj 


(1)  Ua  article  du  Figaro,  paru  dans  le  numéro  du  9  août,  tW ri- 
dait TexpulsioD  immédiate  des  Allemands  hors  Paris,  Terobarqu'  iiKini 
dans  les  24  heures  au  Hayre  de  ceux  qui  avaient  de  Targeot  pour  \v\i\ 
Tojage  et  Tarrestation  de  ceux  qui  étaieot  sans  ressource^.  Aprù-  \}\mv 
la  cet  article,  M.  Washburne  courut  chez  le  Ministre  des  Affaires  rimh- 
gères,  mais  le  Ministre  était  démissionnaire.  Adolf  Hepner,  lcf\  fif,^. 
p.  25. 

(S)  Journal  officiel  du  13  août. 
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pour  qu'on  ne  veuille  pas  y  implûpuer  des  ¥ictim«»  cpii 
11*011 1  commis  aucun  délit  (t).,  » 

Ceâ  étonnantes  paroles,  diesiinées  à  combaittFe  des 
mesures  prjs^^s  dans  Tintérêt  général  et  pour' la  sûreté 
du  pays,  n'étaient  pas  faites  pour  faire  disparaUire  les 
hésitations  du  Gouvernement  qui  cependant,,  à^  ce 
moment,  aumit  eu  besoin,  de  se  sentir  souteiiu  complète- 
ment dans  tant  ce  qu'il  faisait  pouir  Isu  D^eiise  natio- 
nale, 

La  question  des  étrangoirs  ne  fut  done  pa&résolae,.  le 
Gouvernement  manquant  d'autorité  pour  la  faice  aboutir 
puisqu'il  ne  sentait  pas  d'appui  auprès  du  Parlement  et 
que,  d'autre  part,  Tambë^sadeur  des  Ëtats-Unia  Ift  solli- 
citait de  donner  des  délais  assez  loags  pour  le  départ 
des  sujets  allemands.  Cependant^  Leur  exod&  commença 
vers  cette  époq:Uc  (2).  Mais  quand,  après  les  combats  sou» 
Metz,  la  marcha  des  armées,  allemandes  auir  Paria  et  k 
perspective  d'un  siège  parurent  imminentes^  Uapinion. 
pubHque,  dans  la  capitale,  s-'émut  de  plua>  en-  plus^  de 
la  présence  de  nombreux  étrangers  doiiit  elle  grossiaaaîi: 
même  le  nombse. 

Le  Comité  de  défense  s^'en  oceupax  dans  sa.  séance  du 
22  août,  et  souhaita  rex[iaIsioni  des  30^000'  nationaux 
allemands  présents  k  Paris  (â). 


(1)  Journal  of/kiel  du  13  aoûL 

{!)  Adolf  Oepner,  lor^  cit.j  p.  34.  L'ambassadeur  des  Élats-Uois  au 
Ministre  des  Affaires  iîtrangÈi  es,  Paris,  il  août. 

^ambassadeur  des  Ëiat^-Unis  avançait  des  subsides  aux  partants, 
les  campng-oies  de  ohemiiis  de  fer  français  lerur  accordait  demi- tarif  ; 
on  les  achamioait  par  In  Helf^i({uc,  sur  Herbesthai,  à  la  firontière  prus- 
sienae. 

(3)  iievui  d'Bixtùirç,  iJ07,  29^  vol.,  p.  400i 

Le  Ministre  en  b'Inttkieup,  estimait  à  40^009  le  nombre»  des^  sujebs 
alleinaDd&.  Ce  cbiflre  ne  parait  pas  esagéré,  car  le  2î  septemtiiu,  L'am- 
bassadeur des  Êtnt*-Unijj  ii^ait  joigne  environ  30,000  passeports-  ans 
confédérés  de  rAlieraagne  du  Nord.  (Aidalf  Hepneiv  loc^cÙL^p^  35.) 
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Le  24  août,  le  général  Trochu  prit  ua  premier  arrêté 
aux  ternies  duquel:  «  Toute  personne  dépourvue  de 
moyens  d'eiistence  et  dont  la  présence  à  Paris  consti- 
iaerait  un  danger  pour  Tordre  public  ou  la  sécurité  des 
personnes  et  des  propriétés,  ou  qui  s'y  livrerait  à  des 
manifestations  de  nature  à  affaiblir  ou  à  entraver  les 
mesures  de  défense  et  de  la  sûreté  générale,  sera  e\|ml- 
sée  de  la  capitale  (i).  » 

Le  Préfet  de  police  crut,  à  son  tour,  devoir  appeler, 
le  27  août,  Tattention  du  Gouverueur  sur  les  dani^^ers 
que  «  ferait  courir  la  présence  de  nombreux  étrangers 
appartenant  à  des  pays  en  guerre  avec  la  France  et  qui 
seraient  les  amis,  les  parents,  tout  au  moins  les  eum^Ki- 
tnotes  des  soldats  campés  sous  les  murs  de  la  capitale  n . 
Après  avoir  refait  Thistorique  des  mesures  contradic- 
toires édictées  successivement  puis,  après  avoir  roppclé 
les  dernières  instructions  envoyées  par  le  Ministre  de 
rintérieur  aux  préfets,  il  ajoutait:  «  Soit  que  le  minis- 
tère ait  cru  devoir  s'arrêter  devant  les  difficultés  que 
poayait  offrir  une  expulsion  en  masse,  soit  qu'il  ait  été 
touché  des  observations  présentées  à  ce  sujet  &  la  tri- 
bune du  Corps  législatif,  sa  décision  est  restée  sans 
publicité,  de  sorte  qu'elle  n'a  même  pas  eu  la  portée 
d'une  mesure  comminatoire  et  elle  a  laissé  planer  une 
véritable  indécision,  tant  dans  Tesprit  des  individus  Inté- 
ressés que  dans  celui  des  administrations  locales  elles- 
mêmes.  » 

Dans  la  même  lettre,  le  Préfet  de  police  estimait  à 
iO,000  ou  12,000  le  nombre  de  sujets  allemands  encore 
à  Piris  et  demandait  que  Ton  prit  un  parti  définitif  sur 
une  question  qui  ne  pouvait  rester  plus  longtem[>s  en 
suspens.  «  Il  est  certain,  ajoutait-il,  qu^une  décision  du 
Gouverneur  de  Paris,  invitant  les  sujets  allemantU  à 


(1)  Journal  officiel  du  26  août. 
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pour  qu'on  ne  veuille  pas  y  implûpueE  des  viotime»  cpii 
n'ont  commis  aucun  délit  (i).  » 

Ces  étonnanlie»  parolesv  diesiinées  à  condiaittFe  de& 
mesures  prises  dans  Tintérêt  général  et  pour  la  sûreté 
du  pays^  ^'étaient  pas  faites  pour  faire  diaparalAte  les 
hésitationa  du  Gouveonemeni  qui  cependant,,  à^  ce 
moment,,  aurait  eu  besoin  de  se  sentir  soutenu  complète- 
ment dans  tout  ce  qu'il  faisait  pouir  la  Béfense  natio- 
nale, 

L^  question  des  étcajifecs  ne  fut  donc  pas  résolue,  le 
(jouvernement  manquant  d'autorité  pour  la  faire  aboutir 
pius(]u'iL  ne  sentait  pas  d'appui  auprès  du  Parlement  et 
qut%  d'autre  part,  l'ambassadeur  des  États-Unis  le  solli- 
cit(ut  de  donner  des  délais  assez  longs  pour  le  départ 
des  sujets  allemands.  Cependant,  leur  exede  commença 
Vi*vs  cette  époque  (2).  Mais  quandiL,  après  les  combats  sou» 
Melx,  la  marche  des.  armées,  allemandes  suir  Paria  et  k 
P'^j-ï^pectiye  d'un  siège  parurent  imminentes,  l'opinioD. 
pulilic^ue,  dans  la  capitale,,  s'émut  de  plus,  en  plus^  de 
la  pi  ésence  de  nombreax  étrangers  dont  elle  grossissaîi; 
même  le  nombre. 

Le  Comité  de  défense  »'en  occupai  dans  sa  séance  du 
22  août,,  et  souhaita  l'expulsioni  des  30<,OOQ'  nationaux 
dleinands  présents  à  Paris  (â). 


(1)  Journal  officiel  du  i3  août. 

(ij  AdolFHepner,  loccit.^  p.  34.  L'ambassadeur  des  Élats-Unis  au 
Ministre  des  Affaires  étrangères,  Paris,  M  août. 

L'ambassadeur  des  États-Unis  avançait  des  subsides  aux  partants, 
U%  rompaguies  de  cdiemiim  de  fer  français  lerur  accordait  demi- tarif  ; 
un  h  s  acheminait  par  la  Belgique,  snr  Herbesthai,  à  la  firontière  prus- 
sienne. 

{:ri  BsvxM  d'Histoire,  1907^  2»*»  voL,  p.  400i 

Iv.  Ministre  de  rintérieur,  estimait  à  40^009  le  nombre*  desi  sujets 
iilltinuinds.  Ge  cfaif  re  ne  paraît  pae  eaagéré,  car  le  2:  septembre,  L'am- 
bîissiiiiïur  des  États-Unis  avait  signé  environ  30,000  passeport»  aus 
conivaérés  de  l'Allemagne  du  Nord.  (Aidalf  Hepner^  /or.cié^p*  35.) 
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Le  24  août,  le  général  Trochu  prit  ua  premier  arrêté 
aox  termes  duquel:  «  Toute  persoune  dépourvue  de 
moyens  d'existence  et  dont  la  présence  à  Paris  ennsli- 
toerait  un  danger  pour  Tordre  public  ou  la  sécurité  de^ 
personnes  et  des  propriétés,  ou  qui  s'y  livrerait  à  des 
manifestations  de  nature  à  affaiblir  ou  à  entraver  les 
mesures  de  défense  et  de  la  sûreté  générale,  sera  expul- 
sée de  k  capitale  (i).  » 

Le  Préfet  de  police  crut,  à  son  tour,  devoir  appeler, 
le  27  août,  l'attention  du  Gouverneur  sur  les  âaiij^ers 
que  «  ferait  courir  la  présence  de  nombreux  éfrang^er^ 
appartenant  à  des  pays  en  guerre  avec  la  France  et  qui 
seraient  les  amiâ,  les  parents,  tout  au  moins  les  com[)ri* 
triotes  des  soldats  campés  sous  les  murs  de  la  capital] e  m  . 
Après  avoir  refait  Thistorique  des  mesures  contradic- 
t(Hres  édictées  successivement  puis,  après  avoir  rappelé 
les  dernières  instructions  envoyées  par  le  Ministre  de 
l'Intérieur  aux  préfets,  il  ajoutait:  «  Soit  que  le  inims- 
tère  ait  cru  devoir  s'arrêter  devant  les  difficultés  t]ue 
pouvait  offrir  une  expulsion  en  masse,  soit  qu'il  aîL  été 
toQché  des  observations  présentées  à  ce  sujet  i  la  tri- 
bune du  Corps  législatif,  sa  décision  est  restée  sans 
poblicité,  de  sorte  qu'elle  n'a  même  pas  eu  la  portée 
d'une  mesure  comminatoire  et  elle  a  laissé  planer  une 
véritable  indécision,  tant  dans  Tesprit  des  individus  inté- 
ressés que  dans  celui  des  administrations  locales  elles-* 
mêmes.  » 

Dans  la  même  lettre,  le  Préfet  de  police  estinijut  è 
i 0,000  on  12,000  le  nombre  de  sujets  allemands  encore 
à  Paris  et  demandait  que  Ton  prit  un  parti  définitif  sur 
une  question  qui  ne  pouvait  rester  plus  longtemps  en 
suspens.  «  Il  est  certain,  ajoutait-il,  qu'une  décision  du 
Gouverneur  de  Paris,  invitant  les  sujets  allemauik  à 


(i)  Jmimal  officiel  du  26  août. 
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pour  qu'on  ne  veuille  pas  y  impIiqujeE  des  victime»  qui 
n'ont  commis  aucun  délit  (i).  » 

Ces  étonnantes^  paroles^  diesiinées  à  combaittre  des^ 
mesures  prises  dans  Tintérêt  général  et  poiur  la  sûreté 
dupays^  a'étaient  pas  faites  pour  faire  diaparaitire  les 
hésitations  du  Gouveonemeni  qui  cependant,,  à^  ce 
moment  r  aurait  eu  besoin  de  se  sentir  soutenu  complète- 
nient  dans  tout  ce  qu'il  faisait  poiiP  la  Défense  uaticH 
Baie, 

La  question  d*?9  étrangers  ne  fut  donc  pas  résolue,  le 
Gouvernement  oianquant  d'autorité  pour  la  faire  abotitix 
puisqu'il  ne  sentait  pas  d'appui  auprès  du  Parlemeût  et 
que,  d'autre  part,  rainbassadeur  des  Etats-Unis  le  solli'- 
citait  de  donnjer  des  délais  af^sez  longs  pour  le  départ 
des  sujets  allemands.  Cependant,  l^ur  exode  commença 
vers  cettt^  époq.iie(2).  Mais  quacd,  après  les  combats  sous 
Metz,  la  marche  des  armées  allemandes  sur  Paris  et  k 
perspective  d'un  ^iège  parurent  imminentes,  lopinioii 
publique,  dans  la  capitale,  s'émut  de  pins  en  plua^  de 
la  présence  de  nombreuse  étrangers  dont  elle  grossissait 
même  le  nomlu'e. 

Le  Comité  de  défense  s^'en  occupa  dans  sa  séance  du 
22  aoùt^  et  souhaita  1  expulsion,  des  34), 000  natiooaax 
allemauds  présents  à  Paris  (3). 


(1)  Jour  tut  t  uf/kift  du  13  août. 

(î)  AdoiTHepncr Joe.  cit.,  p.  U,  L*ambassftdeur  de«  Élats-Unis  lo 
Mioislrc  d*^s  Affaires  étrangères,  Paris^  17  août. 

L'aoïbassadeur  des  Éiab-Unis  avflnçRJt  des  subïiides  îvm  partante, 
let  compag-nies  de  ohemîn»  de  fer  rrnuçni*  leur  .    ^^vdmi  Jetûi-Ufii, 


an  h»  achemioait  par  la  Belgiq 

he  Mmhtre 
nUamaadê. 

coQftdéfi 
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^^1^Ï5^^''P^*'^'^"P"**"««"  1*  sécurité  des 
rSl-       ?  P«>Pri^^  o«  qui  s'y  Uvrerait  à  de» 

l.feLt     ***"*^""  ^"  Gouverneur  sur  le»  dangers 
s«*^  1  .^*  P*y'  en  guerre  avec  la  France  et  qui 

ote»  des  soldats  campés  sous  les  murs  de  la  capitale  >,. 

i^^Z  "^"^  l'historique   des  mesures  contradic- 

j^eoictées  successivement  puis,  après  avoir  rappelé 

es  dmuères  instructions  envoyées  par  le  Ministre  de 

i gêneur  aux  préfets,  il  ajoutait:  «  Soit  que  le  minis- 

njJr  T".  ***''**"'  s'arrêter  devant  les  difficultés  que 

^mt  otfnr  une  expulsion  en  masse,  soit  qu'il  ait  été 

wocùé  des  observations  présentées  à  ce  sujet  à  la  tri- 

"»e  du  Corps  législatif,  sa  décision   est  restée   sans 

mnetié,  de  sorte  qu'elle  n'a  même  pas  eu  la  portée 

Té^ïk?***""  comminatoire  et  elle  a  laissé  planer  une 

jTT*    >"<iéciîâon,  tant  dans  l'esprit  des  individus  inté- 

«*8és  que  dans  celui  des  administrations  locales  eUes- 

"léotes.  » 

tù^  **■  ™*™®  ^®"™'  ^*  Préiet  de  police  estimait  à 
,™  ou  12,000  Je  noDttbre  de  sujets  allemauds  encore 
"^is  cUemamJft,»    --  Toa  prit  un  parti  définitif  sur 

lit   rester  plus  longtemps  en. 
■^  ioutail-il,  qu'une  décision  du 

ta.nt    les  sujets  allemands  à 
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de  Paris  les  principales  richesses  artistiques  de  la  capi- 
tale (1).  Des  ordres  furent  en  effet  donnés  par  le  Gou- 
Temement  qui  fit  envoyer  en  province  les  drapeaux  des 
Invalides  (2),  les  plus  précieux  tableaux  du  Louvre,  etc. 
Ces  objets  furent  en  général  dirigés  sur  les  ports  : 
Brest,  Bayonne,  etc.,  d*où  Ton  espérait  pouvoir  facile- 
ment les  expédier,  le  cas  échéant,  en  pays  étranger  (Amé- 
rique, Espagne,  etc.). 

D'autre  part,  M.  de  Kératry  fit  rentrer  à  Paris  les 
objets  précieux  qui  se  trouvaient  dans  les  châteaux 
impériaux  voisins  de  la  capitale  (3). 


CHAPITRE  IX. 
riottine  da  la  mariae  nir  la  Seine. 


Dans  sa  séance  du  1 9  août,  le  Comité  de  défense  décida 
d'utiliser,  pour  la  défense  de  la  Seine,  des  canonnières  à 
faible  tirant  d'eau  que  possédait  la  marine. 

L'amiral  Rigault  de  Genouilly,  Ministre  de  la  Marine, 
disposait  en  effet,  à  ce  moment,  des  canonnières  et 
batteries  cuirassées  à  tranches  démontables  qui  devaient 
opérer  primitivement  sur  le  Rhin,  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  Exelmans.  Cet  officier  général  se  trouvait 
à  cette  date  enfermé  avec  quelques  marins  A  Strasbourg, 
mais  le  matériel,  non  encore  expédié,  restait  disponible 
dans  les  ports. 

Le  Ministre  fit  venir  à  Paris  : 

Le  yacht  le  Puebla  ; 


(i)  Revue  (THistoire,  1907,  28«  vol.,  p.  103. 

(2)  Sur  la  demande  du  Ministre  de  la  VLuine  (Revue  dT Sùtoire,  1907^ 
WTol.,p.  407). 

^3)  Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  du  Gcuwememertt  de  la 
Défense  nationale,  p.  19. 
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Cinq  batteries  ilottwntefi  cuirassées  armées  chacune  de 
denX'CanDKmsTayés  de  44  centin^tres  ; 

finit  canonnièrres  non  blindées  [VEstoc,  'la  Caronadej 
VEscopeite^  la  Bayonnefdtey  ia  Oiaymore^  le  Perrier^  la 
îtEspièrCj  le  Sabré)^  armées  «cbaoïme  d'un  canon  de 
|i6  cefvtimètpes  ^  d'un  canon  de  4  de  montagne  ; 

Six  cbaQoitpes  à  Tapeur  pontées,  dites  yedettes,  armées 
d'un  canon  de  12  ; 

Six  canots  à  vapeur  (1). 

A  ces  onîtës,  vint  se  joindre  ime  canonnière  armée 
d'im  (canon  de  'H  loentnnètres  et  appelée  oanenaiière 
Parcy,  du  nom  4e  son  inventeur. 
.  To^'C®  matériel,  transporté  par  cheoRn  de  fer,  com- 
mcnaça  t  arriver  à  Paris  le  .28  août  et  les  amvagpes  coofti- 
mtèpeiït  jus^e  dans  les  premiers  jours  de  septenvbre  (2). 
Le  montage  ^les  canomnères  eut  lieu  à  Saint- Denis  ;  les 
^Ufférentes  embarcationfi  y  f  nrenft  lancées  à  la  Seine,  puis 
dirigées -sur  Saint-OIoud  oùia  flottille  fut  réunie. 

Gélle-ci  fut  plaoée  sous  les  'Ordres  du  capitaine  de 
iraisBeauThomasset  qui  prit  le  titre  de  «chef  de  division  » 
et  iEi4»0Ta  son  -guiâon  <de  oonnoandement  sur  ie  Puebla. 
Le  capitaine  de  frégate  Ricnmier'hri  servit  de  second  et 
de  chef  d'état-major  (3). 

Le  Comité  de  défense,  après  <enitente  avec  le  Ministre, 
await  'déendé,  le  2â  aolKt,  'que  Ton  formerait  a^nec  cette 
^flottille  deux  sections,  Tune  en  amont,  Tautre  en  aval 
de  ia  place,   et  que  des  portières   seraient    ménagées 


(1)  Pour  plus  de  détails  sur  cette  flottille^  yoir  La  Marine  au  siège  de 
Paris,  p.  i4. 

(2)  Le  Préfet  maritime  de  Cherbourg  aa  Ministre  de  la  Marine, 
D.  T.,  Cherbourg,  i«'  septembre,  10  h.  33  matin. 

(9)  Le  Hinistre  de  la  Marine  au  Ministre  de  la  'Guerre,  Paris, 
2i  iioût4  k  Ministre  de  la  Querre  au  général  Troohu,  Paris,  17  sep- 
tembre; liste  numérique  et  nominative  des  officiers  et  marins  formant 
les  équipages  de  la  flottille  Ûe  la  Seine,  ^^aris,  ^3  août. 
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dans  les  esiacades  pour  permettre  la  circulation  des 
embarcations  (1).  Des  dépôts  de  charbon  furent  créés  à 
rintérieur  de  Paris,  et  un  dépôt  de  munitions  devait 
être  installé  à  Tlle  de  Billancourt. 

Toute  la  flottille  était  prête  le  14  septembre.  Son  rôle 
avait  été  défini  quelques  jours  auparavant  dans  une 
conférence  de  son  chef  avec  le  général  de  Ghabaud  la 
Tour  (2). 

«  Elle  devait  garder  les  deux  points  en  aval  et  en 
amont,  où  la  Seine  traverse  Tenceinte  de  Paris  ;  éloigner 
les  brûlots  que  Tennemi  eût  pu  lancer  sur  l'immense 
matériel  flottant  remisé  le  long  des  quais  ;  protéger  les 
barrages,  les  ponts  de  bateaux  et  s'opposer  à  toute  ten- 
tative de  construction  de  ponts  de  la  part  de  l'ennemi; 
enfin  agir  sur  toute  l'étendue  de  la  rivière  pour  y  proté- 
ger toutes  les  opérations  de  Tarmée  de  terre  (3).  » 

On  pensait  aussi  l'utiliser,  soit  pour  transporter  des 
troupes,  soit  pour  accompagner  des  bateaux-omnibus 
chargés  de  troupes.  Ceux-ci  pouvaient  porter  chacun 
250  hommes,  ce  qui  permettait,  avec  20  d'entre-eux,  de 
déplacer  en  peu  de  temps  5,000  hommes  du  centre  de 
Paris,  à  l'une  ou  l'autre  des  extrémités  du  trajet  flu- 
vial (4). 

Quand  l'investissement  devint  imminent,  la  flottille 
fut  chargée  d'enlever  tous  les  moyens  de  transport  ou 
de  passage  sur  la  Seine,  de  faire  rentrer  dans  la  ville  ce 
qu'il  était  possible  et  de  couler  le  reste.  Ce  fut  surtout 
en  aval  que  ces  opérations  furent  exécutées. 

Puis,  ainsi  qu'il  avait  été  décidé  auparavant,  la  flot- 


(1)  Revue  (THùtoire,  1907,  28«  toI.,  p.  4IÎ. 

(2)  Ibid.,  p.  572. 

(3)  La  Marine  au  siège  de  Paris,  p.  22.  Voir  aussi  Note  du  capitaine 
de  Taisseau  Thomasset  à  Tarn  irai  de  Dompierre  d'Hornoy»  Paris, 
25  août. 

(4)  Revue  d'Histoire,  1907,  28«  ^01.,  p.  572. 
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tille  fut  fractionnée  :  une  partie,  sous  les  ordres  du  capi- 
taine de  frégate  Goux  (2  batteries  flottantes,  3  canon- 
nières, 2  chaloupes-vedettes)  se  rendit  à  Bercy  tandis 
que  l'autre  partie,  sous  les  ordres  directs  du  capitaine 
de  vaisseau  Thomasset  (3  batteries,  S  canonnières,  4  cha- 
loupes-vedettes et  la  canonnière  Farcy)  était  maintenue 
entre  Javel  et  Billancourt  (1). 

Cette  répartition,  faite  définitivement,  le  barrage  du 
pont  dléna  put  être  terminé,  ce  qui  coupa  toute  com- 
munication par  eau  entre  les  deux  tronçons  (2). 

Le  18  septembre,  la  section  de  Bercy  remonta  jusqu'à 
Port-à-F Anglais,  puis  revint  mouiller  en  arrière  de  Fes- 
tacade,  à  hauteur  des  fortifications.  Là,  les  trois  canon- 
nières placées  en  travers  de  la  Seine,  pouvaient  battre 
de  leurs  feux  les  deux  rives  et  les  routes  et  chemins  qui 
les  longeaient. 

Quant  à  la  section  de  Javel,  son  chef  avait  placé  deux 
batteries  à  une  centaine  de  mètres  en  amont  du  pont  de 
bateaux  construit  par  Tartillerie  à  Billancourt,  d'où 
elles  battaient  les  deux  bras  du  fleuve,  les  coteaux  de 
:  Meudon  et  de  Glamart.  D'autre  part,  trois  canonnières 
étaient  à  hauteur  de  File  de  Billancourt  ;  le  reste  de  la 
section  stationnait  au  port  de  Javel  (3). 

(A  suivre.)  V.  H. 


(1)  Le  Ministre  de  la  Marine  au  capitaine  de  yaisseau  ThomasBef, 
Pari^»  -19  septembre  ;  le  capitaine  de  Taisseau  Thomasset  au  général  de 
Gbabaad  la  Tour,  Port-Javel,  20  septembre. 

(3)  Le  capitaine  de  Taisseau  Thomasset  au  général  Schmitz,  Paris, 
20  septembre. 

(3)  Le  capitaine  de  yaisseau  Thomasset  au  général  de  Ghabaud  la 
Tour,  Port-JaYel»  20  septembre. 


a«T.  Hiat. 
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LA 

CAMPAGNE   DE   1794 

A 

UARMÉE   DU   NORD 


(17  Pluvlôse-8  Messidor  An  H) 

CHAPITRE  VIL 
La  bttUdUa  de  Pont-à-Chin  [3  prairial  an  II  (22  mai  1794)]. 

A  la  suite  de  la  bataille  de  Tourcoing,  les  troupes 
françaises  occupaient  le  1^'  prairial  (20  mai)  les  positions 
suivantes  : 
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Division  Michaud^  forte  de  10,000  hommes  sans  cava- 
lerie ;  à  Fumes,  le  canal  de  Loo,  Rousbrugghe,  Bam- 
becke,  Houtkercke. 

Division  Moreau  : 

Brigade  Desenfans,  —  à  Wytschaete,  en  observation 
devant  Ypres.  Le  2  (21  mai),  croyant  sur  de  faux  bruits 
que  sa  droite  était  menacée,  il  s'était  porté  à  Gommines 
avec  un  demi-batailion,  un  escadron  et  une  pièce,  et  y 
laissait  le  chef  d'escadrons  Murât,  i  la  tète  de  50  cHas- 
seurs,  avec  ordre  d'éclairer  en  avant  de  Gommines  et  de 
Wervicke  et  de  se  relier  à  Wambeke  avec  les  postes 
d'infanterie  détachés  du  gros  de  la  brigade  situé  à 
Wytschaete. 

Brigade  Yandamme  —  à  Gourtrai,  en  avant  do  fau- 
bourg de  Bruges,  bordant  la  Heule  depuis  la  Lys  jusqu'à 
Waeter-Meulen. 

Division  Souham  : 

Brigade  Malbrancq  —  à  Gulleghem  ; 

Brigade  Daendels  —  au  Pottelberg  et  à  Belleghem  ; 

Brigade  Macdonald  —  à  Oudesmesse  et  à  Sainte-Anne;* 

Brigade  Jardon  —  à  Aelbeke  ; 

Brigade  Dewinter  —  en  arrière  de  Belleghem. 

Division  Bonnaud  : 

Une  partie  gardant   le  camp  de    Fiers  et  occupant 
Hem  et  Lannoy  ; 
Brigade  Compère  —  à  Watrelos  ; 
Brigade  Thierry  —  sur  les  hauteurs  du  Haut-Judas. 

En  face  de  ces  troupes,  celles  des  Alliés  étaient  ainsi 
réparties  : 

Glerfayt  —  à  Thielt  ; 

Hammerstein  —  vers  Thorout  et  Lichtervelde  ; 

Gobourg  et  York  —  au  camp  de  Toumay,  avec  avant- 
gardes  i  Marquain  et  Lamain,  flanc-gardes  à  Bamegnies 
et  à  Bachy.  La  ligne  des  avant-postes  passait  par  Baisieu 
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et  Wannain,  se  reliant  au  Nord,  à  la  Censé  Lanettières, 
avec  ceux  de  von  dem  Bussche  ;  au  Sud  avec  ceux  de  la 
flano-garde  de  Bachy  ; 

Yon  dem  Bussche,  bordant  l'Ëspierre,  face  à  Courtrai. 

Rien  ne  pouvait  mieux  montrer  Terreur  stratégique 
commise  par  Pichegru  en  s'enfoumant  dans  la  vallée  de 
la  Lys,  que  cette  situation  où  il  se  trouvait  encore,  malgré 
sa  victoire  de  Tourcoing,  entre  deux  masses  ennemies 
prfittes  encore  à  se  refermer  sur  lui  comme  elles  avaient 
failli  le  faire  le  30  floréal.  Dans  cette  situation,  une  seule 
solutidh  s'imposait  :  celle  de  la  manœuvre  en  lignes 
intérieures  en  fixant  la  masse  secondaire  et  concentrant 
le  maximum  des  efforts  sur  la  principale.  Cette  solution 
n'avait  pas  échappé  à  Souham,  car,  dès  le  30  floréal,  il 
écrivait  à  Bonnaud  : 

«  En  nous  réunissant  en  masse  sur  tous  les  corps,  nous 
les  battrons  Tun  après  iTautre,  et  il  (l'ennemi)  sera 
bientôt  obligé  à  se  retirer  de  là. 

«  Tu  ne  peux  que  rester  en  observation  (devant  Tour- 
nay)  jusqu'à  ce  que  j'aie  complètement  chassé  l'armée 
de  Clerfayt...  » 

Or,  dès  le  l*'' prairial,  Souham  savait  que  Clerfayt  était 
repoussé  au  delà  de  la  Lys  par  Yandamme.  Cet  officier 
général  mandait  du  reste  le  2,  que  ce  jour-même,  les 
troupes  de  Clerfayt  devaient  reprendre  «  l'ancienne 
position  de  Thielt,  Roosebeke,  Meulebeke,  Pitthem  (1)  ». 
D'autre  part,  la  correspondance  secrète  de  Douay,  datée 
du  2  prairial,  apprenait  que  l'on  pouvait  estimer  à 
30,000  hommes  le  renfort  qu'avait  reçu  l'ennemi  du  côté 
de  Tournay  et  dont  une  lettre  du  30  floréal  avait  donné 
avis  (2). 


(i)  Rapport  du  2  prairial  (21  mai  1794)  signé  Vandamme.  (Voir 
Documents  annexes.) 

(2)  Correspondance  secrète  de  Douai,  2  prairial.  (Voir  Documents 
annexes.) 
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Ces  renseignements  qui  montraient  la  masse  secon- 
daire en  retraite  vers  le  Nord  et  la  principale  encore 
accrue  et  toujours  menaçante,  devaient  amener  logique- 
ment le  général  Souham  à  concentrer  ses  efforts  de  ce 
c6té  en  laissant  le  minimum  en  observation  entre  Menin 
et  Gourtrai.  La  brigade  Yandamme  chargée  de  ce  soin 
devait  encore  tromper  Tennemi  par  des  feintes  du  côté 
d'Ingelmunster  et  de  Roosebeke. 

Ce  fut  cette  solution  que  traduisirent  les  ordres 
ci-après  : 

Le  général  Souham  au  général  Macdonald,  - 

Goortrai,  le  S  prairial  (21  mai). 

Le  général  de  brigade  Macdonald  partira  demain  3  prairial  à  3  heures 
da  matin  pour  attaquer  Tennemi  dans  la  position  du  Peoq  et  de  Saint- 
Léger  derrière  TEspierre.  Il  passera  par  Rolleghem,  Tombrouck  et 
Dottignies,  où  il  attaquera  les  postes  que  Tennemi  pourrait  y  aToir.  IL 
marchera  ensuite  sur  Saint-Léger  qu'il  attaquera,  et  fera  ses  disposi- 
tions pour  passer  l'Ëspierre  sur  la  gauche  et  principalement  sur  la 
droite  de  ce  Tillage.  Le  général  Macdonald  attaquera  ensuite  les  troupes 
que  Tennemi  aura  en  avant  du  Pecq  entre  Warcoing  et  Estaimbourg 
et  les  poussera  autant  qu'il  lut  sera  possible. 

Le  général  Jardon  qui  passera  par  Evregnies,  sera  sous  les  ordres  du 
général  Macdonald,  marchera  à  sa  droite  et  fera  partie  de  son  avant- 
garde  ;  il  devra  tâcher  de  passer  aussi  TEspierre  à  Fretin  et  établira  la 
correspondance  avec  le  général  Thierry  qui  doit  marcher  sur  Leers  et 
Estaimbourg. 

Le  général  Macdonald  correspondra  sur  sa  gauche  avec  le  général 
Daendels  qui  marche  par  la  route  de  Gourtrai  à  Tournay  sur  Warcoing 
et  Espierres. 

Le  iparc  d'artillerie  s'avancera  d'abord  k  Tombrouck  et  ensuite  à 
Dottignies. 

Souham. 

Le  général  Souham  au  général  Jardon, 

Cottrtrai,  la  2  prairial  (21  mai). 

Le  général  de  brigade  Jardon  partira  demaio,  k  3  heures  du  matin, 
pour  marcher  sur  le  camp  ennemi  derrière  l'Espierre,  par  Tombrouck 
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et  ETregoies,  afin  de  faire  TaTant-garde  de  la  brigade  du  général 
Macdonald  et  de  passer  TËspierre  k  Fretin.  Il  recevra  de  nouYeauz 
ordres  pour  sa  marche  du  général  Macdonald  et  communiquera  avec  le 
général  Thierry  qui  marche  sur  Leers  et  Estaimbourg. 

Le  général  Soukam  au  général  Daendels, 

Goartrai,  le  S  prairial  (SI  mai). 

Le  général  de  brigade  Daendels  partira  demain  à  3  heures  du  matin, 
pour  attaquer  le  rassemblement  des  ennemis,  derrière  l*Espierre«  It 
passera  par  Belleghem  et  la  route  de  Gourtrai  à  Touraay.  Arrivé  à 
Goeyghem,  il  enverra  un  petit  corps  sur  Espierres,  attaquera  directe- 
ment à  droite  et  à  gauche  de  la  route,  et  établira  des  passages  sur  la 
rivière  d'Espierre.  Il  marchera  ensuite  sur  Warcoing  et  les  corps  que 
Tennemi  aura  de  ce  côté,  en  môme  temps  que  le  général  Macdonald, 
les  attaquera  par  Saint-Léger. 

Le  général  Daendels  correspondra  avnc  le  général  Macdonald  qui 
sera  à  sa  droite,  et  le  chef  de  brigade  Dewinter  qui  sera  à  Helchin  et 
Saint-Genoiz. 

Le  pare  d*artillerie  sera  établi  à  Tombrouck  et  ensuite  à  Dottignies. 

Le  20*  régiment  de  cayalerie  marchera  avec  cette  colonne,  sous  les 
ordres  du  général  Daendels. 

Le  général  Souham  au  chef  de  brigade  Dewinter, 

Coartrai,  le  2  prairial  (21  mai). 

Le  chef  de  brigade  Dewinter  partira  demain,  à  3  heures  du  matin, 
avec  la  23*  demi-brigade,  le  2*  bataillon  de  l'Yonne,  le  7*  du  Nord,  le 
21*  des  Tolontaires  nationaux,  la  3*  division  de  gendarmerie,  le 
I*' bataillon  d'infanterie  légère»  le  9*  régiment  de  hussards  et  une  demi- 
compagnie  de  la  il*  d'artillerie  légère. 

Il  passera  par  le  moulin  de  Glaren  et  Saint-Genoix  sur  Helchin  où  il 
placera  ses  troupes  jusque  vers  l'Escaut.  Il  enverra  des  partis  du  côté 
d'Espierres  et  sur  la  route  d'Audenarde  et  laissera  un  petit  corps  à 
Saittt-Genoii,  pour  s'éclairer  du  côté  de  Moen  et  d^Heestert  et  couvrir 
la  gauche  de  l'armée. 

Le  chef  de  brigade  correspondra  sur  sa  droite  avec  le  général  Daendels 
qui  marche  sur  Espierres  et  Warcoing  et  avec  le  général  Moreau  qui 
aura  ses  troupes  depuis  Belleghem  jusqu'à  Gouitrai,  pour  Tinstruire 
des  mouvements  que  l'ennemi  pourrait  faire  du  côté  de  Vichte. 

Le  pare  d'artillerie  sera  d'abord  à  Tombrouck  et  ensuite  à  Dotti- 
gnies. 
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Le  général  Souham  au  général  Moreau. 

Courtrai,  le  2  prairial  (21  mai). 

En  conséquence  des  ordres  du  général  en  chef  Pichegru,  le  général 
de  division  Moreau  fera  passer  demain  à  3  heures  du  matin  la  Lys  aux 
l»rîgade8  des  généraux  Yandamme  et  Malbrancq,  et  les  placera  sur  la 
hauteur  du  Pottelberg  et  entre  Belleghem  et  Gourtrai  sur  les  hauteurs 
en  avant  de  la  route  de  Tournay.  H  en  placera  aussi  pour  observer  et 
défendre  la  Lys  entre  Gourtrai  et  Menin. 

Le  général  Moreau  enverra  de  fortes  découvertes  sur  toutes  les 
routes  ;  principalement  le  matin  du  côté  dlngelnllinster  et  de  Roose- 
beke,  afm  de  déguiser  notre  mouvement  à  Tennemi.  Il  éclairera  aussi 
les  routes  de  Gand  et  d*Audenarde  afin  d'être  instruit  des  mouvements 
que  l'ennemi  pourrait  faire  de  ce  côté. 

Si  le  général  Moreau  apprenait  que  Tarmée  de  Glerfayl  passât  la  Lys 
pour  attaquer  Gourtrai  par  la  droite  de  la  Lys,  il  m'en  donnerait  avis 
sur-le-champ,  ainsi  qu'au  chef  de  brigade  Dewinter  qui  sera  à  Helchin 
et  Saint-Genoiiy  afin  de  prendre  des  mesures  pour  l'attaquer  vigoureu- 
sement. 

'  La  27^  demi-brigade  restera  à  Gourtrai  avec  100  cavaliers  du  20* 
pour  en  former  la  garnison.  Le  général  Moreau  en  disposera  de^la 
manière  qui  lui  paraîtra  la  plus  convenable  pour  la  défense  delà  place. 

Les  ponts  sur  la  Lys  devront  être  retirés  et  placés  au  faubourg  de 
Lille  pour  les  replacer  s'il  est  nécessaire. 

SOUHAH. 

Le  général  Moreau  au  général  Vandamme, 

Gourtrai,  le  2  prairial  (21  mai). 

Ordre. 

Le  général  de  brigade  Vandamme  quittera  demain  matin  à  3  heures 
la  position  qu'il  occupe  derrière  la  Heule,  traversera  la  ville  de  Gour- 
trai et  viendra  occuper  les  hauteurs  du  Pottelberg. 

Il  masquera  son  mouvement  par  de  fortes  reconnaissances  de  troupes 
légères  qu'il  enverra  vers  Ingelmunster,  Hulste,  Bavichove,  etc.  Il  lais- 
sera quelques  troupes  derrière  la  Heule  pour  en  rompre  les  ponts  en  cas 
que  l'ennemi  se  prépente;  il  les  détruira  même  avant  la  nuit,  quelque 
chose  qui  se  passe. 

Il  se  chargera  dans  sa  nouvelle  position  de  défendre  le  passage  de 
la  Lys  de  Menin  à  Gourtrai,  et  de  donner  à  ces  villes  les  secours  dont 
elles   pourraient   avoir    besoin    en  cas  d'attaque.  Il  correspondra  fré- 
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qaemment  aTee  le  g^éral  Malbrancq,  placé  à  la  droite  sur  la  route  de 
ToaAiay.  11  donnera  ordre  au  eommandant  de  Menin  (de)  pouaaer  une 
reeoDoaiasance  Tert  Roosselaere  et  de  lui  envoyer  dce  rapports  fréquents 
•or  la  position  qu'occupe  Tennemi  deaon  côté.  Il  enverra  dee  espions  (i) 
tersTliielt  et  la  rive  droite  de  la  Lys  pour  s'assurer  .des  mouvements 
que  pourrait  Mn  l'enneini  vers  la  Lys  ou  vers  Gourtrai.  Il  me  rendra 
compte  à  Gourtrai  de  tout  ce  qu'il  pourra  découv)rîr,  et  des  mouve- 
ments que  nécesntera  sa  position. 

Le  général  Souham  au  général  Leblanc  commandarU  la  cavaierie, 

L  *•  Courlraî,  le  S  prairial  (Î1  mai). 

Le  générai  de  brigade  Leblanc  donnera  ordre  au  5*  régiment  de 
chasseurs  à  cheval  de  se  rendre  demain,  à  3  heures  du  matin,  à  Marcke, 
pour  marcher  jivec  le  général  Macdonald. 

Le  2(K  régiment  de  cavalerie,  à  l'exception  de  100  cavaliers  qui  sont 
i  Gourtrai,  se  rendra  à  3  heures  précises  du  matin  au  Pottelberg,  en 
passant  la.  Lys  sur  les  ponts  entre  Gourtrai  et  Bisseghem.  Ge  régi- 
ment recevra 'de  nouveaux  ordres  du  général  de  brigade  Daendels. 

Les  deux  régiments  de  carabiniers  passeront  aussi  à  3  heures  du 
matin,  la  Lys  à  Bisseghem  et  suivront  le  chemin  de  Gourtrai  jusqu'au 
&tIbourg  de  Lille,  prendront  ensuite  un  chemin  à  droite,  pour  gagner 
le  faubourg  de  Tournay  et  suivront  la  route  de  Toumay,  après  la 
colonne  du  général  Daendels,  jusqu'au  moulin  de  Goeyghem,  où  ils  se 
placeront,  en  attendant  que  je  leur  envoie  de  nouveaux  ordres,  pour  se 
porter  aux  points  où  ils  pourront  être  utiles. 

*    Le  général  Souham  au  commandant  du  parc  d* artillerie^ 

Gourtrai,  le  2  prairial  (SI  mai). 
Le  parc  d'artiOerie  partira  demain  à  A  heures  du  matin,  après  que  la 


(i)  Rapport  du  4  prairial  (23  mai  1794). 

L'espion  envoyé  àlogelmunster  a  passé  au  delà  de  ce  village.  L'ennemi 
n'y  est  pas,  il  a  ensuite  marché  vers  Roosebeke,  il  a  rencontré  une  femme 
qui  loi  a  assuré  qu*il  y  étail  arrivé  beaucoup  de  troupes,  ce  qui  Ta  empê- 
ché d'aller  plus  loin;  il  ne  sait  s'ils  viennent  d'Ypres  ou  de  Dixmude. 
Demain  il  fera  sa  tournée  et  ira  à  Roosebeke. 

Pour  copie  conforme  : 

Vandasms. 
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colonne  du  général  Maedonald,  qui  est  sur  la  hauteur  d*Oudesmesse, 
sera  partie^  et  passera  par  iElbeke  à  Tombrouck  où  il  s'arrêtera  jus- 
qu'à ce  que  la  colonne  du  général  Maedonald  soil  au  delà  de  Dottigaies 
Gi'i  il  ira  ensuite  et  se  parquera  à  droite  du  Tillage  près  les  anciens 
retrfinchements.  Le  commandant  du  parc  laissera  dans,  la  po&itioa 
actuelle  des  munitions  suffisantes  pour  la  place  de  Gourlrai  et  la  dîn- 
ai on  du  général  Moreau.  Les  deux  ponts  établis  sur  la  Lys  detront  être 
retirés^  après  le  passage  de  la  caTalerie  et  des  colonnes  des  généraai 
Malbrancq  et  Vandamme.  L'équipage  dont  la  manœuvre  sera  la  plus 
facile  de^ra  rejoindre  le  parc.  L'autre  restera  au  faubourg  de  Lille,  àU 
disposition  du  général  Moreau. 

Le  général  Souham  au  commandant  du  génie, 

Courtrai,  le  2  prairial  (21  mai). 

Lr  commandant  du  génie  Toudra  bien  s'occuper  le  plus  promptement 
|)OH:;ïJb[e,  de  faire  abattre  toutes  les  maisons  de  la  place  de  Courtrai  qui 
pauriTiDt  être  nuisibles  à  la  défense  de  cette  place  en  commençant  par 
celles  des  faubourgs  de  Bruges,  Gand  et  Courtrai. 

La  position  qu'occupaient  les  Alliés  le  21  et  qu'allait 
attaquer  Souham  semble  n'être  pas  tout  à  fait  la  même 
que  celle  du  19.  D'après  la  Relation  autrichienne  (1)  elle 
formait  autour  de  Tournay  un  demi-cercle  sur  lequel  les 
traupes  étaient  réparties  sur  plusieurs  lignes. 

La  première.  d'Esplechin  à  Blandain  (8  bataillons, 
8  escadrons  L,  anglais  et  hessois),  était  couverte  par  des 
avaot-gardes  à  Hertain  (6  escadrons)  et  Nechin  (2  com- 
piignies,  2  bataillons,  2  escadrons  sous  le  général  Kova- 
chovich).  La  2®  ligne,  suivant  de  près  la  lisière  du  fau- 
liuurg,  s'appuyait  à  gauche  à  l'Escaut  et  à  droite  au  bois 
de  Frolennes;  elle  comprenait  14  bataillons,  5  esca- 
drons I.  et  anglais.  10  escadrons  L  et  R.  formaient  la 
3«  ligne  depuis  Orcq  jusqu'au  bois  de  Frolennes.  Dans 
une  4®,  sise  entre  les  mêmes  limites,  se  trouvaient  la 
réserve  d'artillerie  ainsi  que  8  bataillons  et  2  escadrons 


(1)  Oesierreichische  militàrische  ZeitschrifL 
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hollandais.  Le  corps  de  troupe  hanovrien,  soas  les 
ordres  des  généraux  comte  de  Walmoden  et  von  dem 
Bassche,  se  tenait  vers  Warcoing. 

Toat  ce  rassemblement  était  couvert  par  des  avant- 
postes  à  Gamphin^  Baisieu,  Willem,  Templeuve,  Nechin, 
Leers,  Estaimbourg,  Saint-Léger,  Espierres. 

«  Le  terrain  aux  environs  de  Tournay  est  doucement 
oodalé.  De  Froidmont  à  Lamain,  devant  Taile  gauche 
de  la  position,  court  vers  la  Marque  un  terrain  ouvert 
très  fiaivorable  aux  mouvements  de  la  cavalerie.  Le  terrain 
vers  Templeuve,  et  surtout  devant  toute  l'aile  droite,  est 
fréquemment  coupé  de  haies,  d'aqueducs  et  de  fossés. 
Sur  tous  les  points  du  front  qui  s'y  prêtaient  étaient 
établies  des  redoutes  fermées  ou  des  redans  ;  les  localités 
étaient  fortifiées  (1).  » 

L'archiduc  Charles  décrit  le  terrain  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes,  a  Les  Alliés,  dit-il,  s'étaient  postés 
devant  Tournay  sur  les  faibles  hauteurs  qui  s'étendent 
de  Lamain  par  Frolennes  vers  TEscaut.  Elles  étaient 
entourées  d'une  chaîne  d'avant-postes  allant  de  Gamphin 
à  Espierres  par  Templeuve.  Toute  la  plaine  comprise 
entre  le  Ruisseau  d*Espierre  et  la  position  est  complète- 
ment coupée  de  villages,  jardins,  haies  et  marais.  C'est 
i  travers  ces  obstacles  que  l'armée  française  se  porta  le 
22  mai  à  l'attaque...  (2).  » 

La  bataille. 

Aux  termes  des  ordres  donnés  par  Souham,  Macdonald 
avait  pour  objectifs  Saint-Léger  et  Pecq,  et  son  attaque  se 
combinait  avec  celle  de  Daendels  qui,  s'avançant  sur  la 
grande  route  de  Courtrai,  devait  marcher  sur  Warcoing. 


(1)  Oesterreichische  militarùche  ZeitschrifL 

(2)  Erzheriog^s  Karl  Einzelschrifien. 
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Ce  mouvement  débordant  devait  être  couvert  du  côté 
d'Audenarde  par  la  brigade  Dewinter  placée  en  obserra- 
UoD  à  Helchin  et  maintenant  la  liaison  avec  Gourtrai. 

De  son  c6té,  la  division  Bonnaud,  amusant  Tennemi 
sur  le  front  Baisieu-Willem,  devait  Tattaquer  de  front 
sur  la  ligne  Nechin-Templeuve-Estaimbourg.  «  La  tâche 
de  ce  général,  dit  Picbegru  (1)  était  de  faciliter  à  la 
division  Souham  le  but  de  l'opération  qu'elle  seule 
devait  remplir.   » 

I  Contrairement  à  l'assertion  de  l'archiduc  Charles  (2) 
il  V  avait  donc  bien  un  plan  de  bataille  qui  consistait  à 
mnintenir  l'ennemi  sur  le  front  Baisieu-Ëstaimbourg  et 
à  le  déborder  par  une  attaque  décisive  débouchant  sur 
le  iront  Saiot-Léger-Warcoing.  L'attaque  de  front  se 
clivisait  elle-même  en  une  simple  démonstration  vers 
Baisieu  et  en  un  combat  d'usure  sur  Templeuve. 

Démonstration  sur  le  front  Baisieu-  Willem. —  Pichegru 
ne  lit  qu'inquiéter  pour  la  forme  cette  ligne  au  moyen  de 
U'IOO  chevaux  et  de  l'artillerie  à  cheval  se  montrant  vers 
lîaisieu.  Ces  troupes  s'y  heurtèrent  aux  avant-postes  du 
général  de  Bellegarde  ;  mais  elles  commirent  la  faute  de 
ralentir  leur  feu  de  telle  sorte  que  cet  officier  général 
coiiiprit  qu'il  ne  s'agissait  là  que  d'une  démonstration  ; 
et,  laissant  cette  partie  qui  constituait  son  aile  gauche, 
au  commandement  du  colonel  Blaskovitch,  il  concentra 
toute  son  attention  sur  l'attaque  qui  se  dessinait  vers 
Tenjpleuve.  Lorsque  la  division  Bonnaud  emportera  ce 
dernier  poste  et  Ramegnies,  le  colonel  Blaskovitch 
rétrogradera  de  Baisieu  sur  Hertain  pour  ne  pas  être 
tour  Mr. 

D'autre  part,  devant  la  démonstration  française,  le 


11/  Opérations  du  général  en  chef  Pichegru. 
(il  Mémoires  de  Tarchiduc  Charles. 
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toloùd  Devay  fit  avancer  quatre  escadrons  da  camp  de 
Lamain  dans  la  plaine  entre  Gamphin  et  Baisieu  et  en 
plaça  six  antres  en  réserve,  à  un  moulin  entre  Gamphin 
dWannain. 

Snr  ces  entrefaites,  les  volontaires  d'0*Donneil,  ren- 
forcés par  une  division  (2  compagnies)  autrichienne, 
s'emparèrent  de  Baisieu. 

Pour  répondre  à  cette  attaque,  la  division  Bonnaud 
«nvoya  vers  4  heure  de  l'après-midi  2,000  cavaliers 
pour  tourner  Baisieu  par  Gamphin  ;  mais,  tandis  que  le 
coloner  Blaskovitch  agissait  de  front  contre  cette  loca- 
lité, Devay  chercha  à  la  tourner  par  les  6  escadrons 
débouchant  du  moulin  entre  Gamphin  et  Wannain. 

Les  2,000  cavaliers  républicains  n'attendirent  pas  cette 
attaque  et  se  dérobèrent  derrière  un  rideau  composé  de 
tirailleurs  embusqués  derrière  des  buissons  qui  arrêtè- 
rent l'élan  de  la  cavalerie  autrichienne. 

La  situation  resta  ainsi  stationnaire  jusqu'au  moment 
où  la  division  Bonnaud  fut,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
obligée  de  rétrograder  de  Froïennes  sur  Templeuve.  A  ce 
moment,  la  cavalerie  républicaine,  chargée  de  la  démons- 
tration sur  Baisieu  et  Gamphin,  se  retira  sur  Willem. 
L  obscurité  était  alors  presque  complète  et  mit  fin  à  la 
latte. 

Attaque  de  front  sur  Templeuve,  —  Dès  6  heures  du 
matin,  les  tirailleurs  du  général  Bonnaud  avaient  com- 
mencé i  inquiéter  les  piquets  autrichiens  placés  en  avant 
de  Templeuve  et  de  Nechîn.  Le  général-major  de  Belle- 
garde  renforça  alors  ses  avant-postes  de  Templeuve  des 
compagnies  de  Jellachich,  de  3  de  Giulay,de  2  de  tirail- 
leurs et  de  2  de  Slavons  afin  de  rendre  ce  front  inviola- 
ble et  de  donner  à  son  gros  en  arrière  le  temps  de  se 
rassembler  en  formation  préparatoire.  Mais  taudis  que 
Bellegarde  prenait  ces  dispositions,  les  Républicains  pro- 
duisaient leur  principal  effort  sur  Nechin,  en  chassaient  les 
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troupes  du  général  Kovachevich  et  meuaçaient  ainsi  la 
droite  et  les  derrières  des  défenseurs  de  Templeuve.  De 
Necliiû,  les  Républicains  gagnèrent  Ramegnies  tandis 
que  la  brigade  Thierry  enlevait  Estaimbourg  et  Baillœul. 
De  rUtmegnies  les  tirailleurs  se  répandirent  dans  les 
bocages,  haies,  ruisseaux  et  fossés  qui  sont  autour  de 
Pont-à-Chin(4). 

Ce  mouvement  tournant  par  Nechin  força  le  général 
de  Bellegarde  à  abandonner  Templeuve  (2)  dont  les 
défenseurs  se  retirèrent  au  moulin  de  Croisette,  où  les 
recueillit  un  bataillon  de  Murray  avec  deux  canons.  Les 
tirailleurs  de  la  division  Bonnaud  venaient,  de  leur  c^té, 
border  la  rive  méridionale  des  marais  au  Sud-Est  de 
Templeuve.  Se  glissant  en  outre  dans  les  haies  de 
Templeuve,  ils  s'emparaient  même,  plus  au  Sud,  de  la 
batterie  de  Blandain(3),  et  envoyaient  de  là  des  tirailleurs 
jusqu'aux  premières  maisons  de  Froïennes,  à  une  petite 
demi-lîeue  des  remparts.  Cette  infanterie  légère  entretint 
alors,  de  2  heures  à  5  heures  «  le  feu  de  mousque- 
ts rie  le  plus  violent  dont  il  soit  possible  de  citer  un 
exemple  (4).  »  Mais  Tinfanterie  du  prince  d'Orange  (5) 
appuyée  par  «  le  feu  de  quelques  pièces  d'artillerie 
Jégi'^rc  des  Autrichiens  et  des  Hanovriens,  dirigé  contre 
eux  nvec  beaucoup  de  vivacité  de  dessus  la  chaussée 


(t  )  Voir  la  note  (2)  de  la  page  227. 

(t)  Pichegru  à  Macdonald,  Watrelos,  3  prairial  an  II,  11  heures  du 
malin.  if..,„  Nous  sommes  maîtres  depuis  longtemps  de  Leer»,  Nechin 
et  'ï>m|kleuvp » 

(3)  PicbegruàMacdoDald,lePecq,3prniriaIanII,  5h.30soir.<fJeTiens 
de  reprvoîr  une  lettre  du  général  Bonnaud,  datée  de3heure8.  lime  dit 
élte.  ûum  la  position  que  je  lui  avais  indiquée  sur  Templeuve  et  Rame- 
gnie-;  ;  il  a  fait  quelques  prises,  entre  autres  6  pièces  de  canon. 

lii  ^nierà  Moreau,  Gourtrai,  3  prairial.  «  Tout  va  bien,  mon  cher 
Monim.  on  poursuit  reonemi  vers  Ramegnies  et  Pont-à-Chin  ....  » 

(I)  [TÂrnaudin. 

(5)  Knpport  du  prince  d'Orange  en  date  du  22  mai  1794  (K,  K.  A.). 
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de  Coortrai,  ne  leur  permit  pas  de  se  porter  plus 
arant  (i)  ». 

La  situation  vers  5  heures  du  soir  était  donc  la  sui* 
Tante:  la  division  Bonnaud  s'étendait  des  abords  de 
Pont-à-Chin  à  Blandain  en  passant  par  les  marais  de 
Templeuve  ;  en  face  Kovachevich  occupait  Pont-à-Chin, 
et  Bellegarde  les  hauteurs  du  moulin  de  Croisette. 

Cette  position  était  importante  car  c'est  elle  qui  assu- 
rait la  liaison  entre  ces  deux  généraux.  Aussi  le  prince 
de  Waldeck  y  amena-t-il  en  renfort  2  bataillons  et 
quelques  escadrons  ;  mais  les  Républicains  se  lancèrent 
par  Ramegnies  (2)  sur  le  flanc  et  les  derrières  de  ces 
haateors  et  en  déterminèrent  Tabandon.  Les  défenseurs 
se  retiraient  alors  sur  la  position  principale  occupée  par 
Bellegarde  tandis  que  les  Républicains  occupaient  ces 
hauteurs  avec  de  l'infanterie  et  deux  canons  (3). 

A  ce  moment,  le  général  Kovachevich,  renforcé  par 
legénéral  von  dem  Bussche,  dont  il  sera  parlé  plus  loin, 
gagnait  du  terrain  en  avant  de  Pont-à-Chin.  D'autre  part, 
deux  bataillons  de  la  division  Bonnaud  se  portèrent  en 
ayant  de  Blandain  en  s'exposant  en  quelque  sorte  aux 
coups  de  l'ennemi.  Le  prince  de  Waldeck  qui  méditait  la 
reprise  des  hauteurs  de  Blandain  profita  de  cette  occa- 
sion, et  fit  charger  ces  deux  bataillons.  La  charge  fut  si 
heureuse  qu'ils  furent  mis  en  déroute,  rejetés  en  désor- 
dre sur  Blandain,  où  ils  jetèrent  la  confusion  et  déci- 
dèrent la  retraite  sur  Templeuve.  Mais,  malgré  leurs 
efforts,  les  Autrichiens  ne  purent  s'emparer  de  cette  loca- 
lité. Néanmoins  le  mouvement  en  avant  de  Frolennes  à 
Templeuve  amena  celui  du  colonel  Blaskovitch  de  Her- 
taini  Baisieu. 


(i)  D'Arnaudin. 

(2)  Voir  la  note  (±)  de  la  page  précédente. 

(3)  Oesterreichische  mUitârisehe  Zeitschrift. 
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Aiiaque  de  Saint-Léger  et  Warcoing  par  Macdonald  et 
Daendels.  —  Pendant  que  se  déroulaient  ces  événements, 
Macdonald  et  Daendels  avaient  mené  leur  attaque  déci- 
sive. Macdonald  devait  forcer  tout  d*abord  le  passage  de 
m^pieiTe  à  Saint-Léger  et  à  Mauroy.  «  Nous,  partîmes  le 
3  prairial  à 2  heures  du  matin,  écrit  P.  Lacrcir  (i).  Nous 
marcliâmes  par  iElbeke  et  Tombrouck  et  arrivâmes  à 
Fanbe  près  Saint-Léger.  Nous  y  trouvâmes  eflfective- 
meut  r ennemi.  Mon  général  chargea  Jardon  «k  Saint- 
Lé,£j:er,  et  la  brigade  s'étendit  sur  la  gauche  du  côté  de 
Mauroy.  L'affaire  s'engagea  de  suite  à  coups  de  canon. 
L'on  s  y  fusilla  peu.  L'ennemi  ne  nous  résista  pas  long- 
temps, craignant  pour  sa  droite  que  le  général  Daendels 
poussait  vigoureusement  sur  la  route  de  Courtrai  à 
Touniay 

(<  Nous  passâmes  l'Ëspierre  en  nous  dirigeant  sur 
Pecq,  Là  nous  fîmes  notre  jonction  avec  le  général 
Daendels  qui  y  arrivait  en  même  temps  que  nous  (2).  » 

Vn  face  de  cette  double  attaque  se  trouvaient  les 
Hanovriens  de  von  dem  Bussche,  qui  se  retirèrent  en 
bon  ordre.  «  Ils  se  replièrent  partie  sur  le  gros  de 
l'aimée,  partie  derrière  TËscaut.  Ces  derniers  traver- 
sèrent cette  rivière-  près  de  Warcoing  sur  un  pont  de 
pontons  qu'ils  replièrent  après  eux  et  prirent  une  posi- 
tion sur  la  rive  droite  pour  disputer  le  passage  (3)  »  ; 
mais  cela  n'empêcha  pas  les  Français,  parvenus  sur 
rEîscaut,  d'y  brûler  un  convoi  de  fourrages  qui,  transporté 
par  InHandres  remontait  vers  ïournay.  Quant  à  l'autre 
partit^  des  Hanovriens,  ils  se  retirèrent  sur  Pecq. 
Ils  o  i^urent  pas  le  temps  d'y  brûler  le  pont  de  pontons 


(1  )  Hrécis  des  opérations  de  la  brigade  Macdonald,  par  P.  Lacroix. 
{t)  Ueynier  à  Moreau,  Courtrai,   3  prairial.  «  On  a  pris  un  de  ses 

poïitîj  .^i  l'ecq » 

(3/  Ll  Arnaudin. 
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qui   y    était  installé   (1),  et    farent  ainsi    coupés   de 
,    TEscant;  ils  dorent  dès  lors  se  rabattre  sur  Ramegnies 
et  sur  Pont-è-Chin  (2),  où  ils  firent  leur  jonction  avec 
les  troupes  du  général  Kovachevich. 

Mais  ce  hameau  leur  fut  encore  enlevé  ;  en  effet,  bien 
que  les  ordres  de  Souham  ne  spécifiassent  pas  d'obji'ctif 
^los  avancé  que  Pecq  à  la  brigade  Macdonald,  et  War- 
coing  à  celle   de  Daendels,  Macdonald  devait  cepen- 
dant pousser  rennemi  autant  qu'il  lui  serait  possible  et 
Daendels  devait  lui    prêter   son   concours.  Ce  dernier 
<x  opinait  de  passer  TËscaut  (3)  »,  afin  de  prendre  à 
revers  toute  la  ligne  ennemie,  mais  ce  mouvement  pou- 
Tait  rendre  la  retraite  très  difficile  en  cas  d'échec.  Aussi 
«  résolut-on  de  n'agir  que  sur  la  rive  gauche.  Daendels 
resta  à  Pecq  pour  observer  TEscaut,  et  Macdonald,  k  la 
tête  de  5  régihients  de  cavalerie  (4),  se  dirigea  rapide- 
ment vers  Pont-à-Chin   dans  l'intention   de  couper  la 
retraite  sur  ce  point  à  quelques  corps   que  Thierr\  et 
Compère  chassaient  devant  eux  ;  mais  l'artillerie  placée 
en  avant  du  pont  retint  le  mouvement  de  MacdonaKl, 
qui   ne    voulut  s'avancer  davantage   sans   son  inla li- 
terie (3)  ».  Ce  temps   d'arrêt  permit  à  l'ennemi  de  be 
retirer  sur  une  ligne  de  redoutes  en  arrière  de  Pont-à- 
Chin.  De  son  côté  Macdonald,  dès  qu'il  eut  son  inl'an- 
teri^  à  sa  hauteur,  lui  fit  longer  l'Escaut  et  la  grande 
route  de  Courtrai  pour  prendre  l'ennemi  en  flanc,  siuon 
à  revers;  en  même  temps,  «  avec  la  cavalerie  et  l'ai  lil- 


(I)  Voir  P.  LacHHx. 

(i)  a  Hameau  situ^  en  avant  de  Ramegnies  sur  la  grande  route  ejii^ 
traverse  en  cet  endroit  un  petit  ruisseau  qui  va  tomber  près  de  U  iUns 
ITscaut.  ]>  (D'Arnaudin.) 

(3;  Opérations  du  général  en  chef  Pichegru. 

(4)  D'après  les  ordres  de  Souham,  il  n'y  avait  que  4  régiments  (5"=  dat^- 
seurs  à  cheyal,  20®  cavalerie,  i«'  et  2«  carabiniers).  Souham  à  Leblimej 
S  prairial. 

(o)  Opérations  du  général  en  chef  Pichegru. 
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lerîe  légère,  Macdonald  grimpa  ventre  à  terre  dans  le 
village  qu'il  traversa  sans  difficulté,  Tennemi  l'ayant 
évacué;  mais  lorsqu'il  voulut  se  déployer  au  delà,  il  fut 
assailli  par  une  grêle  de  balles  et  de  mitraille  qui  le  firent 
rétrograder  jusque  derrière  le  village  (4)  ». 

A  ce  moment  la  situation  était  la  suivante  :  entre 
TEsca ut  et  Templeuve  se  trouvaient  les  brigades  Macdo- 
nald, Thierry  et  Compère;  de  Templeuve  à  Blandain  et 
Bai^iea  était  la  division  Bonnaud,  comme  on  Ta  expliqué 
plus  haut. 

Comme  l'investissement  de  la  position  ennemie  était 
ainsi  bien  dessiné,  Souham  ordonna  à  Macdonald  d'en- 
lever à  nouveau  le  hameau  de  Pont-à-Chin. 

Une  lutte  acharnée  s'établit  alors  autour  de  cette 
localité, 

Oci  a  vu  précédemment  que  les  tirailleurs  de  la  divi- 
sion Bonnaud  avaient  été  arrêtés  dans  leur  mouvement 
offensif  vers  Froïennes,  par  l'infanterie  du  Prince  héritier 
d'Orange,  appuyée  de  quelques  pièces  d'artillerie  légère. 
Après  les  avoir  ainsi  fixés,  le  prince  d'Orange  songea  à 
les  refouler  et  à  prendre  pour  objectif  de  cette  attaque 
le  village  de  Pont-à-Chin.  Dans  ce  but,  il  réclama  le 
concours  des  généraux  von  dem  Busscheet  Kovachevich, 
et  attaqua  alors  avec  deux  bataillons,  qui  refoulèrent  bien 
les  II  i  ailleurs  sur  Pont-à-Chin,  mais  ne  purent  enlever 
â  ce  hameau.  En  effet,  l'artillerie  républicaine  dissimulée 

»  c'  ù  la  faveur  des  haies  et  des  bocages  (2)  »  se  démasqua 

tout  ù  coup  lorsque  l'attaque  du  prince  d'Orange  arriva 
^  à  bonne  portée  :  «  Salués  d'un  feu  terrible  de  mousque- 

^  terie  et  de  mitraille,  qui  répandit  partout  le  désordre  et 

répouvante,  les  Alliés  furent  obligés  de  se  retirer  (3).  » 


(  1}  Upérations  du  général  en  chef  Pichegru. 
(â)  irArnaudin. 
(3)  IhifL 
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Mais,  pea  après,  le  prince  d'Orange  renouvelait  son 
attaque  et  grâce  à  Tappai  du  général  Monfroit,  comman- 
dant le  corps  hanovrien,  il  enlevait  Poni-à-Chin  (1). 

Mais  ce  premier  succès  fut  de  courte  durée.  En  effet, 
devant  <c  la  supériorité  immense  de  lartillerie  ennemie 
faisant  on  ravage  épouvantable  dans  nos  rangs  (2)  », 
Souham  allait  renoncer  à  Toccupation  de  ce  hameau, 
lorsqu'un  ordre  mal  transmis  lui  fit  croire  que  Pichegru 
loi  ordonnait  de  s'y  maintenir  k  tout  prix.  Aussi,  tenta- 
t-il  un  nouvel  effort  de  concert  avec  la  division  Bonnaud. 
Grâce  à  cette  attaque  combinée,  Pont-à-Gbin  était  repris 
etBlandain  menacé  de  nouveau. 

L  attaque  sur  Blandain  fut  repoussée  par  le  prince  de 
Waldeck  qui  rejeta  les  Républicains  dans  la  direction 
de  Ramegnies  et  fit  canonner  cette  position.  Grâce  à 
cet  appui,  les  Hanovriens  purent  s'emparer  une  deuxième 
fois  de  Pont-à-Chin.  Mais  les  Français  recevant  de  nou- 
veaux renforts  chassèrent  encore  les  Alliés  de  ceite  posi- 
tion, et  le  prince  de  Waldeck  fut  rejeté  sur  Blandain. 
Dans  cette  affaire  qui  fut  très  chaude  et  causa  de  nom- 
breuses pertes  aux  Alliés,  le  général  Kovachevich  fut 
blessé.  Sa  brigade  complètement  harassée  fut  rejetée 
dans  la  plaine  de  Tournay  et  vigoureusement  canonnée 
par  les  Républicains. 

Les  Hanovriens  perdaient  donc  Pont-à-Ghin  pour  la 
troisième  fois  ;  mais  ils  revenaient  encore  à  la  charge, 
roccnpaient  et  en  étaient  à  nouveau  chassés;  ils  s'en 
retiraient  épuisés  par  la  lutte. 

Du  côté  du  général  comte  de  Bellegarde,  Teffort 
offensif  était  également  venu  mourir  aux  premières 
maisons  de  Templeuve.  «  Sur  ce  point,  dit  la  Relation 
auirichiennej  fut  épuisé  tout  ce  que  de  braves  troupes 


(1)  Rapport  du  prince  héritier  d'Orange,  daté  du  22  mai  1794. 

(2)  Opérations  du  général  en  chef  Pichegru. 

■m.  him.  16 
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pouvaient  donner  de  courage.  Chaque  pouce  de  terrain 
fut  perdu  et  repris  maintes  fois.  » 

«  Le  feu,  écrit  d'autre  part  le  général  de  Bellegarde, 
était  ininterrompu;  mais  cependant  on  ne  cédait  ni 
d'un  côté,  ni  de  l'autre.  Les  pertes  étaient  effroyables... 
De  tous  côtés  le  feu  de  l'infanterie  ennemie  sortait  des 
haies,  et  on  ne  parvenait  pas  à  gagner  du  terrain  (1).  » 

Des  deux  côtés,  à  Pont-à-Chin  et  à  Templeuve,  les 
forces  étaient  épuisées,  et  un  nouvel  effort  ne  pouvait 
être  demandé  qu'à  des  troupes  fraîches. 

Ces  dernières  se  présentèrent  avec  une  partie  des  ren- 
forts que  l'on  faisait  passer  de  la  gauche  de  l'armée 
alliée  pour  soutenir  la  droite.  «  Ils  consistaient  dans  la 
seconde  brigade  d'infanterie  anglaise  et  sept  bataillons 
autrichiens.  Le  général  Fox,  à  la  tète  des  Anglais  qui  arri- 
vaient les  premiers,....  fit  mettre  ses  troupes  en  bataille  à 
environ  300  ou  400  pas  en  arrière  de  Pont-à-Chin  et  sous 
la  protection  de  deux  pièces  de  bataillon,  les  deux  sejiles 
qu'il  eût  à  sa  disposition,  il  fit  avancer  sa  troupe  et 
emporta  le  village  la  baïonnette  au  bout  du  fusil.  Les 
Français  se  retirèrent  en  désordre  et  du  village,  et  de  la 
chapelle  de  Bellerive,  située  sur  les  bords  mêmes  de 
l'Escaut,  où  ils  s'étaient  établis  comme  pour  y  tenter  le 
passage  de  la  rivière.  Ce  fut  particulièrement  dans  cet 
endroit  qu'ils  perdirent  beaucoup  de  monde.  Le  nombre 
des  Anglais  qui  y  restèrent  sur  la  place  fut  aussi  très 
considérable  (2).  » 

Après  cette  lutte  opiniâtre,  les  Républicains  se  reti- 
rèrent sur  Templeuve  et  sur  la  chaussée  de  Courtrai  et 
dans  le  pays  couvert  intermédiaire;  l'ennemi  de  son  côté 
avait  traversé  le  ruisseau  de  Pont-à-Chîn. 


(1)  Relation  sur  la  défense  et  Tattaque  de  Templeuve,  le  22  mai  1794, 
par  le  général-major  de  Bellegarde. 
(?)  D'Arnaudin. 
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Le  jour  baissait;  Tattaque  était  manquée,  et  il  n'y  avait 
plas  qu'à  rompre  le  combat  (1)  en  se  retirant  au  Nord  de 
Templeuve  ;  «  on  résolut  d'attendre  les  ombres  de  la 
nuit  pour  dérober  aux  ennemis  le  désordre  que  la 
fatigue  de  nos  troupes  rendait  probable. 

«  On  se  fusilla  encore  vivement  dans  la  plaine,  sur- 
tout au  centre.  Nos  premiers  bataillons  attendaient  l'en- 
nemi à  deux  cents  pas,  lâchaient  leur  décharge  et  se 
retiraient  alors  derrière  les  seconds  bataillons  qui  atten- 
daient l'assaillant  à  pareille  distance.  La  bonne  conte- 
nance de  toute  notre  cavalerie  et  le  feu  bien  nourri  de 
notre  artillerie  légère  facilitèrent  beaucoup  ces  diffé- 
rents mouvements  de  retraite.  Ce  ne  fut  cependant  que 
vers  les  onze  {sic)  de  la  nuit  que  la  plaine  fut  entière- 
ment évacuée  par  nos  troupes.  L'ennemi  n'osa  l'occuper 
que  par  des  grand'gardes  ;  il  ignorait  sûrement  le 
désordre  qui  se  mit  dans  nos  bataillons  lorsqu'ils  eurent 
gagné  le  pays  fourré. 

«Thierry  n'ayant  peut-être  pas  une  connaissance  exacte- 
du  terrain,  fut  se  jeter  dans  Templeuve  avec  une  par- 
tie de  ses  troupes»,  alors  que  Bonnaud  venait  de  l'éva- 
cuer ;  «  le  reste  de  la  brigade  Thierry  gagna  son  ancienne 
position.  Cette  faute  inconcevable  manqua  de  lui  deve- 
nir personnellement  funeste  (2)  ». 

En  voyant  en  effet  les  Républicains  se  retirer  sur  Bail- 
lœul  et  Nechin,  le  général-major  de  Bellegarde  pensa 
qu'ils  avaient  abandonné  Templeuve.  II  y  envoya  donc 
des  patrouilles  de  tirailleurs  pour  s'en  assurer.  «  Elles 
rapportèrent  que  jusqu'auprès  de  l'église  du  village  il 
n'y  avait  plus  d'ennemis,  mais  que  là  il  s'en  trouvait 
encore. 

«  Ou  bien  l'ennemi  avait  commis  une  grande  négli- 


(t)  Opérations  du  général  en  chef  Pichegru. 
(2)  Ibid. 
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gence,  on  bien  il  avait  placé  à  Templeuve  des  avant-postes 
auxquels  on  pouvait  se  heurter.  Bellegarde  résolut  alors 
de  pénétrer  dans  cette  localité  avec  le  bataillon  de  Jordis 
et  de  surprendre  les  Républicains. 

H  Ceux-ci,  après  une  aussi  dure  et  sanglante  journée, 
ne  cherchaient  que  le  repos  et  étaient  plongés  dans  un 
profond  sommeil.  Ils  furent  réveillés  subitement,  n^eureut 
même  pas  la  pensée  de  se  défendre  et  s'enfuirent  rapi- 
dement après  quelques  coups  de  fusil  (1).  » 

Leur  retraite  désordonnée  sur  Lannoy  y  causa  «  quel- 
ques confusions  qui  furent  bientôt  réparées  (2)  ». 

Telle  fut  cette  sanglante  bataille  de  Pont-à-Ghin  qui, 
si  elle  constituait  un  échec  tactique  pour  Pichegru,  était 
pour  lui  un  succès  stratégique  car  elle  allait  immobiliser 
le  gros  des  forces  alliées  sousTournay  et  lui  permettrede 
remplir  enfin  le  vœu  du  Comité  du  Salut  public  en  allant 
attaquer  Ypres. 

Elle  avait  encore  une  signification  morale  des  plus 
importantes  :  elle  consacrait  enfin  la  valeur  de  cette 
armée  que  deux  ans  d'escarmouches,  de  luttes  et  de 
revers  avaient  fini  par  rendre  suffisamment  solide  pour 
qu'elle  ait  pu  se  mesurer  sérieusement  en  bataille  rangée 
avec  une  armée  professionnelle. 

De  l'aveu  même  de  l'ennemi  (3)  «  l'afl^aire  fut  très 
chaude  et  horriblement  sanglante...,  des  rangs  entiers 
étaient  enlevés  et  aussitôt  remplacés  sans  que  de 
part  et  d'autre  il  y  eut  apparence  d'un  mouvement  rétro- 
grade, et  cette  terrible  boucherie  ne  faisait  qu'animer  le 
soldat  de  plus  en  plus.  Les  plus  anciens  officiers  qui  ont 


(1)  Relation  sur  la  défense  et  Tattaque  de  Templeuve,  le  22  mai  1794, 
par  le  général-major  de  Bellegarde. 

(i)  Journal  de  Bonnaud. 

(3)  E&trait  d'une  lettre  de  Bruxelles  du  26  mai  (7  prairial).  (Registre 
8Ofri#0 
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&it  la  guerre  de  Sept  Ans  et  celle  des  Turcs  ne  se  rap- 
peUent  pas  avoir  vu  un  carnage  et  un  feu  pareil  pendant 
uûaossi  long  espace  de  temps  ^k 

rarmée  de  la  Révolution  était  donc  faite,  et  n'avait 
plus  qa'à  accomplir  ses  glorieuses  destinées. 


0. 
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LA   CAVALERIE 

PENDANT  LA  CAMPAGNE   DE    1796-97 
EN   ITALIE 


La  période  qui  s'étend  jusqu'à  la  fin  de  juillet  ne  pré- 
sente pas  d'intérêt  particulier  au  point  de  vue  de  la  cava- 
lerie (1).  Elle  fut  occupée  par  les  sièges  de  Mantoue  et 
du  château  de  Milan  et  par  les  expéditions  sur  Modène, 
Bologne  et  Livourne.  L'offensive  de  Wurmser,  qui  avait 
remplacé  Beaulieu  et  était  considérablement  renforcé, 
allait  déterminer  de  nouvelles  et  glorieuses  opéra- 
tioDS  (2). 

Le  29  juillet,  la  situation  était  la  suivante  (3)  : 


(1)  Kîlmaine,  malade,  avait  dû  abaDdonner  son  commaDdemeat. 
(î)  Se  reporter  aux  croquis  joints  au  numéro  de  la  Revue  d'Histoire 
de  décemhre  i907. 
(3)  Conespondance  de  Napoléon,  n«»  757  et  783.  —  Historiques. 
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Situation  de  Varmée  dC Italie  au  il  thermidor  an  IV 
{29  juillet  1796)  {i). 


Ktkiou  Detpinoy. 

DéUch.  da  15*  drag. 

|DèUck.  du  1«huss. 

Force  loUle 


Ùiniien  Séruriêr. 

8»  dragDDs 

Force  totale : 

'  IHvmom  Augereau, 

i^  duMors 

Foralotale."^ 


ZHnn'M  Mûtêéna. 

♦5*  dragons 

i5«  chasiseors 

Force  totale 


Ditision  Sauret. 
Force  totale 


Dititûm  Kilmainê. 

'y  drsfOQS 

20"  dragons 

Iw*  chasseurs , 

^'hussards 

E%  rouie. 

24*  ckasseurs 

7*  bit  husaardâ . . . , 

RÉCAPITCLAIION. 

C^alerie 

Force  totale 


Ofteien.       Hommes. 


45 
305 


49' 
223 


4 
499 


â6 
46 

758 


285 


41 
28 
25 
28 


22 
29 


220 
4  .913 


445 
9,974 


245 
4.749 


12 

25 

4.534 


264 

209 

15,344 


4,194 


446 
354 
430 
568 


362 
346 


3,093 
40,982 


96 


21 


39 
275 

29 
153 


709 


EfTBC- 

TIFS. 


462 
14,08f 


1.408 
7,577 


42 

Xi 

6,529 


502 

258 

48.749 


5,733 


291 
870 
704 


484 
859 


6,269 


CBBTAUX 


en  éttt 
de  servir. 


176 


436 


? 
27 


420 
240 


447 
644 
587 
492 


310 
382 


3,802       4.538 
approxim.  approxim. 
56,863  I  »  I 


i 

l*efl«ctir. 


175 


444 


? 
27 


433 
219 


191 
774 
673 
746 


403 
483 


La  division  Masséna  occupe  le  terrain  depuis  le  lac  de 
Garde  jusqu'à  San  Giovanni  sur  TAdige  au-dessous  de 
Vérone;  sa  gauche  est  à  Rivoli.   Elle  a,  avec  elle,   le 


(1)  Chiffres   donnés  par   la   situation  décadaire  du   iS  thermidor 

(îtoûf). 
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25«  chasseurs  (1)  et  le  15«  dragons  (2),  sous  les  ordres 
du  géuéral  Beaumont,  qui  fournissent  chaque  jour 
des  recoD naissances  (3). 

La  division  Sauret  garde  le  terrain  depuis  le  lac  dlseo 
jusqa'c'i  celui  de  Garde,  sur  le  chemin  de  Riva  à  Brescia 
par  Lodrone  et  Nozza.  Elle  a,  à  Brescia,  un  escadron  du 
5''  draf^^ons  et  80  chasseurs  du  21®  (4). 

La  division  Augereau  sur  TAdige,  de  Zevio  à  Casta- 
gnaro,  a  placé  le  22*  chasseurs  à  Legnago.  100  à  200  ca- 
valiers, détachés  par  le  général  Kilmaine,  devaient 
couvrir  la  droite  et  patrouiller  au  delà  de  TAdige  et  de 
Badia  (3). 

La  division  Despinoy  à  Peschiera,  San  Giovanni  et 
Zcvio. 

La  division  Sérurier  fait  le  siège  de  Mantoue.  Elle  dis- 
pose du  8* dragons  et,  semble-t-il,  du  Vbis  hussards  (6). 


(1  )  Probablement  à  Vérone. 

(î)  Campé  à  Valdoneghe,  près  de  Rivoli.  (Historique.) 

(3)  Masséna  au  général  Rampon, 

Cftstlglione,  25  messidor  sn  it  (13  juillet  17%). 

Ordre  d'envoyer  tous  les  matins  une  reconnaissance  de  50  caTaliers 
Et  ûi^n  compagnies  de  grenadiers  ou  carabiniers  dans  la  direction  de 
Fei^caotiiio,  jusqu'à  ce  que  le  pont  sur  TÂdige  soit  établi.  (Fonds 
MasséDa.) 

Xvlkrmann,  général  en  chef  de  C armée  des  Alpes,  à  Berlhier. 
Chambéry,  30  messidor  an  it  (18  juillet  4796). 

11  lui  prépare  cinq  escadrons,  dont  trois  du  9*  dragons  et  deux  du 
S**  eavaFt  rie.  Les  hommes  sont  plus  difficiles  à  trou  ver  que  les  chevaux, 
là  *3^^*?ri[on  est  à  son  comble.  (Fonds  Masséoa.) 

(i)  Correspondance  de  Napoléon,  n»  794.  iOO  chevaux  (capitaine 
[{iirbîer},  dit  THistorique  du  2i«  chasseurs,  qui  furent  surpris  à  Brescia 
h  30  juillet.  Le  reste  du  24*  chasseurs  est  au  quartier  général. 

i^f  Correspondance  de  Napoléon,  uo«  791  et  744. 

{B)  D  ûprès  rflistorique  de  ce  corps. 
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La  division  Kilmaine  avec  les  10^  chasseurs,  1^' hus- 
sards, 20^  dragons,  deux  escadrons  du  S®  dragons  et 
douze  canons,  est  à  Vallese,  protégée  par  Tinfanterie.  «  Il 
observera  tous  les  mouvements  que  Tennemi  pourrait 
faire  sur  TAdige  et  fera  telles  dispositions  qu'il  jugera 
convenahles,  suivant  les  circonstances,  pour  que  la  cava- 
lerie à  ses  ordres  soit  employée  à  empêcher  Tennemi  de 
passer  TAdige  (1).  » 

Le  total  des  troupes  à  cheval  est  de  3,000,  dont  2,000 
avec  Eilmaine.  Tous  les  dépôts  de  cavalerie  ont  été  réu- 
nis à  Milan  sous  les  ordres  du  général  Beaurevoir  (2). 
Aa9  juin, ils  comprennentSOO  hommes  démontés  des  dif- 
férents corps,  à  qui  Ton  s'efforce  de  procurer  des  che- 
vaaz. 

Les  événements  allaient  montrer  ce  que  valaient  ces 
dispositions. 

Débouchant  à  la  fois  par  les  deux  rives  de  l'Adige  et 
par  des  itinéraires  qui  révélaient  «  la  connaissance  la 
plus  minutieuse  des  communications  du  pays  (3)  »,  les 
colonnes  autrichiennes  (4)  surprirent  le  même  jour  les 


(1)  Correspondance  de  Napoléon,  n»  757.  Lettre  au  Directoire,  du 
ISjoiUet 

{ij  BaiHard  de  BeaureTOÎr  (Louis-FerdiDand),  né  en  1747,  entra  à  la 
l'<  compagnie  de  mousquetaires  le  4féyrier  1763.  Il  reçut  une  com- 
missioa  de  capitaine  le  28  mai  1775  et  fut  nommé  maréchal  de  camp 
le  8  mars  1793.  Après  aToir  appartenu  à  Parmée  du  Rhin,  il  arriva  à 
l'armée  dltalie  en  1796.  (Archives  administratÎYes  de  la  Guerre.) 

(3)  Mémoires  de  Masséna. 

(4)  D*après  la  Relation  autrichienne  les  colonnes  autrichiennes  com- 
prenaient : 

i^  colonne  :  16  bataillons,  9  compagnies»  13  escadrons  1/4  ; 
2*       —        17  bataillons,  11  compagnies,  4  escadrons  ; 
3«       —  10  bataillons^  8  compagnies,  10  escadrons  ; 

4*       —  4  bataillons,  6  compagnies,  7  escadrons. 

Aq  total  46,937  hommes,  dont  5,766  cavaliers. 
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postes  de  la  Gorona  et  de  Salo,  et  enlevèrent  Rivoli  et 
Brescia.  «  Voici,  écrivait  Bonaparte  à  Augereau  (1  ),  la 

malheureuse  situation  de  Tarmée Vous  voyez  que 

nos  communications  sont  coupées  avec  Milan  et  Vérone.  » 
Ni  à  Rivoli,  où  était  le  15*  dragons,  ni  à  Brescia,  où  le 
détachement  du  24®  chasseurs  se  laissait  surprendre  et 
enlever  «  dans  son  quartier  (2)  »,  la  cavalerie  n'avait 
joué  aucun  rôle,  ni  annoncé  l'approche  de  Tennemi, 
pourtant  prévue  par  de  nombreux  renseignements. 

Les  glorieuses  victoires  de  Lonato  et  Gastiglioae  sau- 
vèrent l'armée,  mais,  exemple  typique  du  peu  de  ser- 
vices que  rendit  la  cavalerie,  même  au  point  de  vue  de 
la  sécurité  immédiate,  lorsque,  le  4  août,  après  que  la 
victoire  eût  été  décidée  à  Castiglione,  Bonaparte  se  ren- 
dit à  Lonato,  il  faillit  être  enlevé  par  une  colonne  autri- 
chienne venant  de  San  Marco  et  débouchant  sur  les  der- 
rières de  la  division  Masséna. 

Dans  la  journée  du  3  août,  tandis  que  Masséna  se  pré- 
parait à  attaquer  Lonato,  son  avantrgarde  (14®  légère  et 
carabiniers  de  la  11®)  (3)  fut  enveloppée.  Le  général  Pijon 
était  tombé  au  pouvoir  des  Autrichiens,  ainsi  que  deux 
pièces  de  canon,  lorsque  le  15®  dragons,  arrivant  par  la 
route  de  San  Marco  en  tète  du  gros,  chargea  cinq 
pelotons  de  uhlans  (4)  et  les  rejeta. 

Une  fois  Lonato  repris,  Junot,  avec  25  guides  et  le 
15®  dragons,  chargea  200  hussards,  qui  emmenaient  à 
Desenzano,  au  Nord  de  ce  point,  les  prisonniers  faits  à 
Favant-garde  et  les  repoussa  sur  la  route.  Mais,  attaqués 


(i)  Correspondance  de  Napoléon,  n<*  806.  —  «c  La  situatioD  était  cri- 
tique.* »  (Mémoires  de  Marmont.) 

(2)  Historique  du  24*  chasseurs.  Murât  et  La  Salle  furent  pris  à 
Brescia. 

(3)  Historiques  des  4*  demi-brigade  légère  et  15»  dragons.    Corres- 
pondance de  Napoléon,  n®  842. 

(4)  Œsterreichische  Militàrische  ZeitschrifL 
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à  leur  tour  par  les  uhlans  avant  qu'ils  fussent  formés,  les 
dragons  forent  battus  et  se  retirèrent  sur  DeseDzano, 
perdant  6  tués,  12  blessés,  dont  Junot,  deux  autres  offi- 
ciers et  33  prisonniers. 

A  la  division  Augereau  également,  une  surprise  s'était 
produite  dans  la  soirée  du  3  août  (1).  «  A  la  nuit  tombante, 
écrit  Angerean,  précisément  au  moment  où  je  prenais 
des  dispositions,  200  hussards  se  sont  présentés  sur  nos 
derrières  et  sont  venus  à  portée  de  pistolet  de  la  ville  ; 
aa  même  moment  tout  le  parc  d'artillerie  s'est  mis  en 
déroute  et  a  semé  la  terreur  dans  Tàme  des  soldats  qui 
fuyaient  à  toutes  jambes.  Heureusement,  nous  sommes 
venus i bout  d'en  rallier  quelques-uns  pour  pouvoir  nous 

garder La  cavalerie  a  beaucoup  souffert,  vu  son 

petit  nombre (2)  » 

La  poursuite  après  Castiglione.  —  Le  5  août  au  soir, 
pendant  que  Tarmée  autrichienne  effectuait  le  passage 
du  Mincio,  les  troupes  françaises  étaient  ainsi  disposées. 
A  la  droite  :  Sérurier  et  Fiorella  sur  les  hauteurs  de 
Volta,  entre  Borghetto  et  Giudizzolo;  au  centre,  Masséna 
devant  Castellaro;  à  la  gauche,  Augereau  devant  Pozzo- 
lengo,  couvert  sur  la  gauche  par  la  division  de  cavalerie 
Kilmaine  (3),  très  éprouvée  et  dont  le  chef,  malade, 
devait  céder  le  commandement  au  général  Beaumont. 


(1)  Eile  coûta  la  vie  au  chef  de  brigade  du  1«' hussards,  Bougon-Du- 
dos.  Ce  dernier,  né  à  Gaeû  ea  1765,  entra  au  service  «omme  dragon  au 
régiment  du  Roi  le  13  août  1782.  Congédié  le  25  juin  1787,  il  rentra 
le  13  jaQTier  1788  aux  dragons  de  Noailles.  Il  commandait  le  corps 
{nnc,  dit  ca?alerie  du  Calvados»  lorsqu'il  reçut  le  grade  de  chef 
d'eicadrvBS»  le  15  féirrier  1793,  lors  de  l'incorporation  de  sa  troupe  au 
1"  ré^ment  de  hussards.  Il  devint,  le  23  septembre  1795,  chef  de  bri- 
gade de  ce  régiment  a^ec  lequel  il  avait  appartenu  en  1794  et  1795  à 
l'innée  des  Pyrénées-Orientales.  Passé  eu  1796  à  l'armée  d'Italie,  il  fut 
tué  à  Castiglione. 

(2)  Correspondance  générale,  3  août.  Augereau  à  Bonaparte. 

(3)  Correspondance  générale.  Lettre  de  Kilmaine,  4  août,  u  La  cava- 
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Du  côté  autrichien,  la  droite,  sous  Davidovich  et 
Yukassevich,  avait  ses  avant-postes  de  Peschiera  à 
Valeggio.  Ceux  de  la  gauche,  sous  Sebottendorf,  s'éten- 
daient de  ce  point  à  Goïto.  Les  ponts  de  Monzambano  et 
Pozzolo  étaient  tenus  chacun  par  un  bataillon.  La  bri- 
gade Mitrovsky  avait,  dans  Ja  soirée,  rejoint  à  Peschiera 
les  troupes  de  Bajalicz  qui  assiégeaient  la  place,  défendue 
par  le  général  Guillaume. 

Les  ordres  pour  le  lendemain  (1)  portaient  que  Mas- 
séna,  avec  la  moitié  de  la  cavalerie  (2),  marcherait  sur 
Peschiera,  Augereau  sur  Valeggio,  soutenu  par  Fiorella 
(commandant  provisoirement  la  division  Sérurier)  et 
couvert  sur  son  flanc  droit  par  la  moitié  de  la  cavalerie. 
Despinoy  devait  pousser  dans  la  nuit  sur  Castiglione 
délie  Stiviere.  Dallemagne,  remplaçant  Sauret,  devait 
garder  la  défensive. 

Dès  8  heures  du  matin,  Masséna  atteignit  Peschiera 
au  moment  où  y  était  repoussée  une  énergique  sortie  de 
la  garnison,  traversa  la  ville  et  atteignit  les  ouvrages 
d'investissement  défendus  par  Bajalicz,  que  venait  bientôt 
renforcer  la  brigade  Mitrovski  (3)  arrivant  de  Cavalca- 
selle  (4).  Après  deux  tentatives  infructueuses,  les  deux 
brigades  autrichiennes  devaient  céder  le  terrain  et  se 
retirer  sur  Castelnuovo. 

Ce  succès  compromettait  gravement  la  retraite  de 
Wurmser  vers  le  Tyrol  et  obligeait  sa  gauche  et  son 
centre  à  une  dangereuse  marche  de  flanc  ou  à  un  grand 
détour  en  se  repliant  sur  Vérone.  Ce  fut  à  ce  parti  que 


lerie  n'existe  plus  :  elle  a  perdu  la  moitié  de  son  effectif,  ayant  chargé 
six  fois. . .  » 

(i)  Ordres  n"  834,  835,  836,  837,  840,  841. 

(2)  15«  dragons. 

(3)  7  bataillons  2/3,  5  compagnies,  2  escadrons.  (Œsterreiehische 
MUilâHsche  ZeiUchrift,) 

(4}  Route  de  GastelnuoYO. 
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s'arrêta  le  feld-maréchal .  Après  avoir  renforcé  la  gar- 
nison de  Mantoue,  il  ramena  sur  Vérone,  dans  la  nuit 
do  6  au  7,  les  troupes  de  Davidovich,  Sebottendorf, 
Meszaros  et  Alvinzi,  tandis  que  Bajalicz  et  Mitrovsky  se 
retiraient,  Fun.par  Madona  délia  Corona  sur  le  Monte 
Baldo,  Tautre  à  Canale. 

Ni  Uasséna,  ni  Augereau,  qui  avaient  canonné  Yaleg- 
gio  pendant  la  journée,  ne  paraissent  s*étre  servis  de 
leur  cavalerie  pour  reconnaître  les  directions  de  retraite 
des  Autrichiens,  et  l'énergique  résistance  rencontrée  à 
rEstdePeschiera  semble  avoir  induit  le  commandement 
français  dans  une  erreur  qui  ressort  des  ordres  don- 
nés (1)  pour  le  7. 

La  division  Augereau,  précédée  de  la  cavalerie  de 
Beaumont  «  faisant  Tavant-garde  »,  dut  se  porter  par  la 
ri?e  gauche  du  Mincio  sur  Peschiera,  «  d'où  Tarmée  doit 
attaquer  Tennemi  avant  le  jour  »  ;  elle  fut  suivie  de  la 
division  Fiorella  (Sérurier),  qui  devait  laisser  à  Bor 
ghetto  1 00  chevaux  avec  1  bataillon  et  4  pièces  (2) . 
Tonte  Tarmée  devant  ainsi  passer  par  Peschiera,  il  en 
résulta  que  la  retraite  des  Autrichiens  se  fit  sans  diffi- 
cultés. Dans  la  soirée  seulement,  Tavant-garde  de  Mas- 
séna  atteignit  Rivoli  (3).  Le  général  Gardanne,  avec  la 
cavalerie  de  Beaumont  (5®,  15®  et  20*  dragons,  10®  et 
23^  chasseurs)  et  suivi  de  la  division  Sérurier,  n'atteignit 
Vérone  que  vers  minuit,  trois  heures  après  que  la 
réserve  d'artillerie  ennemie  en  fût  partie.  Les  divisions 
Davidovich  et  Sebottendorf  avaient  pu  suivre  la  route 
d'Ala,  pour  rejoindre  TAdige,  couvertes  par  la  cavalerie 


(1)  Ordres  n»  847,  848,  849,  850,  851. 

(2)  Dallemagne,  commandant  la  division  Sauret,  devait  marcher  sur 

(3)  La  4«  légère  à  Rivoli,  la  32"*  à  la  Sega,  la  51«  à  Castelnuovo,  les 
18'  et  19«  à  Peschiera.  (Historiques  des  corps  de  troupe.)  Quartier  gêné- 
ni  à  Piovezzano,  15*  dragons  à  Sega. 
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de  ^leszaros,  qui  prit  ensuite  la  direction  de  Vicence. 
Augereau,  retardé  dans  sa  marche,  n'avait  pu  dépasser 
Unstelnuovo. 

Tout  autre,  on  le  voit,  aurait  été  la  situation,  si,  bien 
renseignés,  le  centre  et  la  droite  des  Français  avaient 
Diaiehé  directement  de  Borghetto  sur  Vérone. 

Une  fois  les  positions  antérieures  reprises  et  le'  siège 
de  Maatoue  recommencé  par  la  division  Sérurier  (Fio- 
rella)  qui  s'était  dirigée  dès  le  8  au  soir  sur  Villafranca; 
Auctîreau,  installé  à  Vérone  avec  la  cavalerie  de  Beau- 
mont,  dut  pousser  des  partis  de  cavalerie  sur  Vicence 
et  Porto  Legnano  et  sur  toute  autre  position  qui  pourrait 
lui  donner  connaissance  de  Tennemi  et  harceler  sa 
retraite.  «  Il  ordonnera  à  la  cavalerie  d'être  audacieuse 
sans  être  imprudente,  mais  de  bien  balayer  l'ennemi, 
tant  à  la  rive  droite  qu'à  la  gauche  de  TAdige  (4).  »  Cette 
beilo  tâche  ne  parait  avoir  été  que  très  incomplètement 
remplie.  Seul,  le  Î5*  dragons  semble  avoir  été  lancé,  le  8, 
i(  sur  la  route  de  la  Chiusa  »  avec  l'adjudant  général 
Lee  1ère  ;  il  ramena  quelques  centaines  de  prison- 
Eiei-s  (2). 

Le  1 0  août,  la  répartition  de  la  cavalerie  dut  être  la 
suivante  (3)  : 


\\}  CorrespoDdance  de  Napoléon,  n^  853. 

(^}  Historique  du  5«  dragons.  Le  S'  dragons  était  avec  la  division 
Sérurier,  le  15"  avec  Masséna  cantonné  à  la  Sega  derrière  l'infanterie; 
\Q  "iLï""  fut  ramené  à  Isola  délia  S  cala  au  Sud  de  Vérone  où  il  y  eut 
uni*  atlkire  dans  laquelle  il  perdit  des  prisonniers;  le  iO*  chasseurs  est 
ù  Vérone,  le  25*  avec  Sauret  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Garde,  le  25' 
lnvûuaque  sous  les  murs  de  Vérone  «  pendant  cinq  jours  »,  le  ?•  bis  hui- 
surds  resté  à  Gastiglione  jusqu'au  8,  est  ensuite  envoyé  à  Breseia.  (Hts- 
toriques  des  corps  de, troupe.) 

(3)  Correspondance  de  Napoléon,  n<^"  864  et  8d5. 
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Situation  au  23  thermidor  (iO  août)  (1). 


Oivinon  Sakupêêi. 

DétKb.  do  8*  drag. 
2e9ead,do:H«chass. 
àeiead.diiâKî«clMiss. 
For»  totile 

Dititùm  Augeremu. 
Force  totale 


Dmaiim  Maêêéna, 

lâ'dngoiis 

Faite  totale 


Ditiiion  Sauret. 
IMUdLdii7«6i#hiiss. 
Fons  totale 


20"dngoûs 

40*  cteseun 

â*  chasseurs 

3«cad.dQl*'hassni> 
Faici  totale 

I>WMi'wi  émamartiÊr 
^nérol  à  Brescia. 

â*dngoas 

Gnides  k  chcYal .  . . 
"i'bit  hassards  .... 
Forée  tolale 


DipAt 

dt'MOam. 
1"  bossards, . . . 

>  èî«  Iwssards . 
fO*  chasseurs.  . . 
39"  chassears,  .. 
tt*  ehftsaenrs.  .. 
&  ehassean.  . . 

>  dragons 

^  dragons 

15*  dngou 

âO*  dragons 


(2) 


RicAxmrLATioii. 
Force  totale  des  divis. 

Ctfalerie 

Dép6t8  de  caYalerie. . 


i 

EFFEC- 
TIFS. 

Ofldera. 

Traupe. 

'i 

4 

53 

» 

75 

41 

86 

i> 

199 

48 

243 

A 

344 

187 

4,274 

» 

42,962 

«3 

8,884 

» 

43,169 

23 

448 

74 

487 

398 

9,643 

» 

14,368 

3 

72 

» 

123 

M5 

7,687 

• 

45,586 

? 

207 

» 

869 

47 

309 

» 

717 

? 

255 

» 

4,472 

? 

358 

448 

825 

^3 

1,284 

» 

3,803 

47 

269 

45 

371 

3 

42 

M 

56 

48 

214 

44 

438 

75 

4,239 

j» 

2,433 

41 

237 

» 

40 

480 

» 

8 

406 

» 

44 

408 

» 

6 

74 

» 

S 

147 

'» 

4 

403 

j» 

4 

42 

» 

7 

70 

» 

6 

122 

» 

a 

2,474 

33,011 

62,324 

? 

2,256 

» 

5,673 

63 

986 

m 

» 

•néUt 
de  Nnlr. 

à 

l'effecur. 

49 

78 
247 

53 
102 
293 

» 

» 

» 

» 

220 

397 

J» 

» 

74 

74 

9 

» 

n 
» 

738 
378 
528 
613 

» 

» 

254 

296 

40 
210 


45 

239 


93 
262 
243 

408 
82 
24 
37 

402 
69 

467 


3,756 
1,487 


(1)  CkiBw  éaaméa  par  U  sitoatioD  géoéral«  an  l«r  fructidor  (18  août). 
DÏlB  attntton  Indl^iie  les  emiriacements  occapés  le  10  doût. 
(S)  «(««lion  au  16  thermidor  (13  août). 
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A  Brescia  :  le  7®  bis  hussards,  2  escadrons  du  5®  dragons 
(les  deux  autres  à  Milan). 

A  Vérone  et  à  proximité  sur  l'Adige  :  le  1*'  régiment 
de  hussards,  le  10®  et  le  22*^  chasseurs,  le  20®  dragons. 

Avec  le  général  Masséna,  à  Piovezzano  :  le  15®  régi- 
ment de  dragons. 

Avec  la  division  du  général  Fiorella  (ci-devant  Séru- 
rier),  à  Marmirolo  :  le  8®  dragons,  le  24®  et  le  25®  chas- 
seurs. 

Le  général  Dubois  (1)  dut  se  rendre  à  Vérone  «  pour 
y  prendre  le  commandement  de  la  cavalerie  que  lui 
remettra   le  général  de  brigade  Beaumont  (rappelé  à 

Milan)  qui  la  commande  provisoirement Ceux  (des 

régiments)  qui  sont  dans  les  divisions  seront  aux  ordres 
des  généraux  qui  les  commandent,  pour  le  service  de 
chaque  division,  mais  ils  rendront  compte  au  général  de 
division  commandant  la  cavalerie  à  Vérone  pour  les 
détails  d'administration,  les  soins,  etc m. 

Malgré  l'utilité  d'employer  le  général  Dubois  (2),  si 
honorablement  connu  comme  général  de  cavalerie,  le 


(1)  Dubois  (Paul-Alexis),  né  le  %7  janvier  1754  à  Guise  (Aisne),  s'en- 
gagea au  régiment  de  Lyonnais  (infanterie)  le  16  août  1770.  Sous-lieu- 
tenant le  1*  avril  i791,  il  fit  la  campagne  de  1792  à  l'armée  delà 
Moi'elle.  Les  Représentants  du  peuple  à  Tarmée  du  Rhin  le  nommèrent, 
le  24  août  1793,  général  de  brigade  provisoire,  attaché  à  la  division  de 
Lauterbourg.  Quelques  mois  plus  tard,  le  10  mars  1794,  les  Représen- 
tants le  nommèrent  général  de  division  et  lui  confièrent  le  commande- 
ment de  la  cavalerie  de  Tarmée  de  la  Moselle,  le  10  mars  1794. 
Dubois  passa  les  aunées  1795  et  1796  aux  armées  de  Sambre-et-Meuse, 
du  Nord,  des  Côtes-de -Cherbourg  et  enfin  à  celle  d'Italie.  II  trouva 
la  mort  à  la  bataille  de  Roveredo,  le  4  septembre  1796.  (Archives  admi- 
nistratives de  la  Guerre.) 

(2)  Voir  Le  Général  Duboù,  par  Léon  Hennet. 

Le  général  Beaurevoir  était,  de  son  côté,  rappelé  à  Milan,  oà  il  venait 
de  remplacer  Sahuguet.  (Correspondance  générale,  10  août.  Berthier 
à  Sahuguet  et  à  Beaurevoir.) 
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rappel  sur  les  derrières  du  général  Beaumont  peut  être 
considéré  comme  un  indice  du  peu  de  satisfaction  qu'é- 
prouvait Bonaparte  du  manque  d'activité  de  sa  cavalerie. 
Deux  jours  plus  tard,  le  général  Kilmaine,  que  Bona- 
parte croyait  encore  malade,  ayant  réclamé  contre  cette 
nomination,  un  nouvel  ordre  lui  conserva  le  comman- 
dement de  Tarme  à  cheval,  mais  en  restant  au  quartier 
général.  Dubois  devait  commander  «  les  troupes  à 
cheval  qui  sont  à  Milan  (51c)  (1),  le  général  Beaumont 
celles  qui  sont  à  Brescia,  Tadjudant  général  Picard  (2) 

celles  qui  sont  à  Marmirolo ».  En  outre,  Tinspecteur 

Berruyer  (3)  était  invité  (4)  à  porter  sa  sollicitude  sur  les 


(1)  Correspondaace  de  Napoléon,  n^  880.  C'est,  sans  doute,  Vérone 
qa*il  faut  lire,  comme  on  le  Terra  par  la  suite. 

(2)  Picard  (Joseph  Denis,  dit),  né  k  Paris,  le  23  juillet  1761,  entra  au 
service  comme  cavalier  au  11*  régiment  de  dragons  le  3  noTembrel780. 
Nommé  adjudant  général  chef  de  bataillon  le  9  septembre  1793,  il  fit 
campagne  à  l'armée  du  Rhin  jusqu'en  1796.  Pendant  la  campagne 
d'Italie  de  1796,  il  était  adjudant  général  chef  de  brigade,  lorsqu'il 
prit,  au  mois  de  septembre,  le  commandement  dul®'  hussards,  devenu 
Tacant  par  la  mort  de  son  chef  tué  à  Gastiglione.  Il  devint  général  de 
brigade  le  26  février  1803,  lieutenant  général  le  16  août  1820  et  mourut 
en  1826.  (Archives  administratives  de  ia  Guerre.) 

(3)  De  Berruyer  (Jean>François),  né  en  1738  k  Lyon,  s'engagea  au 
régiment  d'Aumont  le  17  février  1751.  Après  avoir  fait  campagne 
en  1756,  à  Minorque,  et  avoir  pris  part  à  la  guerre  de  Sept  Ans  pen- 
dant laquelle  il  obtint,  en  1761  et  1762»  les  grades  de  cornette  et  de 
lieutenant  de  dragons,  il  devient  capitaine  d'infanterie  en  1767  et  fait 
campagne  en  Corse  en  1768  et  1769.  On  le  retrouve  capitaine  de  chas- 
seurs au  régiment  de  Jarnac  en  1776.  Il  commandait  le  1*'  carabiniers 
lorsqu'il  fut  nommé  maréchal  de  camp,  le  3  mai  1792,  à  l'armée  du 
Nord.  U  deyint  lieutenant  général  le  7  septembre  de  la  même  année. 
Retraité  et  remis  en  activité  dans  le  courant  de  l'année  1795,  il  fut  placé 
h  Versailles  comme  inspecteur  de  la  cavalerie  et  des  dépôts  de  remonte 
le  8  octobre  1795  et  passa  avec  le  même  titre,  l'année  suivante,  à  l'ar- 
mée d'Italie.  Il  mourut  à  Paris  en  1804.  (Archives  administratives  de 
la  Guerre.) 

(4j  Correspondance  de  Napoléon,  n^  881 . 

a«v.  Htat.  17 
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dépôts  établis  à  Codogno  et  à  Milan...  m.  «  Il  ne  faut  pas 
se  dissimuler,  ajoutait  Bonaparte,  qu'il  existe  de  grands 
abus  dans  les  dépôts  et  une  malversation  gui  mérite  un 
profond  examen.  Vous  verrez,  Général,  beaucoup  de 
chevaux  et  d'hommes  qui  devraient  être  à  leurs  corps.... 
Le  résultat  de  votre  inspection  dans  les  dépôts  procurera 
à  Tarmée  beaucoup  d'hommes  et  de  chevaux  et  d'éco- 
nomie, et  après  que  vous  aurez  réparé  tous  les  abus, 
vous  pourrez  commencer  une  inspection  qui  finira  d'éta- 
blir l'ordre  dans  les  troupes  à  cheval.  » 

Quelques  jours  après,  Bonaparte  prenait,  en  ce  qui 
concerne  la  cavalerie,  une  mesure  des  plus  importantes. 
«  Le  général  en  chef  ordonne  au  général  Kilmaine, 
commandant  la  cavalerie,  de  faire  toutes  ses  dispositions 
pour  que  les  dragons  soient  armés  de  fusils  avec  baïon- 
nettes. Il  ordonnera  en  conséquence  la  confection  des 
bretelles  et  grenadières  nécessaires;  il  se  concertera 
avec  le  commandant  de  l'artillerie  pour  choisir  et  faire 
fournir  les  fusils  les  plus  propres  à  ce  service.  Il  s'ar- 
rangera pour  que  iOO  dragons  du  5^  régiment,  au  moins^ 
soient  armés  de  fusils  dans  le  courant  de  la  décade  (i).  » 

On  verra  bientôt  dans  quelle  circonstance  honorable 
le  S^  dragons  inaugura  son  nouvel  armement.  Mais  il  est 
remarquable  que  la  mesure  prise  par  Bonaparte  coïncide 
avec  la  fin  d'une  période  dans  laquelle  la  cavalerie  avait 
été  très  au-dessous  de  sa  tâche,  et  avec  les  efforts  faits  par 
le  commandant  en  chef  de  l'armée  d'Italie  pour  ranimer 
Tentrain  et  l'activité  qui  lui  ont  fait  si  longtemps  défaut. 
On  ne  saurait  en  tout  cas  trouver  réponse  plus  typique 
à  ceux  qui  croient  que  Tusage  de  l'arme  à  feu  doit,  pour 
la  cavalerie,  amener  la  diminution  des  qualités  cava- 
lières. 

La  mesure  parait  d'ailleurs  avoir  été  fort  bien  accueil- 


(1)  Correspoadance  de  Napoléon,  n*  910. 
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lie  par  les  intéressés.  «  Le  général  en  chef,  dit  l'Histo- 
rique du  5*  dragons,  a  rendu  les  dragons  de  cette  armée 
à  lenr  institutian  primiiiTe  et  s'en  est  serri  très  avanta- 
geusement dans  un  pays  toujours  coupé  ou  montueux. 
Les  dragons  armés  de  fusils  doivent  être,  à  Tinfanterie  à 
pied,  ce  qne  rartillerie  à  cheval  est  à  rartillerie  à  pied... 
Les  dragons,  par  la  rapidité  de  leur  marche,  peuvent 
couper  la  retraite  à  une  armée  et  achever  sa  défaite  en 
s'emparant  et  gardant  des  défilés,  des  ponts  et  des 
chaussées,  où  un  très  petit  nombre  d*infanterie  postée 
peut  arrêta  un  grand  nombre  de  cavalerie  qui  ne  pour- 
rait combattre  à  pied.  » 

Le  19  août,  la  situation  de  Varmée  était  la  sui- 
vante (1)  : 

1"  division  (Sahuguet)  :  12*^  légère,  19%  43«  et 
69^  demi-brigades  de  bataillé,  à  Marmirolo  et  environs. 

2«  division  (Augereau)  :  S«  et  29®  légères,  4%  S«  et  51« 
de  bataille,  à  Vérone  et  environs. 

3«  division  (Masséna)  :  4%  11»  et  18^  légères,  11»  de 
bataille  i  la  Corona  ;  18»  légère  à  Costermano  ;  32»  légère 
à  Rivoli  et  Incanale. 

4»  division  (Sauret):  17»  et  22»  légères  à  Condino; 
27»  légère,  25%  59*,  85»  de  bataille,  demi-brigade  des 
Allobroges,  à  Storo. 

Cavalerie  :  Kilmaine  (2),  Dubois,  Beaumont  et  Tadja- 
dant  général  Picard. 

A  Brescia  :  7»  bis  hussards,  5»  dragons. 

A  Vérone  et  environs  :  l»'  hussards,  10»  et  22»  chas- 
seurs, 20»  dragons. 

A  Piovezzano  :  IS»  dragons. 

A  Marmirolo  :  8»  dragons,  24»  et  25»  chasseurs. 


(1)  Correspondance  générale,  i^  août.  Ordre  du  jour  da  19  août. 

(2)  Malade  à  Brescia. 
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A  peine  arrivé  à  Vérone,  le  général  Dubois  recevait 
Tordre  (1)  «  de  faire  partir,  demain  4  (21  aoilt)  dans  la 
journée,  300  hommes  de  troupes  à  cheval  avec  2  pièces 
d'artillerie  légère  pour  parcourir  les  chemins  de  Vérone 
à  Montebello  (2) — Vicence  et  celui  de  BsiSseLiio,  jtisquà  ce 
qu'il  rencontre  Vennemi,  Il  aura  soin,  arrivé  à  Montebello, 
d'envoyer  une  forte  reconnaissance  sur  le  grand  chemin 
de  ce  lieu  à  Ala  passant  par  Valdagno,  jusqu'à  ce  que 
l'on  rencontre  l'ennemi. 

«  Il  fera  partir  également  un  détachement  de  200  hom- 
mes de  cavalerie  qui  descendra  à  Porto  Legnago  (3)  par 
le  chemin  de  la  rive  gauche  de  l'Adige  ;  ce  détachement 
ramassera  tous  les  Autrichiens  que  l'on  pourrait  trouver 
sur  la  route  de  Porto  Legnago  à  Este.  Le  général  Dubois 
communiquera  le  présent  ordre  au  général  Augereau,  il 
se  concertera  avec  lui  et  l'invitera  à  donner  des  ordres 
pour  protéger  ces  reconnaissances  par  de  petits  mouve- 
ments d'infanterie  ». 

De  son  côté,  le  général  Masséna  devait  «  envoyer  de 
fortes  reconnaissances  jusqu'à  Torbole  et  le  long  de 
l'Adige,  jusqu'à  ce  que  l'on  rencontre  l'ennemi  (4)  ». 

On  ne  possède  aucun  renseignement  sur  ces  opéra- 
tions (5),  mais,  si  on  devait  les  apprécier  par  leurs  résul- 
tats, il  faudrait  constater  avec  la  Relation  autrichienne  (6) 
«  que  la  première  nouvelle  reçue  par  Bonaparte  du 
mouvement  effectué  par  Wurmser  avec  le  gros  de  ses 
forces  à  partir  du  l^""  septembre,  et  du  complet  change- 


(1)  Correspondance  de  Napoléon,  n^  915,  du  20  août. 

(2)  35  kilomètres  de  Vérone. 

(3)  40  kilomètres  de  Vérone. 

(4)  Correspondance  de  Napoléon,  u»  916. 

(5)  L^Historique  du  20*'  dragons  seul  signale  une  reconnaissance 
dirigée  par  le  chef  d'escadrons  Baunart  sur  Isola  délia  Scalla  (29  kilo- 
mètres Sud  de  Vérone)  où  Ton  perdit  4  hommes. 

(6)  Œsierreichische  Militàrische  Zeitschrift,  1831,  t.  IV,  p.  291. 
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ment  de  situation  résultant  de  l'offensive  autrichienne, 
ne  parvint  au  quartier  général  français  que  le  5  septem- 
bre, après  deux  jours  d'un  combat  sanglant  ».  Tout  au 
contraire  c'étaient  des  patrouilles  autrichiennes  qu'on 
signalait  près  de  Vérone  le  27  août  (!)  (le  28),  et  qui 
obligeaient  i  faire  prendre  les  armes  à  toute  la  division 
Augereau. 

Effectivement  Bonaparte  donnait  ses  ordres  pour  la 
marche  générale  vers  Trente  (2),  au  moment  où,  le 
4*'' septembre,  Wurmser  commençait  les  mouvements  de 
concentration  qui  devaient  rassembler  à  Bassano,  où  se 
trouvait  déjà  la  division  Meszaros,les  divisions  Sebotten- 
dorf  et  Quasdanovich,  tandis  que  Davidoviçh  restait 
chargé  de  la  défense  du  Tyrol. 

On  ne  saurait  s'étonner  que  la  cavalerie  française  n'ait 
pas  encore  signalé  les  mises  en  route  des  divisions  Sebot- 
tendorf  et  Quasdanovich,  puisque  celles-ci  ne  devaient 
avoir  lieu  que  le  1"  septembre  pour  l'une,  le  2  septembre 
pour  l'autre  ;  mais,  après  les  ordres  donnés  le  21  août,  on 
devrait  reprocher  aux  troupes  à  cheval  d'avoir  laissé 
Bonaparte  ignorer  la  présence  à  Bassano,  au  débouché 
des  montagnes  et  à  70  kilomètres  de  Vérone,  de  la  divi- 
sion Meszaros,  forte  de  10  bataillons,  3  compagnies  et 
23  escadrons  (soit  10,673  hommes  dont  3,308  cavaliers); 
et,  à  première  vue,  on  pourrait  douter,  si  le  fait  eût  été 
connu,  que  l'armée  française  aurait  été  engagée  dans  les 
montagnes.  Sans  qu'on  puisse  affirmer  que  la  force  réelle 
des  troupes  occupant  Bassano  ait  été  signalée  à  Bona- 
parte, celui-ci  connaissait  cependant  leur  présence  et 
avait  prévu  quel  rôle  elles  devaient  jouer  (3) . 


(1)  CorrespondaDce  générale,  27  août  et  jours  suivants.  Rapport  de 
Belliard,  chef  d'état-major  d'Augereau. 

(2)  CorrespondaDce  de  Napoléon,  n»  954. 

(3)  Une  lettre  de  Berthier  à  Glarke  en  date  du  30  août  (Correspoo* 
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Les  ordres,  datés  de  Yérooe  le  1^  septembre  à  10  h.  30 
du  soir,  prescrivaient  en  effet  à  la  division  Masséna  de  se 
porter  le  lendemain,  à  partir  de  midi,  sur  Ala  ou  au  moins 
Borghetto  ;  à  la  division  Augereau  (1),  de  remonter  le  val 
Pantena  jusqu^à  Lugo  ;  à  Vaubois  de  se  pcwter  sur  Tor- 
bole  (2).  Le  général  Dubois  devait,  avec  le  1"  hussards 
et  le  10®  chasseurs,  se  porter  d'abord  sur  la  Chiusa  où  il 
rallierait  le  15®  dragons  de  la  division  Masséna,  dont  il 
attendrait  le  passage  et  qu'il  suivrait  ensuite. 

La  surveillance  de  la  direction  de  Bassano  était  con- 
fiée au  général  Kilmaine  qui,  appuyé  par  4,200  hommes 
laissés  par  Augereau  à  Vérone,  devait,  avec  les  22« chas- 
seurs, l^bis  hussards  (3)  et  20®  dragons,  couvrir  cette  place 
en  poussant  des  patrouilles  jusqu'à  Vicence.  En  préve- 
nant le  lendemain  de  ces  dispositions  le  général  Sahu- 
guet  (4)  resté  devant  Mantoue,  Bonaparte  ajoutait  <(  qu'il 
pourrait  arriver,  quoique  cela  ne  soit  pas  probable,  que 
l'ennemi,  de  Bassano,  se  portai  sur  Vérone  ou  sur  Porto 


danee  générale)  dit  positivement  que  «  Wurmser  paratt  devoir  diviser  j 

son  armée  en  deux  :   un  corps  e$t  à  Trente,  Tautre  sur  le  bord  de  | 

Bassano  avec  toute  sa  cavalerie.  Le  18  (5  septembre),  nous  culbuterons 
le  corps  qui  est  à  Trente. . .  Quant  au  corps  qui  est  à  Bassano,  nous 
sommes  obligés  de  nous  en  occuper  et  de  le  battre,  ce  qui  nous  forcera 
à  le  suivre. , .  » 

(1)  Ordredu3l,no9i7. 

(2)  Avec  100  hussards  du  J"  régiment. 

(3)  Venant  de  Brescia.  (Historique  du  corps.)  —  Ordre  du  31  août 
Correspondance  générale. 

(4)  De  Sahuguet  Damarzil  de  la  Roche  (Jean-Pierre-François-Léo- 
nard), né  à  Brive  le  12  octobre  1756,  entra  à  la  f*  compagnie  de 
mousquetaires  le  30  avril  1773  et  fut  nommé  sous-lieutenant  au  régi- 
ment de  dragons  de  Conti  le  8  décembre  1776.  Il  fut  employé  à  Tarmée 
des  Pyrénées,  en  1792  et  1793,  comme  maréchal  de  camp;  il  avait  été 
nommé  à  ce  grade  le  28  septembre  1792.  Il  passa  ensuite  à  l'armée  des 
Pyrénées-Occidentales,  puis  en  1796  à  l'armé  d'Italie.  Sahuguet  mourut 
de  la  fièvre  jaune  à  Tabago,  en  1802.  (Archives  administrative»  de  la 
Guerre.) 
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LegnagOy  y  passât  TAdige  pour  revenir  débloquer  Man- 
toue  ;  que  si  Vennemi  faisait  cette  sottise,  les  dispositions 
du  générai  en  chef  sont  combinées  de  ooanière  à  Ten 
faire  repentir,  mais  qu'il  pourrait  cependant  avoir  deux 
marches  sur  Tarmée  et  arriver  à  temps  pour  écraser  sa 
division,  que  le  général  Kilmaine  lui  fera  connaître 
ks  mouvements  des  ennemis  sur  Vérone.  »  Dans  cette 
ky{K>thèse,  Sabuguet  devait  lever  le  blocus  et  se  replier 
derrière  TOglio. 

On  voit  quel  r6le  important,  au  point  de  vue  stratégi- 
que, la  prévoyance  de  Napoléon  avait  assigné  à  la  cava- 
lerie du  général  Kilmaine.  Ce  rôle  fut  précisé  dans  les 
instructions  suivantes  (i)  : 

«  Le  général  Kilmaine  fera  partir  demain  27  (3  sep- 
tembre), à  2  heures  du  matin,  une  forte  reconnaissance 
sur  Yieence  (2)  ou  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  Tennemi. 
Elle  instruira  sur-le-champ  le  général  en  chef  à  Âla  des 
mouvements  que  pourrait  avoir  faits  Tennemi.  Il  couvrira 
par  des  patrouilles  fréquentes  le  chemin  de  Vérone  à 
Porto  Legnago  par  Villanova  (3).  Si  Tennemi  faisait  un 
mouvement  d'infanterie  soit  sur  Vérone,  soit  sur  Porto 
Legnago,  et  que  cela  fût  assez  considérable  pour  faire 
croire  qu'il  voulût  se  porter  sur  Mantoue,  il  en  prévien- 
drait le  général  Sabuguet  qui  esta  Rivalta  sur  le  Mincio, 
te  général  Guillaume  qui  est  &  Peschiera  ou  le  quar- 
tier général  quiestàLazise,  rive  droite  du  lac  de  Garde, 
i  3  milles  de  Peschiera*  S'il  était  obligé  de  se  renrermer 
dans  Vérone,  tandis  que  les  canonniers  et  l'infanterie 
défendraient  l'enceinte  de  cette  place,  il  occuperait  sa 
cavalerie  à  maintenir  le  bon  ordre  dans  la  ville  et  à  sur- 
veiller les  rives  de  l'Adige  pour  s'assurer  que  l'ennemi 


(1)  Gorrespoodaoce  de  Napoléon,  u?  956,  au  général  Kilmaine,  de 
Yérooe,  2  septembre. 
{i)  SO  kilomètres  de  Vérone* 
(3)  Probablement  YîUafontana. 
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ne  cherche  pas  à  y  jeter  un  pont ».  En  cas  de  né- 
cessité Kilmaine  devait  laisser  100  hommes  dans  le  châ- 
teau, une  garnison  dans  Peschiera,  et  se  replier  sur  le 
Mincio. 

Dans  l'après-midi  du  3  septembre,  la  division  Mas- 
séna  parvint  à  Ala;  100  dragons  du  5®  régiment  et 
100  hussards  du  l®»",  qui  formaient  l'avant-garde  avec 
la  4®  légère,  avaient  enlevé  un  poste  dehu  ssards  et  pour- 
suivi les  1,500  hommes  de  la  brigade  Yukassevich 
jusqu'à  Serravaile,  couvrant  le  chemin  de  Cazano  par 
lequel  Vaubois  pouvait  le  lendemain  se  relier  à  Mas- 
séna.  Vigoureusement  attaqué  dans  la  soirée  par  le 
général  Pijon,  Yukassevich  dut  se  replier  sur  San 
Marco  où  il  fut  soutenu  par  Davidovich. 

D'après  Thistorique  du  8®  dragons  (1),  un  épisode 
intéressant  avait  marqué  ce  fait  d'armes  : 

«  Les  Autrichiens  avaient  placé,  en  avant  et  sur  la 
gauche  de  ce  village  (Serravaile),  un  poste  assez  considé- 
rable d'infanterie,  soutenu  sur  la  hauteur  par  l'artillerie. 
Les  tirailleurs  de  l'ennemi  furent  repoussés  jusqu'à  une 
tour  qui  domine  le  village  à  mi-côte  de  la  montagne;  le 
village  était  aussi  garni  d'infanterie.  Le  chef  de  brigade 
du  S*  dragons,  voyant  qu'il  n'avait  encore  à  sa  disposi- 
tion que  la  compagnie  des  carabiniers  de  la  4®  légère,  fit 
mettre  pied  à  terre  à  50  dragons  pour  soutenir  les  efforts 
des  carabiniers  en  attendant  un  bataillon  qui  arrivait 
au  pas  de  charge.  Tandis  qu'un  feu  assez  vif  éclate  près 
de  la  tour,  le  5®  dragons  et  un  détachement  du  1®'  de 


(1)  Confirmé  par  celui  delà  4« légère,  sauf  en  ce  que  ce  dernier  place 
le  fait  à  Ala  au  lieu  de  Serravaile.  Bonaparte  dit  d'ailleurs  (Lettre  à 
Augereau,  n*>  957)  que  Tavant-garde  occupait  Sainte-Marguerite  (2  ki- 
lomètres en  avant  Serravaile)  et  que  le  combat  s*étaitlivréàAla.  LaRe- 
lation  autrichienne  place  le  combat  à  Serravaile,  ainsi  que  le  Rapport 
de  Bonaparte  au  Directoire,  n9  967. 
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hussards  chargent  dans  le  village,  en  chassent  la  cava- 
lerie et  se  portent  avec  rapidité  sur  la  grande  route  près 
du  pont  de  San  Marco,  où,  malgré  le  feu  de  l'artillerie 
ennemie,  ils  coupent  la>etraite  à  un  bataillon  de  Croates 
qui  avait  déjà  été  chassé  de  la  tour  et  qui  fut  fait  prison- 
nier malgré  la  résistance  qu'il  faisait Les  renforts 

étaient  arrivés  à  temps,  et,  si  la  nuit  n'était  pas  survenue, 
le  camp  de  San  Marco,  où  nous  avions  déjà  pénétré  par 
la  crête  de  la  montagne,  aurait  été  enlevé  le  même 
jour.  » 

Le  lendemain  4,  Masséna  avait  à  pousser  sur  Rove- 
redo  où  devaient  converger  les  colonnes  de  Vaubois  et 
d'Augereau,  l'une  parVallarsa,  Tautre  par  Mori(l).  Il 
conservait  à  son  avant-garde  les  200  chevaux  ;  le  reste 
de  la  cavalerie  (environ  SOO  chevaux),  commandé  par 
Dubois,  devait  suivre  le  mouvement.  Après  deux  heures 
de  combat,  Yukassevich,  menacé  sur  son  flanc  gauche 
par  les  tirailleurs  de  Pijon,  qui  suivaient  les  hauteurs, 
évacua  San  Marco  et  se  retira  vers  le  régiment  de 
Nadasdy,  posté  sur  le  chemin  qui  mène  à  Pieve.  Tandis 
que  Victor  se  portait  en  avant  le  long  de  la  grande  route, 
Dubois,  avec  le  l*^  hussards,  s'efforçait  de  gagner 
Roveredo  par  un  chemin  latéral  et  d'y  devancer  Yukas- 
sevich, mais,  en  approchant  de  la  ville,  il  se  heurta  au 
régiment  Nadasdy,  qui  s'était  déployé  et  qui  l'accueillit 
par  un  feu  violent.  Dubois  tomba  frappé  à  mort,  et  ses 
hussards  durent  battre  en  retraite.  L'approche  de  Ram- 
pon,  qui  avait  passé  entre  Roveredo  et  l'Adige,  déter- 
mina cependant  l'abandon  de  la  ville  vers  1  heure  du  soir. 

Tandis  que  Masséna  remettait  un  peu  d  ordre  dans 
ses  troupes  désunies  par  la  poursuite,  Bonaparte, 
accompagné  de  deux  escadrons,  vint  en  personne  recon- 


(I)  25  cavaliers,  dirigés  parMarmont,  avaient  passé  l'Adige  à  la  traille 
de  Seiravalle  pour  établir  la  communication  vers  Mori  avec  Vaubois. 
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naître  la  position  occupée  par  le  régiment  Preiss,  que 
Duvidtjvich  avait  posté  à  Tétranglement  de  la  vallée 
sitiièn  au  Sud  de  Galliano,  à  Gastel  Pietra.  Confiant  dans 
la  force  de  ce  poste,  Davidovich  laissait  les  4,800  hommes 
quîUii  restaient  se  reposer  et  faire  la  cuisine  au  camp 
dû  (liUliano,  quand,  à  4  heures  du  soir,  il  se  vit  attaquer 
lirnsquement  par  Masséna,  qui  avait  enlevé  Gastel 
Pît  tra.  Le  i®*"  hussards,  chargeant  la  foule  des  Autri- 
cliiens  nn  retraite  et  dont  une  partie  n'avait  pu  prendre 
Ibh  armes,  fit  de  nombreux  prisonniers  (1). 

Davidovich,  réduit  à  3,000  hommes  après  sa  retraite 
sjiij'  Tn  ute,  dut  renoncer  à  défendre  la  ville  et  se  replia 
le  5  vers  Lavis.  Dès  8  heures  du  matin,  Pavant-garde 
de*  Maf^séna  atteignit  Trente,  d'où  il  poussait  sur  la  route 
i\c  IN  t  i^ine  et  était  suivi  par  Augereau. 

0<>utii)arte  avait,  en  effet,  appris  à  ce  moment  seule- 
ment l;i  marche  du  gros  des  forces  de  Wurmser  vers  Bas- 
satio,  <t,  parune  géniale  inspiration,  il  avait  résolu  de  le 
potnsnivre  par  la  vallée  de  la  Brenta.  Mais,  pour  écarter 
D(ivir!(^vich,dont  il  ne  connaissait  pas  encore  la  faiblesse 
nunit  ïique,  il  lança,  dans  la  soirée  du  5,  Vaubois  contre 
Lavis  (I  le  cours  de  TAvisio.  A  6  heures  du  soir,  les  Fran- 
rais  VI  oaient  border  le  petit  cours  d'eau.  Murât,  avec 
deux  fvscadrons  du  10*  chasseurs,  trouvait  un  gué,  et,  le 
pussiuU  avec  quelques  carabiniers,  déterminait  la  retraite 
dt-s  Aiilrichîens  (2)  sur  Saint-Michel.  Leur  arrière-garde, 
envi  ln[^pée,  avait  perdu  500  prisonniers  au  Sud  d' Alla 
Nave, 


M)  I  '  chef  de  brigade  du  i^'  hussards  Carowé  fut  tué,  Lemarrois, 
;utli^  Ji  cimp  de  Bonaparte,  blessé. 

(ïi)  ]^^^(Hès  le  Rapport  de  Bonaparte  au  Directoire,  n®  967.  Il  est  à 
r*>miin)urf*  que  THistorique  du  iO«  chasseurs  ne  parle  pas  de  ce  fait 
tl'^rriH  )^  vt  ne  mentionne  que  la  prise,  par  le  sous-lieutenant  Lebas  et 
*jO  CfiYiili^Tâf  d'une  ambulance  autrichienne  après  avoir  chassé  de  Trente 
un  Discadron  de  hussards  autrichiens. 
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Le  6 ,  Augereau,  formant  l'avant-garde,  attaqua  les 
postes  laissés  par  Warmser  à  Levico  et  poussa  jusqu'à 
Borgo  di  Val  Sugasa.  Le  7,  il  entrait  à  Primolano  et 
attaquait  les  3,000  hommes  du  colonel  Gavasini  postés  à 
hauteur  du  foitdeCovolo.  Au  moment  où  Tennemi  com- 
mence sa  retraite  «  le  général  Berthier  commande  au 
chef  de  brigade  du  5®  dragons  de  passer  la  rivière,  de 
joindre  la  colonne  ennemie  et  de  mettre,  s'il  le  fallait, 
pied  i  terre  pour  achever  la  déroute  de  Tennemi.  Un 
détachement  du  10^  chasseurs  suit  immédiatement  le 
5^  ibagons.  La  cavalerie  républicaine  joint  la  colonne 
ennemie  à  portée  de  pistolet;  mais,  tout  à  coup,  un  pont- 
levis  se  baisse  et  deux  pièces  chargées  à  mitraille,  qui 
défendent  le  petit  fort  de  Covolo,  suspendent  un  instant 
la  marche  des  Français.  La  place  était  brûlante;  plu- 
sieurs chevaux  sont  mis  hors  de  combat;  2  sous-officiers 
du  5^  dragons  sont  tués.  Le  chef  de  brigade  commande 
qu'on  appuie  un  peu  à  gauche,  et  en  même  temps  à 
95  dragons  de  mettre  pied  à  terre,  de  gravir  le  rocher 
voisin  à  gauche  et  de  tirer  sur  les  canonniers  autrichiens 
pour  ralentir  le  feu  de  Tennemi  et  donner  le  temps  à 
notre  infanterie  d'arriver  et  de  tourner  le  petit  fort  de 
Covolo.  Le  général  Verdier  se  met  à  la  tète  de  l'infanterie 
légère  et  fait  dépasser  le  fort.  Les  Autrichiens  évacuent 
avec  précaution (1)  »• 

C'était  la  seconde  fois,  en  quelques  jours,  que  le 
§•  dragons  trouvait  l'occasion  d'employer  glorieusement 
les  armes  à  feu  que  Bonaparte  lui  avait  fait  rendre. 
Cela  ne  paralysait  point  son  élan  à  cheval,  et  la  fin  de  la 
journée  allait  le  prouver. 

Retiré  vers  Cismone,  Gavasini  s'était  déployé  en  avant 
du  village.  «  150  hussards  ennemis  sont  en  bataille  sur 
la  gauche,  dans  une  petite  plaine  entre  la  rivière  et  le 


(i)  Historique  du  5^  dragons. 
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grand  chemin.  Le  chef  de  brigade  du  5®  dragons  reçoit 
rordre  de  tomber  sur  Tennemi  et  de  l'inquiéter  dans  sa 
retraite.  Ce  même  régiment  part  à  l'instant,  longe  un 
moment  la  rive  droite  de  la  rivière,  suivi  par  une  cin- 
quantaine de  carabiniers  qui,  pour  marcher  plus  vite, 
ne  prennent  à  la  queue  des  chevaux.  Au  lieu  de  prendre 
par  la  tête  la  colonne  ennemie,  le  5®  dragons,  pour  lui 
couper  la  retraite,  passe  la  rivière  plus  bas  avec  les  cin- 
quante braves  carabiniers,  dont  une  partie  monte  en 
croupe  et  l'autre  s'accroche  aux  crins  des  chevaux  et  se 
laisse  entraîner  jusqu'à  l'autre  bord.  Le  petit  nombre  de 
carabiniers  est  mis  en  embuscade  dans  les  saules,  et, 
tandis  qu'irfait  feu  sur  les  hussards  de  Wurmser  qui 
s'ébranlent,  le  5®  dragons  se  précipite  sur  la  cavalerie  et 
1  artillerie  ennemies  qui  s'embarrassent  ensemble.  Le 

guidon  des  hussards  est  pris la  retraite  est  coupée 

à  3,000  fantassins  qui  sont  faits  prisonniers  de  guerre 
avec  une  quinzaine  de  hussards  hongrois;  huit  pièces  de 
canon  et  quinze  caissons  restent  en  notre  pouvoir.  Dans 
cette  glorieuse  journée,  dans  ce  combat  seul,  le  S®  dra- 
gons remit  entre  les  mains  du  général  en  chef  sept  dra- 
peaux et  un  guidon  qu'il  avait  arrachés  à  l'ennemi  et 
ensuite,  secondé  par  un  détachement  du  10^  chasseurs 
et  quelques  hussards  du  1®""  régiment,  ramassa  les  débris 
de  l'ennemi  et  poursuivit  le  reste  jusqu'au  premier  vil- 
Lige  vénitien  qu'un  pont  sépare  de  la  grand'route  (1).  » 

Le  10®  chasseurs  avait  eu  pour  sa  part  2  tués,  4  bles- 
sés et  2  prisonniers  (2).  Le  lieutenant-colonel  Gavasini, 
blessé,  était  tombé  aux  mains  des  Français. 

Pendant  la  journée  du  7,  Wurmser,  rallié  dans  la 
matinée  seulement  parla  division  Quasdanovich,  réduite 


(  I  )  Historique  du  5«  dragons. 

(i)  Historique  du  iO«  chasseurs.  Le  Rapport  de  Bonaparte,  n»  976, 
conlirme  le  rôle  glorieux  des  5«  dragons  et  10«  chasseurs,  reconnu  aussi 
p.ir  la  Relation  autrichienne. 


Digitized  byCjOOQlC 


N»  86.  EN  ITALIE.  257 

à  1,600  fantassins  et  700  cavaliers,  s'était  porté  au  Nord 
de  Bassano  et  parallèlement  à  la  Brenta  et  à  2,000  pas  de 
cette  rivière,  sa  droite  à  la  montagne  (1).  Dans  la  soirée, 
outre  les  nouvelles  de  la  défaite  de  Primolano,  il  reçut 
Tavis,  qui  le  troubla  profondément,  de  l'apparition  de 
patrouilles  françaises  sur  la  Piave,  c'est-à-dire  sur  la 
seule  ligne  de  retraite  qui  lui  restât.  Le  capitaine  comte 
Neipperg,  expédié  à  8  heures  du  soir  dans  cette  direction, 
apprit  assez  vite  qu'il  ne  s'agissait  que  de  partisans  déta- 
chés de  Primolano  vers  Feltre  et  qui  avaient  poussé  des 
patrouilles  le  long  de  la  Piave.  Mais,  avant  que  Wurmser 
pût  recevoir  ce  renseignement  rassurant,  il  avait  déjà 
renoncé  à  effectuer  sa  retraite  sur  le  Frioul,  jugeant 
impossible  de  rappeler  à  temps  la  division  Meszaros  déjà 
lancée  vers  Vérone,  et  avait  résolu  déjouer  le  tout  pour 
le  tout,  c'est-à-dire  de  rallier  Meszaros  et  de  se  porter 
avec  lui  sur  Mantoue. 

Il  semble  que  le  bruit  seul  de  l'apparition  de  quelques 
coureurs  français  vers  sa  ligne  de  retraite  exerça  sur 
Tesprit  du  feld-maréchal  une  influence  considérable  et 
contribua  au  parti  désespéré  auquel  il  s'arrêta. 

Aucun  Historique  français  ne  faisant  mention  de  cette 
circonstance,  on  ne  sait  à  quel  corps  il  faudrait  attribuer 
cette  pointe  audacieuse  (2).  D'ailleurs,  Neipperg,  par- 
venu le  9  au  matin  seulement  sur  la  Piave  entre  Quero  et 
Feltre,  y  apprit,  par  les  prisonniers  qu'il  y  fit,  que  les 
coureurs  français  n'étaient  parvenus  dans  cette  région 
que  le  8  au  soir. 

Inquiet  de  l'approche  des  Français  signalés  à  Cismone 


(1)  Œtterreichische  Militdrische  Zeitschrift. 

(2)  De  Primolaao  à  Quero,  point  où  Neipperg  aurait  rencontré  des 
patrouilles  françaises,  il  y  a  une  viùgtaine  de  kilomètres  par  le  chemin 
de  Feltre.  Il  est  donc  plus  que  douteux  que,  dès  le  7,  les  patrouilles 
françaises  aient  pu  paraître  sur  la  Piave. 
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dès  le  7  an  soir,  Wurmser  fit  passer  la  nuit  soas  les 
armes  à  ses  troupes,  les  cbeyaux  sellés  et  bridés.  A 
minuit  y  il  envoya  une  forte  reconnaissance  (1  escadron, 
3  bataillons)  sur  la  rive  droite  de  la  Brentavers  Gam- 
polongo,  et  une  autre  (3  bataillons)  sur  la  rive  gaucbe, 
vers  Solagna  (1). 

Mais  Bonaparte  avait  mis  en  înarcbe,  dès  2  beures  du 
matin,  les  divisions  Massèna  et  Augereau.  Les  deux  avant- 
gardes  autrichiennes,  attaquées  dès  7  heures  du  matin  et 
cernées  en  partie,  étaient  mises  en  dérouteou  prises.  Les 
troupes  de  Bassano  étaient  rejetées  en  désordre,  les  unes 
vers  Castelfranco,  les  autres  vers  Cittadella.  Ces  der- 
nières, conduites  par  le  feld-maréchal  en  personne,  se 
dirigèrent  vers  Fontaniva  et  Vicence  pour  rallier  Mes- 
aaros,  appelé  vers  Montebello. 

Dans  la  poursuite,  la  cavalerie  avait  bousculé  plusieurs 
bataillons  de  grenadiers  et  fait  de  nombreuses  prises  ; 
dans  la  soirée,  le  S*  dragons  lançait  des  partis  sur  la 
route  de  Gastelfranco  tandis  que  le  gros,  conduit  par 
le  chef  de  brigade,  poussait  jusqu'à  Gittadella  (à  15  kilo- 
mètres au  Sud  de  Bassano)  d'où  il  chassait  une  cinquan- 
taine de  hussards  qui  formaient  l'arrière -garde  de 
Wurmser  (2). 

5,000  prisonniers,  35  canons,  2  équipages  de  pont 
et  3  drapeaux,  restaient  aux  mains  des  Français  (3). 

Que  s'était-il  passé  pendant  ce  temps  du  côté  de 
Vérone? 

Le  4  septembre,  Murât,  commandant  la  cavalerie  en 
Tabsence  de  Kilmaine,  qui  n'avait  toujours  pas  rejoint, 
rendait  compte  que  la  reconnaissance  qu'il  avait  envoyée 


(1)  Il  ne  lui  restait  plus,  à  Bassano,  que  2,300  hommes,  dont  700  ca- 
Taliers.  {Œsterreichische  Miliiârische  ZeiUchrift.) 

(2)  Historique  du  5°  dragons. 

(3)  Rapport  de  Bonaparte,  u9  978. 
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la  veille,  sous  les  ordres  de  Tadjudant  général  Picard, 
yers  Vicence  où  Ton  avait  signalé  rennemi,  était  rentrée 
k  i  heure  du  matin,  après  avoir  poussé  une  patrouille 
dans  Vicence  même,  où  Tennemi  n'avait  pas  paru(l). 

Suivant  les  errements  de  Tépoque,  personne  n'était 
resté  en  avant  des  ppstes  occupés  devant  Vérone,  de 
sorte  que  le  renseignement,  exact  le  3,  allait  devenir  faux 
le  lendemain. 

Le  général  Meszaros  était,  en  effet,  parti  le  4  sep- 
tembre de  Bassano  pour  Vicence.  Le  6,  il  avait  atteint 
Olmo,  poussant  son  avant-garde  jusqu'à  Montebello  et 
ses  patrouilles  jusqu'à  Villa  no  va,  k  20  kilomètres  de 
Vérone.  Mais  le  5,  son  approche  avait  été  signalée  par 
Kilmaine,  car  la  nouvelle  de  son  départ  de  Bassano  était 
parvenue  au  quartier  général  de  Trente  dans  la  nuit 
du  5  au  6  septembre  (2).  Cette  lettre  intéressante 
était  ainsi  conçue  :  «  Je  vous  préviens,  citoyen 
général  (3),  que  l'ennemi  est  en  marche  pour  se  porter 
sur  Vérone  ;  d'après  la  longueur  de  la  colonne,  il  doit 
être  en  force.  L'avant-garde  est  composée  de  4  escadrons 
d'hussards.  Je  ne  peux  pas  vous  en  dire  plus  pour  le 
moment.  Signé  Kilmaine.  » 


(1)  Correspondance  générale.  Lettres  de  Murât,  des  3  et  4.  Kilmaine 
arriva  à  Vérone  le  3,  et  Murât  alla  rejoindre  Bonaparte. 

(î)  Mémoires  de  Napoléon,  3*  livraison.  Confirmé  par  la  lettre 
adressée,  le  6,  an  Directoire  et  par  une  lettre  de  Berthier  à  Clarke. 
(Correspondance  générale.) 

(3)  Correspondance  générale,  5  septembre,  de  Vérone,  sans  indication 
d*heure. 

Dans  la  journée,  en  transmettant  un  paquet  envoyé  de  Venise  par 
le  Ministre  de  France,  Kilmaine  ajoutait  :  «  Nos  reconnaissances  sont 
parties  ce  matin  au  point  du  jour.  Mais  ils  ont  trop  de  chemin  à  par- 
courir pour  que  je  puisse  en  recevoir  le  résultat  dans  la  journée 

D'après  les  rapports  les  plus  certains,  l'ennemi  se  renforce  tous  les  jours 
à  Bassano.  Il  y  a  environ  15,000  hommes,  dont  une  grande  partie  de 
cavalerie.  J'aurai  soin  de  l'éclairer  et  je  ferai  de  mon  mieux  avec 
800  hommes  d'infanterie  et  300  de  cavalerie. 
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Des  trois  régiments  de  cavalerie  que  Kilmaine  avait 
alors  avec  lui  (1),  aucun  ne  donne  des  détails  sur  ces 
reconnaissances  ;  mais,  si  Ton  considère  qu'il  y  a  70  kilo- 
mètres de  Vérone  k  la  Brenta  et  90  de  Vérone  à  Trente, 
on  doit  admirer  la  rapidité  avec  laquelle  Bonaparte  fut 
prévenu  de  la  marche  de  Meszaros. 

Le  7,  Meszaros  atteignit  avec  son  gros  Montebello  et 
poussa  un  détachement  de  son  avant-garde,  sous  les 
ordres  du  colonel  comte  Klenau,  jusqu'à  Saint-Michel, 
d*où  il  vint  tirailler  jusque  sur  les  glacis  de  Vérone,  dont 
Kilmaine  (2)  organisait  la  résistance  sans  se  laisser  inti- 
mider (3).  C'est  dans  cette  situation  que,  pendant  la  nuit 
du  8  au  9,  Meszaros  reçut  Tavis  de  rappeler  ses  détache- 
ments avancés  sur  Montebello,  où  allait  se  diriger  le  feld- 
maréchal  Wurmser  et  d'où  il  devait  se  porter  ensuite 
plus  au  Sud  sur  Legnago.  Dès  le  soir  même,  ce  mouve- 
ment était  signalé  à  Bonaparte  (4). 

Malgré  les  défectuosités  du  procédé  employé  pour  les 
reconnaissances  qui,  forcées  de  parcourir  à  Taller  et  au 
retour  d'énormes  distances,  ne  pouvaient  observer  que 
pendant  un  moment  seulement,  et  malgré  le  départ  du 
22^  chasseurs  (5),  Kilmaine,  réduit  à  300  chevaux,  avait 


(1)  20®  dragons,  22*  chasseurs,  7«  bis  hussards. 

(2)  Kilmaine  écriyait,  le  7,  que  Tennemi,  fort  de  2,000  fantassins  et 
1,500  cheTaux,  avait  poussé  dans  la  matinée  jusqu'à  Vago(4  kilomètres 
de  Vérone).  Une  autre  colonne,  égale  en  forces,  marchait  sur  Porto 
Legnago.  (Correspondance  générale.)  Un  Rapport  de  l'agent  secret  Piso, 
daté  du  8  (Ibid,),  est  très  complet  sur  la  position  des  Autrichiens. 

(3)  2  bataillons  et  2  escadrons  étaient  en  soutien  de  ce  détachement 
à  Villanova,  derrière  l'AIpone. 

{À)  Correspondance   générale,   9   septembre.   Lettre  de  Kilmaine. 

«( L'ennemi  a  passé  l'Adige  à  Legnago  avec  2,000  hommes,  à 

9  heures  ce  matin;  il  y  en  a  encore  6,000  à  peu  près  à  passer J*ai 

prévenu  la  division  Sahuguet » 

(5)  Lettre  de  Kilmaine  à  Bonaparte.  Correspondance  général«, 
8  septembre. 
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donc  accompli  d'une  façon  particalièrement  heureuse  la 
mission  stratégique  si  importante  dont  il  avait  été  chargé. 
Non  seulement  il  avait  éventé  la  marche  de  Tennemi  dès 
son  début,  mais  sa  ferme  attitude  à  Vérone  (  { )  avait  décidé 
k  commandement  autrichien,  pour  atteindre  Mantoue,  à 
choisir  Titinéraire  de  Legnago,  où  les  difficultés  du  ter- 
rain allaient  encore  augmenter  les  dangers  de  sa  posi- 
tion déjà  si  critique.  Dès  le  9,  Masséna,  accompagné  du 
10^  chasseurs  à  cheval,  atteignit  Vicence.  Les  renseigne- 
ments recueillis  sur  l'ennemi  étaient  parfaitement  clairs 
et  exacts  (2),  de  sorte  que,  le  soir  même,  Bonaparte 
poQvait  prescrire  à  Âugereau,  dirigé  sur  Padoue,  de  mar- 
cher sur  Legnago,  quitte  en  arrivant  à  Este,  «  si 

les  partis  de  cavalerie  que  vous  aurez  poussés  le  plus  en 
avant  possible,  et  les  nouvelles  que  vous  pourrez  tirer 
des  gens  du  pays,  vous  donnaient  la  certitude  que  Ten- 
nemi  ne  se  porte  pas  sur  Porto-Legnago,  il  serait  alors 
évident  qu'il  se  jette  tout  sur  Vérone;  alors  vous  marche- 
riez sur  Villanova,  en  vous  faisant  bien  éclairer.  Vous 
tâcherez  de  faire  donner  de  vos  nouvelles  au  général  en 
chef,  qui  marche  avec  toutes  ses  forces  de  Vicence  sur 
Mcotebello  ». 

Cependant  Wurmser,  après  avoir  donné  dans  la 
matinée  du  9  quelques  heures  de  repos  à  ses  troupes  à. 
Montebello,  avait  repris  sa  marche  sur  Legnago.  Forcé 


(1)  Lettre  de  Kilmaine  à  Gaultier,  8  septembre.  Correspondance 
générale  : 

K  Nous  nous  amusons aux  dépens  de  Tennemi.  Il  parait,  nous 

lai  sanglons  un  coup  ou  deux  de  36  à  mitraille  ;  nous  lui  tuons  du 
monde,  il  s'en  va;  il  revient,  nous  recommençons  et  toujours  de  même. 
S'il  ne  prend  pas  d'autre  moyen,  il  ne  passera  pas,  et  je  me  fais  fort  de 

tenir  ici  a?eo  mes  quatre  pelés  et  un  tondu Il  pourrait  bien  lui 

prendre  fantaisie  de  passer  à  Porto-Legnago Les  troupes  ennemies 

qoi  sont  devant  moi  sont  de  4,000  hommes  d'infanterie  et  1,200  che- 
Taux »  Mêmes  renseignements  à  Bonaparte,  du  même  jour. 

(2)  Lettre  de  Bonaparte,  n^  980,  à  Augereau. 

Br».  Hist  18 
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de  s'arrêter  quelques  heures  à  Gologna,  il  avait  atteint 
Legnag^  dans  la  matinée  du  10.  Son  avant-garde 
en  chassa  facilement  25  cavaliers  français,  et  tout  son 
corps  put  franchir  TAdige  dans  la  journée  (1). 

Il  lui  restait  12,000  homhies,  dont  3,000  cavaliers, 
épuisés  de  fatigue,  et  auxquels  il  dut  accorder  un  repos 
de  trente-six  heures. 

Ses  mouvements  n'avaient  pas  échappé  à  Bonaparte, 
Le  jour  même,  il  avait  dirigé  Massénasur  Ronoo,  où  Kil- 
maine  devait  réunir  des  moyens  de  passage,  tandis 
qu'avec  ses  3  régiments  de  cavalerie  et  500  fantassins  il 
marcherait  lui-même  sur  Isola  délia  Scala  (2),  Dans  la 
nuit  du  10  au  il,  Augereau  devait  pousser  sur  Monta- 
gnana  etLegnago;  Sahngnet,  avec  une  partie  des  troupes 
du  blocus  et  l'appui  du  détachement  de  Kilmaine,  devait 
venir  à  Castel  d'Ario  pour  barrer  la  route  de  Mantoue  A 
Wurmser,  que  Masséna,  débouchant  de  Ronco,  attaque* 
rait  par  le  Nord. 

Le  11,  à  9  heures  du  matin,  Wurmser  quitta  Legnago 
pour  Sanguinetto,  précédé  de  lavant-garde  du  général 
Ott  (3  bataillons,  2  escadrons  de  hussards  et  2  de  uhlans). 
Celui-ci  apprit  en  route  que  des  colonnes  françaises  se 
montraient  vers  San  Pietro  di  Morubio  et  Roverchiara  ; 


(1)  D*aprè8  les  Mémoires  de  Napoléon^  il  y  aurait  eu  à  Legnago  un 
bataillon  de  la  division  Sahuguet  qui  se  serait  retiré  sans  résistance  à 
la  nouvelle  que  trois  escadrons  autrichiens,  ayant  franchi  le  bac  d*Al- 
baredo,  étaient  apparus  sur  la  rive  droite  de  l'Adige.  Les  portes  autri- 
chiens furent  poussés  jusqu'à  Sanguinetto,  à  14  kilomètres,  sur  la  route 
de  Mantoue,  et  Isola  Rizza  (même  distance)  sur  celle  de  Vérone  (Œ^ter- 
reichische  Militàrische  Zeitschrift)  et,  sur  la  rive  gauche  de  l'Adige,  sur 
la  ligne  Bevilacqua — Minerbe— San  Stefano. 

(2)  C'est  peut-être  ce  jour-là  que,  dans  des  circonstances  peu  con- 
nues, le  âO**  dragons,  dirigé  sur  Isola  délia  Scala,  perdit  4  hommes. 
(Historique  du  corps.)  Le  15®,  qni  marchait  avec  Masséna,  entama  une 
affaire  heureuse  sur  TAdige,  vers  Arcole,  où  25  dragons  firent  prison*  | 
niers  66  Autrichiens.  (Historiques  des'  corps.)  | 
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c'était  ravanUgarde  de  Masséna,  composée  des  4®  et 
48*  légèpes  arec  les  10®  chasseurs  et  IS*  dragons,  les- 
quels, sous  les  ordres  de  Murât,  éclairaient  toutes  les 
routes  latérales  (1  ) . 

Ott  s'arrêta  atOSsitM  à  TEst  de  Gerea  qu'il  fit  occuper 
par  deux  compagnies,  tandis  que  les  deux  escadrons  <le 
uhlans,  qui  avaient  déjà  atteint  Sanguinetto,  recevaieut 
Tordre  de  se  porter  vers  le  JVerd.  Il  semble  que  le 
10®  chasseurs  français,  qui  couvrait  la  droite  de  lacolooane 
de  Pijon,  subit  alors  un  échec  :  le  15®  dragons,  parvenu 
près  de  Gerea,  dut  aussi  se  replier  (2)  sur  les  4®  et 
18®  légères,  qui  cependant  enlevèrent  le  village  et  le  pont 
du  Menago  (3). 

Mais  avec  les  trois  bataillons  du  régiment  Âlvinzi, 
couverts  sur  leurs  flancs  par  les  hussards,  Ott  attaqua 
vigoureusement  et  chassa  Pijon  de  Cerea,  lui  enlevant 
3  canons  et  1  obusier  et  lui  faisant  plus  de  300  prison- 
niers (4). 

La  déroute  fut  complète,  et  les  fuyards  ne  se  rallièrent 
qu'à  Ronco,  à  15  kilomètres  du  champ  de  bataille. 

Arrivé  de  sa  personne  sur  le  champ  de  bataille  avec 
la  brigade  Victor,  Bonaparte  lança  la  18®  de  bataille 
contre  le  village  de  Cerea,  L'attaque  échoua,  et,  dans 
la  retraite,  3  pièces  de  canon  furent  encore  enlevées 
par  les  hussards  de  Wurmser.  Au  total  28   officiers. 


(i)  Journal  historifjue.  (Correspondance  générale,  20  septembre.) 
Historique  de  la  4**  légère  et  de  la  18^  légère  ;  de  la  18*'  de  bataille; 
des  -15^  dragons  et  10"  chasseurs.  Mémoires  de  Masséna.  Œsterreichische 
Miiitàrische  ZeiUchrift,  Gachot,  Première  campagne  d'Italie. 

(2)  Ayant  eu  30  blessés.  (État  fourni  le  6  septembre.  Correspondance 
générale.) 

(3)  II  j  aurait  eu  alors  un  nouveau  combat  de  la  cavalerie,  cette  fois 
favorable  aux  Français.  (Journal  historique  cité.) 

(4)  La  4«  légère  annonça  200  prisonniers;  la  18",  129  et  4  officiers, 
(Historiques  des  corps.)  Le  15''  dragons  accuse,  à  lui  seul,  30  blessés. 
(Correspondance  générale,  16  septembre.) 
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761  hommes,  7  canons  ou  obusiers,  étaient  tombés  aux 
mains  des  Autrichiens  qui  avaient  reconquis  le  chemin 
de  Mantoue. 

Dans  la  soirée,  Wurmser  atteignit  Nogara.  Il  avait 
laissé  à  Legnago  1,600  hommes  hors  d'état  démarcher  et 
dont  une  partie  seulement  avaient  conservé  leurs  armes. 
Ceux-ci  devaient  se  rendre  prisonniers,  le  13,  à  l'ap- 
proche de  la  division  Âugereau. 

A  minuit,  Wurmser  reprit  sa  marche  et,  précédé  par 
deux  escadrons  de  uhlans  et  deux  bataillons,  franchit  le 
Tartaro.  Trouvant  les  passages  du  Tione  occupés  vers 
Castel  d'Ario,  il  se  rejeta  sur  Villimpenta  (5  kilomètres 
au  Sud) ,  d'où  il  put  donner  la  main  à  la  garnison  de 
Mantoue. 

Dans  la  journée,  Ott,  marchant  de  Ronco  Ferraro  vers 
Castel  d'Ario,  avec  1  bataillon  et  5  escadrons,  se  trouva 
sur  le  flanc  de  la  brigade  Charton  qui  suivait  la  rive 
droite  du  Tione  marchant  vers  Villimpenta,  la  chargea, 
la  mit  en  déroute,  et  fit  prisonniers  le  chef  et  la  majeure 
partie  de  la  12®  légère. 

Le  13,  Sahuguet  se  concentrait  à  Goïto  ;  Masséna  arri- 
vait à  Castel  d'Ario  ;  Bon,  remplaçant  Augereau  malade, 
parvint  le  lendemain  à  Governolo,  où  il  rallia  la  bri- 
gade Sandoz.  Dans  l'attaque  concentrique  ordonnée 
pour  le  14,  Sahuguet  devait  marcher  sur  la  Favorite, 
Masséna  sur  Due  Castelli. 

Sahuguet  échoua  à  Saint-Antoini»,  Masséna  put  sur- 
prendre les  postes  ennemis  et  pénétrer  dans  le  camp. 
Mais  la  cavalerie  autrichienne  qui,  à  ce  moment,  faisait 
un  fourrage  dans  la  forteresse,  revint  vers  Saint-Georges 
et  se  précipita  avec  une  telle  vigueur  sur  la  brigade 
Pijon  qu'elle  la  culbuta  et  Taurait  entièrement  anéantie 
si  la  32®  demi-brigade  n'eût  rétabli  le  combat  (1).  Pous- 


(1)  Historiques  des  10^  dragons  et  32«  demi-brigade. 
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sant  jusqu'à  Saint-Georges,  l'infanterie  française  fut  de 
nouveau  arrêtée  par  une  charge  énergique  de  la  cavalerie 
autrichienne.  Le  faubourg  resta  aux  mains  des  Autri- 
chiens. Pendant  rengagement,  les  i  0»  chasseurs  et  20®  dra- 
gons soutenaient  ]a   droite;  le  15®  dragons,  la  gauche. 

La  seconde  bataille  eut  lieu  le  lendemain.  A  droite, 
Sahuguet  marcha  sur  Saint-Antoine  ;  au  centre,  Masséna 
sur  Saint-Georges;  à  gauche,  la  division  Augereau,  par- 
tant de  Governolo,  devait  se  porter  également  sur  For- 
migosa. 

Le  succès  de  l'attaque  centrale  détermina  la  retraite 
des  Autrichiens  dans  la  place:  à  leur  aile  droite, 
3  escadrons  de  cuirassiers  et  un  demi  de  uhlans  avaient 
été  cernés  et  forcés  de  mettre  bas  les  armes  (1). 

Bientôt,  et  malgré  la  tentative  faite  le  23  septembre  sur 
Governolo,  qui  contribua  à  faire  échouer  l'attaque  du 
24«  chasseurs  à  cheval,  Wurmser  dut  subir  un  blocus  de 
plus  en  plus  étroit.  Eilmaine  parvint  à  l'assurer  avec  les 
divisions  Sahuguet  et  Dallemagne. 

D'après  l'ordre  du  16  septembre  (2),  le  général  Beau- 
mont  devait  commander  la  cavalerie  du  général  Kil- 
maine.  Il  devait  avoir  sous  ses  ordres  les  1®'  et  5®  de 
cavalerie  qui  venaient  de  rejoindre,  les  8®  et  20®  dragons, 
les  24®  et  2S®  chasseurs. 

La  brigade  Murât  «  destinée  aux  opérations  actives  » 


(1)  Le  b^  dragoDS  était  au  centre  avec  le  général  en  chef.  (Historique 
du  corps.)  Le  24^  à  gauche,  avec  la  division  Augereau.  Les  1 0®  chasseurs 
et  20*  dragons  entre  la  Favorite  et  Saint-Georges.  Aucun  d'eux  ne 
semble  avoir  chargé,  mais  tous  firent  des  pertes  par  le  feu. 

(2)  Correspondance  de  Napoléon,  d<>"  1001,  1002  et  1005. 

Les  pertes  de  la  cavalerie,  du  2  au  16  septembre,  sont,  au  total,  de 
7  tué^,  62  blessés,  6  prisonniers  ;  25  chevaux  tués,  41  blessés,  2i  pris 
par  l'ennemi,  sans  compter  les  1®'  hussards,  le  22^  chasseurs  et  le 
9*  dragons,  qui  n*ont  pas  fourni  Tétat  demandé.  (Correspondance  géné- 
rale, 16  septembre.) 
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devait  se  réunir  à  Vérone  et  comprendre  les  5*,  9'  et 
12^  dragons,  lesquels  devaient  être  armés  de  fusils^  pais 
les  10®  chasseurs  et  7®  bis  hussards. 

Kilmaine  conservait  le  commandement  de  la  cavalerie 
de  Tarmée  (1),  tout  en  étant  chargé  du  bloens  de  Man- 
toue. 

Dans  sa  lettre  du  11  octobre  au  Directoire (n^  1086)^ 
Bonaparte  réclamait  des  hommes  qui  aient  servi  dans  la 
cavalerie  :  «  Nous  leur  procurerons  des  chevaux;  qu'ils 
viennent  avec  leurs  uniformes  de  dragons,  chasseurs  et 
hussards,  leurs  sabres  et  carabines,  hormis  les  dragons 
qui  doivent  avoir  des  fusils  comme  Tinfanterie...  Nous 
avons  plus  de  1 ,200  hommes  de  notre  cavalerie  malades 
ou  blessés,  et  leurs  chevaux  sont  à  ne  rien  faire.  Envoyez- 
nous  des  officiers  de  cavalerie,  chefs  de  brigade,  capi- 
taines, nous  trouverons  ici  à  les  placer.  Que  ce  soit  des 
hommes  qui  se  battent,  »  En  même  temps,  Bonaparte 
demandait  la  mise  à  la  retraite  de  plusieurs  officiers  supé- 
rieurs vieux,  fatigués  ou  sans  énergie.  «  Ces  gens-là, 
disait-il,  n'aiment  pas  le  sabre.  » 

On  ne  saurait  trouver  plus  éclatant  témoignage  de  la 
nécessité  d'une  cavalerie  nombreuse  et  brave. 


(1)  Le  25  septembre  était  défiDitWement  organisée  la  compagnie  des 
guides  à  l'effectif  de  :  1  chef  d* escadrons,  i  capitaine,  1  lieutenant, 
2  soiis-lieutenants,  15  gradés,  i36  guides,  2  maréchaux  ferrants, 
1  bourrelier,  1  sellier  et  1  maréchal  expert. 
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ÉTUDE 


son  LA 


CAMPAGNE  DE   1859 

CONTRE  LES 


PRÉFACE. 

On  peut  dire  que,  d^une  façon  générale,  on  est  à  peu 
près  fixé  actuellement  sur  la  manière  dont  doit  marcher, 
stationner  et  combattre,  dans  le  Nord  de  l'Afrique,  une 
colonne  de  faible  effectif,  que  ce  soit  en  pays  monta- 
gneux ou  dans  une  région  découverte  ;  et,  par  colonne 
de  faible  effectif,  nous  entendons  une  force  de  2,000  à 
3,000  hommes  ou  au-dessous.  Tous  les  hommes  de  guerre 
qui  ont  fait  campagne  en  Algérie  ont  en  effet  laissée 
à  ce  sujet,  de  longues  et  précieuses  instructions,  qui 
depuis,  d'ailleurs,  ont  toujours  été  fidèlement  suivies  et 
ont  reçu  par  conséquent  la  meilleure  des  consécrations  : 
celle  de  la  pratique.  Nous  rappelons  seulement,  pour 
mémoire,  les  noms  de  leurs  auteurs  :  lesBugeaud(l), 


(1)  Mémoire  sur  notre  établissement  dans  la  province  d'Oran  par  suite 
de  la  paix.  Paria,  Gauthier-Laguionie,  1838,  in-8o.  —  Aperçus  sur 
quelques  détaib  de  la  guerre,  Paris,  DuTcrger,  1832,  in-8°  ;  Leneveu, 
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les  Yusuf  (1),  les  Randon  (2),    les  Lapasset  (3),   etc. 

Il  y  a  une  quizaine  d'années,  le  général  Bréart,  com- 
mandant le  19®  corps  d'armée,  eut  même  Texcellente 
idée  de  faire  rédiger  une  synthèse  des  différents  prin- 
cipes émis  par  ces  généraux,  d'où  V  «  Instruction  pour 
la  conduite  des  colonnes  en  Algérie  (4)  »  qui,  à  Theure 
actuelle,  pour  les  opérations  de  faible  envergure,  pour 
la  conduite  des  petites  colonnes,  constitue  une  base  des 
plus  sérieuses  et  des  plus  utiles. 

Mais  si  Ton  envisage  des  colonnes  de  gros  effectif, 
c'est-à-dire  comprenant  des  forces  s'élevant  à  15,000  et 
20,000  hommes  et  davantage,  on  constate  que  nous  ne 
possédons  aucun  document  nous  indiquant  la  façon  dont 
de  semblables  colonnes  doivent  stationner,  marcher  et 
combattre  en  Afrique.  Évidemment,  certains  principes 
(nous  dirons  même  un  très  grand  nombre)  admis  pour 
les  petites  colonnes  sont  également  applicables  à  celles 
de  gros  effectifs  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en 
pratique,  l'organisation  et  la  conduite  de  ces  deux 
genres  de  colonnes  présentent  des  différences  considé- 
rables. 

On  s'explique  d'ailleurs  très  bien  que  cette  question 
d'organisation  et  de  conduite  de  grosses  colonnes  ait  été 
laissée  quelque  peu  de  côté.  Depuis  de  longues  années, 
depuis  plus  de  quarante  ans,  nous  n'avons  pas  eu  en 
effet,  heureusement,  à  en   organiser  de  semblables  en 


1846,  in-32;  Dumaine,  1846,  in-18.  —  L'Algérie.  Des  moyens  de  con- 
server et  d'utiliser  cette  conquête,  Paris.  Dentu,  1842,  in-S'».  —  Instruc- 
tions pratiques  du  maréchal  Bugeaud,  duc  d'Isty,  pour  les  troupes  en 
campagne,  Paris,  Leneveu,  1854.  —  Mémoires  et  correspondance, 
Archives  historiques  de  la  guerre  (A.  H.  G.). 

(l)  De  la  guerre  en  Afrique,  Alger,  Bourget,  1850,  in-8<»;  Paris, 
Dumaine,  1851.  in-S*^. 

(i)  Mémoires,  Paris,  Lahure,  1875-1877,  2  vol.  in-8o. 

(3)  La  guerre  en  Algérie,  Paris,  Tanera,  1873,  in-16. 

(4)  9  juillet  1890,  état-major  du  19«  corps  d'armée. 


Digitized  byCjOOQlC 


N*  86.  CONTRE  LES  BENI  SNASSBN.  269 

Algérie  ;  celles  de  Tunisie,  eu  égard  au  genre  d'adver- 
saires auxquels  on  avait  affaire,  n'ont  jamais  compris 
plus  de  7,000  à  8,000  hommes. 

Les  opérations  dirigées,  en  1859,  par  le  général  de 
Martimprey  contre  les  Béni  Suassen,  Angad;  Mahia, 
Zakkara,  Béni  Guil  et  autres  tribus  marocaines  peuvent 
donner  d'intéressants  renseignements. 

Très  habilement  conduite,  cette  expédition  n'en  a  pas 
moins  laissé  les  souvenirs  les  plus  pénibles,  en  raison  du 
nombre  considérable  de  victimes  que  fit  le  choléra  (le 
cinquième  de  l'effectif,  soit  près  de  3,000  hommes)^ 
aussi  généralement  n'aime-t-on  pas  à  la  rappeler. 

Le  général  de  Martimprey,  qui  fut  placé  à  la  tète  du 
corps  expéditionnaire,  était  un  organisateur  de  premier 
ordre  et  fut  certainement,  sous  le  second  Empire,  un  des 
plus  brillants  représentants  de  l'ancien  corps  d'état- 
major.  Pendant  la  guerre  d'Italie,  en  4859,  il  joua  un 
rôle  tout  à  fait  prépondérant  ;  des  Mémoires  publiés 
récemment  sur  cette  époque  (l)nous  le  montrent,  sur  le 
champ  de  bataille,  notamment,  suppléant  par  son  acti- 
vité, son  initiative  intelligente,  à  la  torpeur  étrange  qui, 
maintes  fois,  s'empara  de  l'empereur  Napoléon  III 
et  de  son  entourage.  A  Magenta,  à  Solférino,  c'est  à  lui 
que  les  officiers  d'état-major,  las  de  s'adresser  à  l'Empe- 
reur ou  au  Major  général,  viennent  demander  des  ins- 
tructions. Aussi,  à  la  fin  de  la  guerre  d'Italie,  dès  que  le 
mouvement  insurrectionnel  sur  les  frontières  du  Maroc 
prit  une  tournure  grave,  le  maréchal  Randon,  alors 
Ministre  de  la  guerre,  qui  se  connaissait  en  hommes  et 
en  choses  d'Afrique,  le  fit-il  désigner  pour  le  gouver- 
nement de  l'Algérie. 

Le  général  de  Martimprey  avait  d'ailleurs  fait  cam- 


(i)  GermaÎD   Bapst,  Le  Maréchal  Canrobertj  souvetiirs  d*un  siècle^ 
Paris,  Pion,  J904,  in-8»,  t.  III. 
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pagne  longtemps  en  Afrique,  soit  avec  Bugeaud,  soit 
avec  le  maréchal  Randon  et  avait  pris  notamment  une 
part  des  plus  brillantes  à  la  bataille  d'Isly.  Avant  de 
quitter  Paris,  le  maréchal  Randon  qui^  deux  an&ées 
auparavant,  en  18&7,  avait  dimgé  TexpécKtion  de  Kabylie, 
c'est-ànlire  les  plus  importantes  colonnes,  entant  qu'ef- 
fectif, qui  furent  jamais  mises  sur  pied  en  Algérie,  lui 
exposa,  avec  toute  Tautorité  et  la  compétence  que  lui 
avait  données  l'expérience,  les  principes  directeurs  qui 
devaient  présider  à  l'organisation,  puis  à  la  conduite  de 
ce  genre  de  colonnes.  Il  en  résulta  que  ces  colonnes  de 
1859,  dont  Veffectif  varia  entre  15,000  et  46,000 hommes, 
furent  organisées  et  conduites  en  mettant  à  profit  toute 
Texpérience  acquise  jusque-là  dans  nos  guerres  d'Al- 
gérie ;  elles  sont  donc  éminemment  instructives. 

Elles  restent  d'ailleurs  intéressantes  à  d'autres  points 
de  vue.  Elles  eurent  lieu  en  plein  Maroc.  Le  corps  expédi- 
tionnaire parcourut  à  peu  près  tous  les  genres  de  régions 
et  de  terrains  que  Ton  est  appelé  à  rencontrer  dans  l'em- 
pire du  Maghreb,  pays  plat  et  pays  montagneux,  terrains 
couverts  et  terrains  découverts.  U  eut  donc  à  prendre, 
surtout  pour  stationner  et  marcher,  des  formations  appro- 
priées. D'autre  part,  on  ne  saurait  oublier  que  la  concen- 
tration ou  plutôt  la  préparation  de  l'expédition,  si  impor- 
tante quand  il  s'agit  de  guerre  coloniale,  se  fit  sur  la 
frontière  môme  du  Maroc. 

Enfin,  la  durée  relativement  assez  longue  de  la  cam- 
pagne (43  jours),  ainsi  que  la  diversité  des  ^tuations,  per^ 
met  d'étudier  dans  ses  moindres  détaiki  rorgaiiis»tio& 
et  le  fonctionnement  de  colonnes  i  gros  effectifs. 

Telles  sont  les  différentes  raisons  qui  nous  ont  incité  à 
entreprendre  l'étude  de  cette  expédition.  Étant  donné  le 
point  de  vue  auquel  nous  nous  sommes  placé,  nous 
avons  cherché,  naturellement,  à  faire  surtout  «  œuvre 
didactique  »  et  à.  tirer  de  cette  expédition  le  maximum 
d'enseignements.  C'est  ce  qui  nous  a  conduit  à  exposer 
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plutôt  sommairement  les  opératioDs  proprement  dites, 
et  à  insister  tout  spécialement,  d'ane  part,  sur  la  prépa- 
ration de  Texpédition,  et  d'autre  part,  sur  les  enseigne- 
ments tactiques  que  Ton  peut  en  déduire. 

Les  guerres  franco^marocaine  de  4844  et  hispano- 
marocaine  de  1859-60  fournissent,  en  ce  qui  concerne  le 
comhat  proprement  dit,  des  enseignements  très  intéres- 
sants; mais,  en  campagne,  on  ne  se  bat  pas  tous  les 
jours,  par  contre,  quotidiennement,  on  stationne,  on 
marche,  on  se  ravitaille  :  c'est  en  quoi  l'expédition 
de  1859  vient  très  heureusement  compléter  les  guerres 
précitées,  montrant  surtout  comment  une  colonne  un 
peu  considérable,  appelée  à  opérer  dans  le  Nord  de 
l'Afrique,  doit  «  stationner,  marcher  et  se  ravitailler  ». 

Sa  préparation,  en  raison  même  des  circonstances,  fut 
peut-être  un  peu  lente,  un  peu  pénible;  mais  l'expédi- 
tion proprement  dite  fut  ensuite  très  habilement  conduite 
et  constitue,  pour  l'avenir,  une  source  d'enseignements 
des  plus  fécondes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

LES    CAUSES    DE    L'EXPÉDITION. 

Nous  sommes  en  1859,  au  lendemain  de  la  guerre 
d^Italie.  L'armée  d'Afrique,  comme  toujours,  avait  été 
largement  mise  à  contribution,  et  les  populations  indi- 
g'ènes  de  la  province  d'Oran  furent  vivement  frappées 
du  nombre  considérable  de  troupes  qui  avaient  quitté 
FAlgérie.  Sans  doute,  pour  les  remplacer,  quelques 
envois  avaient  été  faits  de  France,  mais  ils  se  composaient 
uniquement  de  recrues  qui  arrivaient  dans  un  assez  triste 
état,  sans  armes,  sans  vêtements,  mal  chaussées,  dans 
une  tenue  véritablement  pitoyable.  Les  indigènes  en 
vinrent  bien  vite  à  conclure  «  qu'il  y  avait  pénurie  de 
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soldats  en  France  (1)  »,  puisque  Ton  en  était  réduit, 
ainsi  que  le  disait  un  de  leurs  grands  chefs,  à  envoyer 
«  des  civils  pour  garder  T Algérie  (2)  ».  D'autre  part,  les 
chefs  ai-abes,  à  qui  nous  avions  donné  l'investiture,  en 
voyant  les  provinces  aussi  dégarnies  de  troupes,  mani- 
festaient une  certaine  inquiétude  qui  fut  rapidement 
remiirquée  dans  les  milieux  musulmans. 

Une  telle  situation  ne  pouvait  manquer  d'être  exploitée. 
On  apprit  bientôt,  en  eflPet,  qu'un  certain  Mohammed 
Ben-Abd-Allah,  se  présentant  comme  le  Mouley-Saa,  se 
faisait  passer  pour  chérif  (descendant  de  Mahomet)  et 
rap[ïfilait  partout  la  prédiction  qui  assignait  un  terme  de 
30  ans  à  notre  domination. 

Plmi  après  il  prêchait  la  guerre  sainte  chez  les  Béni 
Siia.ssL^n  et  tentait  de  soulever  contre  nous,  non  seule- 
ment Ips  tribus  de  la  montagne  mais  encore  celles  de  la 
plaine  (Angad  et  Mahia).  Abd-Allah  était  patronné  par 
Alitl  El'Selam,  le  chef  de  l'ordre  des  MouleyTaïeb.  Ce 
dernif^r  déclarait  ouvertement  qu'Abd-AUah  était  son 
Khalifat  (lieutenant),  que  l'on  devait  se  rallier  autour  de 
lui  pour  commencer  la  guerre  sainte,  que  lui-même 
arriverait  d'ici  peu  avec  de  nombreux  contingents  et  atta- 
querait Maghnia. 

Les  {>aroles  se  transformèrent  bientôt  en  actes.  Évîdem- 


(1)  Journal  des  marches  et  opérations  sur  la  frontière  du  Maroc, 
coniriM'jicé  le 6 octobre  18S9, terminé  le  i*'  décembre  de  la  même  année 
et  nïdjgi.^  sous  la  direction  du  général  Borel  de  Bretizel,  chef  d*état- 
major  p'fillTal  du  corps  expéditionnaire  (A.  H.  G.). 

{^}  u  J'ai  appris  aussi  à  Tlemcen  que  les  indigènes  avaient  été  fort 
fitoim^s  lie  voir  arriver  des  civils  dans  nos  régiments.  Cette  arrivée 
cûTrir^i^Liiit  d'ailleurs  avec  la  guerre  d'Italie,  ils  ont  pensé  avec  leur 
UAL  voir  Cjir.nctérislique  que  la  France  n'avait  plus  de  soldats,  et  se  sont 
dît  rï  njiété  qu'elle  était  obligée  d'envoyer  des  bourgeois  pour  garder 
rAlg^'rÎ4^3i  [Lettre  du  général  deMartimprey  au  Ministre  de  la  guerre» 
Tkmitt^ii,  12  octobre  1859  (A.  H.  G.).] 
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ment,  sur  cette  frontière  du  Maroc,  se  produisaient  assez 
souvent,  à  cette  époque,  un  certain  nombre  d'actes  de 
brigandage,  dont  Tautorité  supérieure  ne  s'émouvait  pas 
outre  mesure  ;  leur  répression  était  plutôt  du  ressort 
de  la  police  du  pays  que  du  domaine  des  opérations 
militaires.  Mais  au  mois  d'août  1859,  ces  actes  de 
brigandage  prirent  une  tout  autre  tournure  ;  nos 
douars,  nos  convois  furent  attaqués,  et  dans  le  courant 
du  mois,  les  Mahia  et  les  Angad,  rentrant  du  Sahara, 
vinrent  s'établir  sans  autorisation  sur  notre  territoire. 
Le  caïd  d'Oudjda,  représentant  du  sultan  du  Maroc, 
vint  même  recevoir  la  diffa  dans  un  des  douars  maro- 
cains établis  en  pays  oranais.  D'ailleurs,  notre  service 
de  renseignements  faisait  connaître  que  l'agitation  créée 
par  Mohammed  Ben-Abd-Allah  prenait,  de  jour  en 
jour,  une  plus  grande  extension  et  que  le  chérif  ne 
cessait  d'engager  les  tribus  marocaines  à  marcher  contre 
nous. 

Le  31  août,  trois  escadrons  français  et  des  goumiers 
furent  attaqués  près  de  Zoula  par  1,200  Marocains  ;  les 
goumiers  tournèrent  bride  et  nos  escadons  demeu- 
rèrent à  grand'peine  maîtres  du  terrain,  après  avoir  subi 
de  grosses  pertes  (17  tués,  2  blessés,  U  disparus)  (1).  Le 
caïd  d'Oudjda  avait  pris  part  à  Taffaire  avec  bon  nombre 
de  cavaliers  marocains. 

Le  P'  septembre,  Mohammed  Ben-Abd-AUah  prenait 
enfin  lui-même  le  commandement  de  3,000  cavaliers  ou 
fantassins  et  attaquait,  sans  succès  il  est  vrai,  la  redoute 
et  le  caravansérail  de  Sidî  Zaher  (2). 


(1)  Rapport  du  commandant  Bachelier  sur  le  combat  de  Zouîa, 
Lalla  Maghnia,  31  août,  6  h.  30  soir  (Documents  annexes,  p.  312). 

(2)  Où  se  trouvaient  deux  compagnies  de  Tirailleurs  et  une  compa- 
gnie du  24«  de  ligne  [Rapport  du  chef  de  bataillon  Lecoq,  Ghar  Roubao, 
7  septembre  (Documents  annexes,  p.  313)]. 
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Quelques  jours  après,  le  H,  avec  6,000  à  7,000  cava- 
liers ou  fantassins,  appartenant  aux  Angad,  Mahia  et 
Béni  Snassen,  il  essayait  de  surprendre  à  Tiouly  (1)  le 
camp  du  commandant  Beauprètre,  commandant  supé- 
rieur de  Nemours,  mais  n'était  pas  plus  heureux  (2). 

En  présence  de  ces  événements,  des  renforts  assez 
importants  furent  dirigés  vers  la  province  d'Oran  et 
principalement  vers  toutes  les  garnisons  de  la  fron- 
tière. Mais  il  était  évident  qu'une  défensive  pure  ne 
viendrait  pas  à  bout  d'un  pareil  mouvement.  Ces  dif- 
féreoftes  agressions  avaient  produit  un  effet  énorme 
parmi  les  populations  musulmanes  qui,  ne  constatant 
pas  de  répression  immédiate,  étaient  convaincues  que 
notre  domination  commençait  à  chanceler.  Le  mouve- 
ment prenait  d'ailleurs  bientôt  des  proportions  inquié- 
tantes puisqu'il  s'étendait  jusqu'à  la  province  d'Alger 
où  des  marchés  venaient  d'être  pillés. 

Il  fallait  donc  agir  et  agir  au  plus  vite.  Il  semble 
même  que  l'on  avait  beaucoup  tardé  et  que  si,  dès  le 


(1)  Le  13*  bataillon  de  chasseurs,  deux  bataillons  de  zouaves,  un 
bataillon  du  81*,  un  escadron  de  chasseurs,  un  détachement  de  spahis 
et  le  goum  étaient  réunis  dans  ce  camp  de  Tiouly  situé  sur  la  riTe 
droite  de  Toued  Zlama,  juste  en  face  du  marabout  de  Sidi-Brahim, 
où  quatre  ans  plus  tôt  Âbd-el-Kader  avait  anéanti  les  troupes  du 
lieutenant-colonel  de  Montaguac  [Rapport  du  commandant  Beauprètre, 
Tiouly,  11  septembre  (Documents  annexes,  p.  315)]. 

(â)  Il  est  regrettable  que  ce  jour-là,  le  général  Thomas,  oampé  à  Bas 
Mouïlab  (sur  Toued  Mouîlah,  à  TËst  de  Korkar  Abd  er  Rhamane),  ne  se 
soit  pas  porté  par  Sidi  bou  Djenane  sur  Les  derrières  des  contingents 
marocains  engagés  avec  le  commandant  Beauprètre. 

Âiubi  que  le  fait  remarquer  le  général  Esterhazy  dans  une  lettre 
adressée  au  Ministre  de  la  guerre,  le  17  septembre  1859,  «  avec  les  forces 
dont  il  disposait,  cet  officier  général  eût  coupé  la  retraite  aox  6,000  ou 
7,000  hommes  du  faux  sultan  et  pris,  sur  ce  même  terrain,  une  revanche 
éclatante  du  désastre  de  Sidi-Brahim  ».  Il  en  exprima  d'ailleurs  le 
regret  au  général  Thomas  qui  argua  u  qu'il  n'avait  pas  pensé  être  en 
mesure  de  le  faire  »  (A..  H.  G.). 


Digitized  byCjOOQlC 


N*  86.  CONTRE  LES  BBNI  SNASSBN.  27» 

début,  sans  tenir  pins  compte  de  la  frontière  que  les 
Harocants  ne  le  faisaient  eux-mêmes,  on  leur  avait 
rendu  coup  pour  coup,  on  aurait  évité  fort  probable- 
ment la  grande  expédition  devenue  nécessaire  quelques 
semaines  plus  tard. 

Cependant  depuis  que  ces  graves  événements  se  suc- 
cédaient le  général  Gués- Viller  qui,  au  mois  de  mai  1859, 
avait  remplacé,  comme  commandant  supérieur  de  l'Al- 
gérie, le  maréchal  de  Mac-Mahon  appelé  au  commande- 
ment d'un  corps  d'armée  dans  la  guerre  d'Italie,  n'avait 
pris,  en  quelque  sorte,  que  des  demi-mesures.  Très 
âgé  (1),  d'un  tempérament  plutôt  maladif,  hanté  par  de 
graves  soucis  de  famille,  le  nouveau  commandant  supé- 
rieur ne  se  trouvait  pas  à  la  hauteur  de  la  situation  et 
sartout  d'une  situation  aussi  grave.  Il  s'était  contenté  de 
prescrire  l'envoi  à  la  frontière  de  toutes  les  troupes  dispo- 
nibles de  la  province  d'Oran.  Ainsi  se  formèrent  suc- 
cessivement les  camps  ou  rassemblements  de  l'oued 
Eouarda  (2),  deTiouly,  de  Ras  Mouïlah,  de  Maghnia,  de 
Sidi  Zaher,  de  Sebdou,  etc.  C'était  le  système  du  cor- 
don, de  l'éparpillement  des  forces  avec  tous  ses  inconvé- 
iiients  ;  le  Gouvernement  impérial  le  comprit  fort  bien 
et,  imputant  au  général  Gués- Viller  une  large  part  de 
responsabilité  dans  la  gravité  des  événements  qui  venaient 
de  se  dérouler  dans  la  province  d'Oran,  il  «  l'autorisa 
à  rentrer  en  France  »,  puis  le  remplaça  dans  le  comman- 
dement supérieur  de  l'Algérie  par  le  général  de  Mar- 
timprey. 

Ce  dernier  reçut  Tordre  de  rejoindre  sur-le-champ  le 
siège  de  son  commandement,  de  procéder  sur  place  à 


(i)  n  afait  été  r&ppelé  du  cadre  de  réserve. 

(2)  €e  eamp  était  établi  au  point  où  la  route  de  Nemours  atteint 
l'oued  Kouarda. 
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lin  examen  sérieax  de  la  situation  et  d'adresser  au 
Ooiivernement,  le  plus  tôt  possible,  les  propositions 
qu'il  jugerait  convenables  pour  ramener  le  calme  sur  la 

frontière. 

En  attendant,  et  pour  montrer  pratiquement  aux  popu- 
lutînns  arabes  que  nous  avions  l'intention  bien  arrêtée 
tragir  immédiatement  contre  les  Marocains,  deux 
colonnes  légères  furent  formées  à  Sebdou  et  à  Bel- 
Khélil, 

Lu  première  de  ces  colonnes,  sous  le  commandement 
du  ^^éoéral  Durrieu,  se  composait  (1)  : 

i^  De  8  compagnies  d'infanterie  appartenant  au  24®  de 
ligne,  au  1®'  bataillon  d'Afrique  et  au  2®  Tirailleurs; 

2*^  De  3  escadrons  de  cavalerie  fournis  par  les  1®*"  et 
2*  jv^giments  de  chasseurs  d'Afrique  et  par  le  2«  de 
spnliîs; 

3""  Des  goums  de  Sebdou,  Mascara  et  Bel-Abbès. 

Lu  deuxième,  placée  sous  les  ordres  du  commandant 
de  Colomb,  comprit  une  compagnie  du  l^''  bataillon 
d'Altïque  et  les  goums  du  Sud,  sous  la  direction  de 
Sidi-Hamza. 

iirs  deux  colonnes  (2)  reçurent  pourmissionde  dissiper 
uuc  forte  réunion  de  contingents  des  Mahia,  Béni  Yala, 
Aogad,  Béni  Bou  Zeggou  Sedja,  qui  venait,  paraissait-il, 
de  se  constituer  dans  les  environs  de  Sidi  Djelali. 

Elles  trouvèrent  le  pays  à  peu  près  vide  et  ne  sem- 


(1)  Liiiitoriques  du  2i«  de  ligne,  du  2«  Tirailleurs  et  du  2«  spahis. 

{Hi  Effectifs  au  9  octobre  1859  : 

Colonne  de  Sebdou  :  infanterie,  22  ofOciers,  973  hommes,  16  chevaux 
ûLi  mollets;  cavalerie,  17  officiers,  407  hommes,  407  chevaux  ou  mulets; 
liJOu  goumiers. 

Cùlonue  de  Bei-Khéiil  :  infanterie,  3  officiers,  100  hommes;  700 gou- 
miei^  [Situation  établie  au  quartier  général,  à  Oran,  9  octobre  lfô9 
(A.  Il    G.)]. 


Digitized  byCjOOQlC 


J 


N*  86.  CONTRB  LES  BENI  SNA8SBN.  277 

blèrent  doDuer  aucun  résultat  immédiat,  mais  elles  n'en 
produisirent  pas  moins  Texcellent  effet  de  montrer  aux 
Arabes  ou  aux  Marocains  que  la  France  avait  encore  des 
soldats  qui,  loin  de  se  confiner  derrière  les  retranche- 
ments des  postes,  ne  demandaient  au  contraire  qu'à 
«  faire  parler  la  poudre  ». 


CHAPITRE  IL 

LA  SITUATION  POLITIQUE   A  L'ARRIVÉE  DU  GÉNÉRAL 
DE  MARTIMPREY. 

Conformément  aux  instructions  qu'il  avait  reçues,  le 
général  de  Martimprey  (1)  se  hâta  de  rejoindre  le  siège 
de  son  commandement  et  arriva  à  Alger  le  21  sep- 
tembre 1859. 

Il  se  rendit  bientôt  compte,  par  lui-même,  que  la 
situation  était  particulièrement  grave,  et  que,  pour  y 
remédier,  il  fallait  prendre  sur-le-champ  les  mesures  les 
plus  énergiques.  L'éparpillement  de  nos  troupes  le  long 
de  la  frontière  nous  conduisait  à  la  défensive  pure;  nous 


(i)  Le  général  de  Martimprey  naquit  en  1808.  A  sa  sortie  de  Saint- 
Cyr,  il  entra  dans  le  corps  d'état-major  et  fut  envoyé  presque  immédia- 
tement en  Afrique  où  il  fit  la  plus  grande  partie  de  sa  carrière.  En  1854, 
eaGriœée,il  remplit  les  fonctions  de  chef  d*état-major  du  corps  expédi- 
tionnaire et  y  fut  nommé  général  de  division.  De  nouveau  chef  d'état- 
major  général  pendant  la  campagne  d'Italie  (1859),  il  joua  pendant 
toute  la  durée  de  cette  guerre  un  râle  des  plus  prépondérants.  Désigné 
pour  commander  les  forces  de  terrd  et  de  mer  en  Algérie  en  1859,  il 
dirigea  Texpédition  contre  les  Béni  Snassen  et  fut  nommé  successive- 
ment sons-gouverneur  puis  gouverneur  de  cette  colonie.  En  1864,  il 
réprima  brillamment  Tinsurrection  des  Flitta.  Revenu  en  France  eu 
1867,  il  reçut  le  poste  honorifique  de  gouverneur  des  Invalides.  Pen- 
dant la  Commune,  il  fut'arrôté  ;  mais,  très  malade  déjà  à  cette  époque, 
il  fut  transporté  à  Thôpital  Dubois  d'où  il  put  s'échapper.  Après  la 
guerre,  il  reprit  ses  fonctions  aux  Invalides  et  mourut  en  1873. 

t«T.  aitt.  ^^ 
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parions  quelquefois  les  coups  mais  nous  ne  les  rendions 
pas.  Or,  avec  les  Marocains,  et  en  général  arec  tous  les 
peuples  de  Tlslam,  il  est  bien  connu  que  Tonne  saurait 
se  faire  respecter  que  si  Ton  rend  au  nK>ins  coup  pour 
coup.  En  conséquence,  il  était  nécessaire  de  prendre  l'of- 
fensive, donc  de  concentrer  les  troupes  et  de  marcher 
à  Tennemi. 

Mais  cet  ennemi  était  marocain;  les  grandes  tribus 
que  nous  devions  châtier  s'appelaient  en  effet  les  Béni 
Snassen,  les  Angad,  les  Mahia,  toutes  tribus  apparte- 
nant à  Fempire  du  Maghreb  ;  il  fallait  donc  opérer  en 
plein  Maroc.  Cette  considération  n'arrêta  cependant  pas 
le  général  de  Martimprey,  et  cela  en  raison  même  de  la 
situation  politique  du  pays  à  cette  époque  (septem- 
bre 1859). 

Le  sultan  Abd-Er-Rhaman  venait  de  mourir  le 
29  août  1859.  Comme  toujours,  en  pareil  cas,  dans 
l'empire  du  Maghreb,  la  succession  au  trône  avait  donné 
Keu  à  une  série  de  révoltes,  de  troubles  qui  obligeaient 
le  nouveau  sultan,  Sidi-Mohammed,  à  consolider  tout 
d'abord  son  pouvoir  à  l'intérieur  avant  de  pouvoir  s'occu- 
per des  affaires  extérieures.  Cependant,  celles-ci  n^étaient 
pas  à  négliger  car,  au  moment  où  survenait  le  décès 
du  sultan  Abd-Er-Rbaman,  des  négociations,  des  plus 
délicates  d'ailleurs,  étaient  engagées  avec  le  gouverne- 
ment espagnol. 

Sîdi-Mohammed  demanda  à  ce  dernier  de  prolonger 
de  vingt  jours  le  délai  de  dix  jours  qui  avait  été  donné  à 
Abd-Er-Rhaman  pour  accorder  satisfaction  de  l'attaque 
de  Ceuta.  Pendant  cette  période  eurent  lieu  de  nouvelles 
agressions  contre  la  garnison  de  Ceuta,  agressions  com- 
mises par  les  Riffains,  peuplade  kabyle  qui  habite  le 
long  de  la  côte.  A  l'expiration  du  délai  précité  de  vingt 
jours,  Sidi-Mohammed,  toujours  aux  prises  avec  des  dif- 
ficultés intérieures,  sollicita  un  troisième  délai  de  neuf 
jours.  Il  lui  fut  accordé,  mais  cette  fois  l'Espagne  exigea 
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la  cession  àes  hairtears  qni  coimnandaîeDt  les  ouvrages 
de  la  place  de  Ceata. 

Tel  était  Fétat  des  Dëgoeiatiotid  hispano-marocaines 
à  la  fin  du  mois  de  septembre  1859,  c'est-à-dire  à  l'ar- 
rivée du  général  de  Martimprey  en  Algérie. 

Le  général  de  Martimprey  n'était  pas  sans  conoahre 
eette  situation,  tout  spécialement  renseigné,  en  particu- 
lier, par  le  consul  de  France  à  Tanger,  qui,  depuis  plus 
d^un  mois,  ne  cessait  d'adresser  des  remontrances  à  la 
ecrar  cfaérifienne  pour  les  actes  de  brigandage  et  les 
incursions  armées  faits  sur  notre  territoire  par  des  tri- 
bus marocaines.  Las  de  se  plaindre  sans  obtenir  de 
réponse  satisfaisante  (ce  qui  au  fond  n'avait  rien  d'extra- 
ordinaire étant  donnés  les  embarras  intérieurs  et  exté- 
rieurs du  nouveau  sultan),  notre  consul  à  Tanger  avait 
fini  par  déclarer  an  représentant  de  l'empereur  dans 
celte  ville  «  qu'il  ne  nous  restait  d'autre  parti  qu'à  nous 
faire  jastiee  nous-mêmes  en  allant  frapper  les  tribus  que 
son  Gouvernement  était  impuissant  à  contenir  (1)  ».  Et 
ce  dernier  avait  «  donné  à  entendre  que  ce  ne  serait 
jamais  cela  qui  nous  brouillerait  avec  son  maître  (2)  ». 

Notre  consul  concluait  que  «  dans  cet  état  de  la  ques- 
tion, et  notamment  en  l'absence  du  Gouvernement  consti- 
tué, auquel  je  puisse  aujourd'hui  faire  même  parvenir 
une  plainte,  une  vigoureuse  représaille  serait,  je  pense, 
d'autant  plus  opportune,  qu'elle  ferait  taire  de  fâcheux 
commentaires  sur  des  échecs  dont  on  a  grossi  la  portée, 
et  me  fournirait,  en  même  temps^  un  excellent  terrain 
pour  poser  la  question  vis-à-vis  du  futur  délégué  de 
^di-Mobammed  (3)  ». 


(i)  Le  consul  général  k  Tanger  ao  général  Esterharzy,  eomoiandaot 
la  étfimfm  d'Or»,  Taoger,  12  septembre  1859  (A.  H.  G.). 

(2)  Jbid. 

(3)  Jbid. 
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On  conçoit  qu'une  pareille  opinion,  émanant  d*un 
homme  particulièrement  bien  placé  pour  remettre  en 
toute  connaissance  de  cause,  ait  suffi  pour  lever  les  der- 
niers scrupules  que  pouvait  avoir  le  général  de  Martim- 
prey  à  porter  la  guerre  sur  le  territoire  marocain. 

Mais  il  y  avait  lieu  également  d'envisager  la  ques- 
tion au  point  de  vue  diplomatique  ou  plus  exactement  au 
point  de  vue  des  autres  puissances  européennes. 

En  ce  qui  concernait  FEspagne,  elle  ne  pouvait  voir 
que  favorablement  une  action  militaire  de  notre  part 
contre  les  populations  marocaines  de  la  frontière.  Étant 
donnée  en  effet  son  intention  bien  arrêtée  déjà  à  cette 
époque  de  déclarer  la  guerre  au  sultan,  une  expédition 
française  allait  constituer  une  diversion  dont  elle  ne 
pourrait  que  profiter  (1). 

Du  côté  de  l'Angleterre,  quelques-uns  des  rapports 
fournis  à  cette  époque  par  les  généraux  d'Algérie  sur 
la  situation  politique,  allaient  jusqu'à  attribuer  à  cette 
puissance  avec  des  réserves  justifiées,  semble-t-il,  un 
rôle  occulte  dans  l'agitation  marocaine  (2). 


(1)  «  M.  Scbousboë  est  rentré  hier  de  sa  mission  à  Melila  et  aux  )Ies 
Zaffarines  où  il  a  été  parfaitement  reçu.  Les  Espagnols  font  des  Toeux 
pour  nos  armes,  en  attendant  les  suites  de  Tultimatum  posé  au  Maroc 
par  leur  gouvernement.  »  [Lettre  du  général  de  Martimprey  au  Ministre 
de  la  guerre,  Nemours,  16  octobre  1859.  (A.  H.  G.)] 

(2)  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  le  passage  suivant  dans  une 
dépêche  du  12  septembre  1859  adressée  par  le  général  Gues-Yiller  au 
Ministre  de  TAlgérie  et  des  colonies  : 

((  Grande  agitation  dans  le  Maroc  qui  recevrait  de  l'Angleterre  des 
armes  et  de  la  poudre.  »> 

La  conclusion  d*un  rapport  du  général  Esterhazy,  daté  du  25  sep- 
tembre (camp  de  Ras  Mouïlah)  et  relatif  aux  événements  de  la  fron- 
tière marocaine,  est  particulièrement  intére^sante  [*). 

«  Enfin,  et  je  le  dis  avec  la  plus  grande  réserve  mais  je  dois  le  con- 

(*)  ArchiTes  historiques  de  la  Guerre. 
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Malgré  ces  différentes  considérations,  le  général  de 
Jlartimprey  n'hésita  pas  à  demander  au  Gouverne- 
ment impérial  l'autorisation  de  diriger  contre  les  Béni 
Snassen,  Angad,  Mahia  et  autres  tribus  marocaines 
ayant  violé  notre  territoire,  une  expédition  qui  serait 
poussée  jusqu'au  cœur  même  de  la  région  qu'elles 
habitaient  ou  fréquentaient. 

L'autorisation  lui  ayant  été  accordée,  il  en  commença 
immédiatement  la  préparation. 


signer  ici,  dans  Topinion  publique  de  tous  les  Arabes,  sans  exception, 
rÂDgleterre  n'est  pas  étrangère  à  tous  ces  faits.  Les  apparitions  succès- 
sites  de  bâtiments  à  sapeur  anglais  à  la  Moulouya  au  moment  des  pre- 
mières attaques  ne  sont  pas  de  nature  à  faire  repousser  cette  idée  (*).  » 

Le  général  Ësterhazy  n'avait  pu  d'ailleurs  qu'être  confirmé  davantage 
dans  cette  idée  par  les  renseignements  suivants  qu'il  avait  reçus,  vers 
le  15  septembre,  de  notre  consul  à  l'anger. 

u  Quant  aux  affirmations  des  Arabes  de  la  province  qui  n'hésitent  pas 
à  dire  que  l'Angleterre  a  poussé  le  gouvernement  marocain  dans  cette 
▼oie  vis-à-vis  de  nous,  il  m'est  beaucoup  moins  facile  que  vous  le 
pensez  d'en  apprécier  la  valeur.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  c'est  que 
ees  affirmations  ne  rencontrent  pas  une  réfutation  péremptoire  dans  la 
ligne  de  conduite  de  la  mission  d'Angleterre  au  Maroc  (**).  » 

(*)  ■  Oq  a  TQ  deux  bâtimenU  anglais  rôder  sur  la  côte  à  rembouchure  de  la 
MouioQja.  »  [Le  général  Gnes-Viller  aux  Ministres  de  la  Guerre  et  do  rAIgërie, 
D.T.,  Alger,  «  septembre  1869,  7  h.  25  soir  (A.  H.   G.)] 

{**)  Le  CoDsul  géoéraU  à  Tanger,  au  Général  commandant  la  division  d'Oran, 
Tanger,  ii  septembre  1859  (A.  H.  G.). 
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CHAPITRE  III. 

LA  PB£PAfiATIÛN  DE  L'fiXPÉDiriON. 

§  i.  —  Composition  du  corps  expéditionnaire  (1). 

Commandant  en  chef  :  général  de  diTUion  »b  Majitj]|?JI£T. 

Quartiei'  général:  état-major;  serrioede  rartillerie;  aerviee  du  génie; 
service  de  l'intendance  ;  service  de  la  prévôté  ;  vaguemestre  général 
commandant  le  train  ;  trésor  et  postes. 

1"  DIVISION   D'INFANTERIE. 
Commandant  :  général  de  division  Walsin  Estbrhàzt. 

Quartier  général:  état-major;  service  de  Tartillerie;  service  du  génie; 
intendance  ;  affaires  arabes. 

Infanterie  (deux  brigades).  — 1'«  brigade  (6  bataillons),  général 
Deligny  :  81  Me  ligne  (2  bat.),  2«  de  zouaves  (4  bat.). 

2«  brigade  (5  bataillons),  colonel  Danget  :  3*  de  ligne  (1  bat.), 
24«  de  ligne  (3  bat.),  2«  de  Tiraillleurs  (]  bat.). 

Cavalerie  (3  pelotons)  :  2«  de  chasseurs  d'Afrique  (2  pel.),  2«  de 
spahis  (i  pel.). 


(i)  D'après  une  situation  éteblie  m  quartier  général,  à  Oran,  le 
9  octobre  1859  (A.  H,  G,). 

Bésumé  de  l'effectif  à  cette  date  (non  compris  leseolMoaa  4e  Sebdon 
et  de  Del-Khélil)  : 

Hommes  CheTiox 

OMclers.      de  troip*.  o«  mulets. 

Infanterie  (l**  division) 185        6,339  305 

—      (2«  division) 137       4,569  234 

Cavalerie  (17  escadrons) 116        1,913  1,993 

Artillerie  (16  pièces) 15           604  530 

Génie 5           131  48 

Services  administratifs,  ambulances 

et  administration  .... , 32           120  50 

Train 13           900  1,350 

États-majors,  divers 63           201  294 

Effectif  général "566^     14,777  4,807 
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ArtilUrie :  deux  sections  de  montagne,  une  section  de  fuséeuï  i\\ 
deux  sections  de  mortiers  de  montagne,  une  section  decampagnt^. 
Génie:  une  section. 
Service  de  santé  :  une  ambulance. 
Train  des  équipages  :  un  détachement  de  300  mulets. 
Troupes  ^Administration  :  une  section  (2  officiers,  45  bommeè  . 

2«  DIVISION  D'INFANTERIE. 
Commandant  :  général  de  division  YusuF. 

Quartier  général:  état-major;  service  de Tartillerie ;  service  du  gi?ni>^ 
iiteadance. 

Infanterie  (deux  brigade!^).  —  i''"  brigade  (4  bataillons),  géni^i  li  xm 
Liifuis  :  i^""  bataillon  de  chasseurs  à  pied  (1  bat.),  9*^  de  ligne  {'À  l.\\.). 

2*  brigade  (4  bataillons),  général  Thomas  :  1*'  de  zouaves  (l  JniJj 
2«  étraDger  («  bat),  l»"-  de  Tirailleurs  (1  bat.). 

Cûmkrie  (3  pelotons)  :  !•*  chasseurs  d'Afrique  (2  pe!.),  2*  s  pu  f  ifs 
(1  pel.). 

Artillerie  :  deux  sections  de  montagne,  une  section  d'obusiers  v,^  n^s, 
une  section  de  mortiers  de  montagne,  une  section  de  pontonnier^  yxï\^ 
section  de  parc. 

Génie:  une  section. 

Service  de  santé  :  une  ambulance. 

Train  des  équipages  :  an  détachement  de  275  mulets. 

Troupes  d'administration  :  une  section  (1  of6cier  et  45  hommes j. 

DIVISION  DE  CAVALERIE. 
Commandant  :  général  de  division  DesVàux. 

Quartier  général  :  état- major;  intendance. 

Deux  brigades. —  1"  brigade  (7  escadrons),  colonel  Bonnbmaix-^  : 
1*'  de  chasseurs  (3  esc),  i2*  de  chasseurs  (4  esc). 

2*  brigade  (10  escadrons),  colonel  Brémond  d*Ars:  1^'  de  chatiMiir^î 
d'Afrique  (4  esc.),  2*  de  chasseurs  d'Afrique  (4  esc),  2*^  de  ^ïiiihi* 
(2  esc.). 

600  goumiers  des  subdivisions  de  Tlemcen  et  d*Oran. 

Service  de  santé  :  une  ambulance. 

Troupes  d^ administration  :  une  section  (1  officier,  20  hommes). 

Tram  des  équipages . 


(1)  Comprenant  en  tant  que  personnel  :  2  officiers,  94  homm^^  *U 
troupe  et  comme  animaux  :  60  chevaux  ou  mulets. 
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Réserve  du  corps  expéditionnaire.  —  L'infanterie  du 
corps  expéditionnaire  comprenait  le  nombre  respectable 
de  19  bataillons;  cependant,  le  maréchal  Randon,  en 
raison  de  Timportance  qu'avait  prise  le  mouvement 
insurrectionnel  et  du  genre  d'adversaires  auxquels  on 
allait  avoir  affaire,  estima  que  ces  forces  n'étaient  pas 
suffisantes.  Il  décida,  en  conséquence,  qu'en  plus  des 
troupes  énumérées  ci-dessus,  il  serait  constitué  une 
grosse  réserve  d'infanterie. 

Le  17  octobre,  dans  une  lettre  adressée  au  général  de 
Martimprey,  il  lui  annonçait  qu'il  demandait  à  l'Empe- 
reur de  faire  rentrer  d'Italie  les  4"  et  3®  zouaves  et  de 
les  diriger  sur  Oran  (1).  L'Empereur  y  consentit. 

A  la  fin  de  ce  même  mois,  ces  régiments  débarquaient 
à  Oran,  où  ils  se  mirent  à  la  disposition  du  général  de 
Martimprey.  Mais,  à  ce  moment,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  loin,  le  commandant  du  corps  expéditionnaire 
venait  de  triompher,  à  Aïn  Taforalt,  de  la  résistance  des 
Béni  Snassen,  les  adversaires  les  plus  redoutables 
parmi  toutes  les  tribus  soulevées.  Dans  ces  conditions, 
une  réserve  ne  semblait  plus  indispensable. 

D'autre  part,  à  la  fin  du  mois  d'octobre,  une  certaine 
agitation  se  manifestait  dans  les  provinces  d'Alger  et 
de  Constant ine. 

Dans  la  première,  à  Laghouat,'au  Djebel-Amour,  à 
Ksar-el-Haïran,  des  marabouts  répétaient  partout  la 
fameuse  prédiction  indiquant,  pour  cette  année  même, 
la  fin  de  la  domination  des  Roumis,  et  excitaient  ouver- 


(I)  «  Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'aime  pas  à  vous  voir  entrer  en  expédi- 
tion dans  ces  parages  sans  avoir  à  votre  portée  une  forte  et  solide  réserve, 
et  c'est  pour  obvier  à  ce  qui  vous  fait,  je  crois,  défaut,  que  je  viens  de 
demander  à  l'Empereur  de  faire  rentrer  en  Algérie  lesl^'  et3«  zouaves 
qui  seront  envoyés  à  Oran.   Je  pense  que  d'ici  à  huit  ou  dix  jours  le 

mouvement  sera  commencé,  peut-être  même  près  d'être  achevé » 

(Archives  historiques  de  la  Guerre.) 
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tement  les  populations  à  prendre  les  armes  pour  venir 
en  aide  à  leurs  frères  de  TOuest,  qui  avaient  commencé 
la  guerre  sainte.  La  propagande  ne  se  bornait  pas, 
dailleurs,  à  des  paroles,  elle  en  arrivait  bientôt  à 
des  actes  :  des  marchés  étaient  pillés  à  OuIed-el-Aziz, 
Boghar,  etc. 

Eo  Tunisie,  le  bey  venait  de  mourir,  et  là  aussi,  la 
succession  au  trône  avait  donné  lieu  à  une  certaine  effer- 
vescence,  dont  la  répercussion  se  faisait  sentir  non  seu- 
lement sur  la  frontière,  mais  encore  dans  toute  la  province 
de  Constantine.  Des  fanatiques,  se  basant  sur  les  évé- 
nements du  Maroc  et  encouragés  par  le  petit  nombre 
de  nos  troupes  dans  la  partie  Est  de  l'Algérie,  pous- 
saient vivement  les  indigènes  à  la  révolte. 

En  présence  d'une  telle  situation,  le  général  de  Mar- 
timprey  n'hésita  pas  ;  il  prescrivit  aux  deux  régiments 
de  zouaves  qui  devaient  constituer  la  réserve  du  corps 
expéditionnaire  de  rejoindre  immédiatement  leurs  an- 
ciennes garnisons.  Le  1^'  de  zouaves  regagna  aussitôt 
la  province  d'Alger  par  étapes,  en  suivant  la  vallée  du 
Cbéliff;  le  3®  fut  transporté,  par  mer,  dans  la  province 
de  Constantine  (1). 


(i)  Dans  uoe  lettre  du  Hiaistre  de  la  guerre,  datée  du  6  qo- 
▼embre  i859,  et  adressée  au  général  de  Marti mprey,  on  trouve  encore 
des  renseignements  intéressants  sur  les  différents  mouvements  exécutés 
par  ces  régiments  :  «  J'ai  regretté  que  Tinterruption  des  communica- 
tions électriques  ne  m'ait  pas  permis  de  vous  répondre  plus  tôt  au 
sujet  des  régiments  de  zouaves  venus  dltalie.  Je  les  avais,  en  effet, 
dirigés  sur  Oran.  J'avaisdeuz  raisons  pour  cela:  la  première,  la  marine 
nepouTait  aller  à  Nemours,  où  déjà  Tinyasion  de  la  maladie  s'était  pro- 
duite; la  deuxième,  je  ne  voulais  pas  jeter  ces  deux  régiments  au 
milieu  de  rinfection,8ans  même  qu*aucune  précaution  eût  pu  être  prise 
pour  les  préserver.  Je  n'ai  pas  tardé,  d'ailleurs,  à  vous  faire  savoir  que 
je  trouvais  qu'Oran  était  trop  loin  de  vous  et  qu'il  convenait  de  rap- 
procher ces  deux  régiments,  de  manière,  cependant,  à  ne  pas  les  mettre 
au  milieu  du  foyer  de  la  maladie  qui  a  si  cruellement  décimé  Totre 
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§  2. —  Concentration, 

Le  général  de  Martimprey  avait  prescrit  que  les  prin- 
cipaux éléments  du  corps  expéditionnaire  deyaient  être 
réunis  à  la  redoute  du  kiss  le  20  octobre. 

La  concentration  de  la  l^^  division  (Esterhazy),  qui 
se  composait  presque  uniquement  de  troupes  apparte- 
nant A  la  province  d'Oran,  fut  d'autant  plus  facile  qu*une 
grande  partie  de  celles-ci  se  trouvaient  déjà  sur  la  fron- 
tière. (Camps  de  Toued  Kouarda,  de  Tiouly  et  de  Bas 
Moullah.)  Aussi  le  18  octobre,  à  son  arrivée  à  la  redoute, 
le  général  en  chef  trouva-t-il  la  1'^  division  tout  entière 
réunie. 

La  2®  division  (Yusuf)  comprenait  presque  exclusi- 
vement des  troupes  de  la  province  d'Alger,  mais  la  plu- 
part, grâce  aux  mesures  prises  par  le  général  de 
Martimprey  à  son  arrivée  à  Alger  (21  septembre),  se  trou- 
vaient déjà  sur  le  théâtre  d'opérations  dand  la  première 
quinzaine  d'octobre. 

Le  13^  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  fort  de  1,200 
hommes,  était  dans  la  province  d'Oran  depuis  le  9  sep- 
tembre, date  à  laquelle  il  avait  débarqué  à  Nemours 
venant  d'Alger.  Mis  immédiatement  à  la  disposition  du 
commandant  Beauprétre,  il  était  parti  en  colonne,  avait 
brillamment  figuré  au  combat  de  Toued  Tiouly  le  11  sep- 
tembre, puis  avait  été  dirigé  sur  le  Kiss,  où  il  avait 
participé  à  la  construction  de  la  redoute.  Les  deux 
bataillons  du  2®  étranger  qui  faisaient  partie  de  la  colonne 
Thomas  dans  la  province  d'Oran  (camp  de  Ras  Moullah) 
avaient  pu  également  rejoindre  le  Kiss  avant  la  date 


troupe.  EoiÎD,  aussitôt  que  tous  m'avez  parlé  de  votre  désir  de  faire 
reotrer  cegrégimeuts  dans  leur  prorince,  je  vous  airépoodu  sans  retard 
par  télégraphe,  pour  Youg  donner  cette  autorisation.  »  (A.  fl.  G.) 
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fixée.  Le  22  septembre,  deux  bataillons  du  9^  de  ligxj^ 
avaient  été  embarqués  à  Alger  à  destination  de  Nemours. 
lie  30,  partaient  également,  par  la  même  voie  et  pour  la 
même  destination,  un  troisième  bataillon  du  9®  de  ligne, 
un  bataillon  du  3®  de  ligne  et  un  bataillon  du  1^  zouaves. 

Ces  différents  éléments  opérèrent  une  première  con- 
centration dans  les  camps  de  Ras  Mouïlab  et  de  Tiouly, 
puis  furent  dirigés  sur  le  Kiss  où  ils  arrivèrent  en  temps 
voulu. 

Seul  des  troupes  d'infanterie,  le  11*^  bataillon  du 
V  Tirailleurs  débarqua  à  Nemours  le  19  et  ne  put 
rejoindre  sa  division  qu^  le  21 . 

Tous  ces  transports  de  troupes  furent  exécutés  par 
les  frégates  le  Chrislophe-Colomb  et  VAsmodée^  les  cor- 
vettes le  TUan,  le  Tanger,  V  Yonne  et  VUlloa,  qui  embar- 
quèrent également  \e%  détachements  d'artillerie,  du 
génie  et  du  train  des  équipages  fournis  par  la  province 
d'Alger.  Ces  mêmes  navires  transportèrent  enfin  la  plus 
g'rande  partie  des  approvisionnements  en  vivres  et  en 
matériel  nécessaires  au  corps  expéditionnaire. 

Mais  si  l'infanterie  put  exécuter  sa  concentration  à 
]  ^époque  fixée  par  le  commandant  eu  chef,  il  n'en  fut 
pas  de  même  pour  la  cavalerie,  dont  les  nombreux  esca- 
drons furent  loin  d'arriver  pour  la  date  indiquée.  On  ne 
saurait  toutefois  en  rejeter  la  &ute  sur  le  général  de 
Martimprey. 

Comme  presque  tous  les  escadroujs  appelés  à  consti- 
tuer la  division  de  cavalerie  provenaient  de  la  province 
d'Alger,  le  commandant  en  chef  avait  beaucoup  insisté 
auprès  du  Ministre  de  la  marine  (ainsi  que  le  témoigne 
la  correspondance  échangée  à  ce  sujet),  pour  que  l'on 
mit  à  sa  disposition  deux  grands  navires  destinés  à  trans- 
porter cette  cavalerie  dans  la  province  d'Oran.  Le 
!ffinistre  de  la  marine  répondit  que  tous  les  grands 
transports  disponibles  étaient  réservés  aux  troupes  qui 
allaient  opérer  en  Chine  et  que,  dans  ces  conditions,  il 
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lui  était  impossible  de  donner  satisfaction  à  la  demande 
du  général  de  Martimprey.  C'est  alors  que' ce  dernier  fit 
partir,  par  voie  de  terre,  la  cavalerie  de  la  province 
d'Alger  destinée  au  corps  expéditionnaire  ;  elle  arriva 
naturellement  en  retard. 

Le  20  octobre,  deux  escadrons  du  2<^  chasseurs  d'Afrique, 
deux  escadrons  du  1"  chasseurs  d'Afrique  et  deux  esca- 
drons du  l^^  chasseurs  de  France  atteignirent  le  Kiss. 
Le  23,  rejoignirent  encore  deux  escadrons  du  1^  chas- 
seurs d'Afrique  et  enfin  le  24,  quatre  escadrons  du 
12^  chasseurs  de  France. 

Cette  arrivée  tardive  de  la  cavalerie  fut  déplorable.  Le 
départ  du  corps  expéditionnaire  fut  forcément  différé,  et 
ces  quelques  jours  de  retard  eurent  la  plus  fâcheuse 
influence  sur  la  marche  du  choléra  qui,  ainsi  qu'on  le 
verra  plus  loin  (1),  fit  les  plus  grands  ravages  au  milieu 
de  ces  troupes  d'infanterie  si  longtemps  immobilisées. 

§  3.  —  Service  de  f artillerie  (2). 

Les  approvisionnements  en  projectiles  et  cartouches 
furent  réunis  sans  grosses  difficultés  à  la  redoute  du 
Kiss,  si  bien  que  lorsque  les  colonnes  se  mirent  en 
marche,  elles  purent  faire  transporter  par  leur  train 
de  combat  environ  534,000  cartouches  de  diverses 
espèces  (en  moyenne  40  par  homme)  et  1,780  projec- 
tiles, dont  864  pour  obusiers  de  montagne  ordinaires, 
288  pour  obusiers  de  montagne  rayés,  420  fusées  pour 
affût  de  fusée  de  60  millimètres,  208  fusées  pour  canons- 
obusiers  (3).  Ces  diverses  munitions  furent  transportées 


(1)  Chapitres  IV  et  VII. 

(2)  Commandant   de  Tartillerie  du  corps  expéditionnaire  :  colonel 
Michel 

(3)  Journal  dfîs  marches  et  opérations  sur  la  frontière  du  Maroc 
(A.  H.  G.). 
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pendant  toute  la  durée  des  opérations  par  272  mulets 
arabes  provenant  de  la  réquisition. 

Il  existait,  de  plus,  dans  les  différentes  petites  places 
qui  bordaient  la  frontière  (1)  : 

Cartonehet.  Projectiles. 

TIemcen 395,150  160  (2) 

NemouTB 744,200  375  (2) 

Sebdou 132,000  439  (2) 

Maghoia 564,200  530  (2) 

Maghnia »  180  (3) 

Total 1 ,835,550      4 ,684 

Dans  une  lettre  datée  du  10  octobre  1859  et  adressée 
au  Ministre  de  la  guerre  (4),  le  général  de  Martimprey 
résumait  ainsi  la  situation  au  point  de  vue  des  approvi- 
sionnements en  munitions  : 

«  A  regard  des  munitions  de  guerre,  outre  2,000  coups 
de  canon  ou  fusées,  outre  Tapprovisionnement  de  40  et 
60  cartouches  que  porte  chaque  soldat,  j'ai  une  réserve, 
à  la  suite  des  troupes,  de  320,000  cartouches  et,  dans  les 
postes  frontières,  une  deuxième  réserve  de  1,1 40, 000  car- 
touches ;  en  tout  une  moyenne  de  1 50  cartouches  par 
homme.  » 

Les  approvisionnements  étaient  donc  largement  suffi- 
sants et  permettaient  de  prévoir  toutes  les  éventualités. 

§  4.  —  Service  du  génie. 

Sur  la  proposition  du  colonel  Lafont,  chef  du  service 
du  génie  du  corps  expéditionnaire,  le  général  de  Mar- 
timprey  avait  prescrit  de   réunir  à  Nemours  comme 


(1)  Jouroal  des  marches  et  opérations  sur  la  frontière  du  Maroc 
(A.  H.  G.). 

(2)  Pour  obusiers  de  montagne. 

(3)  Pour  canons-obusiers. 

(4)  Archives  de  la  guerre. 
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ofitils,  instruments  ou  explosifs,  les  approvisionnements 
suivants  (1)  : 

Objets.  'Nombre.                 Qatotités. 

Brouettes  complètes 200  » 

Pelles  rondes  de  terrassier 200  » 

PellesF  Carrées 200  >» 

Piockes  de  terraAÛer  grand  modèle 600  » 

—                petit  modèle 2,100  » 

Pics  à  roc  petit  modèle 750  » 

Manches  de  pelles 3,400  » 

Manches  de  pioches 2,625  » 

Haches  ordinaires  de  bûcheron 220  » 

Serpes 250  » 

Hachettes 50  » 

Massette»  à  casser  la  pferre 200  » 

Scies  paiee-partottt « . . . .  10  » 

Barres  à  mine 9  » 

Pistolets  de  mine 20  » 

Refonloîrj 8  » 

Grosses  masses  k  trancber 20  » 

Masses  à  pétarder iO  ?» 

Epinglettes  en  cuivre 10  » 

Curettes 10  » 

Pinces  fortes 6  » 

Pinces  aMycnneii 6  >« 

Coins  en  fer 10  » 

Amadou »  1  kg. 

Cordeau  porte-feu 50  paquets    500  m. 

Sacs  à  terre f  ,000  >» 

Niveaux  d'eau  complets 3  » 

Mires  à  voyants  mobiles 3  » 

Marteaux  de  menuisier 4  » 

Planes  de  charron 6  » 

Glousà  tètes  fortes  pour  manches  de  pelles.  »  4  kg. 

Pointes  ordinaires  de  0", 065 >»  10  kg. 

Cordeau  à  traœr »  50  kg. 

Ellipses 8  » 

Demi-madriers 15  » 

Objets  de  bureau 1  caisse  » 


(1)  Journal  des  marches  et  opérations  sur  la  frontière   an  Maroc 
(A.  H.  G.). 
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Tous  ces  outils  ne  forent  d^aillenrs  pas  emportés  par 
le  corps  expéditionnaire.  Une  partie  resta  à  Nemours, 
00  elle  eonstitaa  une  réserve  ;  nne  autre  partie  fut  diri- 
gée sur  le  Kiss  et  sur  Berkane,  où  elle  fut  employée  à  la 
eoDstnictioD  des  redoutes  ;  le  reste  seulement,  soit  la 
charge  de  92  mulets  environ,  fut  mis  au  convoi  et  suivit 
les  colonnes  pendant  toute  la  durée  de  l'expédition.  Ce 
dernier  chargement  consistait  surtout  en  pelles  (400), 
pioches  (400)  et  pics  à  roc  (une  centaine  environ). 


§  S.  —  Pontonniers. 

En  1859,  les  pontonniers  étaient  rattachés  à  Tartil- 
leric  (I).  Nous  leur  consacrons  donc  un  paragraphe 
spécial,  indépendant  de  ceux  réservés  aux  services  de 
Fartillerie  et  du  génie. 

Le  corps  expéditionnaire  comprenait  une  section  de 
pontonniers  (2)  placée  sous  la  direction  d'un  officier, 
qai  reçut  pour  mission  «  d'assurer,  en  toutes  circons- 
tances, le  passage  de  la  Moullah  et  de  la  Tafna  (3)  ».  Ces 
deux  rivières,  comme  tous  les  oueds  du  Nord  de  l'Afrique, 
ne  présentent  pas,  en  temps  normal,  de  grandes  diffi- 
cultés de  passage,  par  la  simple  raison  qu'elles  n'ont 
généralement  pas  beaucoup  d'eau  ;  mais,  en  cas  de  crue, 
elles  grossissent  en  un  espace  de  temps  des  plus  coarts 
et  deviennent  alors  très  dangereuses. 

Comme  matériel,  cette  section  de  pontonniers  ne  dis- 
posait que  de  quatre  pontons  et  des  matériaux  nécessaires 
pour  deux  portières. 


(1)  Voir  la  composition  de  rartillerie  de  la  2"  division  d'iafaaterie, 
p.  283. 

(2)  De  la  i**   compagnie  du  6^   régiment.    Efifeetif  au  9  octobre  : 
2  officiers,  40  hommes,  57  chevaux  et  mulets. 

(3)  Journal  des  marches  et  opérations  sur  la  frontière  àa  Maroc 
(A.  H.  G.). 
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Les  pontonniers  ne  devant  pas  être  utilisés  dans  la 
première  partie  de  Texpédition  qui  allait  se  dérouler  en 
pays  de  montagne,  la  section  fut  placée  à  Maghnia 
jusqu'à  nouvel  ordre.  Dans  la  seconde  partie,  les  pon- 
tonniers furent  fortement  mis  &  contribution,  et  Ton 
s'aperçut  que  les  prévisions  du  commandement,  aussi 
bien  pour  ce  qui  concernait  le  personnel  que  le  maté- 
riel, était  dépassées  d'une  façon  considérable.  On  dut 
constamment  fournir  aux  pontonniers  des  travailleurs 
d'infanterie  qui,  évidemment,  firent  tous  leurs  efforts 
pour  s'acquitter  de  leur  tâche,  mais  furent  loin  de  rendre 
les  services  de  professionnels  (1).  En  tout  cas,  les  pon- 
tonniers furent  très  surmenés;  ils  durent  tracer  des 
routes  d'accès  dans  le  roc,  abattre  du  bois  pour  établir 
un  pont  de  chevalets,  faire  des  fascines,  etc. 

Ils  eurent  à  construire  : 

l^  Sur  la  Mouïlah  : 

a)  Un  pont  de  chevalets.  Les  chevalets,  à  trois  pieds, 
avaient  4  mètres  de  hauteur  et  S'^jSO  de  large.  Ib 
supportaient  cinq  raags  de  poutrelles,  chevillées  dans 
les  chapeaux  et  garnies  de  traverses.  La  voie  pour  les 
voitures  était  de  3  mètres  de  large  environ.  Le  tablier 
long  de  25  mètres  se  trouvait  à  3°^,  50  à  peu  près 
au-dessus  de  l'eau  ; 

b)  Une  traille  placée  à  20  mètres  en  amont  du  pont, 
pour  assurer  le  passage  dans  le  cas  où  une  crue  subite 
viendrait  à  emporter  le  pont  de  chevalets  ; 

c)  Un  pont  de  bateaux  sur  un  point  où  la  Mouïlah  ne 
pouvait  dépasser  80  mètres  de  largeur,  en  admettant 
même  que  le  niveau  de  l'eau  atteignit  7  mètres.  Il  fallut 
faire  en  cet  endroit  pour  les  voitures  une  tranchée  de 
200  mètres . 


(1)  Journal  des  marches  et  opérations    sur  la  frontière  du  Maroc 
(A.  H.  G.). 
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2^  Sur  roiied  Zitotm  :  une  passerelle  pour  Tinfanterie 
lui  permettant  de  marcher  sur  deux  files. 

3®  Sur  foued  Messaoud  :  une  passerelle  analogue  à  la 
précédente. 

Ces  deux  passerelles  purent  être  utilisées  tant  que  les 
eaux  ne  s'élevèrent  pas  au  delà  de  1™,50. 


§  6.  —  Service  de  santé  (1). 

L'épidémie  de  choléra  qui  se  déclara  dans  le  corps 
expéditionnaire  vers  le  milieu  d'octobre,  surprit  évidem- 
ment, par  sa  soudaineté  et  surtout  sou  intensité,  le  ser- 
vice de  santé,  qui  ne  put  prendre  immédiatement  toutes 
les  mesures  efficaces  et  enrayer,  dès  le  début  même,  la 
marche  de  la  maladie.  Cependant,  Torganisation  du  ser- 
vice sanitaire  avait  été  Tobjet  de  préoccupations  toutes 
particulières  de  la  part  du  commandement,  et  il  est 
fort  probable  que  cette  organisation  n'aurait  eu  aucun 
reproche  à  subir  si  l'on  ne  s'était  pas  trouvé  en  face 
d'une  épidémie  aussi  grave. 

Le  général  de  Martimprey  était  d'ailleurs  un  vieil  Afri- 
cain, sachant  fort  bien  qu'un  tel  service,  pour  fonction- 
ner convenablement  sur  la  terre  algérienne,  exige  une 
préparation  des  plus  minutieuses.  Aussi,  lorsqu'il  quitta 
Oran  le  li  octobre  pour  se  mettre  à  la  tête  du  corps 
expéditionnaire,  commença-t-il  par  aller  s'assurer  lui- 
même  à  Tlemcen,  Maghnia  et  Nemours  que  les  hôpi- 
taux d'évacuation,  qu'il  avait  donné  l'ordre  d'installer, 
étaient  bien  en  état  de  recevoir  des  malades. 

a)  Service  de  l'arrière.  —  A  Tlemcen,  toute  la  partie 
du  casernement  qui  se  trouvait  libre,  par  suite  du  départ 
des  troupes,  fut  pourvue  du  mobilier  nécessaire  et  ins- 
tallée de  façon  à  pouvoir  recevoir  des  malades.  Bientôt, 


(1)  Intendant  militaire  du  corps  expéditionnaire  :  intendant  Moisez, 

■m.  nu».  ZU 
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grâce  à  ces  nouvelles  ressources  jointes  aux  ressources 
sanitaires  qui  existaient  déjà,  Tlemcen  fut  en  état 
crhospitatiser,  en  cas  de  besoin,  plus  de  500  malades 
et  cela  dans  d'excellentes  conditions.  De,  plus,  le  général 
(le  Martimprey,  ayant  remarqué  qu'un  certain  nombre 
d'hommes  convalescents  ne  pouvaient  rejoindre  leurs 
régiments  respectifs  en  marche  vers  la  frontière  et 
encombraient  les  salles  destinées  aux  malades  et  aux 
blessés,  prescrivît  de  constituer,  pour  eux,  dans  des 
locaux  spéciaux,  possédant  peut-être  une  installation 
rudimentaire  mais  en  tout  cas  suffisante,  un  dépôt  par- 
ticulier de  convalescents,  qui  fonctionna  d'ailleurs  dans 
des  conditions  très  satisfaisantes. 

A  Lalla  Maghnia,  à  Nemours,  tous  les  bâtiments  mili- 
taires disponibles  furent  organisés  en  hôpitaux  ;  des 
approvisionnements  considérables  en  médicaments,  maté- 
riel sanitaire,  etc.,  furent  expédiés  dans  ces  places  ainsi 
(]\\k  Tlemcen.  Maghnia  fut  dès  lors  en  état  d'hospitaliser 

I  environ  150  malades  ;  Nemours,  à  peu  près  le  double. 

Enfin,  à  Oran  même,  qui  possédait  un  hôpital  des 
mieux  installés,  pourvu  d'une  réserve  considérable  en 
tant  que  matériel  et  médicaments»  tous  les  malades  qui 
étaient  transportables  furent  évacués  surxVrzeu  ouMosta- 
ganem  et  les  convalescents  envoyés  en  France»  de  façon 
à  assurer  le  maximum  de  places  aux  blessés  et  malades 

i  du  corps  expéditionnaire.  Les  casernes  également  furent 

'  mises  largement  à  contribution  et  pourvues  de  Tinstal- 

lation  nécessaire;  elles  fournirent  environ  500  places. 

I  En  résumé,  le  service  de  l'arrière  assurait  pour  les 

évacuations  : 

Oran,    500  places;   Tlemcen,  500;  Maghnia,    150; 

!  Nemours,  300  ;  Le  Kiss,  500  ;  soit  au  total,  1,950  places. 

b)  Service  de  Cavant.  —  Les   ambulances  du  corps 

expéditionnaire  furent  fournies  à  la  fois  par  la  province 

d'Oran  et  par  celle  d'Alger  ;  la  première  procurant  les 

ressources  nécessaires  en  personnel,  mulets,  matériel, 
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médicaments  pour  environ  6,000  hommes,  la  seconde 
pour  4  0,000  hommes. 

Ces  ressources  parurent  suffisantes  pour  subvenir  aux 
besoms  des  deux  divisions  d'infanterie  et  de  la  divi- 
sion de  cavalerie  dont  se  composait  le  corps  expédition- 
naire. 

Elles  comprenaient  en  personnel  : 

Ambulanee  du  quartier  général  :  1  médecin  ;  1  officier  d*admiaistra- 
tion;  22  infirmiers  ;  32  mulets. 

AmbuUnces  des  divisions  d'infanterie  :  i  sous-intendant;  3  méde- 
cins; 1  officier  comptable  ;  40  infirmiers;  i38  mulets. 

Ambiance  de  la  division  de  cavalerie  :  f  soQ»-intendant ;  2  méde- 
dns;  i  officier  comptable;  18  infirmiers;  78  mulets. 


§  7.  —  Service  des  sùbststances. 

Le  général  de  Martimprey  avait  donné  Tordre  au 
service  de  l'intendance  de  réunir  à  la  redoute  du  Eiss 
un  approvisionnement  de  25  jours  de  vivres  etde  IS  jours 
d'orge,  pour  un  effectif  de  20,000  hommes  et  5,000  che- 
vaux. Ces  approvisionnements  devaient  être  constitués  à 
la  date  du  20  octobre  (1). 

V administration^  comme  on  l'appelait  alors,  déploya 
la  plus  grande  activité  pour  assurer  l'exécution  de  cet 
ordre  et  on  peut  dire  que,  d'une  façon  générale,  elle 
s'acquitta  convenablement  de  sa  mission. 

Nemonrs  fut  naturellement  choisie  pour  base  de  ravi- 
taillement ;  en  dehors  de  sa  proximité  relative  de  la 
redoute  du  Kiss,  elle  offrait  l'énorme  avantage  d'être 
située  an  bord  de  la  mer  et  par  suite,  étant  donné  qu'à 
cette  époque  la  province  d'Oran  ne  possédait  aucune 


(1)  i(  Je  ne  quitterai  ma  base  d'opérations  du  Kiss  qu'avec  la  certi- 
tude de  disposer  de  vingt-cinq  jours  de  Titres*  »  [Lettre  du  géoéral  de 
Martimprey  au  Ministre  de  la  guerre,  Oran,  10  octobre  1859  (Â.  H.  G.).] 


Digitized  byCjOOQlC 


296  ÉTUDE  SUR  LA  CAMPAONB  DE  4859  N*  86. 

voie  ferrée,  de  présenter  les  plus  grandes  facilités  pour 
Tarrivage  et  le  rassemblement  des  denrées  ou  four- 
rages. 

Cet  approvisionnement  de  25  jours  de  vivres  et  de 
^5  jours  d'orge  pour  20,000  hommes  et  5,000  chevaux, 
demandé  par  le  commandement,  exigeait  des  ressources 
considérables  que  ne  pouvaient  fournir,  surtout  dans  un 
si  faible  délai,  les  provinces  d'Oran  et  d'Alger;  aussi 
rintendance  s'adressa-t-elle  à  la  métropole  et  même  à 
l'étranger.  Elle  fit  appel  à  Marseille  et  A  Gènes  qui  diri- 
gèrent sur  Nemours  des  envois  très  importants  de  den- 
rées de  toute  nature.  Les  arrivages  furent  d'ailleurs 
favorisés  par  un  temps  superbe,  ce  dont  il  y  a  lieu  de 
tenir  compte  car  la  rade  de  Nemours,  par  les  gros  temps, 
ne  permet  pas  Taccostage.  En  dehors  des  navires  mar- 
chands, la  marine  nlilitaire  contribua,  pour  une  large 
part,  À  la  constitution  des  approvisionnements.  Les  fré- 
gates VAsmodée  et  le  Christophe-Colomb,  ainsi  que  le 
Tiian  et  le  Tanger,  transportèrent  à  Nemours  presque 
tous  les  vivres  et  Torge  que  la  province  d'Alger  put 
envoyer,  en  même  temps  d'ailleurs  que  les  troupes  et  les 
moyens  de  transports  fournis  par  cette  province. 

Ainsi  qu'on  le  verra  un  peu  plus  loin,  d'après  le  plan 
même  d'opérations,  le  général  de  Martimprey  avait  l'in- 
tention, après  avoir  châtié  les  Béni  Snassen,  de  revenir 
par  la  plaine  des  Angad,  puis  de  ramener  la  colonne  sur 
Maghnia  et  Tlemcen.  En  prévision  de  cette  éventualité 
et  pour  avoir  sons  la  main  plusieurs  bases  de  ravitaille- 
ment dans  le  cas  où  l'expédition  se  prolongerait  au  delà 
de  ses  prévisions,  il  donna  l'ordre  de  réunir  à  Tlemcen, 
et  même  à  Maghnia  (i)^  tous  les  approvisionnements 
disponibles  qui  ne  seraient  pas  dirigés  sur  Nemours. 


(1)  Journal  des  marches  et  opérations  sur  la  frontière  du  Maroc 
(A.  H.  G.). 
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C  est  ainsi  que,  vers  le  15  octobre,  Tlemcen  disposait 
de  140,000  ratioos  de  biscuit  et  %ine,  260,000  de  café, 
500,000  de  sucre,   153,000  de  riz  et  50,300  d'orge  (1). 

A  Maghuia,  on  ne  put  réunir  que  120,000  rations  de 
biscuit  ei  16,000  rations  d'orge,  mais  un  peu  plus  tard, 
dans  le  courant  même  de  Texpédition,  cette  petite  place 
fut  désignée  par  le  général  de  Martimprey  pour  servir 
de  deuxième  base  d'opérations.  Elle  fut  donc  approvi- 
sionnée de  15  jours  de  vivres  et  de  15  jours  d'orge  pour 
an  effectif  d'environ  15,000  hommes.  Là  encore  il  fallut 
aller  vite  et  cela  pour  d'assez  gros  approvisionnements  ; 
les  prolonges  du  train  ne  suffisant  pas,  toutes  les  voitures 
civiles  que  Ton  put  trouver  furent  réquisitionnées. 

Si  nous  en  revenons  maintenant  à  la  base  de  ravitail- 
lement proprement  dite,  la  partie  la  plus  délicate  de  la 
lâche  de  l'intendance  n'était  pas  la  constitution  des 
approvisionnements  à  Nemours  même,  ce  qui  pouvait  se 
faire  assez  facilement  gr&ce  à  la  situation  maritime  de 
cette  place,  c^était  surtout  le  transport  de  ces  approvi- 
sionnements à  la  redoute  du  Kiss,  que  la  1^®  division 
venait  de  construire,  et  qui  se  trouvait  à  deux  journées 
de  marche  environ  de  Nemours.  Le  temps  pressait,  les 
mulets  du  train  n'étaient  pas  encore  arrivés,  notamment 
ceux  de  la  province  d'Alger  à  laquelle  on  faisait  un  fort 
emprunt  (plus  de  600  mulets);  on  utilisa  donc  tout  ce 
que  l'on  eut  sous  la  main,  et  bien  entendu  on  recourut 
largement  à  la  réquisition.  On  arriva  ainsi  à  réunir 
près  de  2,400  mulets,  3,400  ânes,  400  chameaux,  soit 
près  de  6,200  animaux,  qui  forent  ensuite  utilisés  par 
le  corps  expéditionnaire  pendant  le  cours  des  opéra- 
tions. 

L'organisation  des  convois  entre  Nemours  et  la  redoute 


(1)  Journal  des  marches  et  opératioas  sur  la  frontière  du  Maroc 
(A.  H.  G.). 
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fut  si  bien  réglée  que  la  plupart  purent  franchir  la  dis- 
tance qui  séparait  ces  deux  poin(s  en  une  étape  au  lieu 
de  deux.  En  résumé,  grâce  à  l'actÉvité  déployée  parles 
services  administratifs,  et  surtout  à  rezcellente  oi^nisa- 
tion  des  transports,  le  20  octobre,  c'est-à-dire  à  la  date 
fixée  par  le  commandement,  Tapprovisionnement  de 
25  jours  de  vivres  et  de  1 S  jours  d'orge  était  constitué. 
Un  tel  résultat  est  tout  à  l'honneur  de  l'intendance  du 
corps  expéditionnaire.  Il  est  assez  intéressant  de  cons- 
tater que  la  rapidité  des  résultats  obtenus  pour  la 
constitution  des  approvisionnements  destinés  à  l'ex- 
pédition de  1859  tint  précisément  à  l'absence  de  tout 
formalisme,  à  La  largeur  d'idées  que  montra  le  ser- 
vice de  l'intendance  ;  c'est  ainsi  que  pour  avoir  rapide- 
ment les  approvisionnements  qui  lui  manquaieat  il 
n'hésita  pas  à  recourir  même  à  l'étranger  (1),  et  à 
employer,  pour  assurer  les  transports  des  denrées  entre 
Nemours  et  la  redoute,  jusqu'à  des  bourricots  (plus 
de  3,400). 

Personnel,  —  Le  personnel  destiné  à  assurer  le  ser- 
vice des  subsistances  pendant  l'expédition  n'avait  rien 
d'exagéré  ;  chaque  division  disposait  d'un  officier  comp- 
table, d'un  adjoint  et  de  45  hommes  dont  quelques-uns 
même  furent  fournis  par  les  corps  comme  auxiliaires.  Le 
sous-intendant  de  la  division  s'occupait  en  même  temps 
de  l'ambulance. 

La  division  de  cavalerie,  était  moins  bien  partagée 
en  tant  qu'hommes  de  troupe  ;  elle  ne  comptait  que 
20  ouvriers  d'administration  avec  1  sous-officier  et  I  offi- 
cier comptable. 

Fourniture  de  la  viande,  —  L'intendance  n'asaura  pas 
la  fourniture  de  la  viande.  Les  corps  passèrent  directe- 


(1)  A  ritalie  et  principalement  au  port  de  Gènes. 
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ment  des  marchés  avec  des  bouchers  civils  qui,  pendant 
tout  le  cours  des  opérations,  devaient  suivre  le  corps 
expéditionnaire  avec  des  troupeaux. 

Lorsque  le  général  de  Martimprey  arriva  à  la  redoute 
du  Kiss,  il  voulut  s'assurer  que  cette  façon  de  procéder 
donnerait  des  résultats  pratiques;  il  se  fit  donc  montrer 
les  marchés  et  présenter  les  bouchera  qui  les  avaient 
passés.  Il  s'aperçut  alors  que  ces  derniers,  tant  que  Ton 
resterait  en  Algérie,  pourraient  assurer  Texécution  des 
conventions  passées  avec  les  corps,  mais  qu'une  fois  en 
territoire  marocain,  il  y  avait  de  fortes  chances  pour 
qu'ils  ne  fussent  plus  en  état  de  reconstituer  leurs  trou- 
peaux. 

Il  fallait  parer  à  cette  éventualité  par  n'importe  quel 
moyen.  Le  commandant  en  chef  prescrivit  donc  au 
commandant  d'armes  de  Nemours  de  faire  réunir  un 
premier  troupeau  de  400  bœufs  qui  seraient  livrés  aux 
bouchers  au  prix  coûtant,  et  de  se  tenir  prêt,  dans  la 
suite,  à  en  fournir  d^autres. 

Et  l'on  vit  alors  cette  étrange  anomalie  :  des  bœufs 
livrés  aux  bouchei:s  par  l'administration  à  des  prix  rai- 
sonnables, revendus  ensuite  par  ceux-ci,  à  cette  même 
administration,  avec  une  grosse  majoration. 


§  8-   —  Organisation  dune  station  tête  d'étapes 
de  route. 

La  redoute  du  Kiss.  —  Le  général  de  Martimprey, 
arrivé  en  Algérie  le  21  septembre,  s'était  rapidement 
rendu  compte  de  la  situation.  Il  avait  bien  compris  que 
la  patience  du  général  Gues-Viller  n'était  interprétée 
par  les  Arabes  que  comme  une  preuve  de  faiblesse,  qu'il 
fallait  en  conséquence  frapper  un  grand  coup,  et  cela 
dans  l'endroit  même  où  était  né  le  mouvement  insurrec- 
tionnel :  chez  les  Béni  Snassen. 
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Aussi,  dès  les  derniers  jours  de  septembre,  avait-il 
pris  une  série  de  mesures  des  plus  énergiques,  ayant 
pour  but  précisément  de  montrer  aux  Arabes  que  l'heure 
était  venue  pour  la  France  de  a  faire  parler  la  poudre  » 
et  qu'elle  y  était  absolument  décidée. 

Il  fit  porter  nos  colonnes  sur  la  frontière  même  et 
prescrivit  en  particulier  au  général  Thomas  (1),  campé 
alors  sur  Toued  Kouarda,  de  se  rendre  immédiatement 
sur  le  Kiss  et  d'y  construire  une  grande  redoute  des- 
tinée à  recevoir  tous  les  approvisionnements  nécessaires 
au  corps  expéditionnaire.  C'était  une  véritable  station 
tête  d*étapes  de  route  qui  allait  permettre,  plus  tard, 
d'assurer,  dans  de  bonnes  conditions,  le  ravitaillement 
et  les  évacuations  des  colonnes. 

Le  général  Thomas  choisit,  comme  emplacement  de 
cette  redoute,  un  mouvement  de  terrain  peu  élevé,  situé 
non  loin  de  la  rivière  le  Kiss  (à  100  mètres  environ),  et 
dernier  mamelon  des  contreforts  qui  se  détachent  à 
TEst  des  montagnes  des  Béni  Snassen.  Cette  position, 
sans  être  élevée,  se  trouvait  suffisamment  éloignée  des 
mamelons  voisins  d'où,  étant  donnée  la  portée  des 
armes  de  cette  époque,  on  ne  pouvait  tirer  efficacement 
sur  la  redoute  même. 

La  redoute  fut  commencée  immédiatement  et  les  tra- 
vaux très  avancés  vers  le  4  2  octobre  (2);  creusée,  en 
grande  partie,  dans  le  tuf,  et  un  tuf  blanchâtre,  elle 
oJGFrait,  paralt-il,  de  loin  l'apparence  d'une  vaste  cons- 
truction carrée  en  maçonnerie  blanchie  à  la  chaux  (3). 
Cette   redoute  était    très  vaste  :   400  mètres  de  long 


(\)  Le   général   Thomas  mourut  du  choléra  peu  de  temps  après 
(22  octobre). 

(2)  Le  général  de  Martimprey  au  Ministre  de  la  guerre  (D.   T.), 
Tlemcen,  12  octobre,  1  h.  10  soir  (A.  H.  G.). 

(3)  Journal  des    marches  et  opérations  sur  la  frontière  du  Maroc 
(A.  H.  G.). 
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sur  300  mètres  de  large;  on  put  d'ailleurs  y  établir 
toute  une  installation  permettant  de  traiter  sous  la  tente 
plus  de  500  malades  ou  blessés  en  attendant  leur  éva- 
cuation sur  les  hôpitaux  de  l'arrière,  c'est-à-dire  ceux 
de  Nemours,  Maghnia  et  Tlemcen.  On  y  accumula 
25  jours  de  vivres  pour  20,000  hommes,  et  \o  jours 
d'orge  pour  5,000  chevaux  ou  mulets,  ainsi  que  des 
approvisionnements  considérables  en  munitions.  Bref, 
pour  construire  une  telle  redoute,  il  fallut  faire  des 
remu  ements  de  terre  considérables,  et  les  effets  s'en  firent 
bientôt  sentir,  car  une  épidémie  terrible  de  choléra  ne 
tarda  pas  à  se  déclarer.  Nous  verrons,  un  peu  plus  tard, 
que  d'après  les  documents  officiels  mêmes,  elle  ne  fit 
pas  moins  de  2,393  victimes. 

Cette  même  année,  vers  le  mois  de  décembre,  les 
Espagnols  opéraient  également  en  Afrique,  dans  les 
environs  de  Geuta  ;  ils  couvraient  les  abords  de  cette  place 
d'un  nombre  considérable  de  redoutes,  puis  marchant 
ensuite  sur  Tétouan,  construisaient  une  route  pour  per- 
mettre au  matériel  de  siège  de  suivre  le  corps  expédi- 
tionnaire.,Le  choléra  éclatait  également  dans  les  rangs 
espagnols;  en  peu  de  temps,  près  de  10,000  hommes 
étaient  atteints  par  l'épidémie. 

Nous  insistons  tout  particulièrement  sur  cette  question 
de  remuements  de  terre,  parce  que,  dans  toute  expédi- 
tion coloniale,  elle  présente  une  importance  capitale. 
Malheureusement  on  oublie  presque  toujours  les  ensei- 
gnements du  passé.  Faut-il  rappeler  l'expédition  récente 
de  Madagascar  et  la  construction  de  la  fameuse  route 
qui  coûta  la  vie  à  tant  de  nos  soldats  ? 

Le  vieux  proverbe  colonial  :  «  Toute  pelletée  de  terre 
creuse  un  tombeau  »  a  toujours  été  malheureusement 
vérifié. 

Pour  en  revenir  &  la  redoute  du  Kiss,  nous  compre- 
nons fort  bien,  jusqu'à  un  certain  point,  que  le  comman- 
dement ait  voulu  mettre  à  l'abri,  contre    toute  attaque 
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des  Arabes,  les  énormes  approvisîcHiiiements  que  l'oa 
entassait  à  la  station  tète  d'étapes  de  route,  ainsi  que  les 
malades  et  blessés  qui  y  seraient  installés.  Cependant, 
il  nous  semble  que  point  n'était  besoin  poar  cela  de  se 
lancer  dans  des  travaux  aussi  importants  ;  quelques 
tranchées  autour  du  camp  auraient  été  très  suffisantes 
contre  un  adversaire  qui  ne  disposait  pas  de  pièces  de 
canon. 

En  tout  cas,  il  eut  été  prudent,  comme  cela  s'est  fait 
maintes  fois  depuis  dans  nos  colonies,  de  recourir  à  la 
main-d'œuvre  indigène,  tout  au  moins  pour  exécuter  les 
travaux  les  plus  pénibles. 

Comme  il  était  de  la  plus  haute  importance  que  la 
station  tête  d'étapes  de  route  fût  en  communication  per- 
manente et  rapide  avec  la  base  d'opérations,  Nemours, 
et  par  suite  avec  la  France,  on  entreprit  immédiatement 
la  construction  d'une  ligne  télégraphique  entre  Nemours 
et  la  redoute  du  Kiss  ;  elle  fut  à  peu  près  terminée  vers 
le  20  octobre. 

Enfin  le  commandement  proprement  dit  de  la  re- 
doute fut  confié  au  commandant  Beauprètre  (1),  soldat 
énergique  et  «  débrouillard  »,  qui  avait  déjà  fait  ses 
preuves  en  Afrique,  et  sur  lequel,  à  tous  points  de  vue, 
on  pouvait  absolument  compter. 

§  9.  —  Quelques  réflexions  sur  la  composition 
du  corps  expéditionnaire. 

Etant  donnée  la  gravité  des  événements  qui  venaient 
de  se  dérouler  sur  notre  frontière  algérienne,  (m  com- 


(1)  Le  commandaat  Beauprètre  avait,  en  effet,  à  cette  époque,  une 
très  grande  réputation  en  Algérie  pour  sa  bravoure,  son  énergie,  mais 
aussi  malheureusement  pour  sa  cruauté.  Les  Arabes  le  baissaient  ; 
aussi  fut-il  assassiné  dès  le  début  de  l'insurrection  de  1864  (Fiitta). 
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prend  très  bien  que  le  Gonvernement  impérial  ait  donné 
son  assentiment  à  la  réunion  de  forces  aussi  considé- 
rables. Il  est  certain  que  les  premiers  mouvements  pro- 
voqués par  le  départ  de  nos  troupes  poar  l'Italie  s'étaient 
traDsformés  rapidement,  grâce  à  la  (aiblesae  du  général 
Gcies-Viller,cnane  véritable  insurrection*  On  était  arrivé 
an  moment  où  il  fallait  frapper  un  coup  énergique. 

D'antre  part,  les  Béni  Snassen,  qui  n'avaient  jamais 
m  pénétrer  Tétranger  dans  leurs  montagnes,  gardaient 
la  plus  grande  confiance  dans  l'inviolabilité  de  leur  ter- 
ritoire. 

Il  y  avait  donc  lieu  de  prévoir  (il  était  même  sage  de 
le  faire)  qu'ils  opposeraient  une  résistance  des  plus 
énergiques.  Enfin,  à  un  autre  point  de  vue,  l'insurrection 
ayant  eu,  en  somme,  pour  cause  principale,  notre  pénurie 
de  troupes,  il  était  bon  de  montrer  aux  populations  arabes 
que  nous  avions  encore  des  soldats,  et  que  nous  en  avions 
même  beaucoup.  Ce  sont  certainement  ces  différentes 
considérations  qui  conduisirent  le  général  de  Martim- 
prey  à  demander,  pour  cette  expédition,  une  force  de 
12,000  à  15,000  hommes,  qui  lui  fut  facilement  accordée, 
d'ailleurs. 

Mais  ce  que  l'on  peut  trouver  exagéré,  c'est  l'effectif 
de  la  cavalerie  :  près  de  19  escadrons,  sans  compter 
les  goumiers  (plus  de  600)«  En  Afrique,  la  cavalerie 
est  un  peu  une  arme  de  luxe  qui  est  nécessaire,  sans 
doute,  mais  dont  il  ne  faut  pas  abuser.  Elle  est  dif- 
fieile  à  nourrir,  elle  exige  des  moyens  de  transport  con- 
sidérables ;  toutes  choses  égales,  un  cavalier  en  exige 
cinq  fois  plus  qu'un  fantassin.  Or,  les  moyens  de  trans- 
port sont  constitués  par  des  animaux,  dont  il  faut  égale- 
ment assurer  la  nourriture. 

En  ce  qui  concerne  cette  expédition  contre  les  Béni 
Snassen,  cette  nombreuse  cavalerie  s'explique  d'autant 
moins  que  l'on  allait  opérer  en  pays  très  accidenté.  Le 
maréchal  Randon,  alors  Ministre  de  la  guerre,  dans  une 
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lettre  datée  du  30  septembre  1859,  semble  fixer  au 
général  de  Martimprey  la  composition  et  le  but  de  la 
cavalerie  :  «  Une  division  de  16  ou  18  escadrons  pour 
garder  la  plaine,  escorter  les  convois  ou  empêcher  la 
concentration  de  contingents  étrangers  au  pays  (1).  » 

Mais,  le  général  de  Martimprey,  dans  une  lettre  du 
21  septembre,  adressée  au  Ministre  de  TAlgérie  et  des 
Colonies,  réclamait  déjà  une  forte  proportion  de  cava- 
lerie. «  Le  terrain  sur  lequel  nous  aurons  à  opérer 
rend  indispensable  la  présence  d'une  nombreuse  cava- 
lerie (2).  » 

C'est  donc  bien  à  lui  qu'il  faut  attribuer  la  responsa- 
bilité des  nombreux  escadrons  mis  en  mouvement. 

Nous  verrons  dans  la  suite  que,  pour  cette  expédition, 
quelques  escadrons  auraient  très  largement  suffi. 


CHAPITRE  IV. 

LES     OPÉRATIONS. 

Plan  d'opérations,  —  Ainsi  que  nous  le  verrons  un  peu 
plus  loin,  les  Béni  Snassen,  contre  qui  était  dirigée 
l'expédition,  habitaient  ce  massif  montagneux  qui  s^étend 
de  l'Est  à  l'Ouest  sur  une  longueur  de  56  kilomètres,  et 
du  Nord  au  Sud  sur  une  largeur  moyenne  de  2i  kilo- 
mètres; au  Nord,  c'est  la  plaine  des  Trifa;  au  Sud,  celle 
des  Angad.  De  l'Est  à  l'Ouest,  la  montagne  présente  une 
crête  très  étroite  et  à  pentes  des  plus  abruptes.  Au  milieu, 
se  trouve  un  plateau  assez  élevé  (1,200  mètres),  dont 
l'accès  est  facilité,  aussi  bien  au  Nord  qu^au  Sud,  par  une 
double  rampe  permettant  précisément  de  passer  de  la 


(1)  Archives  historiques  de  la  Guerre. 

(2)  Ibid. 
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plaine  des  Angad  dans  celle  desTrifa  et  réciproquement. 
L'occupation  de  ce  plateau,  où  se  trouvent  la  source 
abondante  d'Ain  Taforalt  et  le  centre  habité  le  plus 
important  des  Béni  Snassen,  permettait  de  couper 
toute  communication  entre  les  deux  plaines  et  surtout 
entre  les  deux  parties  Est  et  Ouest  du  massif  monta- 
gneux. On  en  arrivait  donc  ainsi  à  rompre  toute  unité 
de  défense  dans  la  confédération.  C'était  également 
non  loin  d'Aïn  Taforalt,  dans  un  gros  village,  que 
se  trouvait  la  demeure  héréditaire  du  cheik  £1-Hadj- 
Mimoun. 

Ce  fut  ce  premier  objectif  qu'assigna  le  général  de 
Martimprey  au  corps  expéditionnaire.  Il  développait 
d'ailleurs  nettement,  et  tout  au  long,  son  plan  d'opéra- 
tions, dans  une  lettre  adressée  de  Nemours,  le  16  octobre, 
au  maréchal  Randon  (1). 

«  Le  20,  ou  au  plus  tard  le  21,  écrivait-il,  je  me  por- 
terai avec  la  !'•*  division  d'infanterie  (Esterhazy),  toute 
la  cavalerie  aux  ordres  du  général  Des  vaux,  des  outils 


(i)  Le  maréchal  Randon  naquit  à  Grenoble  en  1795.  Son  oncle,  le 
géDéral  Marchand,  le  fît  engager.de  bonne  heure  et  c^est  ainsi  qu'il  prit 
part  aux  campagnes  de  Russie,  de  Saxe  et  de  France.  En  1813,  il  était 
capitaine;  cette  même  année,  à  Lûtzen,  il  fut  blessé  grièvement.  Pen- 
dant la  Restauration,  sa  carrière  fut  arrêtée,  mais  en  1830,  il  fut  nommé 
chef  d*e9cadron.  De  1838  à  1848,  il  servit  en  Algérie,  où  il  prit  part  h 
toutes  les  expéditions  un  peu  importantes,  ce  qui  lui  valut,  en  1847,  le 
grade  de  lieutenant  général.  En  1851,  il  fut  appelé  au  Ministère  de  la 
guerre,  démissionna  en  1852  pour  prendre  le  gouvernement  général  de 
TÂlgérie,  où  il  resta  jusqu'en  1858.  Pendant  ces  six  années,  il  donna  à 
la  colonie  un  très  grand  essor  économique;  on  lui  doit  Texécution  de 
nombreux  travaux  d'utilité  générale,  de  routes,  de  puits  artésiens, 
enfin  la  construction  des  premières  Toies  ferrées  en  Algérie. 

En  1859,  au  moment  de  la  guerre  d'Italie,  il  reprit  le  portefeuille  de 
la  guerre  qu'il  conserva  jusqu'en  1867.  Cette  dernière  période  de  sa 
carrière  est  certainement  la  moins  glorieuse;  en  dehors  de  l'expédition 
du  Mexique,  dont  il  dirigea  Torgaoisation,  il  ne  sut  pas  comprendre  les 
transformations  que  nécessitait  l'état  de  l'armée  française. 
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en  suffisance  et  un  convoi  de  hnît  jours  de  viyreSy 
le  premier  jour  à  ÂXn  Regada  (plaine  des  Trifa)^  le 
deuxième  jour  à  Cherraa  où  je  construirai  une  redoute. 
La  2®  division  d'infanterie  (Yusnf)  continuera  à  menacer 
du  Kiss,  Arbal  et  la  partie  £st  de  la  montagne  des  Bemi 
Snassen,  jusqu^au  25.  Je  compte  à  cette  époque  aTMr 
réuni  par  d'autres  convois  vingt  jours  de  vivres  pour 
mon  effectif  à  Cherraa.  Je  compte  sur  le  pays  pour  la 
plus  grande  partie  de  Torge. 

((  J'appellerai  alors  rapidement  à  moi  la  2^  division, 
laissant  le  Kiss  gardé  par  un  bataillon.  La  cavalerie 
tiendra  la  plaine  et  menacera  même  les  contingents  des 
Kebdana  et  des  Guelala.  Le  26  ou  le  27^  si  le  temps  est 
favorable,  j'attaquerai  la  montagne  par  son  point  le  plus 
accessible  et  stratégiquement  le  plus  favorable,  avec 
18  bataillons,  en  me  faisant  suivre  des  moyens  de  trans- 
port les  plus  nécessaires  y  et  je  compte  att^dire  le  large 
col  surbaissé  d^Âïn  Taforall.  Je  m^y  établirai  alors 
solidement  et  j'y  ferai  monter  mes  vivres  de  Cherraa, 
et  j'opérerai  dans  la  montagne  suivant  les  principes 
qui  ont  assuré  le  succès  de  la  campagne  de  Kabylie 
en  1857. 

«  D'après  les  démarches  des  cheiks  des  Béni  Snassen, 
chez  lesquels  se  trouve  d'ailleurs  aujourd'hui  encore  le 
dernier  chérif  Ben-Àbdallah,  d'après  les  ouvertures  du 
caïd  d'Ondjda,  que  j'ai  également  repoussées,  j'ai  bien 
lieu  de  croire  que  la  situation  des  esprits  a  déjà  subi  de 
l'autre  côté  de  la  frontière  une  modification  très  sensible. 
On  nous  croyait  sans  soldats,  et  tout  d^un  coup,  il  en 
surgit  de  tous  côtés.  Sans  me  faire  dlUusion  sur  la  résis- 
tance qui  nécessairement  aura  lien,  je  suis  porté  à 
croire  que  nous  ne  tarderons  pas  trop  à  obtenir  les  satis- 
factions auxquelles  nous  avons  droit. 

«  Les  choses  réglées  avec  les  Béni  Snassen,  je  des- 
cendrai par  le  versant  Sud  de  leurs  montagnes  sur  Axoun 
Sidi  Mellouk  et  je  remonterai,  en  traversant  la  plaine, 
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vers  les  Zakkara,  etc.^  dont  je  ferai  occuper  la  sortie  des 
passages  vers  le  Sud  par  le  général  Durrien  (1).  » 

Les  Béni  Snassen  et  leur  chef  El-Hadj-Mhnoun.  — 
Avant  d'étndier  les  opérations  proprement  dites  du  corps 
expèditionnaûre  contre  les  Béni  Snassen,  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  ces  popu- 
lations et  sur  le  chef  qui  était  à  lenr  tète  â  cette  époque  : 
El-Mimoon. 

Les  Béni  Snassen  appartiennent  à  la  race  kabyle  et 
habitent  depuis  un  nombre  incalculable  d'années^  on 
pourrait  dire  de  tout  temps,  cette  chaîne  montagneuse 
qui  se  développe  parallèlement  à  la  m^,  entre  la  plaine 
des  Trifa^  celle  des  Angad,  le  Ejubs  et  la  Mouk>uya.  La 
plaine  des  Trifa,  presque  plate,  jouit  d'une  grande  ferti- 
lité. Celle  des  Angad,  plus  vaste,  plus  accidentée,  est 
presque  inculte  ;  elle  renferme  la  ville  d'Oudjda  et  est 
arrosée  par  Toued  d'Isly,  près  duquel  se  livra,  le  14  août 
1844,  la  bataille  qui  porte  ce  nom» 

Les  Béni  Snassen  comprennent  quatre  tribus,  divi- 
sées elles-mêmes  en  un  grand  nombre  de  fractions 
s'administrant  comme  toutes  les  populations  appartenant 
à  la  race  berbère^  c'est-A-dire  d'après  des  principes 
essentiellement  démocratiques.  Ces  tribus  portent  les 
noms  de  Béni  Khaled,  Béni  Mengouch,  Béni  Attig  et 
Béni  Ourimeuch. 

El-Hadj-Mimoun  appartenait  à  cette  dernière.  Son 
père  commandait  dans  toute  la  montagne  des  Béni 
Snassen  et  son  influence  s'étendait  très  loin  dans  le  pays, 
jusqu'à  la  cour  même  de  Fez,  disait-on. 

Cependant,  à*  la  mort  de  ce  dernier  (1846),  il  dut  lutter, 
les  armes  à  la  main,  pour  conserver  la  situation  prépon- 
dérante que  les  Béni  Ourimeuch  avaient  acquise  dans  la 


(1)  Archives  hiatoriques  de  U  Guerre. 
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confédération.  Les  Béni  Khaled,  les  Béni  Mengouch  et  les 

Boni  Attig  prétendirent  que  le  père  de  Mimoun  leur  avait 

fait  subir  la  plus  lourde  part  des  impôts  et  réservé,  par 

^  contre,  tous  les  privilèges  aux  gens  de  sa  tribu,  les  Béni 

f  Ourimèuch  ;  dans  ces  conditions,  ils  ne  consentaient  pas 

h  reconnaître  les  droits  de  son  fils.  Dans  une  réunion  où 

l  les  tribus  dissidentes  étaient  représentées  par  des  délé* 

{  gués,  ceux-ci  déclarèrent  «  qu'on  ne  pouvait  d'ailleurs 

P  reconnaître  pour  cbef  un  homme  qui  s'appelait  Mimouna, 

:V  comme  une  femme  ». 

f  Mimoun  appela  les  Béni  Ourimèuch  aux  armes,  les 

^^  renforça  de  contingents  levés  chez  les  montagnards  du 

f  Sud  de  la  plaine  des  Angad  ou  chez  les  Riffains  et,  après 

f  une  campagne  énergique,  obligea  les  dissidents  à  se 

i^  soumettre.  Dès  lors  la  prépondérance  héréditaire  ne  lui 

':■  fut  plus  contestée. 

l  L'empereur  Mouley-Abd-Er-Rhaman,    lui-même,   le 

t  félicita  hautement  de  son  énergie. 

Vers  1848,  Mimoun  se  décida  à  remplir  le  devoir  de 
tout  bon  musulman  et  se  rendit  à  la  Mecque  ;  c'est  à  la 
suite  de  ce  pèlerinage  qu'il  attacha  à  son  nom  le  titre 
vénéré  d'EUHadj. 
•  •  A  son  retour,  il  eut  encore  à  lutter  contre  quelques 

intrigants,  qui  avaient  profité  de  son  absence  pour  battre 
en  brèche  son  influence,  mais  il  eut  vite  fait  rentrer 
tout  dans  Tordre. 

El-Hadj-Mimoun,  en  cette  année  1859,  était  âgé  d'en- 
viron 48  ans;  brave  soldat,  intelligent,  énergique,  les 
Kabyles  disaient  de  lui  a  qu'il  était  aussi  brillant  dans 
l'action  que  ferme  et  entraînant  dans  le  conseil  ».  Il  jouis- 
sait dans  toute  la  confédération  des  Béni  Snassen  d'une 
autorité  considérable  et  absolument  incontestée.  C'était 
lui  qui  présidait  à  la  répartition  des  impôts  et  des 
charges  de  toute  nature  ;  c'était  par  ses  soins  que  se 
réglaient,  non  seulement  toutes  les  affaires  de  la  mon- 
tagne, mais  aussi  celles  des  habitants  des  plaines  des 
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Trifa  et  des  Angad.  On  disait  même  à  cette  époqae  que 
son  influence  s'étendait  jusque  sur  les  tribus  sahariennes 
da  commandement  d'Oudjda. 

Ce  qu'il  y  avait  de  certain,  c'est  que  le  caïd  d'Oudjda 
n'était  qu'un  représentant  nominal  du  sultan  et  que  le 
grand  chef  de  toute  la  région  était  bien  EUMimoun.  Aussi 
fût-ce  près  de  lui  que  se  rendit  le  chérif  Ben- Abd- Allah, 
quand  il  résolut  de  prêcher  la  guerre  sainte  contre  les 
Français.  Il  reçut  d'ailleurs  un  excellent  accueil. 

Nous  avons  développé  peut-être  un  peu  largement  la 
biographie  d'El-Mimoun,  mais  elle  nous  a  paru  d'autant 
plus  intéressante  que  les  voyages  récents,  faits  au  Maroc 
par  des  explorateurs  français,  ont  montré  que  la  plus 
grande  partie  du  filed-El-Siba  était  soumise  à  l'autorité 
d'un  certain  nombre  de  grands  chefs  berbères,  rappe- 
lant assez  bien  les  seigneurs  féodaux  français  du  moyen 
&ge,  et  dont  El-Hadj-Mimoun  représente  très  fidèlement 
la  physionomie  moderne. 

El-Hadj-Mimoun  fut  assassiné  le  4  septembre  1863 
par  un  djich  (1)  appartenant  à  la  tribu  des  Mahia. 

Avant  d'aller  prendre  le  commandement  effectif  du 
corps  expéditionnaire,  le  général  de  Martimprey  adressa 
aux  troupes  qui  allaient  entrer  en  campagne,  Tordre 
général  suivant  (2)  : 


Au  quartier  général  à  Âlger^  le  6  octobre  \ 
Soldats  du  corps  expéditionnaire  1 
Au  moment  d'aller  me  placer  à  votre  tête,  je  tiens  à  vous  dire  dans 


(1)  Petit  groupe  de  six  maraudeurs  environ.     \ 
{t)  Journal  des  marches  et  opérations  sur  la  frontière  du  Maroc 
(A.  H.  G.^ 

ttf.Hin.  ^1 
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quelles  cireonstaDces  JQ  le  hiê,  le  but  que  nous  etods  à  atteindre  et  œ 
que  j'attends  de  vous. 

Notre  frontière  a  été  violée  par  les  Marocains.  Nos  patrouilles,  nos 
colons  ont  d'abord  été  surpris  par  leurs  attaques,  dos  camps  eux- 
mêmes  placés  à  plus  de  cinq  lieues  en  dedans  de  la  frontière  ont  été 
assaillis  par  des  rassemblements  de  plusieurs  milliers  de  lantassins  et 
de  cavaliers. 

Le  trouble  s'est  répandu  dans  TOuest  de  la  subdivision  de  Tlemcenet 
des  fractions  de  tribus  ont  incliné  vers  Tinsurrection. 

EnOn,  il  faut  le  dire,  sous  l'influence  de  menées  secrètes,  l'agitation 
s'est  communiquée  jusque  dans  la  division  d'Alger,  où,  faitinou!  depuis 
des  années,  plusieurs  marchés  viennent  d'être  pillés. 

Ainsi,  de  proche  en  proche,  notre  domination  et  le  principe  d'auto- 
rité au  moyen  desquels  le  pouvoir  assure  la  sécurité  aux  personnes  et 
aux  intérêts  de  toute  nature,  semblent  menacés  de  déchoir. 

Il  s'agit  pour  nous  de  relever,  de  rétablir  la  situation  et  nous  allons 
y  procéder  en  marchant  contre  ces  agresseurs  qui,  méprisant  toute 
autorité  régulière,  ne  reconnaissent  que  l'ascendant  de  la  force. 

La  bataille  d'Isly  eut  pour  conséquence  de  faire  respecter  notre  voi- 
sinage par  les  Marocains  pendant  quinze  années,  et  aujourd'hui,  pour 
obtenir  un  résultat  analogue,  il  est  nécessaire  de  leur  donner  des 
preuves  nouvelles  que,  si  nous  aimons  la  paix,  et  si  nous  ne  songeons  à 
aucun  agrandissement  territorial,  ils  n'en  ont  pas  moins  toujours  devant 
eux  les  dignes  émules  de  ceux  que  conduisait,  en  i844,  le  maréchal 
Bugeaud,  de  vénérée  mémoire. 

Oui,  il  faut  qu'ils  s'inclinent  de  nouveau  devant  votre  courage  et  votre 
discipline. 

J'étais  à  Isly,  et  j'ai  présentes  les  leçons  que  cette  campagne  nous  a 
fournies. 

Vos  frères  d'armes  d'alors  se  distinguaient  par  Tordre  qui  régnait 
dans  leurs  rangs,  aussi  bien  dans  les  marches  que  dans  les  attaques. 
L'élan  appartenait  aux  nombreux  tirailleurs  et  derrière  eux  marchaient 
des  bataillons  solides  et  irrésistibles. 
Qu'aujourd'hui  il  en  soit  encore  ainsi  I 

Je  blâmerais,  dans  les  chefs  comme  dans  les  soldats,  une  fougue 
intempestive  qui,  nous  amenant  en  désordre  devant  les  positions  à 
conquérir,  nous  ferait  heurter  de  front  et  prématurément  les  obstacles 
et  entraînerait  le  sacrifice  des  plus  vaillants. 

Au  contraire,  en  faisant  concourir  au  même  but  le  feu  de  l'artillerie 
et  les  mouvements  tournants,  on  arrive  quelques  instants  plus  tard  à 
triompher  sûrement  des  obstacles,  en  épargnant  un  sang  précieux. 

Soldats,  la  tâche  que  vous  aurez  à  accomplir  sera  digne  de  votre 
valeur  ! 
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Monlrez-TOUf  dociïes  h  k  vùîx  des  chefs  expérimentés  qui  tous  cûn- 
duiient  et,  dans  les  moments  difficiles,  aye;  présent  à  k  penâ^^  que 
rEmpereur^  qui  aime  si  TÎTement  son  armée,  a  les  yeux  sur  ?ous. 

Général  de  MARTJurRKT. 


(À  suivre.) 


H.  M. 
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Rapport  du  commandant  Bachelier  sur  le  combat 
de  Zouia^  le  31  août  1859. 

Lai  la  Maghnia,  31  août,  6  h.  30  soir. 

Gomme  j*ai  l'honneur  de  tous  Tannoncer  par  ma  lettre  n^  14S 
(affaires  arabes),  je  suis  parti  aujourd'hui  31  août,  à  6  heures  du  matloy 
de  Maghnia  avec  l'escadron  de  chasseurs  de  France,  les  deux  escadrons 
de  spahis  et  300  .cavaliers  du  goum. 

Mon  intention  était  uniquement  de  parcourir  la  plaine  et  de  m'assurer 
que  les  Marocains  avaient  évacué  notre  territoire. 

J'avais  donné  Tordre  au  caïd  des  Béni  Bou  Saïd,  de  partir  de  Toued 
Zouîa  et  de  se  porter  à  ma  rencontre  ;  le  lieu  fixé  pour  la  réunion,  était 
le  Kerkour  Sidi  Hamza. 

Arrivé  à  Ras  Mouïlah,  j'ai  entendu  une  vive  fusillade  dans  la  direc- 
tion de  Zouïa  ;  j'ai  supposé  que  les  Béni  Bou  Saïd  étaient  aux  prises 
avec  quelques  fractions  marocaines  et  j'ai  mis  immédiatement  ma 
colonne  au  trot,  en  me  dirigeant  de  ce  cdté-1^. 

Effectivement,  les  Béni  Bou  Saïd  étaient  aux  prises  avec  les  Angad; 
j'ai  lancé  sur  ces  derniers  le  goum  des  Ouled-Mellouk  qui  lesapromp- 
tement  et  vigoureusement  repoussés. 

Ne  voulant  pas  Iai>ser  les  nôtres  i'aventurer  trop  loin  et  ne  Toulant 
pas  surtout  laisser  dépasser  la  frontière  sur  laquelle  arrivait  un  fort 
goum  marocain,  je  les  ai  fait  rentrer  et  j'ai  pris  la  direction  de  Sidi 
Zaher  dans  l'ordre  de  marche  suivant  : 

Les  chasseurs  et  les  spahis  en  colonne  par  escadron,  les  goums  en 
tirailleurs  à  l'arrière-garde. 

En  agissant  ainsi,  mon  intention  était  de  me  retirer  lentement  et  de 
ne  pas  engager  les  chasseurs  et  les  spahis  ou  du  moins  de  ne  les 
engager  que  sur  un  bon  terrain  et  à  la  dernière  extrémité. 

Je  marchais  en  bon  ordre  lorsque  tout  à  coup  a  débouché  sur  mon 
flanc  gauche  un  goum  très  nombreux  (i,200  caTaliers  environ),  composé 
ide  Mahia,  de  Sdjâa,  de  Béni  Snassen  et  de  cavaliers  réguliers,  qui  ont 
immédiatement  fait  feu  sur  nous. 

Le   goum  s'avançait  en   ligne  ayant  à  sa   tète  Mohammed  Ben- 
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Abd-Allali;  à  sa  Tue,  les  cris  :  «  Voilà  le  Sultan  I  Voilà  le  Sultan  I  »  ont 
été  proférés  par  les  Marocains  et  nos  goums,  et  ces  cris  ont  redoublé 
lorsque  ce  sultan  a  lancé  lui-même  une  espèce  de  fusée. 

A  ce  signal»  nos  goums  saisis  d'une  panique  indescriptible  sont 
partis  à  toute  bride,  malgré  les  efforts  que  nous  avons  faits  pour  les 
reteair  et  ont  entraîné  dans  leur  mouvement  les  chasseurs  et  les  spahis 
auxquels  ils  ont  crié  :  u  Au  trot  les  chasseurs  !  ». 

Alors  le  goum  marocain  a  fondu  sur  nous  avec  une  ardeur 
incroyable,  et  jeté  dans  les  rangs  une  démoralisation  telle  que,  malgré 
les  efforts  des  officiers,  les  spahis  et  les  chasseurs  n*ont  pu  être  reformés 
qu'au  pied  des  hauteurs  de  Sidi  Zaher. 

Tai  fait  reprendre  Tofifensive  et  les  Marocains  se  sont  vite  retirés. 

Mais  cette  retraite  précipitée  et  en  si  mauvais  ordre  nous  a  coûté 
asseï  cher  et  j'ai  à  vous  annoncer  les  pertes  suivantes  :  17  tués, 
2  blessés,  ii  disparus. 

Lésons  ont  été  tués  par  la  fusillade  de  l'ennemi,  d'autres  sont 
tombés  de  cheval,  d'autres  enfin  ont  été  pris  parce  que  leurs  chevaux 
le  sont  abattus  et  ont  refusé  de  marcher. 

Après  ce  qui  s'est  passé  aujourd'hui,  mon  Général,  je  ne  puis  accorder 
la  plus  petite  confiance  aux  goums  de  nos  tribus  ;  je  les  crois  fanatisés 
et  tout  disposés  ou  au  moins  en  grande  partie,  à  suivre  la  cause  du 
Sultan  qui  est  accompagné  d'El-Hadj-Mimoun,  de  Bou-Bekr  et  peut- 
être  même  du  caïd  d'Oudjda. 

La  situation  me  parait  excessivement  grave  et  je  crois  que  le  seul 
moyen  d'empêcher  l'invasion  marocaine  et  la  défection  de  nos  tribus, 
est  de  former  immédiatement  un  camp  considérable  à  RasMouilah 

Rapport  du  chef  de  bataillon  Lecoq,  commandant  le 
II«  bataillon  du  2«  régiment  de  Tirailleurs,  sur  le 
combat  de  Sidi  Zaher,  le  !«'  septembre  i859. 

Ghar  RoubaD,  7  septembre. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  le  !«'  septembre,  je  fus  attaqué 
par  des  forces  nombreuses,  que  j'évalue  à  2,000  cavaliers  et  1 ,000  fan- 
tassins, commandées  par  le  chérif  en  personne,  qui  marchait  précédé  de 
sa  bannière. 

Cette  attaque  me  trouva  prêt,  car  j*étais  bien  au  courant  des  affaires 
du  pays  et  certain  que  l'échec  que  nos  goums  venaient  d'éprouver, 
le  31  août,  dans  mon  voisinage,  amènerait  les  vainqueurs  à  Sidi  Zaher 
pour  y  manger  (selon  leurs  expressions)  une  poignée  de  chrétiens  : 
deux  compagnies  de  Tirailleurs  et  une  compagnie  de  voltigeurs  du  24',- 
en  tout  198  baïonnettes. 
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Le  i"  seftembre,  entre  10  heures  et  midi,  j'avais  donc  évacué  le 
campqu6J*occu(>ai8à  i,000  mètres  du  caravansérail  et  déjà  j'étais  établi 
sur  le  prolongement  des  Caoes  d'un  petit  redàn  aûn  de  relier  ainsi  les 
ouvrages  du  caravansérail,  lorsque,  entre  2  ou  3  heures,  un  de  mes  olfi- 
ciers,  M.  Gbarpille,  que  j'avais  placé  en  observation  avec  une  quinaaine 
d'hommes,  me  fit  prévenir  qu*il  apercevait  dans  la  direction  d'Oudjda 
un  cercle  immense  de  poussière. 

Je  me  rendis  en  toute  hâte  auprès  de  M.  Gharpille  et  je  ne  tardai 
pas  à  être  convaincu  qu'enfin  on  s^avançait  vers  nous. 

Aussitôt  je  fis  rentrer  le  poste  d'observation  ;  j'envoyai  dans  le  cara- 
vansérail nos  mulets,  nos  bagages  et  les  havresacs  de  nos  soldats, 
mais  je  laissai  dressées  nos  grandes  tentes  pour  que  l'ennemi  ne  pût 
juger  de  notre  nombre  et  ne  crût  pas  que  nous  avions  peur,  et  pour 
aussi  nous  en  servir  en  nous  masquant  derrière  elles. 

A  peine  toutes  les  mesures  étaient-elles  prises,  que  l'avant-garde  du 
chérif  se  présenta  sur  la  hauteur  qui  couronne  mon  ancien  camp. 

Les  Arabes  étonnés  sans  doute  de  ne  pas  me  trouver  où  Ton  m'avait 
vu  le  matin,  de  voir  le  redan  occupé,  s'avancèrent  lentement  en  fouil- 
lant le  terrain,  ce  qoi,  par  bonhenr,  me  donna  le  temps  de  sauver  un 
poste  de  5  voltigeurs  qui,  à  1,800  mètres  du  caravansérail,  gardait  nos 
fontaines. 

Je  me  précipitai  avec  la  compagnie  de  Tirailleurs  commandée  par 
M.  le  capitaine  Yeran,  entre  le  lit  de  la  rivière  et  les  Arabes  ;  je  fis 
monter  à  cheval  les  spahis  qui  se  trouvaient  sous  ma  maka,  et  les  volti- 
geurs furent  mis  hors  de  danger. 

Alors  le  feu  s'engagea  vivement  car  nous  fûmes  subitement  pres- 
que entourés;  mais,  comme  nos  soldats  n'étaient  pourvus  que  de  60  car- 
touches, qu'en  conséquence  il  était  de  la  plus  grande  importance  de  les 
ménager  précieusement,  je  rentrai  rapidement  au  camp,  protégé  par 
une  compagnie  de  Tirailleurs  commandée  par  M.  Bonneval,  qui  Tavait 
divisée  en  petits  échelons  bien  embusqués. 

Puis  je  fis  sortir  des  rangs  tous  nos  meilleurs  tireurs  auxquels 
je  recommandai  de  ne  faire  feu  qu'à  coup  sûr;  je  les  embusquai  à 
100  mètres  environ  de  nos  faces  ;  je  fis  garnir  la  banquette  du  redan 
et  nous  contînmes  ainsi  Tennemi  assez  longtemps. 

Cependant  les  Arabes  gagnaient  insensiblement  du  terrain  ;  leur 
nombre  allait  toujours  croissant  et  ils  manœuvraient  bien  certainement 
pour  essayer  de  nous  enlever. 

Convaincu  de  ces  intentions,  je  réunis  mes  officiers  et  leur  déclarai 
qu'il  fallait  tenter  de  refouler  l'ennemi  avant  d'être  obligés  d'aller  nous 
enfermer  dans  le  caravansérail.  Je  donnai  le  commandement  du  redan 
à  M.  Gharpille  en  lui  disant  qu'il  formait  notre  réserve  et  qu'il  ne 
devait  faire  feu  qu'au  dernier  moment. 
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Aussitôt  i^rès,  la  charge  sonna  ;  mes  trait  compagnies,  officiers  en 
tête,  s'ébranlèrent  arec  une  impétuosité  remarquable.  Mes  Tiraillenrftj 
les  manches  retroussées,  poussèrent  des  cris  sauTages,  effrayants;  niQK 
▼oitigears,  mêlés  à  eux,  les  imitaient;  aussi,  Tennemi  recula. 

J*arrêtai  notre  course  à  600  mètres  environ.  Je  fis  embusquer  der- 
rière des  arbres  et  des  broussailles,  je  fis  ouvrir  un  feu  bien  régU'^  par 
les  officiers,  qui  dura  jusqu'au  coucher  du  soleil,  puis  chacun  rf![>rit 
500  poste  sur  le  prolongement  des  faces  du  redan,  les  soldats  couchée  é 
pltt  Tentre,  baïonnettes  en  avant. 

Nous  ne  fûmes  plus  inquiétés  et  le  commandant  du  cercle  vint  se 
joindre  à  nous  entre  9  et  10  heures  du  soir. 

Pendant  que  nous  nous  battions,  M.  Gampillo,  négociant,  et  M.  Cahei, 
entrepreneur  des  travaux  de  Sidi  Zaher,  avaient,  conformément  a  me^ 
instructions,  avec  leurs  voitures,  formé  un  carré  en  avant  de  la  [xirte 
do  caravansérail  pour  en  défendre  l'entrée  et  me  l'assurer.  Ces  deux 
messieurs  avaient  avec  eux  une  vingtaine  d'ouvriers  et  des  colonn  frnn- 
çais  et  espagnols  armés,  qui  obéirent  bien  et  eurent  du  calme. 

£Dfin,  je  termine  ce  rapport,  en  citant  comme  s'étant  parfaitnn*  nt 
condaits  tons  les  officiers  et  soldats  de  mon  détachement,  qui  ont  f^ut 
éprouver  une  perte  à  l'ennemi  de  100  à  150  hommes;  un  de  n}p.^ 
Tirailleurs  a  aé  tué 


Rapport  du  commandant  Beaupréire  sur  le  comlmi 
de  Tiouly,  le  11  septembre  1859. 

Aq  camp  de  Tiouly,  11  septembre. 

Eo  vous  accusant  réception  de  votre  lettre  d'aujourd'hui  1î,  j'at 
l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  les  contingents,  que  je  tqih  tk\ 
signalés  hier  par  trois  lettres  différentes,  ont  campé  cette  nuit  fi  i^nvi* 
ron  2  kilomètres  démon  camp,  et  se  sont  augmentés,  dnns  le  cou- 
rant de  la  nuit,  d'autres  contingents  qui  sont  yenus  les  rejoindre. 

Ce  matin,  au  point  du  jour,  la  colonne  de  caTalerie  du  faux  cU^nï 
s>stniise  en  mouvement  et  s'est  dirigée  sur  mon  camp,  en  occit(iAnt 
leserétes  près  du  marabout  Sidi  Moussa  el  Ambri.  La  cavalerie  tom- 
niit  mon  camp  et  avait  déjà  engagé  un  feu  très  vif  sur  deux  di^  noîï 
iaees;  pendant  ce  temps,  4,000  fantassins  environ  descendaient  k 
montagne  de  Kerkour  et  remontaient  la  gorge  de  l'oued  Tiouly,  f,<^ 
IV*  bataillon  de  zouaves  était  préparé  pour  les  recevoir,  et  lorsqu».*  le 
moment  a  été  venu,  j'ai  dû  lancer  à  la  charge  le  I1I<*  bataillou  «ïe 
louaves  couvert  par  une  bonne  ligne  de  tirailleurs,  ayant  à  son  l'Ôté 
deux  compagnies  du  13^  bataillon  de  chasseurs.  £n  même  temph  qnt 
Il  ligne  de  tirailleurs  ouvrait  son  feu  sur  cette  grande  nuée  de  mm- 
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liers,  le  6*  escadron  da  i^^  régiment  de  chasseurs  de  France,  le  goum 
et  le  détachement  de  spahis  étaient  également  lancés  à  la  charge,  et 
hientôt  les  cavaliers  ennemis  les  plus  engagés  ont  été  englobés  par  les 
nôtres  et  toutes  leurs  masses  ont  fait  demi-tour  et  pris  la  fuite  à  toutes 
jambes.  L'escadron  de  chasseurs  principalement  et  le  goum  conduit 
avec  intelligence  par  M.  Pan-Lacroix  ont  donné  la  poursuite,  jusqu'à 
trois  lieues  de  mon  camp,  à  plus  de  2,000  caTaliers.  Enfin,  les  nôtres 
ne  se  sont  arrêtés  que  lorsque  leurs  chevaux  n*en  pouTaient  plue. 
L'ennemi  a  fui  à  toutes  jambes  en  se  dirigeant  vers  le  Kiss  sans  essayer 
de  se  reformer  et  par  conséquent  sans  retour  offensif  de  sa  part.  En 
un  mot,  c'était  une  déroute  complète.  Pendant  que  la  caTalerie  fuyait 
ainsi,  le  IV"  bataillon  de  zouaves  et  une  compagnie  du  81*  faisaient 
éprouver  des  pertes  aux  piétons  marocains  qu'ils  avaient  près  d'eox 
et  qui  n'ont  pas  tardé  h  suivre  l'exemple  de  la  cavalerie  ;  mais  le  terrain 
difficile  qu'occupaient  ces  piétons  ne  m'a  pas  permis  de  leur  faire 
donner  la  chasse  par  l'escadron  de  chasseurs.  Ils  ont  pu  se  retirer  sans 
trop  de  précipitation.  Néanmoins,  abandonnés  par  leurs  cavaliers,  ils  se 
sont  retirés  en  désordre  et  dans  la  même  direction.  A  10  heures,  tout 
était  terminé.  La  vigueur  de  l'attaque  qui  a 'fourni  une  prompte  déroute 
à  l'ennemi,  nous  a  évité  bien  certainement  bon  nombre  de  blessés.  Je 
n'ai  à  vous  signaler  que  â  hommes  tués  et  8  blessés  ;  ci-joint  l'état 
détaillé. 

Je  n'ai  qu'à  me  louer  de  tout  le  monde  et  principalement  de  la  bonne 
cordialité  de  MM.  les  officiers  supérieurs  de  la  colonne,  qui  me  facilite 
beaucoup  la  mission  dont  vous  m'avez  chargé.  Je  dois  vous  signaler 
M.  le  lieutenant  Pan-Lacroix,  chef  du  bureau  arabe  de  Nemours,  qui, 
avec  autant  d'intelligence  que  de  vigueur,  a  entraîné  le  goum  à  la 
charge  et  a,  avec  M.  le  capitaine  Petit,  commandant  l'escadron  du 
i*'  régiment  de  France,  ainsi  que  le  capitaine  Moutié,  commandant  le 
III»  bataillon  de  zouaves,  beaucoup  contribué  au  succès  de  cette 
affaire. 

A  midi,  aucun  cavalier  marocain  n'avait  reparu  tant  sur  les  crêtes 
du  Kerkour  que  sur  les  plateaux  des  Souhalia  ;  je  pense  que  la  pour- 
suite qu'ils  ont  reçue,  les  éloignera  au  moins  pour  quelque  temps.  On 
a  pu  remarquer  qu'une  trentaine  environ  de  leurs  cavaliers  sont  restée 
morts  sur  notre  terrain,  ainsi  qu'une  dizaine  de  leurs  chevaux.  Une 
vingtaine  de  chevaux  ont  été  également  pris  par  les  nôtres.  Je  pense 
que  la  perte  des  contingents  h  pied  est  plus  grande  que  celle  des  cava- 
liers. Je  dois  ^ous  signaler  aui^si,  mon  Général,  que  la  plus  grande 
partie  des  Msarda  qui,  dans  le  commencement  de  l'affaire  se  tenaient  k 
l'écart,  se  sont  mis  aussi  de  la  partie  lorsque  la  retraite  de  Tennemi  a 
été  décidée  et  l'ont  accompagné  à  coups  de  fusil  aussi  loin  qu'ils  ont 
pu.  Néanmoins  je  dois  vous  rendre  compte  de  la  mauvaise  impression 
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qoe  U  présence  de  cette  nombreuse  colonne  marocaine  a  produite  hier 
nir  les  plateaux  des  Soahalia.  La  prudence  le  commandait,  il  m'était 
impossible  de  l'empêcher.  Le  13*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  qui 
n*est  arrivé  qu'hier  à  9' heures  du  soir,  m'a  permis  de  prendre  une 
refanehe  que  je  désirais. 

J'ai  Lien  regretté,  mon  Général,  que  tous  n'ayez  pas  eu  des  rensei- 
gnements suffisants  pour  enyoyer  en  ayant  de  Sidi  boa  Djenane  quel- 
ques escadrons  de  Totre  cavalerie,  qui  auraient  pu  bien  certainement 
tomber  sur  les  Marocains  en  déroute  auxquels  ils  auraient  fait  subir 
les  pertes  qu'ils  auraient  youIu.  Dans  leur  fuite,  ils  ne  songeaient  même 
plui  à  se  défendre. 

J'apprends  à  l'instant  que  la  ligne  télégraphique  a  été  coupée  ce 
matin  entre  Nemours  et  Tiemcen  ;  j'envoie  M.  le  lieutenant  Pan- 
Lacroix  pour  la  faire  réparer.  Le  début  du  6*  escadron  du  1*'  chas- 
sears  de  France  a  été  magnifique 

P.S,  —  La  tente  et  les  bagages  du  faux  sultan  ont  été  pris  par  le 
goom. 

Le  général  de  Marlimprey  au  Minisire  de  la  Guerre, 
à  Paris. 

OraD,  13  octobre  1859. 

Aa  moment  de  commencer  mes  opérations  au  «delà  de  la  frontière 
marocaine,  il  m'a  paru  nécessaire  de  faire  connaître  aux  autorités  espa- 
gnoles des  lies  Zaffarines  et  de  Helila,  très  sommairement,  les  circons- 
tances qui  ont  motivé  ces  opérations,  ainsi  que  le  but  que  je  me  pro- 
pose d'atteindre. 

Ces  communications  font  l'objet  de  lettres  que  j'adresse  aux  gouyer- 
neurs  de  ces  établissements,  et  lesquelles  seront  remises  à  destination 
par  M.  Schousboé»  interprète  principal  de  l'armée,  qui  prend  passage, 
poar  cette  mission,  sur  l'aviso  le  Caton. 

Je  charge  en  même  temps  le  commandant  du  Caton  d'explorer  la 
cAte  et  de  me  rendre  compte  du  résultat  de  cette  exploration  qui 
«'effectuera  d'ailleurs  en  plein  jour,  tant  à  l'aller  qu'au  retour. 

Ce  voyage  du  Caton  pourra  ainsi  contribuer  à  maintenir  chez  elles, 
les  populations  du  Rif  (Guelala,  Kebdana,  etc. . .). 

Us  gouverneurs  espagnols  sont  bien  préyenus  que  le  but  de  nos 
opérations  atteint,  les  troupes  françaises  rentreront  dans  leurs  gar- 
nisons. 

J'informe  de  ces  dispositions  M.  le  Ministre  de  l'Algérie  et  des  colonies. 


Digitized  byCjOOQlC 


1 


LA 

GUERRE    DE    1870-1871 


L^INVESTISSEMENT    DE    PARIS 

{Suite,) 


IIP   PARTIE. 
Constitution  de  la  garnison  de  Paris  (1). 


CHAPITRE  PREMIER. 
Généralités. 

Lnrg  de  la  déclaration  de  guerre,  la  garnison  de 
Paris  (2)  comprenait  : 

Les  corps  de  la  Garde,  avec  leurs  dépôts  (3),  sauf  trois 
de  yes  régiments  de  cavalerie  ; 


(1;  Lf'  lecteur  ne  trouTera  ici  qu*un  court  résumé  de  la  question, 
trùff  compleie,  de  la  constitution  de  la  garnison  de  Paris,  en  vue  du 
«iï^po.  Pour  plus  de  détails,  se  reporter  au  tirage  k  part  de  V Investisse- 
mai  f  iU  Paris  qui  paraîtra  sous  peu. 

;3^  V  compris  les  forts,  Versailles,  Vincennes,  Saint-Germaiu  et  les 
^\\wt'-^  annexes  (Gourbevoie,  Saint-Cloud,  Rueil,  Saint-Denis). 

(H I  L* infanterie  de  la  Garde  comprenait  un  bataillon  de  chasseur»  à 
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DoQze  régiments  d'infanterie  de  ligne  (1); 

Trois  bataillons  de  chasseurs  à  pied  (2)  ; 

Six  r^iments  de  cavalerie  (3); 

Deux  régiments  d'artillerie  (4). 

Nenf  des  régiments  d'infanterie  de  ligne  avaient  leurs 
dépôts  hors  de  la  capitale  et  de  ses  annexes  (5).  Leurs 
bataillons,  présents  à  Pai*is,  ne  comptaient  que  six  de 
leurs  compagnies  (6) . 

Par  contre,  les  trois  bataillons  de  chasseurs  à  pied 
avaient  leurs  dépôts  à  Yincennes.  Quant  aux  dépôts  des 
régiments  de  cavalerie,  ils  tenaient  tous  garnison  en 
province. 

Tous  ces  régiments  ayant  été  affectés,  dès  le  début,  aux 
corps  d'armée  de  campagne,  il  ne  resta  à  Paris,  après 
leur  départ,  que  les  unités  non  mobilisées,  les  dépôts 


pied  (Paris),  quatre  ré^'ments  de  voltigeurs  (Paris),  trois  régiments 
de  grenadiers  (Gourbevoie,  Saint-Cloud  et  Rueil),  un  régiment  de 
sMaies  (VersailUs). 

La  eayalerie  de  la  Garde  se  composait  de  :  un  régiment  de  dragons 
et  an  régiment  de  lanciers  (Parb),  un  régiment  de  chasseurs  (Fontai- 
nebleau), un  régiment  de  guides  (Melun),  un  régiment  de  carabiniers 
(Compiègne),  un  régiment  de  cuirassiers  (Saint-Germain). 

L'artillerie  comprenait  on  régiment  monté,  un  régiment  à  cheval  et 
un  escadron  du  train  d^artillerie,  tous  à  Versailles. 

La  Garde  comptait,  en  outre,  un  escadron  du  train  des  équipages 
(Versailles),  le  corps  des  Gent  Gardes  (caserne  de  Bellechasse,  Paris)  et 
Tescadron  des  gendarmes  d*élite. 

(1)  7%  19%  29%  41«,  51%  59%  62%  69%  71%  81%  90»  et  9S«  de 
ligne. 

(2)  7%  i5«  et  i8«  bataillons. 

(3)  3%  iO«  et  12«  chasseurs  à  cheval;  2%  5® et  7« hussards. 

(4)  4«etii«  d'artillerie. 

(5)  Les  29''  et  59*  régiments  avaient  leurs  dépôts  aux  forts  de 
Nogent  et  de  Gharenton.   Le  dépôt  du  90*  était  à  Saint-Germain. 

(6)  Les  7*  et  s*  compagnies  des  bataillons  des  régiments  de  Paris 
et  de  Lyon  étaient,  en  général,  dans  les  mêmes  garnisons  que  les 
dépôts. 
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des  corps  de  la  Garde,  des  trois  régiments  d'infanterie 
et  des  trois  bataillons  de  chasseurs. 

Ces  forces  étaient  insuffisantes,  même  pour  assurer  le 
service  de  place  et  la  sûreté  du  Gouvernement. 

Dès  les  20  et  21  juillet,  arrivèrent,  à  Paris,  quatre 
régiments  d'infanterie,  les  25«,  26*,  28«  et  70*  de  ligne, 
venant  de  Belle-Ile,  Lorient,  Cherbourg,  Nantes  et 
Brest.  Ils  s'installèrent  dans  les  casernes  et  les  forts  et 
envoyèrent  même  des  détachements  en  province,  pour 
la  garde  des  maisons  centrales  (1). 

Ces  régiments  appartenaient  &  la  4®  division  (général 
Levassor- Sorval)  du  6®  corps  lequel,  comme  on  le  sait, 
devait,  en  principe,  former  le  noyau  de  l'armée  de 
réserve  que  Ton  avait  projeté  de  constituer  au  camp  de 
Cbàlons. 

Le  22  et  le  23  juillet  arrivèrent  aussi  les  huit  esca- 
drons des  5*  et  6*  cuirassiers,  venant  de  Vendôme  et  du 
Mans,  qui  furent  logés  aux  quartiers  Dupleix  et  du 
quai  d'Orsay. 

Ces  unités  d'infanterie  et  de  cavalerie  assurèrent 
immédiatement  le  service  de  place  et  fournirent  les 
nombreux  piquets  que  l'agitation  politique  rendit  néces- 
saire, particulièrement  les  8,  9  et  10  août,  lors  de  l'ou- 
verture de  la  session  du  Corps  législatif  et  de  la  chute 
du  Ministère  Ollivier. 

Le  9  aot!it,  débarquèrent,  dans  la. capitale,  quatre 
régiments  d'infanterie  de  marine,  formés  dans  les  ports. 


(I)  Les  â'î»  et  26"  occupèrent  la  caserne  du  Prince-Eugène.  Le  26« 
détacha  immédiatement  deux  compagnies  à  Poissy.  Le  28*  fut  logé  à 
la  caserne  Napoléon,  mais  envoya  son  I"  bataillon  à  Helun.  Les  I''  et 
n«  batailloûs  du  70*  allèrent  à  Vincennes,  cinq  compagnies  du  lU*  ba- 
taillon au  fort  de  Vanves  et  la  sixième  à Clairvaux  (Aube).  Le  30  juillet, 
le  l"  bataillon  du  70"  détacha  quatre  de  ses  compagnies  aux  forts  de 
Bicêtre  et  d'Ivry  {Historiques  manuscrits  des  25%  26*,  28*  et  70«  régi- 
ments). 
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Eo  même  temps,  Ton  ordonnait  de  diriger  sur  Paris  dix 
bataillons  de  marins. 

Les  unités  de  ces  deux  catégories  de  troupes  étaient 
destinées,  dans  le  principe,  &  la  défense  de  la  place. 

A  la  suite  des  revers  subis  par  les  armes  françaises,  en 
Alsace  et  en  Lorraine,  le  8  août,  la  division  Levassor- 
Sorval  reçut  brusquement,  dans  la  nuit  du  10  au  1 1  août. 
Tordre  de  partir  immédiatement  pour  Metz  où  était  appelé 
tout  le  6*  corps. 

Le  lendemain,  12  août,  la  division  d'infanterie  de 
marine  (général  de  Vassoigne)  fut  dirigée,  elle-même, 
sur  le  camp  de  Châlons  pour  entrer  dans  la  composition 
du  12«  corps  (1). 

La  garnison  de  Paris  se  trouva,  par  suite  de  ces  départs, 
encore  une  fois  réduite  aux  unités  de  dépôt  des  corps 
de  la  Garde  et  des  régiments  qui  la  composaient  en  temps 
de  paix. 

Mais,  dès  le  14  août,  commencèrent  à  arriver  dans  la 
place  les  quatrièmes  bataillons  appelés  pour  constituer 
le  13^  corps,  dont  la  création  avait  été  décidée  la  veille. 

A  partir  du  21,  débarquèrent  d'autres  quatrièmes 
bataillons  destinés  à  former  les  divisions  actives,  affec- 
tées quelques  jours  après  au  14^^  corps,  puis  des  compa- 
gnies de  marche  d'infanterie  de  marine  et  des  bataillons 
de  marins. 

Le  25  et  les  jours  suivants,  la  garnison  fut,  par  contre, 
rédoite  par  le  départ  du  13®  corps  qui  revint  cependant 
en  entier  y  reprendre  sa  place  avant  le  8  septembre. 

Enfin,  dans  les  premiers  jours  de  ce  dernier  mois, 
arrivèrent  les  compagnies  de  dépôt,  appelées,  au  nombre 
de  80,  pour  constituer  la  garnison  des  forts. 

Telssont,  rapidement  résumés,  les  mouvements  divers 


(i)  Le  Ministre   de  la  Guerre  au  Ministre   de  la  Marine,    Paris, 
12  août. 
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des  troupes  d'infanterie  qui  constituèrent  la  masse  prin- 
cip;ile  des  troupes  de  Paris  appartenant  à  l'armée  active. 
Pour  être  complet,  il  faudrait  y  ajouter  les  monTements 
des  corps  de  cavalerie  et  d'artillerie,  qui  furent  incessants 
Riais  qui,  effectués  par  petites  fractions,  n^influencèrent 
pas  d'une  manière  sensible  la  composition  de  la  garnison 
dont  on  a  voulu  simplement  retracer  ici  les  variations 
dans  leurs  grandes  lignes. 

A  côté  de  Tarmée  active,  se  forma  une  véritable  armée 
dv  mobiles  avec  dix-huit  bataillons  de  la  Seine  et  soixante- 
quinze  bataillons  de  province,  renforcée  elle-même 
liieiitùt  par  de  nombreuses  unités  de  corps  francs,  de 
COI  ps  auxiliaires  et  des  bataillons  de  gardes  nationaux 

Sans  chercher  à  entrer  dans  le  détail  des  mesures 
prises,  les  chapitres  qui  suivent  feront  connaître  briève- 
ment les  résultats  auxquels  les  efforts  de  l'autorité 
militaire,  faits  dans  le  but  de  constituer  un  solide  soutien 
à  la  capitale,  étaient  parvenus  le  19  septembre,  jour  du 
cunibat  de  Ghàtillon. 


CHAPITRE   II. 

Armée  active  (1). 

hifanterie.  —  La  garnison  de  Paris  comprenait,  le 
l!)  septembre,  au  moment  où  se  fermait,  autour  de  la 
r:t[iftale,  le  cercle  d*investissement  des  armées  alle- 
mandes, les  unités  ci-après  : 

2  régiments  de  ligne,  dancienae  formation,  à 3  bataillons  (2); 


(1)  Situation  des  hommes  disponibles  au  19  septembre,  établie  par  le 
fivni  rai  commandant  la  place  et  la  subdiTision,  Paris,  19  septembre. 

{t)  35^  et  42"  régiments  de  ligne  (brigade  Guilbem),  embarqués  à 
ilfviiit-Vecchia  le  6  août,  débarqués  à  Marseille  le  8,  arrivés   à.  Satfao- 
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Î3  régiments  de  marche  à  3  bataillons  (1)  ; 
i  régiment  de  zouaves  à  3  bataillons,  en  formation  (2)  ; 
17  compagnies  de  chasseurs  à  pied  (3)  ; 


nayleS,  partis  pour  Paris  le  i8  août  et  arrivés  le  même  jour  d^m  U 
capitale.  Cette  brigade  était  entrée  dans  la  composition  du  13^  c^rp^ 
(Historiques  manuscrits  des  35®  et  42®  d'infanterie). 

(1)  Régiments  de  marche  n®"  5  à  14,  affectés  au  13*  corps,  ïi"°  15  'i 
96,  affectés  au  14*  corps,  28*  régiment  de  marche.  Les  22  régimt nu  ik' 
marche,  affectés  aaxi3*;et  14*  corps  d*armée,  avaient  été  formés  de  Gii  ^jua- 
triâmes  bataillons,  dont  trois  (ceux  des  29*,  59*  et  90*  de  iigne) 
avaient  été  mobilisés  à  Paris  et  63  appelés  de  province.  Tous  ces  f[aa- 
trièmes  bataillions  étaient  à  six  compagnies. 

Le  28*  de  marche,  affecté  à  la  défense  de  Saint-Denis,  avait  éié  créé 
en  vertu  d'un  ordre  ministériel  du  8  septembre  et  était  foroii!  du» 
7«'  compagnies  des  régiments  de  grenadiers  et  de  voltigeur>^  Je  la 
Garde.  Ses  trois  bataillons  étaient  à  sept  compagnies  {Note  Je  U 
2*  Direction  (Bureaa  de  Tinfanterie)  du  Ministère  de  la  Guerre  poav  U 
l'*  Direction,  Paris,  14  septembre). 

(2)  Formé  de  détachements  des  trois  régiments  de  louave^t  qui  m 
traovtient  réunis  à  Saint-GIoud.  L'ordre  avait  été  donné  par  le  Di-U^^ué 
du  Ministère  de  la  Guerre  à  Tours,  le  i7  septembre,  de  diriger  c«^ 
s>Baves  sur  Antibes,  Avignon  et  Montpellier  où  se  formaient  les  t^', 
2*  et  3*  régiments  de  marche  de  zouaves,  mais  le  Ministre  de  la  (luerre. 
à  Paris,  s'était  opposé  à  leur  départ.  Le  régiment  créé  avec  ces  dolu^he- 
ments  prit  le  iMm  de  4*  de  marche  de  zouaves  (Le  Délégué  du  AlMiidre 
de  la  Guerre  à  T^urs  au  Général  commandant  les  troupes  à  Ver^iuilks, 
D.  T.,  Tours,  17  septembre  ;  le  Ministre  de  la  Guerre  au  Délépiù  du 
Ministre  de  la  Gnerre  à  Tours,  D.  T.,  Paris,  18  septembre,  1  h.  suir). 

(3)  Ces  dix-sept  compagnies  se  composaient  : 

1*  De  trois  compagnies  mobilisées  à  Paris  (7"  compagnies  dv^  1^  et 
18*  bataillons,  8«  compagnie  du  15*  bataillon),  affectées  aux  troi"^  Ji vi- 
sions du  13*  corps  ; 

2**  De  neuf  compagnies  mobilisées  en  province  {i**  compaguie^  i.U's 
3*,  5*,  6*,  8*,  9%  12*  et  14*  bataillons,  8"  compagnies  dei^  i^  ft 
9*  bataillons)  et  appelées  à  Paris  pour  être  affectées,  concurrennneru 
avec  les  trois  compagnies  mobilisées  dans  la  capitale,  aux  divistoji:^  ài^ii 
13*  et  14*  corps,  à  raison  de  deux  compagnies  par  division  ; 

3®  De  cinq  compagnies  de  dépôt  non  mobilisées  (s*  compAjp^uiir  l)u 
7*  bataillon,  t*  compagnie  du  15*  bataillon,  8*  compagnie  du  }K"  t>a> 
taillon,  9«  et  io«  compagnies  du  bataillon  de  chasseurs  de  la  Garde'  k 
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KO  compagnies  de  dép6t  (1)  ; 
1  compagnie  de  Tirailleurs  (2)  ; 
t3  compagnies  hors  rang  (3). 

A  ces  troupes,  représentant,  en  dehors  des  compa- 
gnies hors  rang,  le  nombre  exact  de  566  compagnies,  il 
y  ri  lieu  d'ajouter,  pour  mémoire  :  un  régiment  de  gen- 


(  I  )  Sur  la  demande  du  Comité  de  défense,  le  Ministre  avait  prescrit, 
Ip  âl  noùt,  la  réunion,  dans  la  capitale,  de  quatre-vingt-six  compagnies 
t]e  il<^p6t.  Six  devaient  ôtre  fournies  par  les  29*,  SG**  et  90*  de  ligne 
A   mobilisées  à  Paris. 

ît  fut  envoyé  des  ordres  de  départ  à  quatre-viogt-une  compagnies 
lie*  province,  mais  Tune  d'elles  (si*)  reçut  contre-ordre  avant  sa  mise  en 
mutt^  et  une  autre  (85»)  reçut,  deux  jours  après  son  arrivée  à  Paris, 
unln^  de  rejoindre  sa  garnison.  Sur  ces  quatre-vingt-une  compagnies, 
^oiv;iTite-dix-neuf  donc  seulement  restèrent  dans  la  place. 

Hcumt  aux  six  compagnies  mobilisées  à  Paris,  le i 5 septembre,  Tordre 
fut  lionne,  de  Tours,  de  diriger  les  dépôts  entiers  des  trois  régiments 
*[iiî  les  avaient  fournies  sur  la  province.  Les  deux  compagnies  du  29*  et 
iki  ty\\^  se  rendirent  à  Angers.  Une  compagnie  du  90*  et  la  compagnie 
hoT^  rnng  de  ce  régiment  se  rendirent  au  Mans.  Quant  à  la  deuxième 
cori^fmgnie  du  90*,  elle  resta  à  Paris,  on  ne  sait  par  quel  ordre,  et  on  la 
rtirroave,  plus  tard,  incorporée  dans  le  38*  de  marche.  C'est  cette  compa- 
gnii-  qui,  jointe  aux  soixante-dix-neuf  venues  de  province,  forme  le 
iliillre  de  quatre-vingts  compagnies  de  dépôt  donné  plus  haut. 

(  Jl  De  nombreux  détachements  de  Tirailleurs,  venant  d'Algérie  ou 
ili.^  ]  iirmée  dii  Rhin,  après  avoir  été  arrêtés  à  Paris,  avaient  été  dirigés 
Kur  Tiiurs  avant  l'investissement.  Il  ne  restait,  le  19  septembre,  dans  la 
c*a|iifpde,  qu'une  compagnie  qui  fut  versée  provisoirement  dans  le  4*  ré- 
icMiM  rit  de  marche  de  zouaves  (Le  Ministre  delà  Guerre  au  Président 
liu  ^ijuvernement,  Paris,  i7  septembre). 

i-A)  1*  Compagnies  hors  rang  des  29*  et  59*  régiments  d'infanterie 
K]r  ti^^ne  et  des  7*,  15*  et  i8*  bataillons  de  chasseurs  à  pied.  La  com- 
pA^nie  hors  rang  du  90*  était  partie  le  15  septembre  pour  le  Mans  (Le 
Krn/ral  commandant  lai'*  division  au  Ministre  de  la  Guerre^  PariSt 
17  Mplembre). 

-1  Compagnies  hors  rang  des  huit  régiments  d'infanterie  de  la  Garde. 
As.mt  la  déclaration  de  guerre,  ces  compagnies  étaient  casemées  dans 
kb  lorts.  Elles  reçurent,  le  22  août,  l'ordre  de  rentrer  dans  Paris  (i?ârp- 
purf  au  Commandant  du  fort  d'Ivry,  22-23  août). 


Digitized  byCjOOQlC 


N«86.  LA  aUERRB  DB  1870-4874.  325 

darmerie  à  pied,  à  trois  bataillons,  créé  le  11  août(l),  les 
deux  bataillons  de  la  garde  républicaine  (2)  et  le  régiment 
des  sapeurs-pompiers  à  douze  compagnies,  réservé  exclu- 
sivement au  service  des  incendies  (3). 

Cavalerie.  —  Au  19  septembre,  il  ne  restait  à  Paris  (4), 
comme  troupes  de  cavalerie,  que  la  division  de  Cham- 
péron,  primitivement  affectée  au  14*  corps  (5),  la  brigade 
de  fiemis  à  trois  régiments,  formée  des  6«"  escadrons 
des  régiments  de  la  Garde  impériale  (6),  le  1®'  régiment 


(i)  Journal  militaire  officiel,  1870,  2"  semestre,  p.  335. 

(2)  La  garde  de  Paris,  deyenue  garde  républicaine  par  décret  du 
10  septembre  {Journal  militaire  officiel,  1870,  2*  semestre,  p.  125), 
irait  été  désignée,  le  8  septembre,  pour  prendre  part  aui  opérations 
actires.  Les  deux  bataillons  comprenaient  seixe  compagnies. 

(3)  Séance  du  Comité  de  Défense  du  26  août  (Revue  d'Histoire^  1907, 
28«Tolaroe,  p.  433). 

(4)  La  division  de  cavalerie  du  13"  corps  (général  Rey au),  après  avoir 
pris  part  aux  opérations  de  la  deuxième  semaine  de  septembre,  entre  la 
Marne  et  la  Seine,  rejoignit  Tarmée  de  la  Loire  sans  revenir  à  Paris 
(Le  Ministre  de  la  Guerre  au  général  Reyau,  D.  T.,  Paris,  13  sep- 
tembre, 9  heures  soir).  ~  Seuls,  les  régiments  de  la  Garde  impériale 
ataient,  avant  la  guerre,  leurs  dépôts  à  Paris.  Les  ateliers  et  les  pelo- 
tons hors  rang  de  ceux-ci  furent  envoyés  à  Lyon  le  10  septembre  (Noti- 
fication du  Général  directeur  de  la  cavalerie  au  Ministère  de  la  Guerre  i 
aox  Directeurs  du  même  Ministère,  Paris,  iO  septembre).                                          ^ 

(5)  La  division  de  Ghampéron  comprenait  dix-sept  escadrons.  Elle  > 
était  formée  des  deux  régiments  d'ancienne  formation  à  quatre  escadrons  -j 
(1«  et  9*  chasseurs)  composant  la  !'•  brigade  (général  Cousin)  et  des  ^ 
1"  et  2«  régiments  de  marche  de  dragons  (2«  brigade,  général  de  Ger-  | 
brois).  On  avait  ajouté  à  ces  quatre  régiments  un  escadron  formé  de 
détachements  des  1*',  Z*"  et  3«  spahis.                                                                          i 

(6)  La  brigade  de  Bernis,  forte  de  quatorze  escadrons,  comprenait  : 

!•  Le  !•»  régiment  de  marche  de  cavalerie  mixte,  formé  des  6««  esca-  J 

drons  des  lanciers,  des  guides,  des  chasseurs  et  des  lanciers  de  la  ^ 

Garde  (Le  Ministre  de  la  Guerre  au  sous-intendant  X. . .,  Paris,  10  sep-  ^ 

tembre),  J 

S*  Le  2*  régiment  de  cuirassiers  de  marche,  comprenant  Tescadron 
des  Cent  Gardes,  les  6«  escadrons  des  régiments  de  carabiniers  et  de  J, 


* 
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de  marche  de  laDciers  (1)  mis  à  la  disposition  da  géné- 
ral commandant  les  troupes  de  Saint-Denis  et,  enfin, 
Tescadron  des  gendarmes  d'élite  (2),  ancien  escadron 
des  chasses,  auparavant  réparti  dans  les  véneries  impé- 
riales et  récemment  concentré  à  Paris. 

L'ensemble  de  ces  unités  comprenait  36  escadrons. 

A  ceux-ci,  il  y  a  lieu  d'ajouter,  pour  mémoire,  les 
quatre  escadrons  de  la  garde  républicaine  (3). 

Artillerie.  —  Le  personnel  de  rartillerie,  présent  à 
Paris  au  moment  de  Tinvestissement,  était  réparti  entre 
les  dépôts  et  les  pelotons  hors  rang  des  i^  et  1 1®  régiments 
d'artillerie  (4),  35  batteries  montées  ou  à  cheval  (5), 


cuirassiers  de  la  Garde  et  le  e*  escadron  du  1*'  cuirassiers  {Note  de  la 
3*  Direction  du  Ministère  de  la  Guerre  pour  la  i^*  Direction,  Paris, 
iO  septembre). 

3<>  Le  régiment  des  gendarmes  h  cheyal,  h  six  escadrons,  créé  à  Ver- 
sailles, en  Tertu  d'un  décret  du  i  1  aoi^t,  au  moyen  de  contingents  des 
légions  départementales  {Journal  miiilaire  officiai,  4870,  t^  semestre, 
p.  335). 

(1)  Le  !•'  régiment  de  marche  de  lanciers  avait  été  formé,  à  Lyon,  du 
3*  escadron  du  I*'  lanciers,  du  ^"  escadron  du  4*  chasseurs,  du  a*  du 
7*  chasseurs,  du  a*  du  8*  lanciers.  D*abord  affecté  à  la  brigade  de 
Bernis,  il  fut  remplacé,  tout  au  moins  provisoirement,  dans  Torganisa- 
tion  de  celle-ci,  à  partir  du  14  septembre,  par  le  régiment  de  gendarmes 
à  cheval  (Le  Gouverneur  au  Général  commandant  la  2*  subdivision  à 
Versailles,  Paris,  13  septembre). 

(2)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  Président  du  Gouvernement,  17  sep« 
tembre.  —  Cet  escadron  entra  plus  tard  dans  la  composition  du 
2*  régiment  de  gendarmes  à  cheval. 

(3)  Désignés,  le  8  septembre,  pour  fournir,  le  cas  échéant^  un  service 
de  guerre  (Le  Gouverneur  au  Colonel  comauindant  la  garde  de  Paris, 
Paris,  8  septembre). 

(4)  A  Vincennes. 

(5)  Ce  chiffre  se  composait  : 

1°  De  cinq  batteries  mobilisées  à  Paris  :  ii«  batterie  du  régiment 
monté  de  la  Garde,  ii«  batterie  du  régiment  à  cheval  de  It  Garde^ 
17*  batterie  du  4"  régiment,  a*  et  i7*  batteries  du  11*"  régiment  (toutes 
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U  batteries  A  pied  (1).  En  outre,  les  batteries  n«»  1  bi»  et 
2bisda  régiment  d'artillerie  de  marine  étaient  en  trans- 
formation  et  se  dédoublaient  pour  former  deux  batteries 
montées.  Les  débris  des  batteries  n<^"  ii  et  12  du  même 
réj^ent  échappés  de  Sedan  étaient  également  en  trans- 
formati^m  pour  devenir  batteries  montées  (2). 

Udc    nouvelle    batterie    de    12  montée  était  égale* 
ment  en  voie  d'organisation,  au  moyen  de  la  S«  batterie 


ees  batteries  étaient  afiPectées  au  14^  corps,  sauf  las*  du  ll^*,  affectée  au 
13*  Mtps  et  k  11*  batterie  à  cheval  de  la  Garde,  affectée  à  la  défense 
mobile)  ; 

2*^  De  trente  batteries  Tenues  de  province  :  3*  et  4«  batteries  du 
2»  régiment,  3«  et  4«  du  6*  régiment,  3«  et  a*  du  9"  régiment,  3»  et 
4*  du  10«  régiment,  i«  du  i2«  régiment^  s*  et  4«  du  IB^'  régiment, 
3«  et  4«  du  i4«  régiment,  i5«  du  régiment  d'artillerie  de  marine,  affec- 
tées au  13«  corps  ; 

s«  mixte  et  i7*  mixte  du  3*  régiment,  17*  du  6"  régiment,  n*  du 
7* régiment,  n*  du  8*  régiment,  i7«du  9"  régiment,  i7«  du  i2«  régi- 
ment, iv  du  i3*  régiment,  iT  du  i4«  régiment,  xt  du  15*  régiment, 
i3«  batterie  à  chetal  du  18»  régiment,  i3«  batterie  &  cheval  du  19«  régi- 
ment, affectées  au  14®  corps; 

17*  batterie  du  2*  régiment,  a»  et  18«  batterie*  du  3"  régiment, 
17*  batterie  du  lO**  régiment,  affectées  à  la  défense  mobile. 

(i)  i^  Sept  batteries  mobilisées  à  Paris  :  v  bis,  i*  principale,  s*  big 
et  13*  batteries  du  4*  régiment,  i^*  principale,  l'^bis  et  i s*  batteries  du 
11*  régiment; 

2^  Yingt-sept  batteries  mobilisées  en  province  :  i3«  batterie  et 
t"  batterie  principale  du  ^'*  régiment,  i<-*  principale  du  6^  régiment, 
{'•bit, 2»  principale  et  13«  batteries  du  7»  régiment,  I3«  du  8°  régi- 
ment, 13*  du  9^  régiment,  13«  et  i>*bi9  du  40*  régiment,  i«  principale 
du  15*  régiment,  iz»  et  i'«  principale  du  i^^  régiment,  1 3*  du  15*  régi- 
ment, 9*  du  iS*  régiment,  9«  du  19^  régiment,  v  bis,  i*  bii,  ii«bi»^ 
t3«  bit,  !»•  bUf  le»,  17S  18*,  19«  13%  iT  batteries  du  régiment  d'artil- 
lerie de  marine* 

Il  y  a  lieu  d*ajouter,  à  ces  trente-quatre  batteries,  une  demi-batterie 
à  pied  (moitié  de  la  s*  bis  du  14^  régiment),  provenant  du  parc  de  la 
réserve  générale  de  l'armée  du  Rhin. 

(2)  Hi$tmqm  manuscrit  du  régiment  d'artillerie  de  mariAe^ 
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à  pied  du  7*  régiment  et  d* un  détachement  du  train  d'ar- 
tillerie (1). 

Pour  le  service  des  parcs,  huit  compagnies  du  train 
d'artillerie  se  trouvaient  dans  la  place  (2). 

Le  personnel  de  Fartillerie  comprenait  encore  trois 
compagnies  d'ouvriers  d'artillerie  (3)  et  la  2*  compagnie 
d'artificiers  (4),  employées  à  la  confection  des  munitions. 

Enfin,  deux  compagnies  du  16^  régiment  d'artillerie 
(pontonniers)  assuraient  le  service  des  deux  équipages 
de  pont  qui  étaient  réunis  à  Paris  (5). 

Génie,  —  Pour  former  le  génie  du  13®  corps,  on  avait 
fait  venir  à  Paris,  d'Arras  et  de  Montpellier,  trois  com- 
pagnies du  génie  (6). 

D'autre  part,  le  Comité  de  défense  avait  fixé  à  sept  le 
nombre  de  ces  unités  à  répartir  entre  les  forts  et  il  avait 
exprimé  le  désir  qu'une  huitième  compagnie  fût  laissée 
en  réserve  entre  les  mains  du  commandant  du  génie.  Le 
Ministre  ne  put  donner  satisfaction  à  ces  desiderata  (7). 
Il  lui  fut  impossible  de  faire  venir,  dans  la  capitale,  plus 


(1)  Le  lieutenant-coloDcl  Hoche  au  géoéral  Guiod,  Paris,  i9  sep- 
tembre. 

(2)  9«,  10%  14«  et  i6«  compagnies  du  !•''  régimeut  du  train  d'artil- 
lerie, 2*,  3%  6«  et  14»  compagnies  du  2«  régiment. 

(3)  4*  compagnie  (détachement),  6*  et  9«  compagnies  (Le  Ministre 
de  la  Guerre  au  Gouverneur,  Paris,  6  septembre). 

(4)  Celte  compagnie  était  venue  du  Bouchet.  Il  y  avait  en  outre,  dans 
la  place,  des  détachements  des  ir«et4*  compagnies,  ce  dernier  employé 
à  l'atelier  de  l'avenue  de  Suffren  (Le  général  Soumain  au  Générai 
commandant  les  dépôts  de  la  Garde  impériale,  Paris,  23  août). 

(5)  5*  et  6*  compagnies  du  iG*  d'artillerie  (pontonniers),  affectées  la 
première  à  l'ancien  équipage  de  pont  du  5*  corps,  la  seconde  à  un 
équipage  de  pont  de  réserve  venu  de  Belfort. 

(ti)  !'•  et  15»  compagnies  de  sapeurs  du  2*  régiment,  «•  compagnie 
de  sapeurs  du  3*  régiment. 
(7)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  Gouverneur,  Paris,  27  août. 
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de  sept  compagnies  (1)  et,  sur  ce  nombre,  il  fallut  pour- 
voir le  U*  corps  (2). 

Eq  outre  de  ces  dix  compagnies  de  sapeurs  et  de 
mineurs,  il  y  avait  dans  la  place,  au  moment  de  Tinves- 
iissement,  une  compagnie  de  sapeurs-conducteurs  dont 
le  noyau  avait  été  formé  par  un  détachement  du  2^  régi- 
ment qui  avait  été  antérieurement  affecté  au  service 
télégraphique  de  l'armée  du  Rhin  et  qui  avait  pu  rétro- 
grader sur  Paris  (3). 

Six  des  compagnies  de  sapeurs,  sur  dix,  étaient  arri- 
vées munies  de  leurs  parcs.  On  pourvut  les  autres 
doutils,  soit  par  des  commandes  à  l'industrie  privée, 
soit  par  des  emprunts  aux  dépôts  de  Perpignan  et  de 
Bayonne.  Enfin,  on  fit  venir  un  parc  de  Civita-Vecchia, 
trois  parcs  de  compagnie  d'Arras  et  on  utilisa  le  maté- 
riel disponible  à  la  suite  de  Tévacuation  du  camp  de 
Ch&Ions. 

A  la  date  de  Tinvestissement,  les  cinq  compagnies, 
affectées  aux  divisions  actives,  avaient  leurs  réserves 
d'outils  et  les  deux  corps  d'armée  possédaient  leurs  parcs. 


(i)  Sur  ces  sept  compagoies,  une  seule  était  d^ancienne  formation  : 
la  s*  compagnie  de  mineurs  du  3*  régiment.  Lés  six  autres  étaient  les 
16»,  17*  et  i8«  compagnies  des  2«  et  3*  régiments. 

(2)  Les  deux  sections  de  la  le*  compagnie  de  sapeurs  du  2*  régiment 
furent  affectées  respectivement  aux  deux  premières  divisions  du  i  4"  corps, 
legdeux  sections  de  la  te*  compagnie  de  sapeurs  du  3*  régiment,  à  la 
3«  difisîon  et  au  quartier  général  du  corps  d'armée.  Les  47»  et  i8'  com- 
pagnies de  sapeurs  du  2"  régiment,  la  s*  compagnie  de  mineurs  et 
les  {?•  et  18*  compagnies  de  sapeurs  du  3®  régiment  furent  attachées 
aa  semée  des  forts.  Quant  à  la  réserve,  elle  fut  constituée,  jusqu'à  la 
formation  du  14*  corps  seulement,  par  les  deux  compagnies  qui  entrè- 
rent dans  celui-ci.  A  partir  de  ce  moment,  il  n'y  eut  plus  de  réserve 
disponible  (Le  Ministre  de  la  Guerre  au  Gouverneur,  Paris,  29  août; 
Tableau  de  la  répartition  des  troupes  du  génie  dans  les  forts,  Paris, 
29  août). 

(3)  Historique  manuscrit  du  2"  régiment  du  génie. 
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Un  parc  de  réserve  était,  en  outre,   établi  i  Grenelle, 
avec  atelier  de  construction  et  de  réparations  (1). 

14^  Corps.  —  La  création  du  13*  corps  ayant  été 
étudiée  &  propos  de  son  envoi  &  Tarmée  de  Cb&lons  (2), 
il  ne  reste  à  parler  que  de  la  formation  du  14'  corps. 

La  date  exacte  à  laquelle  cette  dernière  fut  décidée  est 
assez  difficile  à  établir.  Le  Ministre  avait  d'abord  songé 
à  créer,  à  Paris  et  à  Lyon,  des  divisions  actives  dont 
remploi  éventuel  ne  fut  pas  précisé  (3).  11  semble, 
cependant,  que  ce  fut  le  27  août  que  Ton  se  décida  A 
organiser  le  nouveau  corps  (4)  dont,  après  quelques  hési- 
tations, le  général  Renault  reçut  le  commandement  (5). 

La  composition  de  la  nouvelle  unité  fut  définitivement 
arrêtée  et  rendue  publique  par  un  ordre  général  du 
10  septembre  (6). 

Le  19  septembre,  elle  était  complètement  organisée; 
on  lui  affecta  les  trois  divisions  d'infanterie  précé- 
demment formées  (7). 


(1)  Mémoire  du  général  Petit  (Archives  du  Comité  du  génie). 

(2)  Revue  d'Histoire,  1907,  25«  vol.,  p.  321. 

(3)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  Général  commandant  la  1'*  divi- 
sion, Paris,  19  août;  Ordre  du  général  d'Hugues,  Paris,  26  aoAt. 

(4)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  Gouverneur,  Paris,  27  août. 

(5)  Il  avait  d'abord  été  question  de  couder  ce  commandement  au 
général  de  Wimpfen  qui  relate  ce  projet  (général  de  Wimpfen,  Sedan, 
Paris,  Librairie  Internationale,  1871,  in-8%  p.  122).—  Le  général 
Renault  prit  efiPectivement  possession  de  son  commandement  le  31  août 
{Rapport  du  14®  corps  du  12  septembre). 

(6)  Ordre  général  du  Général  commandant  le  14»  corps  d*armée, 
Paris,  10  septembre. —  Cet  ordre  fait  remonter  la  constitution  du  corps 
d'armée  à  un  décret  impérial  du  31  août.  C'est  aussi  ce  que  dit  le 
général  Ducrot  (La  Défense  de  Paris,  t.  I,  p.  429),  mais  ce  décret  n*a 
pu  être  retrouvé.  Il  est  certain,  par  contre,  que  de  très  nombreuses 
modifications  eurent  lieu,  entre  le  31  août  et  le  10  septembre,  dans  la 
désignation  des  troupes  qui  devaient  entrer  dans  la  future  unité. 

(7)  Créées,  à  Paris  et  à  Lyon,  par  ordre  du  19  août. 
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La  1"  division  (général  de  Caussade)  était  composée 
d^nne  compagnie  de  chacun  des  3*  et  4^  bataillons 
de  chasseurs  à  pied  et  des  régiments  de  marche  n^*  15 
âl8. 

A  la  2*  division  (général  d'Hugues)  étaient  affectés 
une  compagnie  de  chacun  des  6*  et  9®  bataillons  de  chas- 
seurs à  pied  et  les  régiments  de  marche  n^*  19  à  22. 

Enfin,  la  3®  division  (général  de  Maussion),  formée  à 
Lyon,  groupait  une  compagnie  de  chacun  des  12*^  et 
14^  bataillons  de  chasseurs  à  pied  et  les  régiments  de 
marchent»  23  à  26(1). 

Le  16  septembre,  le  VII®  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale mobile  de  la  Seine  (3®  régiment)  qui  se  trouvait 
englobé,  au  fort  de  Clamart,  dans  la  zone  d'opérations 
du  i  &^  corps,  fut  mis  pour  quelques  jours  sous  les  ordres 
du  général  Renault  et  placé  par  lui  à  la  division  de 
Caussade  avec  laquelle  il  combattit  à  Ghàtillon  (2). 

La  cavalerie  du  14®  corps  devait,  à  l'origine,  se  com- 
poser de  la  division  de  Champéron  mais  celle-ci  quireve- 
nail  de  prendre  part  aux  opérations  dirigées  parle  général 


(i)  Chaque  régimeut  de  marche  comprenait  trois  quatrièmes  batail> 
loos  provenant  des  régiments  de  ligne  ci-après  : 

15«  régiment  de  marche,  IV«'  bataillons  des  10%  i4"  et  26«  de  ligne  ; 

16»  régiment  de  marche,  IV"  bataillons  des  35»,  38«  et  39*  de  ligne  ; 

i7«  régiment  de  marche,  IV«"  bataillons  des  42«,  46*  et 68*  de  ligne; 

18*  régiment  de  marche,  IV«*  bataillons  des  82*,  88*  et 97*  de  ligne; 

19*  régiment  de  marche,  IV«*  bataillons  des  16«,  27*  et  88*  de  ligne; 

20*  régiment  de  marche,  IV*»  bataillons  des  73*,  83*  et  87*  de  ligne  ; 

2t«  régiment  de  marche,  IV««  bataillons  des  5*,  37*  et  5t^*  de  ligne  ; 

22*  régiment  de  marche,  IV**  bataillons  des  72*,  76*  et  99*  de  ligne  ; 

23<  régiment  de  marche,  IV**  bataillons  des  3*,  13*  et  21*  de  ligne  ; 

2l«  régiment  de  marche,  IV**  bataillons  des  30*,  3i*et34*  de  ligne; 

25*  régiment  de  marche,  IV**  bataillons  des  47*,  48*  et  61*  de  ligne  ; 

2C*  régiment  de  marche,  IV*"  bataillons  des  66*,  89*  et  98*  de  ligne. 

(2)  Le  Gouferneur  de  Paris  au  Général  commandant  le  14*  corps 
d'armée,  Paris,  46  septembre. 
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Reyau  fut  placée  hors  des  corps  d'armée  (1).  Elle  fut 
remplacée,  le  14  septembre,  parla  brigade  de  Bernis 
dont  on  a  vu  plus  haut  la  composition  (2). 

Le  14«  corps  fut  pourvu  de  quinze  batteries  d'artillerie 
duDt  neuf  divisionnaires  (six  de  4  et  trois  à  balles)  et  six 
d*^  réserve  (deux  de  4,  deux  de  12  et  deux  à  cheval)  (3). 

Un  parc  d'artillerie  avait  été  préparé  pourlui(4),comme 
pour  le  13*  corps,  mais,  le  10  septembre,  le  Ministre,  con- 
sidérant que  le  rôle  des  13®  et  14*  corps  devait  se  borner 
lui^  opérations  autour  de  la  capitale,  et  qu'ils  n'avaient, 
par  suite,  pas  besoin  de  parcs  sur  roues,  donna  l'ordre 
d'*.\pédier  ceux-ci  sur  la  Loire  (5).  Il  ne  laissa  à  Paris, 
pnur  le  corps  du  général  Renault,  que  trente  voitures 
lurmant  trois  réserves  divisionnaires  et  six  chariots  de 
batteries. 

Kq  ce  qui  concerne  le  génie,  chaque  division  avait 
il  sa  disposition  une  section  de  cette  arme  (6).  Une 
Hutre  section  était  affectée  au  quartier  général. 


(1)  Le  général  de  Ghampéron  au  général  Renault,  Paris,  15  sep- 
Icinlire. 

Ciî)  Le  général  Renault  au  général  de  Bernis,  Paris,  i4  septembre. 

^^i)  1"  division  :  i7*«  batteries  des  4®,  6*  et  !•  régiments; 

i"  division  :  i?"  batteries  des  8*,  ii«  et  i3«  régiments; 

:p  division  :  i7««  batteries  des  9*  et  il^  régiments,  ii«  batterie  du 
i/<;:iment  monté  de  la  Garde. 

Uéserve  :  8«  batterie  mixte  et  17*  batterie  du  3»  régiment,  17"  bat- 
hries  des  i"  et  i4«  régiments,  i3"  batteries  des  18«  et  19*  régiments 
UXide  de  la  À^  direction  (artillerie)  au  Ministère  de  la  Guerre  pour  la 
V'  Direction,  Paris,  6  septembre). 

(i)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  général  Renault,  Paris,  30  août. 

[r>)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  GouYerneur,  Paris,  4D  septembre. 

{(\)  !'•  et  2«  sections  de  la  i6«  compagnie  du  2*  régiment  aux  l**  et 
ï'  hîisions;  i"  et  2«  sections  de  la  16«  compagnie  du  3* régiment  à  la 
^^  il  [vision  et  au  quartier  général  (Le  général  Véronique,  directeur  du 
^hih  au  Ministère,  de  la  Guerre,  au  général  Renault,  Paris,  4*' sep- 
tembre). 
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Tram  des  équipages.  —  Ea  dehors  de  la  compagnie  du 
train  de  la  Garde  et  du  dépôt  de  celui-ci,  la  garnison  de 
Paris  comprenait,  toujours  à  la  date  du  19  septembre, 
hait  compagnies  du  train  des  équipages  (1). 

Sections  (Touvriers  (T administration  et  d'infirmiers. 
Remonte.  —  Il  parait  impossible,  faute  de  documents, 
d*établir  Tétat  des  sections  d'ouvriers  et  d'infirmiers  au 
19  septembre.  La  situation  de  la  place  du  18  accuse  un 
effectif  de  4,281  ouvriers  d'administration  et  de  1,385  in- 
firmiers mais  ne  donne  aucune  indication  sur  leur 
organisation,  ni  sur  les  numéros  des  sections  qui  les 
avaient  fournis. 

Toutefois,  on  relève,  sur  diverses  pièces,  Texistence  de 
détachements  des  2%  4%  9%  H«  et  13«  sections  d'ouvriers, 
des  1"  et  6*  sections  d'infirmiers. 

Enfin,  il  existait  à  Paris,  au  début  du  siège,  un  déta-- 
chement  de  la  6""  compagnie  de  remonte. 

Gendarmerie.  —  Les  troupes  de  la  gendarmerie  se 
composaient  des  quatre  escadrons  et  des  deux  bataillons 
de  la  garde  républicaine  (ex-garde  de  Paris),  qui,  le 
8  septembre,  avaient  été  désignés  pour  faire  un  service 
de  guerre  (2)  et  de  Tancien  escadron  des  chasses  devenu 
escadron  des  gendarmes  d'élite  qui  avait  reçu  la  même 
affectation  (3). 

En  outre,  deux  régiments  de  gendarmerie,  l'un  à  pied, 


(i)  16*,  17*  et  18*  compagDiesdu  i^^  régimeot  du  train  des  équipages, 
I*  et  6*  compagnies  du2«  régiment,  s%  17*  et  48«  compagnies  du  3*  régi- 
ment. 

(2)  Le  général  Trochu  au  Colonel  commandant  la  garde  de  Paris, 
Paris,  8  septembre. 

(3)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  Président  du  Gouvernement,  Paris, 
17  septembre. 
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Tautre  à  cheval,  avaient  été  créés  par  décret  du 
11  août(l). 

Le  gouverneur  disposait  encore  d'un  groupe  de  gen- 
darmes des  compagnies  de  province,  de  la  région  de 
l'Est  en  particulier,  qui  s'étaient  repliés  sur  Paris  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi  et  qui  devaient  être  organisés  en 
compagnies  et  en  escadrons  provisoires  pour  concourir 
à  la  défense  des  points  les  plus  menacés.  Quelques  gen- 
darmes coloniaux,  avaient  été  également  dirigés  de 
Toulon  sur  Paris,  vers  le  27  août  (2). 

Il  restait,  pour  le  service  spécial  de  la  gendarmerie, 
un  certain  nombre  de  gendarmes  de  la  l'"  légion,  dissé- 
minés dans  le  département  de  la  Seine,  sous  les  ordres 
de  leur  chef  de  légion,  le  colonel  Bouttier  (3). 

Douaniers.  — Six  bataillons,  formés  avec  les  douaniers 
des  37  départements  mis  à  la  disposition  du  Ministère 
de  la  Guerre  (4),  se  trouvaient  réunis  à  Paris,  au 
moment  de  l'investissement,  sous  les  ordres  de  l'inspec- 
teur Bigot. 

Forestiers,  —  Au  moyen  des  agents  et  gardes  doma- 
niaux des  forêts,  mis  également  à  la  disposition  de  l'au- 
torité militaire  (5),  il  avait  été  formé  un  régiment  à  trois 
bataillons  de  7  compagnies  (6). 

De  plus,  un  décret  de  l'Impératrice  régente  ayant  fait 


{i)  Journal  militaire  officiel,  i  870,  2«  semestre,  p.  335.—-  L'effeclif  du 
régiment  à  pied  avait  été  porté,  le  27,  à  1,600  hommes  (Journal  militaire 
officiel,  1870,  2«  semestre,  p.  369). 

(â)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  Président  du  Gouvernement,  Paris, 
9  septembre. 

(3)  Ibid. 

(4)  Journal  militaire  officiel,  1870,  2*  semestre,  p.  314. 
(5;  Ibid.,  p.  341. 

(6)  Note  de  la  2«  direction  du  Ministère  de  la  Guerre  pour  la  l'«  Direc- 
tion, Paris,  22  août. 
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de  même  passer  les  gardes  forestiers  des  domaines  de 
la  Couronne  sons  les  ordres  du  Ministre  de  la  Guerre  (1), 
il  fat  organisé,  avec  ces  hommes,  quatre  compagnies  dont 
trois  parent  rentrer  à  Paris  avant  l'investissement  et 
furent  mises  sous  le  commandement  général  du  marquis 
de  Castelbajac,  capitaine  des  chasses  de  la  maison  de 
TEmpereur  (2). 

Gardiens  de  la  paix.  —  Devant  l'impopularité  des  ser- 
gents de  ville  (3),  M.  de  Kératry,  le  nouveau  préfet  de 
police,  dut  licencier  le  corps  auquel  ils  appartenaient 
et  créer  celui  des  gardiens  de  la  paix  (4).  £n  réalité,  ce 
furent  les  mêmes  hommes  qui,  sous  un  nom  nouveau  et 
un  costume  différent,  entrèrent  dans  la  nouvelle  organi- 
sation, mais  leurs  fonctions  furent  complètement  chan- 
gées. Trois  cents,  à  peine,  non  armés,  demeurèrent 
chargés  de  la  sûreté  publique.  Les  autres  formèrent  un 
régiment  de  marche  à  six  bataillons  (5)  qui  devait 
coopérer  à  la  défense  active  de  la  place. 

A  la  fin  de  septembre,  vingt  compagnies  étaient  déjà 
organisées  (6). 

Infanterie  de  marine.  —  Pour  remplacer  la  division  de 


(1)  Journal  militaire  officiel^  1870,  2«  semestre,  p.  370. 

(2)  Ces  trois  compagnies  furent  :  la  1'^  compagnie  formée  des  gardes 
des  forêts  de  Fontainebleau,  Sénart  et  Mormant,  la  3<^  formée  des  gardes 
de  Saint-Cloud,  Saint-Germain  et  Versailles  et  la  i^  comprenant  les 
agents  de  Rambouillet.  La  2«'  compagnie  (forêts  de  Gompiègne  et  de 
Laigle)  n'était  pas  rentrée  à  Paris  (Rapport  de  l'inspecteur  des  forêts 
LcTret,  Pari?,  19  septembre). 

(3)  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
t.  V,  p.  302. 

(4)  Journal  officiel  du  8  septembre. 

(5)  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
t.  V,  p.  302. 

(6)  Rey  et  Féron,  Histoire  du  corps  des  gardiens  de  la  paix,  Paris, 
Firmin-Didot,  i896,  in-i,  p,  276. 
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Vas^ioigoe  (1),  Tamiral  Rigault  de  Genouîlly,  Ministre 
de  la  Marine,  avait  fait  venir,  à  la  fin  d'août  et  au  début  j 
de  septembre,  seize  compagnies  de  marche  d'infanterie 
de  marine,  créées  dans  les  dépôts  (2).  Ces  unités,  grou-  ; 
péês  par  quatre,  formèrent  quatre  bataillons  qui  furent 
r6[)artis  dans  les  forts  occupés  par  la  marine.  Solide- 
ment encadrés,  ils  présentaient,  le  19  septembre,  un 
effectif  total  de  3,200  hommes.  | 


Artillerie  de  marine.  -^  L'artillerie  de  marine  parti- 
cipa à  la  défense  de  Paris  avec  seize  batteries  (onze  à 
\\ivi\,  cinq  montées)  après  avoir  fourni  trois  batteries 
tiioîtlées  à  l'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Matelots.  —  «  Dès  que,  le  7  août,  la  nouvelle  de  nos 
insuccès  parvint  à  Paris  et  qu'il  fallut  songer  à  armer  la 
capitale,  le  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies  solli- 
cita pour  la  marine  l'honneur  de  défendre  tous  les 
forts  (3).  »  Cette  proposition  ayant  été  acceptée,  mais 
IKJiir  six  forts  seulement,  ceux  de  Romainville,  Noisy, 
lîosny,  Ivry,  Bicêtreet  Montrouge  (4)  et  pour  les  batteries 
dr  Saint-Ouen  et  de  Montmartre  (5),  «  les  ordres  furent 
[[tJiLiédiatement  expédiés  dans  les  ports  de  former  douze 
lint.iîUons  de  marins  renfermant  tous  les  matelots canon- 
niera  et  matelots  fusiliers  disponibles.  On  en  trouva  les 


(\)  Voir  plus  haut,  p.  321. 

(@)  Ces  compagaies,  créées  à  raison  de  quatre  par  régiment,  étaient 
i1y^is>n^es  par  les  lettres  A,  B,  C,  D  (Le  Ministre  de  la  Marine  aux 
Pr/l'ots  maritimes,  Paris,  21  août;  le  môme  aux  mêmes,  Paris,  23  août 
vt  r^  septembre;  le  général  de  Barolet  au  Ministre  de  la  Marine, 
lln^t,  $  septembre). 

ÇV:  Vice-amiral  de  La  Roncière  le  Noury,  p.  i, 

0  I  Le  Ministre  de  la  Marine  au  maréchal  Baraguey  d'Hilliers,  Paris, 

(5i  Le  yice-amiral  de  La  Roncière  le  Noury  au  Gouverneur  de  Paris, 
V^r'is,  12  septembre. 
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principaux  éléments  dans  les  équipages  des  b&timents 
déjà  armés  à  Brest  et  à  Cherbourg  et  destinés  au  corps 
expéditionnaire  de  la  Baltique  dont  le  départ  venait 
detrecontremandé(l)  ». 

Treize  bataillons  de  marins,  présentant  ensemble  un 
effectif  total  de  8,300  hommes,  arrivèrent  à  Paris  avant 
la  fin  d'août  et  furent  répartis  dans  les  forts  désignés.  Le 
P' bataillon,  toutefois,  ne  comptait  pour  ainsi  dire  pas, 
puisqu'il  n^était  composé  que  du  personnel  des  états- 
majors,  des  secrétaires,  plantons,  etc.,  soit  80  hommes 
à  peine. 

Le  XIP  bataillon,  formé  des  huit  compagnies  du 
Louis  XI  Vf  vaisseau-école  des  canonniers,  fut  réparti 
dans  les  six  forts  nommés  plus  haut.  Chacun  de  ceux-ci 
reçot  une  compagnie,  sauf  Ivry  et  Bicëtre  qui  en 
reçurent  deux  (2). 

Effectifs  de  l'armée  active  —  Il  est  difficile  de  donner 
l'effectif  exact  des  hommes  de  Tarmée  régulière  pré- 
sents à  Paris  le  49  septembre.  On  n'a  retrouvé,  en 
effet,  aux  archives  de  la  Guerre,  aucune  des  situations 
détaillées  établies  par  les  corps.  Toutefois,  il  existe  une 
série  de  situations  d'ensemble  dressées  par  le  Général 
commandant  la  Place  et  faisant  ressortir  le  chiffre  des 
disponibles,  intra  et  extra  muros,  réellement  prêts  à 
marcher  en  cas  de  prise  d'armes. 

De  la  situation  du  19  septembre,  il  ressort  que  les 
forces  disponibles  se  montaient  à  2,010  officiers  et 
104,426  hommes  de  troupe  (^). 


(i)  Vlce^amiral  de  La  Roacièrele  Noury,  loc.  ciL,  p.  2. 

(i)  Hùtorigue  manuscrit  du  12*  bataillon  de  marins;  Rapport  de 
H.  Bellanger,  lieutenant  de  vaisseau  (Archives  du  Ministère  de  la 
Marine). 

(3)  Chiffres  obtenus  en  retranchant  de  la  situation  du  19  septembre 
1&  garde  nationale  mobile  de  la  Seine  (infanterie  et  artillerie). 
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Il  faudrait,  pour  être  complet,  pouvoir  ajouter  le 
nombre  dea  indisponibles,  toujours  considérable. 

D'ailleurs,  une  note  manuscrite  du  général  de  Chau- 
mont,  commandant  la  Place  de  Paris,  sur  la  situation 
du  18  septembre,  porte  :  «  Situation  problématique. 
Je  ne  connais  pas  de  moyen  d'en  établir  une  à  peu  près 
exacte.  » 

On  comprend,  en  efiet,  qu'étant  donné  le  nombre  des 
corps,  compagnies,  détachements  isolés  s'administrant 
séparément,  la  Place  de  Paris  ait  éprouvé  de  grandes 
difficultés  pour  réunir  les  situations  d'effectifs  de  toutes 
les  unités,  et  il  est  certain  que  tous  les  états  d'ensemble 
qui  furent  établis  sont  plus  ou  moins  inexacts. 


I  CHAPITRE  III. 


r 


Gardes  nationales  mobile  et  sédentaire.  —  Corps  francs 
et  personnel  auxiliaire. 

Garde  nationale  mobile.  —  La  garde  nationale  mobile, 
réunie  à  Paris  au  moment  de  l'investissement,  se  compo- 
sait des  dix-huit  bataillons  de  la  Seine,  revenus  de 
Ch&lons  après  les  incidents  que  l'on  connaît  (1)  et  de 
soixante-quinze  bataillons  de  mobiles  départementaux  (2). 

Ces  derniers  avaient  été  répartis  entre  quatre  divisions, 
organisées  le  8  septembre  (3),  fortes  chacune  de  25,000 
hommes  et  placées  sous  le  commandement  de  quatre 
officiers  généraux  (4).  Cinquante-cinq  de  ces  bataillons 
étaient,  le  19  septembre,  armés  de  fusils  Chassepot  (5) 


(f)  Revue  à:Hisloire,\Wï,  26*  vol.,  p.  138. 

(2)  Ibid.,  p.  152. 

(3)  Le  Gouverneur  au  général  Soumain,  Paris,  8  septeoabre. 

(4)  Journal  officiel  du  13  septembre. 

(5)  Au  1«|^  octobre,  rarmemeitt  de  tous  ces  iMttAilloot  en  ebasiepoU 
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dont  les  bataillons  de  la  Seine  étaient  depuis  longtemps 
pourvus  (i). 

A  ces  unités  et  en  dehors  des  divisions  ainsi  créées, 
il  faut  ajouter  trois  compagnies  de  mobiles  de  TYonne 
venues  à  Paris  antérieurement  au  10  septembre  et  mises 
à  la  disposition  du  Ministre  du  Commerce  pour  la  garde 
des  parcs  à  bestiaux. 

Le  Gouvernement  et  le  Conseil  de  défense  s'étaient,  à 
maintes  reprises,  préoccupés  de  renforcer  l'artillerie  de 
la  défense  en  faisant  appel  à  des  batteries  de  la  garde 
mobile  (2). 

Au  19  septembre,  Paris  en  possédait  quinze  dont  six 
de  la  garde  mobile  de  la  Seine  (3)  et  deux  compagnies 
de  pontonniers  (4). 

Garde  nationale  sédentaire.  —  Le  nombre  des  batail- 
lons de  la  garde  nationale  sédentaire  de  Paris  qui  était 
de  cinquante  et  un  avant  la  déclaration  de  guerre  (5) 
avait  été  porté  à  soixante  après  le  vote  de  la  loi  du 
12  août  (6). 

Le  6  septembre,  une  circulaire  du  Ministre  de  riu- 
térieur  ordonna  la  création,  dans  la  capitale,  de  soixante 


était  iur  le  point  d'être  terminé  (Rapport  du  Micistre  de  la  Guerre  au 
riOUTernement  de  la  Défense  nationale,  Paris,  1«'  octobre;  Journal 
militaire  officiel,  1870,  2«  semestre,  p.  528). 

(1)  Reçue  d'Histoire,  1907,  2««  vol.,  p.  352. 

(2)  Le  Ministre  delà  Guerre  aux  Généraux  commandant  les  difisioos 
Paris»  25  août;  le  général  Bertbaut  au  Gouverneur,  Paris,  26  août; 
ifeme  d^ffùtoire,  1907,  28«  yo\.,  p.  551. 

(3)  Batterie  de  la  Drôme,  i^*  et  s«  batteries  de  la  Seine^lnférieure, 
0*  batterie  à  pied  du  Pas-*de*Galais,  !*•  et  t«  batteries  à  pied  du  Rhône, 
ff«,  «•,3«  batteries  à  pied  de  Seine-et-Oise,  i""*,  a,  3«,  i«,  :j%  6«  batteries  do 
la  Seine  constituant  lel*''  régiment  d*artillerie. 

(4)  tM  et  9*  compagnies  de  pontonniers  delà  garde  mobile  du  Rh6ne. 

(5)  Revue  d'Histoire,  1907,  26«  toI.,  p.  153. 

(6)  Journal  militaire  officiel,  1870, 2«  semestre,  p.  333. 
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nouveaux  bataillons  à  l'effectif,  comme  les  anciens,  de 
\JU\\\  hommes  répartis  en  huit  compagnies  (1). 

Lu  chiffre  fixé  par  le  décret  du  6  septembre  fut  lar- 
iiTiHt^nt  dépassé  et,  le  30  septembre,  il  avait  été  créé 
cent  quatre-vingt-quatorze  bataillons  nouveaux  (2)  ce 
qui,  il  jouté  aux  soixante  anciens,  portait  le  nombre  des 
unilns  à  deux  cent  cinquante-quatre. 

I  liTtains  bataillons  avaient  été  formés  avec  le  personnel 
ilr  ijnclques  grandes  administrations  ou  industries,  tels, 
|hM  riïemple,  les  bataillons  de  la  compagnie  du  gaz,  des 
[M'tiles  voitures,  des  omnibus,  etc. 

L<  urs  effectifs  étaient  extrêmement  variables  et  allaient 
dv  IQQ  à  2,600  hommes  (3).  Les  éléments  qui  les  compo- 
Muont  avaient  une  valeur  physique  et  surtout  morale 
irrs  v^a^iable. 

\n  19  septembre,  plus  de  200,000  de  ces  hommes 
iHaHMit  armés,  mais  leur  armement  se  composait  des 
1)11*^1  ries  les  plus  divers  (4). 

Lr  général  de  la  Motterouge  qui  avait  succédé,  le 
2\)  août  (5),  au  général  d'Autemarre,  dans  le  comman- 
de [Kont  de  la  garde  nationale  de  la  Seine,  fut  lui-même 
rrrn|ilacé,  le  8  septembre,  par  M.  Tamisier  (6). 

I>  arrêté  du  8  septembre  créant  les  commandements 
Ai^  neufs  secteurs  de  Tenceinte  réglait  la  répartition, 
tuiru  eux,  de  tous  les  bataillons  de  la  garde  nationale 


1 1  \  Juarnal  officiel  du  6  septembre. 

\ûf  Arrêté  du  Ministre  de  Tlntérieur,  Paris,  30  septembre  {Journal 
uf^irr'i  du  i«' octobre). —  Cet  arrêté  suspendait  la  formation  de  Douveauz 
IjkUiMihtns. 

\l\\  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale, 

i.i.  IHd. 

\Ui  L«  Gouverneur  de  Paris  au  Général  commandant  la  l'*  division, 

l^lr^^,  l*""  septembre. 
(*ij  Jiiumal  officiel  du  9  septembre. 
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formés  ou  à  former.  Le  premier  groupement  de  ces 
unités  en  régiments  n'eut  lieu  qu'au  mois  de  décembre; 
jusqu'à  ce  moment,  elles  restèrent  isolées  (1). 

Il  est  à  remarquer  que,  contrairement  à  ce  qui  eut  lieu 
pour  la  garde  nationale  mobile,  la  garde  nationale  séden- 
taire resta  toujours  sous  les  ordres  directs  du  Ministre 
de  rintérieur.  Le  Ministre  de  la  Guerre  n'avait  à  inter- 
venir ni  dans  sa  formation,  ni  dans  son  administration, 
ni  dans  la  désignation  de  ses  cadres. 

Francs-tireurs.  —  On  a  vu  les  conditions  dans  les- 
quelles les  corps  francs  furent  autorisés  par  l'instruction 
du  28  mars  1868,  la  large  expansion  que  ces  unités 
prirent,  dès  le  début  de  la  guerre,  les  hésitations,  les 
difficultés,  les  contradictions  qu'engendra  leur  dévelop- 
pement (2). 

La  situation  exacte  ou  complète  des  corps  de  volon- 
taires qui  existaient  à  Paris,  au  moment  de  l'investis- 
sement, est  difficile  à  établir.  Le  Bureau  de  la  garde 
nationale  mobile  au  Ministère  de  la  Guerre  a  bien 
publié  un  tableau  des  corps  francs  organisés  en 
1870-1871  (3)  mais  ce  tableau  ne  donne  que  les  dates  des 
autorisations  qui  furent  accordées.  Ces  autorisations, 
parfois,  précédaient  la  création  mais,  d'autres  fois,  la 
suivaient  à  des  intervalles  plus  ou  moins  longs  (4). 


(1)  Le  général  Clément  Thomas,  commandant  supérieur  de  la  garde 
nationale,  au  Gouverneur,  Paris,  9  décembre  {Journal  officiel  du 
iO  décembre). 

(2)  Revue  d'Histoire,  1907,  26«  vol.,  p.  157. 

(3)  Direction  générale  du  personnel  (Bureau  de  rinfanterie  et  de  la 
garde  mobile),  État  des  corps  francs  organisés  en  1868,  1870  et  1871. 

(4)  Beaucoup  de  ces  corps  ne  demandèrent  l'autorisation  qu'à  la 
suite  du  décret  du  11  octobre  qui  les  assujettissait  aune  revue  d'effectif 
passée  par  l'intendance  et  les  assimilait,  sous  le  rapport  de  la  solde,  à  la 
garde  nationale  mobile  (Journal  militaire  officiel,  1870,  V"  semestre, 
p.  553). 

Rer.  Hitt.  23 
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En  ce  qui  concerne  les  corps  autorisés,  ils  compre- 
naient, le  19  septembre  : 

En  infanterie,  cinq  bataillons,  une  légion  étrangère  à 
plusieurs  compag'nies,  treize  compagnies  à  effectifs 
divers,  le  tout  présentant  un  effectif  global  d'au  moins 
4,r>00  hommes; 

En  cavalerie,  deux  escadrons  dont  Fun  à  200  hommes. 

Personnel  auxiliaire  (T artillerie.  —  Pour  renforcer 
Tartillerie  de  la  défense,  le  Ministre  avait  décidé  d'or- 
ganiser des  compagnies  auxiliaires,  à  raison  d'une  par 
secteur  de  l'enceinte,  et  provoqua,  dans  toutes  les  mai- 
ries, l'enrôlement  dans  ces  compagnies  de  tous  les 
gardes  nationaux  sédentaires  ou  autres  citoyens  ayant 
servi  dans  l'artillerie  (1).  Ces  unités,  convoquées  dès  le 
8  septembre  (2),  étaient  complètement  organisées  le 
19  septembre  et  encadrées  par  des  élèves  de  l'École 
polytechnique,  de  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées  et  de 
l'École  des  Mines  (3). 

De  même,  les  ouvriers  mécaniciens  d'uncertainnombre 
d'usines  qui  travaillaient  pour  le  service  de  l'artillerie, 
à  Paris,  ayant  demandé  à  être  admis  à  faire  le  service 
des  bouches  à  feu  sur  les  remparts  de  l'enceinte,  sous  la 
conduite  de  leurs  contremaîtres  et  chefs  d'établissements, 
on  les  groupa  par  atelier  d'origine,  chaque  atelier  étant 
fractionné  en  brigades  de  dix  hommes  destinées  à  servir 


(1)  Le  GouYerneur  au  général  Guiod,  Paris,  26  août;  le  général 
Guiod  au  Gouverneur,  Paris,  27  août;  le  Gouverneur  au  Général 
commandant  la  garde  nationale,  Paris,  27  août;  le  Gouverneur  au 
Préfet  de  la  Seine,  Paris,  2  septembre;  le  Gouverneur  au  Miniitre, 
Paris,  3  septembre  ;  le  général  Guiod  au  Gouvet^neur,  Paris,  6  sep- 
tembre. 

(2)  Avis  du  Gouverneur  (affiche),  Paris,  7  septembre. 

(.'<)  Le  général  Frébault  aux  Commandants  de  l'artillerie  des  sec- 
teurs, Paris,  22  septembre. 


Digitized  byCjOOQlC 


N*  86.  LA  OURRRB  BB  4870-1874.  343 

une  pièce  (1).  Ce  corps  de  Tolootaires  d'artillerie  ne  fnt 
militarisé  que  dans  le  courant  d'octobre. 

Personnel  auxiliaire  du  génie.  —  Beaucoup  de  ser- 
vices municipaux  ou  d'entreprises  publiques  tinrent  i 
honneur  de  contribuer  à  la  défense* 

Les  services  des  mines,  des  ponts  et  chaussées,  de  la 
BaTigation  de  la  Seine,  des  forêts,  les  services  munici- 
paux des  eaux,  des  égouts,  de  la  voirie,  des  promenades 
publiques,  les  compagnies  de  chemins  de  fer,  des  bateaux- 
omnibus,  des  omnibus,  prêtèrent  un  concours  efficace  au 
génie  militaire  (2). 

Plusieurs  corps  spéciaux  se  formèrent  dans  le  même 
but,  parmi  lesquels  il  faut  citer  : 

l^Le  corps  auxiliaire  du  génie  militaire  organisé  le 
24  août  (3)  et  comprenant  une  section  d'ouvriers  de  corps 
d'état  divisée  en  six  compagnies  fortes,  chacune,  de  100  à 
150  hommes  et  une  section  de  sapeurs  divisée  également 
en  six  compagnies  de  150  à  250  hommes  chacune  (4). 

La  création  de  ce  corps  était  due  à  MM.  Âlphand  et 
YioUet  le  Duc  qui  en  exerçaient  le  commandement. 

2*  Le  corps  des  mineurs  volontaires,  organisé  par 
M.  Flachat(5),  qui  prit,  le  22  septembre,  le  nom  de  corps 
du  génie  volontaire.  Il  était,  dès  le  15  septembre,  en 


{i)  Le  Colonel  chargé  de  Tarmement  du  2«  arrondissement  d'ar- 
tillerie au  général  Guiod,  Paris,  9  septembre. 

(2)  Le  général  de  Ghabaud  la  Tour  au  Gouverneur,  Paris,  21  sep- 
tembre. 

(3)  Journal  officiel  du  25  aot^t. 

(4)  Répartition  des  officiers  du  génie  et  des  compagnies  auxiliaires 
sur  Tenceinte  de  Paris,  Paris,  14  septembre  ;  M.  Alphand  au  général 
de  Ghabaud  la  Tour,  Paris,  29  août. 

(5)  Les  Ingénieurs  civils,  membres  de  TAssociation  des  anciens  élèves 
de  rÈcole  centrale  des  arts  et  manufactures,  au  Gouverneur,  Paris, 
11  septembre. 
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mesure  de  concourir  aux  travaux  de  la  place  avec  ses 
six  compagnies  (1). 

3^  Le  corps  franc  Milne- Edwards,  organisé  par  le 
savant  membre  de  Flnstitut  et  recruté  parmi  les  profes- 
seurs et  employés  de  Tlnstitut,  du  Muséum  et  de  TOb- 
servatoire.  Le  commandement  en  fut  confié  à  M.  Des- 
noyers, ingénieur  civil  (2).  Après  avoir  rendu  des  ser- 
vices pour  la  mise  en  état  de  défense  du  fort  de  Bicètre, 
cette  compagnie  cessa  d'exister,  à  peu  près  au  moment 
de  rinvestissement,  ses  membres  ayant  été  distraits  de 
leur  service,  soit  par  rétablissement  des  ambulances 
dans  les  lycées,  soit  par  la  nécessité  de  mettre  en  sûreté 
les  collections  du  Muséum  (3). 


CHAPITRE  IV. 
Répartition  de  la  garnison. 

D'après  les  dispositions  adoptées  au  19  septembre,  les 
i3»  et  14^  corps  restaient  disponibles  pour  les  opérations 
de  campagne. 

La  garde  des  forts  avait  été  constituée  avec  une  partie 
des  compagnies  de  dépôt  que  Ton  avait  fait  venir  dans 
ce  but,  avec  les  bataillons  de  canonniers  et  de  fusiliers 
marins,  formés  dans  les  ports,  et,  enfin,  avec  certains 
bataillons  de  mobiles  de  la  Seine. 

Le  service  de  Tartillerie  était  assuré  par  des  fractions 


(i)  Le  Commandant  du  génie  volontaire  au  Ministre  des  Travaux 
publics,  Paris,  5  janvier  1871. 

(2)  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
t.  VI,  p.  26H. 

(3)  Rapport  de  M.  Desnoyers  au  général  de  Ghabaud  la  Tour,  Paris, 
25  septembre. 
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de  l'artillerie  de  terre,  de  Tartillerie  de  marine  et  de 
l'artillerie  de  la  garde  mobile. 

Les  secteurs  de  Tenceinte  furent  confiés  à  la  garde 
des  bataillons  de  la  garde  nationale  de  Paris,  à  laquelle 
iocombait,  en  principe,  la  défense  de  Tenceinte. 

Les  bataillons  de  mobiles  départementaux,  formés  en 
réserve  dans  chaque  secteur,  devaient  leur  prêter  un 
secours  éventuel. 

Une  deuxième  réserve  était  formée  par  des  bataillons 
non  encore  utilisés  de  la  garde  mobile  de  la  Seine.  EnGo, 
des  troupes  de  ligne  devaient  être  postées  en  différents 
points  de  la  capitale  pour  renforcer,  au  besoin,  la  défense 
des  secteurs  (1). 

En  principe,  chaque  secteur  devait  comprendre  une 
ou  plusieurs  batteries  à  pied  de  l'artillerie  de  terre  et 
de  Tartillerie  de  marine,  une  ou  deux  batteries  de 
mobiles,  une  compagnie  auxiliaire.  Toutefois,  cette  règle 
ne  fut  jamais  complètement  appliquée. 


(1)  Ordre  du  Gouverneur  dé  Paris  du  16  septembre. 


L„ 
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IV-   PARTIE. 
Rupture  et  garde  des  voies  de  communication. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Préparation  des  dettrncUona. 

Après  nos  premiers  revers  en  Lorraine,  Paris  se 
trouvait  directement  menacé  par  les  forces  allemandes 
sans  être  encore  prêt  dans  sa  défense.  Les  obstacles  que 
Ton  pouvait  opposer  à  la  marche  de  Tennemi  prenaient 
une  importance  particulière  et  chaque  heure  gagnée 
était  précieuse.  On  aurait  pu  en  obtenir  beaucoup  par 
une  destruction  méthodique  et  raisonnée  des  voies  de 
communication  conduisant  vers  la  capitale.  Mais  per- 
sonne n'y  avait  songé  avant  la  campagne. 

Quand  le  danger  devint  imminent,  puisque  rien  n'était 
préparé,  il  fallut  improviser.  En  l'absence  de  toute 
réglementation  autérieure»  les  initiatives  des  divers 
Départements  ministériels  (Guerre,  Travaux  publics, 
Intérieur)  s'entre-croisèrent  et  se  génèrent.  Ici  et  là,  des 
destructions  prématurées  ou  sans  objet,  beaucoup  de 
travaux  inutiles  qui  ne  causèrent  guère  de  retard  à 
l'ennemi,  furent  les  conséquences  de  cet  état  de  choses. 

Dès  le  18  juillet,  cependant,  le  Ministre  de  la  Guerre, 
sur  l'initiative  de  la  Compagnie  de  l'Est,  avait  prié  cette 
compagnie  d'exécuter,  de  concert  avec  le  service  du 
génie,  les  travaux  nécessaires  pour  préparer  la  destruc- 
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tion  des  principales  voies  ferrées  et  notamment  celle 
des  souterrains  et  des  grandes  tranchées  de  la  traversée 
des  Vosges  (1). 

Quelques  travaux  furent  ainsi  exécutés  dans  cette 
région  mais,  par  suite  du  manque  d'organisation  et  fie 
l'absence  d'ordres  (2),  aucun  ouvrage  d'art  n'y  fut  détruit 
à  temps  et  tout  le  réseau  ferré  de  la  frontière  tomba,  à 
pea  près  intact,  entre  les  mains  de  Tennemi,  à  la  graude 
surprise  de  celui-ci  d'ailleurs  (3). 

Quand  l'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon  se  retira 
sur  ChÀlons,  il  fallut  la  protéger  contre  la  poursuite  de 
la  cavalerie  allemande.  La  Compagnie  de  l'Est,  Vxi^  le 
19 août,  après  le  passage  du  dernier  train  qui  emportait 
le  5*  corps,  sauter  les  ponts  de  Donjeux,  de  Villiei^s  et 
de  Frondes,  sur  la  ligne  de  Blesmes  à  Ghaumont  (4). 

Toujours  derrière  le  corps  de  Failly,  le  génie,  sur 
Tordre  du  Conseil  de  défense  de  Vitry-le-François,  dé- 
truisit, le  22  août,  près  de  cette  place,  le  pont  de  la  ligne 
de  Ch&lons  à  Bar-le-Duc,  sur  la  Marne  (5). 

Cependant,  à  Paris,  devant  les  événements  qui  se  pré- 
eipitaient,  on  s'était  rapidement  rendu  compte  de  la 
confusion  qui  pouvait  résulter  de  l'absence  de  méthode. 
Le  général  de  Chabaud  la  Tour  avait  chargé  le  lieute- 
nant-colonel Karth,  du  génie,  d'étudier   la   destruction 


(i)  JacqmiOy  Les  Chemins  de  fer  pendant  la  guerre  de  i87ii-iS7  /. 
p.  315. 

(2)  L'ordre  de  détruire  le  grand  tunnel  de  Saverne  arriva  le  10  floût, 
dors  que  les  Allemands  Toccupaient  déjà  (Ernouf,  Histoire  des  ckemim 
de  fer  pendant  la  guerre  franco-prussienne,  Paris,  Librairie  Éf*'Défcil*:% 
1874,  in-12,  p.  22). 

(3)  Jacqmin,  lac.  cit.,  p.  316. 

(4)  Uermann  Budde,  Die  franzôsischen  Eisenbahnen  im  fhtUschcn 
Kriegsbelriebe  1870-7 î,  Berlin,  Mittler,  1904,  in-8^  p.  107. 

15)  Ibid.,  p.  84. 
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des  voies  de  communication  qu'il  pouvait  y  avoir  liea 
de  préparer  au  point  de  vue  de  la  protection  de 
Paris. 

Le  rapport  de  cet  officier  supérieur,  rapport  qui 
embrassait  les  cinq  routes  d'invasion  situées  à  TEst  de  la 
capitale  et  celles  permettant  de  tourner  la  place  au  Nord 
et  au  Sud  (1),  fut  transmis,  le  i9  août,  au  Ministre  et  au 
maréchal  Vaillant  (2)  et  discuté  dans  la  séance  du  20  août 
par  le  Comité  de  défense  qui  demanda  sa  mise  à  exécu* 
tion  (3). 

Le  général  de  Chabaud  la  Tour  chargea,  le  niême 
jour,  le  colonel  Gras  auquel  il  adjoignit  le  commandant 
Bénier  et  le  capitaine  Marcille  (4)  de  faire  préparer  les 
destructions  ainsi  ordonnées  «  tant  sur  la  Seine  que  sur 
la  Marne,  aux  abords  de  Paris  (S)  ». 

On  commença  à  miner  les  ponts  dont  l'existence  à 
proximité  des  fortifications  pouvait  compromettre  la 
défense. 

Mais,  ce  fut  surtout  à  partir  du  23  août,  que  l'on  se 
rendit  réellement  compte  de  l'importance  de  la  question. 

Ce  jour-lA,  M.  Jacqmin,  ingénieur  en  chef  de  la  Com- 
pagnie de  TEst,  introduit  devant  le  Comité  de  défense, 
l'informa  que  la  compagnie  continuait  à  faire  creuser  les 
mines  nécessaires  pour  que  Ton  pût  interrompre  les 
voies  au  moment  opportun.  Mais  il  fit  remarquer  qu'il 
n'appartenait  pas  à  une  compagnie  industrielle  de  charg'er 
les  fourneaux,  encore  moins  de  donnerl'ordre  de  détruire 


(i)  Note  du  1ieuteDaDt>colonel  Karth  sur  les  ponts  à  détruire  autour 
de  Paris  et  sur  la  destruction  des  voies  de  communication  à  TEst  de 
Paris,  Paris,  16  août. 

(2)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  maréchal  Vaillant,  Paris,  19  août. 

(3)  Bévue  d'Histoire,  1907,  28«  vol.,  p.  402. 

(4)  Le  général  de  Chabaud  la  Tour  au  capitaine  Marcille  et  au 
commandant  Bénier,  Paris,  20  août. 

(5)  Le  général  de  Chabaud  la  Tour  au  colonel  Gras^  Paris,  20  août. 
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des  lignes  qui  pourraient  encore  servir  à  des  mouve- 
ments stratégiques  (1).  En  conséquence,  si  ron  ne 
prenait  des  mesures,  les  travaux  resteraient  inutiles, 
et  tant  d'efforts  ne  serviraiient  qu'à  l'ennemi^  s'il  devait 
battre  un  jour  en  retraite.  M.  Jacqmin  demandait  donc 
que  des  agents  fussent  désignés  pour  provoquer  les 
explosions  en  temps  voulu  (2). 

Le  Comité  proposa,  à  la  suite  de  ces  observations,  que 
tout  le  service  des  destructions  à  opérer  fût  mi»  eutie  les 
mains  d'officiers  supérieurs  à  raison  d'un  p-ir  ligne 
menacée.  Ces  officiers,  en  rapport  avec  les  ingënienrs 
des  chemins  de  fer,  devaient  recevoir  de  ces  derniers 
toutes  les  indications  relatives  aux  préparatifs  déjà  faits 
et  prescrire,  s'il  y  avait  lieu,  l'exécutioto  des  dispositifs 
complémentaires.  Des  ordres  pouvaient  leur  ôtre  don- 
nés par  les  généraux  commandant  en  chef,  mais  ils 
étaient  autorisés  à  prendre  sur  eux  de  faire  sauter  les 
ouvrages  d'art  en  cas  de  besoin  (3). 

Le  Ministre  entra  dans  ces  vues  et,  le  24,  il  invita  le 
général  de  Chabaud  la  Tour  à  faire  pousser  le.s  travaux 
avec  la  plus  grande  activité  (4). 

Les  deux  lignes  immédiatement  menacées  étaient 
celles  de  Paris  à  Troyes  et  de  Paris  à  Chàlons,  r-onfor- 
mément  aux  désirs  du  Comité,  par  lettre  du  2i  auûij  le 
lieutenant-colonel  Sauzay  fut  chargé  de  l'organisation  de 
la  première,  le  colonel  Fervel  de  celle  de  la  seconde  (j). 
Ces  deux  officiers  étaient  en  outre  chargés  de  faire  lU'  ttre 
les  gares,  «  sur  ces  lignes,  en  état  de  défense,  tes  travaux 


(I)  Jacqmin,  ioc.  cit.,  p.  315. 

(î)  Revue  (THùtoire,  1907,  28»  vol.,  p.  412. 

(3)  Ibid.y  p.  413. 

(4)  Le  Ministre  au  géoéral  de  Chabaud  la  Tour,  Paris,  Si  i  ji)L 

(5)  Le  général  de  Chabaud  la  Tour  au  Gouverneur  de  P^tri^  Pari^, 
fl  août. 
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étant  exécutés  par  le  service  de  la  voie  (l)  ».  Us  rece- 
vaient du  Ministre  des  Travaux  publics  pleins  pouvoirs 
pour  réclamer  le  concours  et  l'appui  des  autorités  civiles. 
Un  détachement  de  dix  soldats  du  génie,  dont  un  ser- 
gent^ pris  à  la  compagnie  de  mineurs  du  3®  régi- 
ment à  Romainville^  était  mis  à  la  disposition  de  chacun 
d'eux  (2). 

En  même  temps,  le  général  de  Ghabaud  la  Tour  écri- 
vait aux  directeurs  des  diverses  compagnies  de  chemins 
de  fer  qu'il  y  avait  lieu  de  faire  exécuter  tous  les  prépa- 
ratifs en  question  «  au  plus  vite  (3)  ». 

Le  colonel  Gras,  après  ces  désignations,  demeurait 
chargé  du  service  aux  abords  de  Paris.  £n  outre,  les 
lignes  de  Laon  à  Soissons  et  de  Soissons  à  Reims  restaient, 
par  ordre  du  Ministre,  sous  l'autorité  directe  du  comman- 
dant du  génie  de  l'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon(4). 

Le  lieutenant-colonel  Sauzay  commença  sa  mission 
aussitôt.  Le  27  août,  il  fit  miner  et  sauter  le  pont  de  Ber- 
nières,  sur  la  Seine,  près  de  Nogent-sur-Seine,  &  la  nou- 
velle de  l'approche  de  l'ennemi  qui,  la  veille,  avait  coupé, 
près  de  Payns,  la  ligne  de  Paris-Mulhouse  (5).  Cette 
destruction  faite,  il  repartit  en  wagon  vers  Nogent.  Après 
un  quart  d'heure  de  marche,  le  train  où  il  se  trouvait  fut 
heurté  si  violemment  par  un  train  venant  à  sa  rencontre 
que  le  lieutenant-colonel  et  Fingénieur  qui   l'accompa- 


(i)  Le  général  de  Ghahaud  la  Tour  au  lieuteDaut-coloiul  Sauzay  et 
au  colonel  Fervel,  24  août. 

(2)  Le  général  de  Ghabaud  la  Tour  au  général  Duboys-Fresney, 
Paris,  25  août. 

(3)  Le  général  de  Ghabaud  la  Tour  à  MM.  les  Directeurs  des  Compa- 
gnies de  l'Est  et  du  P.-L.-M.,  Paris,  24  août. 

(4)  Le  Ministre  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  Paris,  23  août. 

(5)  L'inspecteur  principal  des  chemins  de  fer  de  TBst  Lépîne  au 
Général  commandant  le  département  de  la  Haute-Saône,  Vesoul,  26  août, 
—  Gette  destruction  avait  été  faite  par  deux  escadrons  du  J2^  uhlans. 
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gnaft  furent  tnés  sur  le  ooap  (l).  A  la  suite  de  cette 
catastrophe,  les  survivants  du  petit  détachement  du  génie 
r^trèrent  le  28  à  Romainville. 

Le  iieutimani-colonel  Sauxay  fut  remplacé,  le  28  août, 
par  le  commandant  Maréchal  (2).  Celui-ci  fit  préparer 
des  fourneaux  au  tunnel,  de  Saint-Loup  et  à  la  tranchée 
de  Ghalmaison  sur  la  ligne  de  Paris  à  Troyes,  puis  au 
pont  de  Saint-Germain-Laval  sur  la  ligne  de  Flamhoin 
à  Montereaa. 

Le  commandant  Maréchal  reconnut  bientôt,  avec  les 
ingénieurs  de  la  compagnie,  que  la  destruction  du  pont 
de  Bemières  avait  été  prématurée,  les  Allemands  ayant 
abandonné  la  direction  de  Paris  pour  remonter  vers  le 
Nord,  et  il  proposa  au  Ministre  des  Travaux  publics ,  le 
1"  flq>tembre,  de  faire  reconstruire  provisoirement  ce 
pont  afin  de  permettre  la  remise  eu  exploitation  de  la 
ligne  jusqu'à  Troyes  (3).  Mais  l'ennemi  reprenant  sa 
marche  sur  Paris,  après  Sedan,  arriva  avant  que  ce 
projet  ne  pût  être  mis  &  exécution. 

Sur  la  ligne  de  Paris  à  Strasbourg,  le  colonel  Fervel, 
apprenant,  le  2S  août,  au  moment  où  il  venait  prendre 
son  service  à  la  gare  de  TEst,  que  Tennemi  occupait  le 
camp  de  Chàlons,  donna,  de  la  gare  même.  Tordre  de 
brûler,  près  de  Chàlons,  sur  la  ligne  de  Saint-Hilaire-au- 
Temple,  le  pont  sur  la  Marne  et  les  ponts  sur  le  canal 
qui,  construits  en  bois,  formaient  une  longue  esta- 
cade(4). 


(1)  Le  capitaine  Gapperoo,  commandant  la  i«  compagnie  de  mineurs 
du  3*  régiment  du  génie,  au  général  de  Ghabaud  la  Tour,  Romainyille, 
3i  août. 

(2)  Le  général  de  Ghabaud  la  Tour  au  commandant  Maréchal, 
Paris,  28  août. 

(3)  Le  commandant  Maréchal  au  Ministre  des  Travaux  publics,  D.  T., 
ïelun,  1«'  septembre,  5  h.  3  soir. 

(4)  Rapport  du  colonel  Fervel  sur  les  trayaux  de  protection  et  de 
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Il  partit  ensuite  pour  Épernay  dont,  le  26,  il  mit  la 
gare  des  réparations  en  état  de  défense.  Les  travaux 
étaient  effectués  par  les  ouvriers  des  ateliers,  sous  la  pro- 
tection des  10  sapeurs  rais  à  la  disposition  du  colonel  et 
qui  venaient  de  le  rejoindre. 

Vers  2  b.  30,  une  troupe  de  40  cavaliers,  appartenant 
au  10^  uhlans,  pénétra  tranquillement  dans  la  ville.  Pen- 
dant que  les  uns  en  gardaient  les  issues  et  que  les  autres 
se  rendaient  à  la  poste,  il  cavaliers  se  portaient  vers  la 
gare,  sous  le  commandement  d'un  lieutenant.  Une  partie 
de  ces  derniers  se  dirigea  sur  Ventrée  du  public,  Tautre 
sur  un  train  qui  chauffait  pour  Paris.  Les  10  soldats  du 
génie  s'élancèrent  de  leur  poste  et,  se  partageant  eux- 
mêmes  en  deux  groupes,  mirent  en  fuite  les  Allemands 
qui  laissèrent  sur  place  1  officier  prisonnier,  4  morts, 
dont  1  sous-officier,  et  2  blessés.  Le  reste  du  groupe 
s'échappa  sur  un  chariot  de  poste  saisi  à  cet  effet  à  la 
sortie  de  la  ville.  Le  petit  détachement  français  avait 
deux  hommes  hors  de  combat  et  un  troisième  légèrement 
blessé  (1). 

Les  travaux  de  la  gare  continuèrent  le  lendemain,  sous 
la  protection  de  deux  bataillons  du  7*  de  marche,  envoyés, 
de  Reims,  par  le  général  d'Exéa. 

Le  colonel  Fervel  entreprit,  les  jours  suivants,  les  tra- 
vaux préparatoires  de  destruction  des  lignes.  Il  fit  établir 
des  mines  au  tunnel  de  Rilly  sur  la  ligne  de  Reims  à 
Épernay  et,  sur  la  grande  ligne,  aux  tunnels  de  Nan- 
teuil-sur-Marne  et  d'Armentières,  aux  ponts  de  Trilport, 
d'Esbly  et  de  Ghalifert  où  la  voie  ferrée  franchit  la 
Marne.    En  même  temps,  il  faisait  mettre  en  état  de 


destruction  exécutés,  avant  l'investissement  de  Paris,  sur  les  chemins 
de  fer  de  TEst,  du  Nord  et  de  l'Ouest,  Paris,  4  novembre. 

(I)  Rapport  du  colonel  Fervel,  Paris,  4  novembre;  Dos  Poseruehe 
Ulanen  Régiment  Nr.  iO,  p.  142. 
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défense  les  gares  de  Dormans,  Nogent-P Artaud,  Meaux 
et  la  Ferté-sous-Jouarre  (f). 

Le  3  septembre,  il  recevait  du  Ministre  Tordre  de 
remettre  son  service  au  lieutenant-colonel  Devèze  et 
d'aller  entreprendre  la  même  mission  sur  le  réseau  du 
Nord  (2). 

Paris  pouvait,  par  ce  réseau,  être  abordé  par  trois 
lignes  :  par  la  ligne  de  Soissons  et  par  les  deux  lignes  de 
Creil  dont  l'une  passe  par  Chantilly  et  Tautre  par  llsle- 
Âdam. 

Sur  la  première  de  ces  voies  ferrées,  les  travaux 
nécessaires  étaient  déjà  en  cours  d'exécution  au  tunnel  de 
Vierzy,  à  la  profonde  tranchée  située  entre  Vierzy  et 
Villers-Gotterets,  au  viaduc  de  Nanteuil-le-Haudoin  et  à 
deux  ponts  situés,  Tun  à  l'Est  de  Mitry,  sur  la  Biberonne, 
et  l'autre,  dit  pont  de  TAbime,  au  Sud  de  cette  localité. 
De  plus,  les  gares  de  Villers-Cotterets,  Crépy-en- Valois 
et  Mitry  avaient  été  mises  en  état  de  défense. 

Enfin,  dans  les  environs  de  Soissons,  le  génie  de  cette 
place,  préparait  de  nombreuses  destructions. 

L'obstruction  de  cette  ligne,  la  plus  menacée,  se 
trouvait  donc  amplement  assurée. 

Pour  les  deux  autres,  le  colonel  Fervel  désigna  le  pont 
de  Creil  et  une  tranchée  entre  cette  ville  et  Chantilly, 
enfin  le  pont  de  Saint-Ouen-l' Aumône,  près  de  Pon- 
toise.  On  commença  de  suite  à  travailler  en  ces  divers 
points.   ' 

Mais  deux  autres  lignes  du  réseau  pouvaient  encore 
être  utiles  à  l'ennemi  :  l'embranchement  d'Amiens  à  Ter- 
gnier  dont  la  destruction  fut  préparée  par  celle  du  pont 
de  Nesle  et  la  voie  de  Pontoise  à  Gisors,  dont  Texploita- 


(1)  Rapport  du  colonel  Fervel. 

(i)  Le  général  de  Chabaud  la  Tour  au  lieutenant-colonel  Devèze, 
Paris,  !•'  septembre. 
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tion  fut  as8ojettie  à  la  non-destruction  du  pont  miné  de 
Pontoise. 

Quant  aux  autres  lignes  da  Nord,  Creil-Tergnier, 
Crcil-Amiens,  Creil-Gournay,  elles  n'offraient  aucun 
ouvrage  d'art  dont  la  disparition  pût  constituer  un 
obstacle  de  quelque  importance  (1). 

Le  li  septembre,  enfin,  le  colonel  Fervel  reçut  pour 
les  réseaux  de  TOuest  et  d'Orléans  une  mission  analogue 
à  celle  qu'il  venait  de  remplir  sur  l'Est  et  sur  le  Nord  (2). 
Il  n'eut  pas  le  temps  de  s'occuper  des  lignes  d'Orléans. 
Mais,  le  15  septembre,  il  entrait  en  pourparlers  avec  le 
directeur  de  la  Compagnie  de  l'Ouest. 

Pour  ce  réseau,  des  projets  immenses  avaient  été 
conçus. 

On  ne  pensait  à  rien  moins,  en  baut  lieu,  qu'à  détruire 
tous  les  ponts,  très  nombreux,  de  la  ligne  de  Rouen  et 
tous  ceux  qui  donnaient  accès  à  Paris.  Le  16  septembre 
même,  le  Ministre  de  la  Guerre  décida,  d'accord  avec  le 
Ministre  des  Travaux  publics  et  sur  la  demande  du 
préfet  maritime  de  Cherbourg,  la  destruction  de  tous  les 
ouvrages  d'art  des  lignes  de  l'Ouest  jusqu'à  Cherbourg 
et  jusqu'à  Granvillel 

Ce  plan,  irréalisable  parce  que  trop  étendu,  aurait 
été  la  cause  de  graves  inconvénients  si  on  avait  tenté  de 
le  mettre  à  exécution.  M.  Pierrard,  directeur  des  chemins 
de  fer  de  l'Ouest,  se  chargea  de  les  signaler  au  Comité 
de  défense,  devant  lequel  il  fut  convoqué  à  diverses 
reprises.  Il  fit  remarquer  que  ce  qu'il  importait  surtout, 
c'était  d'empêcher  l'ennemi  de  se  servir  des  voies  ferrées. 
En  faisant  rentrer  à  Paris  une  partie  du  matériel,  en  re- 
pliant l'autre  en  Bretagne,  on  arrivait  à  ce  résultat  et  la 


(1)  Rapport  du  colonel  Fervel. 

(2)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  Général  eommandant  la  i"  diTiston, 
Paris^  11  septembre. 
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destruction  d'un  on  deux  ouvrages  d*art  sur  chaque 
%ne,  bien  choisis,  suffisait  pour  Tassurer.  Il  fallait, 
ajoutait-il,  envisager  le  rétablissement  ultérieur  des  ponts 
détruits  qui  nécessiterait  plusieurs  mois  de  travail  et  in- 
terromprait d'une  façon  préjudiciable  les  communica- 
tions de  Paris  et  de  la  province,  soit  que,  la  guerre 
continuant,  on  voulût  poursuivre  Tennemidans  saretraite, 
soit  que,  la  guerre  étant  finie,  on  sentit  seulement  le 
besoin  de  réapprovisionner  Paris  (1). 

Le  Comité  de  défense  entra  dans  ces  vues  et  le  Gou- 
vernement, abandonnant  le  plan  complet  adopté  la 
veille  (2),  approuva  les  dispositions  qui  avaient  été  étu- 
diées et  préconisées  par  le  colonel  Fervel  et  M.  Pierrard. 

Leur  programme  consistait  : 

l*  A  conserver,  à  la  suite  de  la  voie  Amiens-Rouen  qui 
appartenait  à  la  Compagnie  du  Nord  et  qui  était  encore 
intacte,  la  ligne  Rouen-Tourville-Serquigny-Mézidon- 
Surdon-Le  Mans  de  manière  à  maintenir  la  commu- 
nication qu'il  semblait  absolument  indispensable  de 
ménager  entre  le  Centre  et  le  Midi. 

2®  A  préparer,  par  la  destruction  de  quelques  ouvrages 
d'art,  la  cessation  du  trafic  sur  les  embranchements 
qui,  de  oette  artère,  se  dirigeaient  sur  Paris. 

Après  étude,  les  points  ci-dessus  furent  choisis  dans 
ce  but: 

Sur  la  ligne  Tourville-Paris,  les  tunnels  de  Tourville 
et  de  RoUeboise; 

Sur  la  ligne  Serquigny-Paris,  les  tunnels  de  Couches 
et  de  Boisset-Pacy  (3); 

Sur  la  ligne  Surdon-Paris,  le  viaduc  de  TEure  à  TEst 
de  Dreux  ; 


{i)  Revue  ^Histoire,  1907,  28«  vol.,  p.  588. 
(2)  Ibid,,  p.  592. 

(^)  Pea  après,  on  résolut  de  limiter  la  destruction  à  ce  dernier  ;  on 
se  soutint,  en  effet,  qu'un  village  était  bâti  au-dessus  du  premier. 
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Sur  la  ligne  Le  Mans-Paris,  le  viaduc  de  TEure  à 
Courville  (1). 

Il  pouvait,  en  outre,  devenir  nécessaire,  pour  couvrir 
le  Havre  que  Ton  tenait  à  protéger,  de  détruire  aussi  la 
ligne  conservée  d'Amiens-Rouen.  La  Compagnie  du 
Nord  avait  déjà  fait  préparer,  dans  ce  but,  des  disposi- 
tifs au  tunnel  de  Famechon,  au  viaduc  de  Poix  et  sous 
le  grand  souterrain  de  Sommery. 

Mais  ces  travaux  ne  pouvaient  être  prêts  que  le 
21  septembre.  On  eut  peur  d'avoir  à  provoquer  plus  tôt 
rinterruption  des  communications  et  le  colonel  Fervel 
décida  de  faire  miner  le  tunnel  de  Beauvoisine,  à  l'en- 
trée de  la  gare  de  Rouen,  qui  pouvait  être  prêt  beau- 
coup plus  vite. 

Ces  dispositions  prises,  le  colonel  Fervel  délégua  le 
capitaine  Marcille,  qui  avait  remplacé  auprès  de  lui  le 
colonel  Devèze,  pour  préparer  le  tunnel  de  Boisset,  le 
commandant  Bénier  pour  diriger  les  travaux  de  Beau- 
voisine  tandis  que  le  commandant  Peltier  était  chargé 
de  miner  les  tunnels  de  Rolleboise  et  deTourville  (2). 

Ces  officiers  partirent  immédiatement,  mais  leurs  mis- 
sions n'étaient  pas  terminées  quand,  dans  la  nuit  du  17 
au  18,  la  Compagnie  de  l'Ouest  arrêta  brusquement  ses 
trains  (3),  sans  prévenir  les  officiers  intéressés  qui  furent 
ainsi  coupés  de  Paris  (4). 

Cependant,  le  colonel  Fervel  avait  pu  rentrer  dans 
la  capitale.  Le   18,  la   Direction  de  l'Ouest  lui   com- 


(1)  Rapport  du  colonel  Fervel. 

(2)  Ibid. 

(3)  Le  Commissaire  de  surveillance  administrative  de  la  gare 
Saint-Lazare  au  Ministre  des  Travaux  publics,  D,  T.,  Paris,  18  septem- 
bre, 10  h.  5  matin. 

(4)  Le  colonel  Fervçl  au  Ministre  de  la  Guerre,  D.  T.,  Paris  Saint- 
Lazare,  19  septembre,  12  h.  10  soir. 
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muniqua  une  dépèche  du  Ministre  des  Travaux  publics, 
l'informant,  que,  par  ordre  du  Gouvernement  (1),  la 
Compagnie  ne  devait  plus  obéir  pour  les  ouvrages  d'art 
à  aucune  autre  réquisition  que  celles  faites  directement 
par  le  Gouverneur  de  Paris  (2).  Cette  dépêche  mettait 
fin  à  sa  mission. 

Pendant  que  le  colonel  Fervel  opérait  ainsi  sur  les 
lignes  éloignées,  le  colonel  Gras  continuait  ses  prépara- 
tifs. Aidé  des  capitaines  Bardonneau  et  Hertz,  il  avait 
fait  miner  tous  les  ponts  de  chemins  de  fer  et  de  routes 
importants  qui  se  trouvaient  aux  abords  de  Paris.  Il  pré- 
para ainsi  la  destruction  de  67  ponts.  Parmi  ceux-ci, 
étaient  compris  tous  les  ponts  sur  la  Seine  entre  Corbeil 
et  lenceinte  &  Tamont,  entre  l'enceinte  et  Meulan  & 
l'aval,  tous  les  ponts  de  la  Marne  entre  Paris  etTrilport, 
sauf  celui  de  Meaux,  tous  les  ponts  de  l'Oise,  depuis  son 
confluent  jusqu'à  Beaumont,  sauf  ceux  du  chemin  de  fer 
à  Pontoise  et  à  Épluches  dont  la  destruction  avait  été 
assurée  par  le  colonel  Fervel  (3). 

Enfin,  ce  travail  comprenait  tous  les  ponts  sur  les 
canaux  de  TOurcq,  de  Saint-Denis  et  de  Chelles,  dont  la 
disparition  rentrait  dans  le  plan  adopté.  Le  pont  au  Sud 
de  Meaux,  sur  le  canal  de  Chalifert,  avait  été  égale- 
ment miné  au  lieu  de  celui  de  Meaux,  que  le  Comité 
de  défense  avait  consenti  à  conserver.  Ces  deux  ponts, 
en  effet,  commandaient  les  communicatious  de  la  ville 
vers  le  Sud,  et  la  conservation  du  dernier  permettait  de 
ne  pas  isoler  Meaux  de  son  faubourg  du  Marché. 


(1)  Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  du  Gouvernement  de  la 
Défense  nationale,  p.  131. 

(2)  Rapport  du  colonel  Fervel. 

(3)  Rapport  du  colonel  Gras  sur  les  travaux  exécutés  eu  vue  de  la 
destruction  des  ponts  aux  abords  de  Paris  en  1870,  Paris,  18  mars  4871 . 
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Toas  ces  préparatifs  farent  en  général  condoito  ayec 
rapidité,  sous  la  surveillance  des  ingénieurs  des  Ponts 
et  Chaussées  et  des  compagnies  de  chemins  de  fer. 

Du  reste,  on  ne  s'en  tint  pas  là.  Sur  toutes  les  routes 
aux  abords  de  Paris,  hors  de  Tautorité  du  colonel  Gras 
et  des  officiers  du  génie  délégués  par  le  Ministre,  l^s 
Ponts  et  Chaussées,  les  services  de  la  navigation  ou  les 
communes  élevèrent  des  barricades,  creusèrent  de»  tran- 
chées de  4  à  6  mètres,  enlevèrent  les  pavés  (i),  accumo- 
lèrent  des  obstacles  de  peu  de  valeur  et  d'autant  plus 
facile»  à  tourner  ou  à  détruire  qu'ils  n'étaient  pas  défen- 
dus, et  que  les  gardes  nationales  sédentaires  auxquelles 
de  nombreuses  armes  avaient  été  distribuées,  l^s  uti- 
lisèrent rarement  derrière  ces  retranchements  impro- 
visés, ne  fût-ce  que  pour  arrêter  la  cavalerie.  On  verra, 
en  effet,  ncm  sans  étonnement,  que  les  armées  allemandes 
purent  venir  de  Sedan  jusqu'aux  abords  immédiats  de 
Paris,  sans  subir  aucune  perte,  sauf  celles  causées  par 
Texplosion  de  la  citadelle  de  Laon. 

Beaucoup  de  ces  coupures  de  routes  génèrent  même  les 
mouvements  des  troupes  françaises  qui,  jusqu'au  13  sep- 
tembre, circulèrent  àTËst  de  Paris.  Le  li,  le  général  de 
Pointe  de  Gevigny ,  eommandant  la  subdivision  de  Seine- 
et-Marne,  écrivait  anx  généraux  Soumain  et  de  Cham- 
péron,  que  toutes  ses  communications  étaient  coupées, 
non  par  l'ennemi,  mais  en  vertu  d'ordres  venus  des 
administrations  françaises  (2). 

Le  H,  également,  le  général  Jolif-Ducoulombîer, 
détaché  vers  Senlis,  écrivait  au  Ministre,  pour  se  plaindre 


(1)  Le  connnaiidaDt  Béirier  au  coloivel  Gras,  D.  T.,  Creîi,  9  lep- 
tembre,  7  h.  45  soir. 

(2)  Le  Général  commandant  la  subdivision  de  Setne-et-lfarae  au 
Général  eommandant  la  division  de  cavalerie  à  Melun,  Melan,  i  1  sep- 
tenii)ce.  « 
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que  ringénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  sur  Tordre  du 
général  Trochu,  obstruait  les  routes  en  arrière  de  lui  et 
allait  ainsi  gêner  les  opérations  de  sa  caTalerie  (1).  Bien 
qa'eieessiTe,  puisque  la  cavalerie  pouvait,  au  besoin, 
contourner  ces  obstacles  en  passant  à  travers  champs,  la 
phiiiiie  de  cet  officier  général  faisait,  néanmoins,  ressor- 
tir ce  qull  j  avait  d'anormal  à  voir  des  travaux  de  ce 
genre  exécutés  sans  Tassentiment  de  Tautorité  militaire 
présente  sur  les  lieux. 

Les  travaux  préparatoires  de  dispositifs  de  mines  sur 
les  routes  avaient  été  commencés  dès  la  deuxième  quin- 
zaine d'août.  En  beaucoup  d'endroits,  ils  avaient  été 
entravés  par  l'hostilité  des  habitants  et  le  Comité  de 
défense  avait  dû  prier  le  général  Trochu  de  demander  au 
Ministre  Fenvoi  des  forces  nécessaires  pour  permettre 
leur  exécution  (2).  Ces  protestations  se  produisirent  sur- 
tout sur  FAube,  où  les  habitants  trouvaient  ces  destruc- 
tions inutiles  (3),  la  rivière  ayant  peu  d'eau,  puis,  plus 
tard,  à  Melun,  Bray,  Montereau,.  Argenteuil...  Souvent, 
les  populations  eurent  gain  de  cause,  comme  à  Montereau, 
où  la  destruction  préparée  du  pont  fut  remplacée  par 
Térection  d^une  barricade  de  pavés. 

Enfin,  Tautorité  militaire  se  laissa  aller  quelquefois  à 
utiliser  des  concours  qui  lui  étaient  offerts  par  des  per- 
sonnes sur  la  compétence  et  la  moralité  desquelles  elle 
n'était  pas  suffisamment  renseignée. 

Cette  trop  grande  facilité,  outre  qu'elle  était  une 
cause  de  désordre,  avait  Tinconvénient  d'introduire  l'élé- 
ment civil  dans  des  opérations  qui  auraient  dû  rester 


(f)  Le  général  Jolif-Ducoulombier  au  Ministre  de  la  Guerre,*D.  T., 
SeoUi,  il  septembre,  3  h.  45. 

(2)  Revue  (THùtoire,  1907,  28»  toI.,  p.  413. 

(^  Le  Préfet  de  FAube  aa  Hroistre  de  Tlntérieur,  D.  T.,  Troyeg, 
9  septembre^  i  h.  i9  matin  ;  le  même  au  même,  D.  T.,  Troyes,  9  sep- 
tembre, i  h.  20  soir. 
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entièrement  militaires  et  d'être  une  source  de  difficultés 
pour  le  commandement. 

Les  préparatifs  de  rupture  ne  se  limitèrent  pas  aux 
régions  que  Ton  vient  de  voir.  Dès  le  3  septembre,  on 
se  préoccupa  des  ponts  sur  la  Loire  entre  Nevers  et 
Gien.  Le  17,  le  Ministre  de  la  Guerre  ordonna,  en  outre, 
la  destruction  de  ceux  qui  se  trouvaient  entre  Orléans  et 
Tours. 

CHAPITRE  IL 
Chargement  des  fonmeanz. 

Les  mesures  relatées  précédemment  n'avaient  pour 
but  que  de  préparer  l'interruption  éventuelle  des  voies 
de  communication.  Il  restait  &  déterminer  le  moment 
où  les  fourneaux  seraient  chargés  et  à  assurer  leur  explo- 
sion. C'est  alors  que  se  firent  surtout  sentir  les  inconvé- 
nients du  manque  d'organisation  préalable. 

Le  29  août,  le  général  de  Chabaud  la  Tour  donna 
Tordre  au  colonel  Gras  de  faire  charger  immédiatement 
les  mines  préparées  sous  tous  les  ponts  autres  que  les 
ponts  de  chemin  de  fer  (1).  Ceux-ci  devaient  ensuite  être 
gardés  par  un  poste  de  gardes  nationaux  (2).  Cette  pré- 
caution d'ailleurs  ne  suffit  pas  toujours.  Dans  les  pays  où 
la  population  était  violemment  hostile  à  une  destruction 
qui  la  gênait,  on  eut  à  déplorer  plusieurs  fautes  de  sur- 
veillance et  il  en  résulta  quelques  actes  malveillants  qui 
retardèrent  ou  rendirent  partiellement  inefficaces  les 
explosions. 

Quant  aux  ponts  de  chemins  de  fer,  d'après  Tordre  du 


(I)  Le  géDéral  de  Chabaud  la  Tour  au  colonel  Gras,  Paris,  39  août. 

(t)  Le  Miaistre  de  la  Guerre  aux  Généraux  commandant  les  subdivi- 
sions  de  la  Seine,  Seineet-Oiso,  Seine-et-Marne,  Oise,  Loiret,  Aube  et 
Yonne,  Paris,  31  août. 
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29  août,  on  devait,  jusqu'à  nouvel  ordre,  déposer  les 
poudres  dans  les  stations  les  plus  rapprochées,  sous  la 
garde  et  la  responsabilité  des  chefs  de  gare.  Le  4  sep- 
tembre, enfin,  arriva  Tordrede  les  faire  charger  immédia- 
tement (1). 

La  question  se  posait,  dès  lors,  de  savoir  qui  donnerait 
Tordre  de  mise  de  feu.  En  Tabsence  d'aucune  instruction 
préalable,  il  fallut  chercher  à  réglementer  à  l'impro- 
viste.  Jusqu'au  dernier  jour,  on  ne  put  arriver  à  lever 
les  hésitations  et  à  restreindre  les  initiatives  imprudentes 
ou  fâcheuses. 

On  a  vu  que,  dans  les  instructions  données  au  colonel 
Fervel  et  au  lieutenant-colonel  Sauzay,  il  était  spécifié 
que  ces  officiers  pourraient  faire  jouer  les  mines  en  cas 
d'urgence.  Certaines  lignes  avaient  été  réservées  aux 
ordres  directs  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  mais,  après 
Sedan,  elles  furent  rattachées  à  la  mission  Fervel. 

Une  première  circulaire  ministérielle,  adressée  le 
31  août  aux  généraux  commandant  les  i'^  et  18^  divisions 
et  à  ceux  commandant  les  subdivisions  de  Seine-et-Oise, 
Seine-et-Marne,  Oise,  Loiret,  Aube  et  Yonne,  prescrivit 
de  ne  faire  exploser  les  fourneaux  que  sur  l'ordre  des 
généraux  commandant  les  subdivisions  avec  qui  les  offi- 
ciers du  génie  ou,  à  défaut,  les  ingénieurs  des  Ponts  et 
Chaussées,  spécialement  délégués,  devaient  se  tenir 
constamment  en  rapport  (2). 

Mais,  le  3  septembre,  à  la  nouvelle  du  désastre  de 
l'armée  impériale,  le  Ministre  de  l'Intérieur  télégraphiait 
aux  préfets  de  tous  les  départements  situés  entre  les 
armées  allemandes  et  Paris,  qu'il  fallait  gagner  l'ennemi 


(i)  Le  général  de  Ghabaud  la  Tour  au  colonel  Gras,  Paris,  ^  sep- 
tembre. 

(2)  Le  Ministre  de  la  Guerre  aux  Généraux  commandant  les  i^^^  et 
18*  diTÎsions,  Paris,  31  août. 
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de  vitesg6,  cauper  les  pcunts  et  détruire  les  ehenûiu  de 
fer  et  les  routes  (1). 

Ces  instractions  contradictoires  étaient  bien  faîtes  pour 
amener  de  la  précipitation  et  àes  conflits.  Geux*ci  ne 
tardèrent  pas  à  se  produire  et,  le  11  septembre^  le 
Ministre  dut  rappeler,  par  une  circulaire  adressée  aux 
généraux  commandant  les  l*^,  2<^,  16®,  18^  ^19®  divi- 
sions (2),  que  l'autorité  militaire,  seule,  pouvait  être  en 
mesure  de  juger  de  Topportunité  d'une  destruction  (3). 

«  Le  soin  de  déterminer  le  moment  de  l'interruption 
des  communications  doit  être  laissé  à  l'autorité  militaire 
qui,  seule,  peut  apprécier  l'opportunité  de  détruire  un 
pont,  un  viaduc,  un  tunnel,  etc«,  d'après  la  connaissance 
qu'elle  a  des  mouvements  des  troupes  ou  des  approvi- 
sionnements militaires.  Ses  agents  d'exécution  pour  la 
préparation  des  fourneaux  de  mine,  leur  chargement  et 
leur  explosion,  sont  les  ofOciers  du  génie  ou,  à  Leur  défaut, 
des  ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées  spécialement 
délégués  à  cet  effet.  En  ce  qui  concerne  les  voies  fer* 
rées,  les  officiers  du  génie  doivent  se  concerter  avec  les 
ingénieurs  des  compagnies  pour  la  préparation  des 
fourneaux  et  leur  chargement,  mais  Tordre  formel  d'ex- 
plosion doit  toujours  émaner  du  commandement.  Bien 
ne  s'oppose,  d'ailleurs,  à  ce  que  le  commandement, 
dans  certaines  circonstances,  délègue  ses  pouvoirs  soit 
à  l'autorité  civile,  soit  aux  agents  des  services  du 
génie  et  des  Ponts  et  Chaussées,  soit  aux  compagnies 
de  chemins  de  fer.  » 

Cette  circulaire  ne  suffit  pas  à  lever  toutes  les  hésita- 


(1)  Le  Ministre  de  Tlntérieur  aux  Préfets  de  TAisne,  Somme,  Nord, 
Oise,  Pas-de-Calais,  Seine-et-Marne,  Aube,  Seine-et-Oise,  D.T.,  Paris, 
3  septembre,  7  h.  soir. 

(2)  Paris,  Rouen,  Rennes,  Tours,  Bourges. 

(3)  Le  Ministre  de  la  Guerre  aux  Généraux  commandant  les  i'%  2% 
16®,  18*  et  19*  divisions,  Paris,  il  septembre. 
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iiûi».  Le  général  commandant  la  1'*  division  écidvit  au 
Gouverneur  de  Paris  pour  protester  contre  le  pouvoir 
qui  loi  était  doBiié  «  d'ordonner  ces  opérations  quand  il 
te jniynriif  opportun  ». 

«  Je  ne  peux,  de  Paris,  ajoutait-il,  être  juge  de  l'heure 
précise  où  il  con^^ient  de  détruire  les  ponts  ou  tunnels  et, 
si  les  généraux  commandant  les  subdivisions  doivent 
praMire  mes  ordres  à  ce  anjet,  il  y  aura  forcément  des 
retards  (1).  » 

Mais  le  général  Trochu  avait  pris,  avant  d'avoir 
reçu  cette  lettre,  la  haute  main  sur  le  service.  Dès  le 
11  septembre,  il  avait  télégraphié  à  divers  généraux  la 
défense  expresse  de  faire  sauter  aucun  pont  sans  son  ordre. 
Il  avait  prescrit,  en  outre  que  «  le  pont  de  Charenton 
sur  la  Marne  et  les  ponts  encore  conservés  sur  la  Seine 
ne  devront  sauter  que  sur  un  ordre  formel  de  lui  (2)  ». 

Le  même  jour,  il  mettait  le  capitaine  Bardonneau  à  la 
disposition  du  général  Reyau  qui  était  en  marche  de 
Meaux  aur  Paria,  pour  assurer  sa  retraite.  Il  déléguait  de 
même  le  capitaine  Marcille  auprès  du  général  de  Cham- 
péron  pour  faire  sauter  les  ponts  de  la  Seine,  de  Corbeil 
à  Ghoisy-le-Roi,  et  le  pont  du  chemin  de  fer  à  Athis, 
pendant  que  la  brigade  de  cavalerie  se  replierait  sur 
Paris  (3). 

Ces  officiers,  d'ailleurs,  rencontrèrent  souvent  des  diffi- 
cultés de  la  part  des  municipalités  ou  de  celle  des  repré- 
sentants de  l'administration,  préoccupés  de  ménager  les 


(i)  Le  général  Soumain  au  Gooyerneur,  Paris,  12  septembre. 

(2)  Note  autographe  du  général  Trochu,  sans  date  ;  le  Gouverneur  au 
Général  commandant  la  subdiyision  du  Loiret,  Paris,  11  septembre;  le 
GouT«riieur  au  Général  commandant  la  subdivision  de  Seine-et-Oise, 
Paris,  11  septembre. 

(3)  Note  du  Gouyemeur  de  Paris, Paris,  11  septembre;  le  Gouyerneur 
au  Directeur  du  chemin  de  fer  de  Lyon,  Paris,  11  septembre. 
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intérêts  privés  de  leurs  administrés  (1).  On  dut,  du  reste, 
souvent  céder  à  des  nécessités  d'ordre  civil. 

Dans  ses  entrevues  avec  le  Conseil  de  défense  dont  il 
a  été  parlé,  M.  Pierrard  avait  obtenu  que,  sur  son  réseau, 
aux  abords  de  Paris,  le  pont  d'Ârgenteuil  serait  seul 
détruit.  Ce  pont  commandait  la  communication  des 
lignes  de  TOuest  et  de  celles  du  Nord.  Quant  aux  autres, 
leur  impraticabilité  devait  être  assurée  par  Tenlèvement 
des  tabliers  et  rétablissement  de  coupures  sur  les  chaus- 
sées (2). 

Il  avait  été  décidé,  en  outre,  que  l'on  ne  toucherait  pas 
aux  ponts  de  la  ligne  de  Saint-Germain. 

Les  directeurs  des  autres  compagnies  intervinrent 
vraisemblablement  auprès  du  Ministre  des  Travaux 
publics  car  celui-ci  s'adressa  à  son  tour  au  général 
Trochu  et  au  Ministre  de  la  Guerre  pour  demander  que 
toutes  les  destructions  préparées  ne  fussent  pas  opérées, 
sous  prétexte  que  toutes  n'entraveraient  pas  la  marche 
de  l'ennemi  et  que  la  destruction  des  ponts,  sur  certaines 
rivières  peu  profondes  ou  guéables,  comme  la  Loire,  était 
sans  objet. 

Tout  cela  n'empêcha  pas  nombre  de  destructions  pré- 
maturées. En  rapprochant  les  dates  de  destruction  des 
dates  d'arrivée  des  premières  troupes  allemandes,  on 
verra  que  la  plupart  des  explosions  furent  provoquées 
plusieurs  jours  trop  tôt. 

On  pourra  voir,  aux  Documents,  dans  le  rapport  du 
colonel  Gras,  les  procédés  techniques  qui  furent  employés 
pour  faire  sauter  ou  brûler  tous  ces  ponts. 

Les  mises  de  feu   eurent  lieu,  le  plus  souvent,  par 


(1)  Oo  a  TU  que  le  pont  de  Montereau  ne  put  être  détruit  et  quUl  fut 
simplement  obstrué  par  une  barricade  dépayse.  La  destruction  du  pont 
d*Athis  fut  retardée  par  l'opposition  du  sOus-préfet  de  Gorbeil. 

(2)  Bévue  d'Histoire,  1907,  28*  toI.,  p.  594. 
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rélectricîté.  A  cet  effet,  14  employés  des  lignes  télégra- 
phiques avaient  été  mis  à  la  disposition  du  génie  mili- 
taire. 


CHAPITRE  III. 
EiécQtion  des  destructions. 

On  va  essayer  maintenant  de  montrer  le  jeu  successif 
des  destructions,  au  fur  et  à  mesure  de  la  marche  en 
avant  des  armées  allemandes. 

Il  a  été  déjà  dit  que,  dès  le  19  août,  la  ligne  de  Blesmes 
à  Chaumont  avait  été  interrompue  sur  trois  points,  que, 
le  22  août,  le  pont  de  Yitry-le-François  avait  sauté. 
Par  ordre  du  colonel  Fervel,  la  voie  ferrée  de  Châlons  à 
Saint-Hilaire-au-TempIe  avait  été  coupée  le  25  août,  enfin 
le  lieutenant-colonel  Sauzay  avait  détruit,  le  27  août,  le 
pont  de  Bernières,  près  de  Nogent-sur-Seine. 

D'autre  part,  les  Allemands,  en  détruisant  le  26  août 
le  pont  d'Aubréville,  avaient  coupé  la  ligne  Ghàlons- 
Verdun  (1). 

A  la  date  du  1"  septembre,  par  conséquent,  entre 
Paris  et  les  Allemands,  la  ligne  de  Mulhouse  ne  fonc- 
tionnait plus  que  jusqu'à  Nogent,  celle  de  Strasbourg 
jusqu'à  Vilry-le-François.  Celles  du  Nord,  sur  Hirson, 
Tergnier  et  Amiens,  restaient  libres  dans  toute  leur 
étendue.  Entre  ces  lignes,  il  ne  restait  que  les  raccor- 
dements Soissons-Reims-Épernay  et  Amiens-Tergnier- 
Reims. 

Le  3  septembre,  la  navigation  sur  le  canal  latéral  à  la 
Marne  fut  interrompue,  par  ordre  du  colonel  Fervel,  en 
amont  de  Ghàlonset  en  aval  d'Épernay,  parTenlèvement 
des  portes  des  écluses  de  Pogny. 


(f)  H.  Budde,  loc.  cit.,  p.  16. 
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L  impossibilité  d'otiliser  cette  voie  d'^eau  fut  ^d'^dlieurs 
i^enforcée,  en  vertu  des  mêmes  o>rdres,  le  &,  par  laaDÔse 
à  sec  des  biefs  et  la  destruction  des  écluses  de  Damiery 
et  de  Vendières  (1). 

Le  4  septembre,  alors  que  les  tètes  des  colonnes  alle- 
mandes arrivaient  à  Reims  et  à  Ghàteau-Porcien,  le 
lieutenant^colonel  Devèee  fit  sauter  le  tunnel,  de  Rilly- 
la-Montagne,  sur  rembranchementReims-Épernay  et  les 
tunnels  de  Nanteuîl-sur-Mame  et  d'Armentîères,  sur  la 
grande  ligne  de  Paris-Strasbourg  (2). 

La  destruction  de  ces  deux  derniers  tunnels,  surtout 
celle  du  tunnel  de  Nanteuil,  causèrent  pins  lard  une 
gène  considérable  à  Tennemi,  en  l'obligeant  à  débarquer 
à  Nogent-l'Artaud  tout  le  matériel  destiné  au  siège  de 
Paris.  Il  dut  construire  une  voie  de  détour  et  la  circu- 
lation des  trains  ne  fut  rétablie  que  le  22  novembre  jus- 
qu'à Chelles  (3). 

Le  4  septembre  aussi,  la  ligne  de  Reims  à  Soissons 
fut  interrompue  au  pont  sur  le  canal  situé  à  la  sortie  de 
la  gare  de  Reims. 

Le  6  septembre,  le  capitaine  Hertz,  adjoint  au  colonel 
Devèze,  faisait  sauter  le  pont  du  chemin  de  fer,  &  Tril- 
port,  à  une  heure  de  l'après-midi  (4). 

Ce  jour-là,  comme  la  5^  division  allemande  marchait 
sur  Soissons  et  que  sa  tète  était  k  Neufchàtel-sur- Aisne, 
les  destructions  se  précipitèrent  dans  la  région.  On  mit 


(1)  Llngénieur  en  chef  de  la  navigation  au  Ministre  des  Traraux 
public»,  D.  T.,  Ohàlons,  «  septembre,  8  h.  35;  Rapport  du  colonel 
Fervel  ;  Tlogénieur  des  PonU  et  Chaussées  à  M.  Boumoeau,  attaché  an 
Comité  de  défense,  1,  rue  d'Albe,  à  Paris,  D.  T.,  Château-Thierry, 
5  septembre,  7  h.  15  soir. 

(2)  Rapport  du  colooel  Fervel. 

(3)  H.  Budde,  loc.  cit.,  p.  86. 

(4)  Le  colonel  Devèze  au  Général  commandant  la  subdivision  de 
Seine-et-Marne,  D.  T.,  Meaux,  6  septembre,  5  heures  soir. 
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hoM  de  S€xvice  la  bifur^atioa  des  ligiies  de  Laon  à  Ter- 
gBÎer'ettde  Lao«i  à  Soûfloofi. 

La  figDe  de  Laon  à  Paris  était  dès  lors  eoupée  :  <Ni 
compléta  cette  œuvre  en  faisant  sauter  le  pont  d'Anisy, 
»r  la  Lette.  D'autre  part,  le  Conseil  de  défense  de 
Soissoiis  fit  sauter  précipitamment  deux  ponts  sur  l'Aisne 
qui  se  trouvaient  sous  le  canon  de  la  place,  sur  les 
lignes  de  Reims  et  de  Laos,  p«is,  il  voulut  faire  de 
TÂiflie  un  long  obstacle. 

Le  pont  de  Gondénsur-Aisne  était  détrait  depuis  la 
veille;  il  fit  saster,  le  6  et  les  jonrs  snivants,  les  ponts  de 
Missy,  de  Soissons,  la  passerelle  du  Mail  près  Boissons, 
les  ponts  de  Pasly,  Pomnùers,  Fontenoy  et  Vic-sur- 
Âisne.  Ces  dernières  destructions,  qui  se  prolongèrent 
jusqu'au  17,  ne  se  firent  pas  sans  protestations  de  la 
part  des  habitants  et  ne  profitèrent  guère  à  la  défense 
de  Soissons,  en  vue  de  laquelle  elles  étaient  faites  (1). 

Eb  arrière  de  Soissons,  le  6  septembre,  le  colonel  Fer- 
vel  avait  fait  santer  le  tnnnel  de  Vierzy,  qui  interrom- 
pait la  ligne  Paris — Soissons,  que  les  défenseurs  de  cette 
dernière  ville  endommagèrent  aussi  au  tunnel  de  Belleu 
et  au  remblai  de  YignoUes  (2). 

Le  7  septembre,  les  Allemands  n'étant  encore  qu'à 
Ville-en-Tardenois  et  sur  la  ligne  Laon-Reims,  le  capi- 
taine Hertz  fit  sauter,  daxhs  les  environs  de  Meaux,  cinq 
ponts  de  rouie,  deux  sur  la  Marne,  à  Trilport  et  à  Esbly^ 
deux  sur  le  canal  de  l'Ourcq,  entre  Trilport  et  Meaux, 
enfin,  le  cinquième,  sor  le  canal  de  Cfaalifert.  Ce  dernier 
était  sacrifié  pour  sauver  le  pont  du  Marcbé  sur  la 
Marne,  k  Meaux.  Eofin,  le  canal  de  TOnrcq  était  obstrué 
et  déversé  à  Congis.  Dans  la  région  du  Nord,  le  même 


(1)  Rapport  du  colonel  Fervel. 

(2)  Le  colonel  Fervel  au  Ministre  de  la  GueiTe,  D.  T.,  Paris,  8  sep- 
tembre, 7  h.  30  matiiu 
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jour,  on  continuait  à  accumuler  des  obstacles  sur  la  ligne 
de  Soissons  en  comblant,  sur  une  longueur  de  90  mètres, 
la  profonde  tranchée  dite  du  Mamelon,  près  de  Villers- 
Cotterets. 

Plus  au  Nord  encore,  les  ponts  de  chemins  de  fer  de 
Tergnier,  et,  celui  de  la  Fère,  sur  TOise,  sautaient  (1). 

Le  8,  la  cavalerie  allemande  qui  marchait  sur  Meaux, 
étant  à  Hondevillers  et  Yiels — Maisons,  le  capitaine  Hertz 
continuait  les  destructions  de  la  veille.  Les  ponts  du 
chemin  de  fer  à  Isle-les-Villenoy  et  à  Ghalifert,  le  tun- 
nel du  canal  de  Ghalifert  sautaient. 

Ce  même  jour,  disparaissait  le  viaduc  de  Nanteuil-le- 
Haudoin,  sur  la  ligne  déjà  si  bouleversée  de  Paris  à  Sois- 
sons. La  ligne  Laon — Hirson  était  encore  une  fois 
obstruée  par  l'effondrement  du  viaduc  d'Origny. 

Le  il  septembre,  le  YP  corps  allemand  atteignait 
Chezy- sur-Marne,  en  aval  de  Château-Thierry.  On  com- 
pléta à  la  hâte  les  défenses  de  la  région  de  Meaux,  en 
interceptant  une  fois  de  plus  la  route  nationale  n°  3  de 
Paris  à  Meaux,  au  pont  sur  le  canal  de  TOurcq,  à  Claye  (2). 

Ce  jour-là  aussi,  le  Gouverneur  de  Paris  prescrivit  de 
faire  sauter  tous  les  ponts  de  la  haute  Seine,  depuis 
Montereau  jusqu'à  Choisy-le-Roi,  en  y  comprenant  le 
pont  de  chemin  de  fer  d'Âthis  (3).  Conformément  à  cet 
ordre,  les  Ponts  et  Chaussées  firent  sauter,  le  12,  les 
ponts  de  Missy,  Marolles,  Saint-Mammès,  Champagne, 
Vilaine,  Fontaine-le-Port,  Chartrettes,  Melun,  Saint- 
Assise.  Seul,  le  pont  de  Montereau  fut  conservé  :  on  se 
contenta  de  le  barrer  par  une  forte  barricade  de  pierres. 


(i)  Rapport  du  colonel  Fervel 

(2)  Le  Gouverneur  au  général  Reyau,  Paris,  11  septembre. 

(3)  Noie  du  GouTerneur  de  Paris,  H  septembre. 
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De  même,  le  pont  du  chemin  de  fer  de  Melun  fut  con- 
servé. A  la  même  date  du  1 1 ,  le  Gouverneur  avait  ordonné 
de  détruire  les  ponts  qui  existaient  encore  sur  la  Marne 
aux  abords  de  Paris  et  sur  le  canal  de  Ghelles  à  Texcep- 
tion  de  celui  du  chemin  de  fer  à  Nogent.  Cet  ordre  fut 
exécuté,  le  12,  par  M.  Evrard,  employé  des  télégra- 
phes (i).  On  démolit  aussi  les  ponts  de  Gournay,  Lagny, 
Noisy,  Bry,  Champigny,  Ghennevières  et  Gréteil. 

Seul,  le  pont  écluse  de  Ghelles  resta  intact.  Le  four- 
neau n'en  était  pas  bourré  et  l'arrivée  des  Prussiens  dans 
la  localité  ayant  été  annoncée  officiellement  comme 
imminente,  on  dut  jeter  les  poudres  dans  Teau. 

Plus  au  Sud,  le  pont  de  Saint-Germain  entraînait  avec 
loi  la  disparition  de  la  circulation  sur  la  ligne  de  Monte- 
reau  à  Flamboin. 

Le  43  septembre,  on  continua  à  s'obstiner  sur  la 
ligne  de  Soissons,  qui  fut  encore  une  fois  coupée  par  la 
chate  du  pont  de  TAblme,  au  Sud  de  Mitry.  On  avait 
même  préparé  la  destruction  d'un  autre  pont,  sur  la 
Biberonne,  à  l'Est  de  ce  même  village,  près  de  Gom- 
pans-la- Ville,  mais,  comme  il  n'était  pas  prêt,  il  fut 
abandonné.  Ge  même  jour,  le  capitaine  Hertz,  sur  des 
ordres  verbaux  du  Gouverneur,  faisait  sauter  les  ponts 
de  Meulan  et  de  Triel  ;  le  capitaine  Marcille,  sur  des 
ordres  de  même  provenance,  détruisait,  sur  la  Seine,  les 
ponts  de  Ris,  de  Gorbeil,  de  Villeneuve-Saint-Georges  et 
de  Ghoisy  (2). 

La  destruction  du  pont  de  Bougival  et  les  incendies 
des  ponts  de  bois  de  Ghatou  (route)  et  d'Argenteuil 
(route)  commençaient  à  isoler  la  presqu'île  de  Gennevil- 
liers.  Le  dernier,  dont  la  disparition  donna  lieu  à  de 


(i)  Rapport  de  M.  Evrard  sur  la  destruction  des  ponts  sur  la  Marne. 
(2)  NoU  du  capitaine  Marcille  au  colonel  Gra?,  47  septembre. 
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violentes  proteirtations,  ne  fut  qu'incomplètement  brûlé. 
Sa  destruction  ne  fut  complétée  que  trcn»  jours  après. 
Les  tètes  de  colonnes  allemandes  étaient,  ce  jonr-là,  à 
Meaux,  à  Coulommiers,  autour  de  Béton — Bazoches.  On 
précipita  dès  lors  Texécntion  déjà  si  rapide. 

Le  14,  les  ponts  de  l'Oise  à  Beatunont,  llsle-Adam, 
Pontoise  et  Fim-d'Oise  disparurent.  La  veille,  le  pont  de 
Oeil  avait  été  anéanti,  les  piles  mêmes  en  avait  été  rasées. 
Les  trains  du  Nord  ne  pouvaient  plus  quitter  Pan^  qu'^ 
prenant  la  ligne  Pontoise — Beaumont.  Cette  ligne,  à  son 
tour,  fut  interrompue  le  14,  au  matin,  par  Texplosion 
du  pont  de  Saint -Oiien-F Aumône  (4). 

Enfin,  le  capitaine  Mavcille  fit  sauter,  à  5  heures  du 
soir,  le  pont  d'Athis,  dont  l'explosion  avait  été  retardée 
par  les  efforts  du  sous-préfet  de  Gorbeil  qui  voulait  sau- 
ver quelques  wagons  de  blé.  Les  destructions  conti- 
nuaient sur  la  basse  Seine  où  les  ponts  de  route,  dePoissy 
à  Bezons,  disparaissaient. 

Le  15,  par  la  ebute  du  pont  de  tôle  de  Pontoise, 
la  ligne  Gisora-Paris  était  elle-même  fermée  (2).  Les 
derniers  ponts  sur  TOise,  d'Anvers,  de  Neuville,  dis- 
parurent. Ce  jour-là,  le  général  Trochn  se  décida  à  faire 
sauter  le  viaduc  de  Joinville  dont  deux  arches  furent 
anéanties  et  à  couper  le  Viaduc  de  NogeBt.  Gelui-ci 
sauta,  le  16,  à  S  heures  du  matin  (3).  Le  chemin  de  fer 
de  TEst  ne  put  plus  dépasser  la  première  boude  de  la 
Marne. 


(1)  Le  colonel  Ferrel  au  Ministre  de  k  &ierre,  D.  T.,  Paris,  14  sep- 
tembre, 7  h.  50  matin. 

(2)  Le  Commissaire  de  suryeillance  administratiye  de  Pontoise  au 
Ministre  des  Travaux  publics,  Paris,  15  septembre,  6  h.  50  soir. 

(3)  Le  Commandant  de  la  place  de  Yincennes  au  Goorerneur,  D.  T., 
Vincennes,  16  septembre,  6  h.  40  matin. 
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Enin,  le  17,  on  fit  sauter  le  pont  de  chemin  de  fev 
d'Argenteail,  sur  la  Seine,  laissant  intacts  les  autres  ponts 
de  la  compagnie  de  TOuest  dont,  seuls,  les  tabliers  furent 
enlevés. 

Le  19  septembre,  après  l'affaire  de  Chàtillon,  le  Gou- 
verneur fit  détruire,  d'urgence,  les  ponts  sur  la  basse 
Seine  (I).  Billancourt,  Sèvres,  sautèrent  àr  9  h.  30  et 
à  10  heures  du  matin,  ce  dernier  incomplètement.  Saint- 
Cloud,  Courbevoie,  le  pont  de  bois  d'Asnières  (2),  les 
ponts  de  Clichy  et  de  Saint-Ouen  suivirent. 

Enfin,  le  22  septembre,  le  général  Ducrot  fit  détruire 
le  pont  suspendu  de  Suresnes. 

A  cette  dernière  date,  Tinvestissement  étant  complet, 
il  ne  restait  plus,  aux  environs  de  Paris,  que  le  pont  de 
route  de  Charenton  sur  la  Marne,  le  pont  d'Ivry  et  celui 
du  chemin  de  fer  de  Charenton,  sur  la  haute  Seine,  le 
pont  écluse  de  Chelles,  sur  le  canal  de  ce  nom,  deux 
ponts  sur  le  canal  de  Saint-Denis,  les  deux  ponts  de  route 
de  Saint-Denis  et  de  Neuilly  sur  la  basse  Seine,  enfin 
cinq  ponts  de  chemins  de  fer  sur  la  basse  Seine  :  ceux 
d'Asnières,  Bezons  et  Maisons  sur  la  ligne  de  Rouen, 
ceux  du  Pecq  et  de  Ghatou  sur  la  ligne  de  Saint-Ger- 
main« 

Le  pont  de  Chelles  n'avait  pu  être  détruit  à  temps,  les 
ponts  de  Charenton,  de  Saint -Denis,  dlvry  avaient 
été  conservés  pour  les  besoins  de  la  défense.  Les 
ponts  de  TOuest,  démunis  de  leur  tablier,  avaient  été 
sauvés  par  M.  Pierrard.  Quant  au  pont  de  Neuilly, 
en  raison  de  son  caractère  artistique,  il  avait  été  décidé 
qu'on   le  conserverait  le   plus  longtemps  possible.  On 


(1)  Le  lieutenant-colonel  du  génie  Segretain  au  capitaine  Bardonneau, 
D.  T.,  Paris,  19  septembre,  11  h.  30  matin. 

(2)  Le  capitaine  Hertx  au  Gouverneur,  Saint-Ouen,  19  septembre, 
5  h.  as  soir. 
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avait  même  construit  un  massif  de  maçonnerie,  contre 
la  deuxième  pile,  de  façon  à  limiter  sa  destruction  à  une 
seule  arche,  au  cas  où  Ton  aurait  été  dans  Tabsolue  néces- 
sité de  le  sacrifier  (i). 

Poursuivant  sa  mission,  le  capitaine  Marcille  faisait 
sauter,  le  20  septembre,  é  2  heures  de  l'après-midi,  le 
tunnel  de  Boisset-Pacy  où  l'explosion  causa  d'importants 
dégâts.  Ce  fut  le  seul  des  ouvrages  d'art  de  l'Ouest, 
éloigné  de  Paris,  qui  disparut  jusqu'à  cette  date.  Les  tun- 
nels de  Tourville  et  de  Rolleboise  avaient  été  minés, 
mais  les  fourneaux  du  premier  ne  reçurent  pas  le  feu  et 
ils  furent  déchargés  après  l'armistice.  Quant  au  second, 
il  ne  fut  détruit  partiellement  que  le  3  octobre.  Il  en  fut 
de  même  du  viaduc  à  l'EIst  de  Dreux  et  de  celui  de 
Courville.  On  voit  donc  que  le  plan  adopté  par  le  colonel 
Fervel  ne  fut  que  très  incomplètement  appliqué ,  faute 
de  temps. 

CHAPITRE  IV. 
Garde  des  voies  ferrées. 

En  même  temps  que  de  la  destruction  des  ouvrages 
d'art,  le  Comité  de  défense  s'était  préoccupé  de  la 
mise  en  état  de  défense  des  gares. 

Dès  le  21  août,  le  général  de  Chabaud  la  Tour  avait 
préconisé  l'emploi  de  fractions  de  cavalerie  battant  la 
campagne  et  de  petits  noyaux  d'infanterie  occupant  les 
points  principaux  (2).  Ce  projet  était  peu  pratique. 

Mais  le  Ministre  voulut  tenter  d'assurer  une  protec- 
tion plus  spéciale  aux  gares,  particulièrement  à  celles 
où  aboutissaient  des  embranchements. 


(1)  Rapport  du  colonel  Gras. 

(2)  Bévue  d'Histoire,  i9o7,  28»  vol.,  p.  407. 
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Il  décidait,  le  24,  que,  sur  chaque,  réseau,  quelques 
^es  seraient  choisies  dans  ce  but,  que  le  service  du 
génie  étabUrait  les  plans  des  travaux  et  que  les  ingé- 
nieurs de  la  voie  seraient  chargés  de  les  exécuter.  Les 
gardes  nationales  mobiles  ou  sédentaires,  les  conapagnies 
de  francs-tireurs  ou  quelques  troupes  de  ligne  devaient 
être  employées  à  leur  défense  (1). 

11  s'agissait,  dans  les  gares  désignées,  de  créneler  les 
bâtiments,  de  les  réunir  entre  eux  par  des  tranchées  ou 
des  palanques,  de  disposer,  en  travers  des  voies,  des  bar- 
rières faciles  à  fermer. 

Il  avait  été  arrêté  que  ces  travaux  de  défense  seraient 
exécutés  dans  un  rayon  de  100  kilomètres  autour  de 
Paris. 

Mous  avons  déjà  vu  que,  dans  la  mission  confiée  aux 
colonels  Sauzay  et  Fervel,  était  comprise  la  mise  en 
état  de  défense  des  gares  des  lignes  deTroyes  et  de 
Strasbourg  dont  ils  étaient  chargés.  Le  général  de 
Chabaud  la  Tour,  laissant  donc  de  côté  ces  deux  lignes, 
confia  Tétude  de  l'organisation  défensive  à  donner  aux 
gares  au  commandant  Maréchal,  qui  fut  bientôt  remplacé 
parle  commandant  Ratheau,  pour  la  ligne  de  Lyon, 
au  commandant  Soulé  pour  la  ligne  d'Orléans,  au 
commandant  Hennebert  pour  les  lignes  de  Bretagne  et 
au  commandant  Guyot  pour  celles  de  Normandie  et  du 
iNord  (2). 

Sur  le  réseau  du  Nord,  le  général  commandant  le 
département  deTAisne,  après  entente  avec  les  inspecteurs 
de  la  compagnie,  échelonna  des  postes  de  30  à  40  gardes 
nationaux  aux  principales  stations  (3)  et  fit  parcourir  les 


(1)  Le  Ministre  au  géoéral  de  Chabaud  la  Tour,  Pari:},  24  août. 

(2)  Le  général  de  fihabaud  la  Tour  au  colonel  de  CourTille,  Paris, 
U  août. 

(3)  Rapport  de  Tingénieur  Mure),    30  août  (Archives  de  la  Compa- 
gnie des  chemins  de  fer  du  Nord). 

l«v.  HIst.  23 
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voies  par  des  patrouilles  accompagnées  par  des  employés 
de  la  compagnie.  On  songea,  en  outre,  A  armer  le  per- 
sonnel des  gares.  C'est  ainsi  que  Laon,  Hirson,  Anizy, 
Crécy,  Marie,  La  Fère,  Aulnoye,  Guignicourt,  Loivre,  etc., 
furent  pourvus  de  postes  d'effectif  variable.  A  La  Fère, 
des  canons  furent  môme  installés  dans  la  gare.  Â  Yil- 
lers-Cotterets,  Crépy-en-Valois  et  Mitry,  on  organisa 
des  retranchements  de  campagne.  Tous  ces  travaux 
furent  poussés  avec  activité.  Le  lieutenant-colonel  Segre- 
tain  rendait  compte,  le  1®^  septembre,  au  Comité,  à  la 
suite  d'une  inspection  dont  il  avait  été  chargé,  que,  com- 
mencés le  28  août,  ils  seraient  terminés,  dans  une  grande 
partie  des  gares,  le  6  septembre  (1). 

L'envahissement  rapide  du  réseau  de  l'Est  ne  permit 
guère  d'y  faire  une  organisation  développée.  On  a  vu 
cependant  que  le  colonel  Fervel  avait'  mis  en  état  de 
défense  la  gare  des  réparations  d'Épemay  où  ses  sapeurs 
eurent  à  soutenir  un  petit  combat  contre  une  troupe  de 
uhians.  Il  fit  de  même  retrancher  les  gares  de  Dormaos, 
Château-Thierry,  Nogent-l'Artaud  et  enfin  celle  delà 
Ferté-sous-Jouarre.  Le  directeur  de  la  compagnie  de 
manda  au  Ministre  l'autorisation  d'utiliser  les  pompiers 
armés  des  communes  traversées  et  quelques  corps  de 
francs-tireurs.  Il  obtint  cette  autorisation  le  14  sep- 
tembre, mais  il  ne  put  en  profiter  (2). 

Sur  le  réseau  de  Lyon,  le  commandant  Ratheau  désigna 
pour  être  mises  en  état  de  défense  les  gares  de  Yilie- 
neuve-Saint-Georges,  Lieusaint,  Melun,  Moret,  Saint- 
Mammès,  Montereau  et  Pont-sur- Yonne  (3). 

Ces   organisations  furent  presque  partout  terminées. 


(1)  Le  lieutenant-colonel  Segretain  aa  Gouverneur,  Paris,  i*'  sep- 
tembre, 
(i)  Rapport  du  colonel  Fervel. 
(3)  Rapport  du  commandant  Ratheau,  Paris,  3  septembre. 
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Le  2  septembre,  M.  Talabot»  directeur  général  de 
P.-L.-M.,  ayant  fait  remarquer  au  Comité  que  ces  tra* 
vaux  seraient  inutiles  sans  défenseurs,  se  fit  fort,  si  on 
lui  en  donnait  Tautorisation,  et  si  on  lui  faisait  remettre 
des  cartouches  et  300  fusils,  de  défendre  vigoureusement 
les  gares  de  ses  ligues,  de  Paris  jusqu'à  Tonnerre,  avec 
son  personnel,  presque  en  entier  composé  d'anciens  mili- 
taires (1).  Dans  sa  séance  du  4,  le  Comité  admit  cette  pro- 
position mais  à  condition  que  Ton  remettrait  à  ces 
employés  «  une  estampille  sur  un  uniforme  ou  toute 
autre  marque  distincti  ve  bien  apparente  » ,  afin  de  leur  con- 
férer la  qualité  de  belligérant  (2).  Le  général  de  Chabaud 
la  Toor  devait  s'entendre  à  ce  sujet  avec  M.  Talabot,  mais 
ce  projet  n'eut  sans  doute  pas  de  suite,  car,  dans  la 
séance  du  14  septembre,  divers  fonctionnaires  de  la 
Compagnie  P.-L.-M.  demandaient  encore  au  Comité  de 
défense  l'autorisation  d'organiser  militairement  les  em- 
ployés rendus  disponibles  par  l'interruption  du  service  (3) . 

Le  commandant  Seule,  de  son  c6té,  étudia  le  reran- 
chementdes  gares  de  Toury,  Château-Gaillard,  Artenay, 
Chevilly,  Cercottes,  les  Aubrayes  (4). 

Enfin,  sur  les  lignes  de  Bretagne  et  de  Granville,  le 
commandant  Hennebert  prépara  les  projets  de  défense 
des  gares  de  Versailles,  Saint-Cyr,  Rambouillet,  Mainte- 
non,  Chartres,  Montfort  et  Dreux  (5).  A  la  date  du  18  sep- 
tembre, les  trois  premières,  seules,  étaient  prêtes.  Les 
organisations  des  autres  étaient  en  cours  d'exécution. 
Tous  ces  choix  avaient  été  déterminés  par  l'importance 
des  voies  de  communication  aboutissant  aux  gares  ci- 
dessus,  ou  à  cause  du  voisinage  d'ouvrages  d'art  qu'il 


(i)  M.  Talabot  au  général  de  Chabaud  la  Tour,  Paris,  2  septembre. 

(2)  Revue  d'Histoire,  1907,  28»  vol.,  p.  560. 

(3)  Ibid.,  p.  383. 

(4)  Rapport  du  colonel  Soulé,  Paris,  3  septembre. 

(5)  Rapport  du  commandant  Hennebert,  Paris,  5  septembre. 
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était  essentiel  de  ne  pas  laisser  exposés  aux  entreprises 
des  coareurs  ennemis. 

Malheureusement,  le  manque  de  troupes  et  la  rapidité 
de  l'investissement  de  Paris  firent  que  ees  travaux  ne 
purent  rendre  les  services  que  le  Comité  de  défense  en 
attendait.  On  ne  pourrait  citer  la  défense  d'aucun  d'eux. 
Les  quelques  postes  établis  se  retirèrent  alors  que 
Fennemi  était  encore  à  une  ou  deux  journées  de  marciie 
ou  encore  devant  une  faible  fraction  de  cavalerie,  après 
un  court  échange  de  coups  de  fusil. 

Improvisée  sous  l'empire  du  besoin,  cette  organisation 
défensive  des  gares,  ne  relevant  pas  d*un  commodément 
unique,  ne  pouvait  rendre  aucun  service,  étant  donnés 
surtout  la  terreur  et  Taffolement  qui  se  répandirent  dans 
les  campagnes,  après  Sedan,  et  auxquels  de  faibles  déta- 
chements ne  pouvaient  échapper. 

{A  suivre.)  V.  H. 
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REVUE   DES    REVUES. 


I.  —  REVUBS  FRANÇAISES. 

Journal  des  Sciences  militaires,  i*''  et  15  janvier  1908.  — 
Â.  GftouASD.  Critique  stratégique  de  la  guerre  franco-allemande.  — 
LienteDant-coIonel  Gahon.  La  bataille  napoléonienne.  Technique  de  sa 
préparation.  —  Capitaine  E.  Boit.  Vingt-quatre  heures  au  grand  quar- 
tier général  de  l'armée  d'Allemagne  (2-3  mai  1809). 

Reme  militaire  générale.  Janvier  1908.  —  Remarques  au  sujet 
d'une  offensive  qu*aurait  pu  tenter  l'armée  française  sur  la  rive  droite 
de  la  Moselle,  le  17  août  1870,  par  le  général  Lbbon.  —  Les  Mémoires 
da  général  Kraft  de  Hohenlohe,  par  le  lieutenant-colonel  Roussbt.  — 
Études  sur  la  guerre  russo-japonaise  :  du  Yalou  à  Liao-Yang,  par  le 
lieoteoant-colonel  BARnoNNAUT  {suite). 

Le  Spectateur  militaire.  1"  et  15  janvier  1908.  —  Général  Mar- 
TïNOV,  de  Tétat-major  russe.  Quelques  leçons  de  la  triste  expérience  de 
la  guerre  russo-japonaise  (fin). 

Reme  dlnfanterie.  15  janvier  1908.  —  Lieutenant  Carré.  Étude 
historique  sur  le  chargement  du  fantassin  (fin),  —  Général  Hardt  DE 
PÉimi.  Afrique  et  Crimée,  1850-1856  (fin). 

RsTae  du  Génie  militaire.  Janvier  1908.  —  De  Tinfluence  des 
comhats  livrés  sous  Port-Arthur  sur  la  construction  des  forts  (suite).  — 
Capitaine  F.  Smow.  Le  !«'  régiment  du  génie  à  Waterloo. 

RoTne  des  troupes  coloniales.  Janvier  1908.  —  Capitaine  Vallibr. 
Historique  des  troupes  coloniales  :  campagne  du  Mexique. 

Carnet  de  la  Sabretache.  Janvier  1908.  —  Souvenir  du  général  de 
difision  Lb  Poittbvin  db  la  Croix,  comte  de  Vaubois.  —  Narration 
de  la  campagne  de  1814  en  Hollande,  par  le  lieutenant  J.-W.  Dunbar 
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La  Giberne.  JanTÎer  1908.  —  Maurice  de  Fûrst.  Le  régiment 
Royal-Niort  (1621-1790). 

Revue  des  Deux-Mondes.  l''^  janvier  1908.  —  La  France  dans 
l'Afrique  du  Nord  :  le  Maroc^  par  P.  Lbrot-Bbaulieit. 

La  NouTelle  Revue.  1*'  janvier  1908.  —  Roger  Trousselle.  La 

politique  étrangère  en  1907. 

Revue  de  Paris.  1"  janvier  1908.  —  X***.  Au  Ministère  de  la 
Marine.  —  Louis  Acbert.  États-Unis  et  Japon  (fin  le  15  janvier). 

Le  Correspondant.  10  et  25  janvier  1908.  Lieutenant-colonel  Rol- 
LIN.  Le  Service  des  renseignements  militaires  :  I,  en  temps  de  guerre; 
II,  en  temps  de  paix. 

Revue  Bleue.  25  janvier  1908.  —  Arthur  Ghuqubt.  La  «  Marseil- 
laise »  en  Allemagne. 

La  Revue  hebdomadaire.  11  janvier  1908.  —  Lieutenant-oolonei 
RoussBT.  Les  méfaits  du  service  obligatoire. 

25  janvier  1908.  -—  Gabriel  Hanotàux.  L'affaire  du  Maroc  et  l'opi- 
nion. —  G.  de  GRARTOiÀisoif.  Napoléon  à  Rayonne. 

Revue  des  Questions  historiques.  1**^  janvier  1908.  —  Marbot, 
garde  du  corps  et  général  de  la  République,  par  Ch.  de  LosfiNiB.  — 
La  question  des  étangs  d'Austerlitz,  par  J.  Lerot. 


n.  —  REVUES  ÉTRANGÈRES. 

Militâr-Wochenblatt.  Januar  1908.  —  N*"  1.  Franzôsisehe  Stimmen 
ûber  die  Zuteilung  von  Infanterie  und  Radfahrerabteilungen  an  die 
KavalleriedivLsionen.  —  N°  4.  Die  Unternehmungen  Frankreichs  in 
Marokko  ;  V.  —  Die  Ergpbnisse  der  Konferenzen  zu  London  und  im 
Haag  1907,  fur  das  Rote  Kreuz.  —  N°«  5  et  6.  Japanische  Kriegser- 
fahrungen  ûber  Maschinengewehre.  —  N»  10.  Taktische  Studien  ans 
dem  rnssisch-japanischen  Kriege  1904  bis  1905.  —  N»  11.  Zum  Frie- 
drichstage  :  Vor  hundcrtfûnfzig  Jabren.  IX.  der  Kônig  vvâhrend  des 
Winters  1757  auf  1758.  —  N*>  15,  F.  A.  L.  v.  der  Marwitz,  eln  Mâr- 
kischer  Edelmann  in  Zeitalter  der  Befreiung&kriege* 

Beiheft  zum  Militftr-Wochenblatt.  1908.  Erstes  Heft.  ->t.  Pblbt- 
Narbonnb.  Die  Lehren  fur  die  Kavallerie  aus  dem  Mandschurischen 
Feldzuge.  —  v.  Hûlsbn.  Wanderungen  ûber  franzôsisehe  Sehlaehtfelder 
des  Krieges  1870-71. 
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Milhâr-Mtimg.  J^nuar  1908.—  N«  3.  Die  Geschichte  des  FestUDgs- 
krieges  von  1885-1905,  einschlîesslich  der  Belagerung  Yon  Port- 
Ârtfaar,  Ton  Generalleotntnt  H.  t.  Mûllbr.  —  N«  4.  Bericht  ûber  das 
franiôsîflohe  Heenvesen. 

DentAche  Rerae.  Januar  1908.  —  G.  Maura  Gahazo.  Die  ôffentliche 
Melnung  in  Spanien  und  das-marokkaDische  Problem.  —  H.  W.  L.  MoE- 
DBBECK.  £ine  neue  Zeit  der  Luftsehiffahrt. 

Jahrbncher  for  die  deutsche  Armée  nnd  Marine.  Januar  1908.  — 
Spohn.  Miiitârische  Jugenderziehung  noter  besonderer  Berûcksichti- 
gang  der  Miiitfirpflichtjahre. 

Vierteljalirshefte  fur  Tmppeiilûhrang  nnd  Heereskunde.  1908 
Erstes  Heft.  —  Hauptmaon  Tibrsch.  Die  Kampfe  um  die  Kintschou- 
Enge  im  Mai  1904.  —  Oberleutnant  Heinsrsdorfp.  Russische  Bestre- 
bungen  in  der  Mongolei.  —  Ajûs  der  Veriuststatistik  des  Ostasiatischen 
Erieges  1904-05  und  des  Feldzuges  1870-71. 

Journal  of  Ifae  Royal  United  Service  Institution.  January  1908. 
—  Gaptain  B.  Vinchrt.  Artillery  in  the  Manchorian  Campaign.  — 
Lieut-general  H.  Ttbbll.  Wars  of  the  Tarks  with  the  Germans  (suite) . 

RoTue  militaire  suisse.  Janvier  1908.  —  Capitaine  R.  de  Diesbach. 
Les  signaux  optiques  dans  la  cavalerie  divisionnaire. 

Rivista  Militare  Italiana.  16  Gennaio  1908.  —  S.  Nappi.  Il  quoyo 
regolamento  di  disciplina  militare. —  Dott.  Z.  Bricito.  Il  servizio  obli- 
gatorio  e  professionale.  —  A.  Gavaciocchi.  Fer  la  definizione  ddla 
disciplina. 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

G^itaine  H.  Ghoppin.  —  Le  maréchal  de  Oassion  (1609-1647).  — 
Berger-Levrault  et  G»,  Paris  et  Nancy,  1907,  194  p.,  ïu-S^. 

Élevé  à  réoole  de  Gustave-Adolphe,  possesseur  d*un  régiment  de 
cavalerie  célèbre  dans  l'armée  suédoise  par  ses  exploits,  Gassion  passa 
au  service  de  la  France  en  1635.  Richelieu  avait  deviné  le  parti  qu'il 
pouvait  tirer  de  ce  chef  audacieux,  dont  le  nom  seul  ralliait  en  foule 
les  jeunes  gentilshommes  avides  de  servir  sous  ses  ordres.  A   une 
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époque  où  nos  compagnies  de  chevau-légers  se  signalaient  surtout  par 
leur  indiscipline,  il  importait  de  leur  donner  un  chef  renommé  qui  sût 
les  contenir  dans  le  devoir,  les  habituer  k  combattre  en  régiments,  leur 
inspirer  Taudace  et  la  décision  qui  doivent  animer  une  cavalerie  digoe 
de  ce  nom.  Sous  la  conduite  de  Gassion,  la  cayalerie  française  ne  tar- 
dera pas  à  rendre  à  nos  généraux  les  plus  grands  services  aux  avant- 
gardes,  dans  les  rrconn  ai  séances  et  dans  les  combats.  Le  couronne- 
ment de  cette  transformation  sera,  en  1643,  la  victoire  de  Rocroi  où, 
ayant  à  sa  tête  Tintrépide  Gassion,  notre  cavalerie  enfoncera  la  redou- 
table infanterie  espagnole  et  wallone  et  déterminera  le  succès  de  la 
journée. 

iM.  le  capitaine  Ghoppin  a  eu  Theureuse  pensée  de  faire  revivre  cette 
belle  figure  de  soldat,  ce  cavalier  accompli  que  Richelieu  appelait 
«  la  Guerre  »  et  que  Thistorien  des  princes  de  Condé  a  comparé  à 
La  Hire.  Il  Fa  fait  avec  bonheur,  ayant  recours  aux  Archives  des  Minis- 
tères des  Affaires  étrangères  et  de  la  Guerre,  aux  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale,  parmi  lesquels  il  a  utilisé  un  document  de 
premier  ordre,  'la  Vie  de  Gassion,  rédigé  par  Taumônier  du  maréchal. 
Il  a  pu  ainsi  ajouter  plus  d'une  page  précieuse  et  inédite  à  l'histoire 
de  son  héros  ainsi  qu*à  l'histoire  des  débuis  de  nos  régiments  de 
cavalerie,  intimement  liée  à  sa  glorieuse  carrière. 

Hippolyte  Carnot.  —  Mémoires  sur  Lasare  Camot  (1753-1823). 
2  vol.  de  608  et  646  pages  in-8<*  avec  23  héliogravures.  —  Paris 
Hachette. 

Cette  nouvelle  édition  d'un  livre  déjà  vieux  de  cinquante  ans,  et  qui 
était  épuisé  en  librairie,  est  due  aux  soins  du  regretté  E.  Gharavay. 
Elle  ne  fait  pas  double  emploi  avec  les  travaux  plus  récents,  qui 
étudient  dans  le  détail  le  rôle  politique  et  militaire  de  V  «  Organisa- 
teur de  la  Victoire  »>  :  {Correspondance  générale  de  Camot,  publiée  par 
le  Ministère  de  Tlastruction  publique.  —  Publications  de  M.  Aulard 
sur  les  Actes  du  Comité  de  Salut  public.  —  Publications  de  la  Section 
historique  de  l'État-Major  de  l'Armée  sur  les  Campagnes  de  la  Révolu- 
tion et  du  Consulat.  —  i8i5,  par  M.  H.  Houssaye).  Elle  n'approfondit 
pas  davantage  rœu\re  du  savant  ni  le  bagage  du  poète.  Le  nouvel 
éditeur,  en  utilisant  les  nombreuses  notes  laissées  par  M.  H.  Carnot  sur 
son  père,  s'est  conformé  surtout  à  son  désir  de  faire  mieux  connaître 
et  respecter  Thomme  dont  la  vie  si  mouvementée  n*eut  jamais  d'autre 
idéal  que  la  patrie,  dans  un  temps  qui  vit  sombrer  tant  de  caractères. 
Un  tel  ouvroge,  nourri  des  souvenirs  et  des  jugements  personnels  de 
Lazare  Carnot,  recueillis  au  cours  de  son  dernier  exil,  est,  en  même 
temps  qu'un  monument  ûlial,  un  véritable  document,  qui  présente  le 
plus  vir  et  le  plus  solide  intérêt  au  point  de  vue  des  faits  de  la  grande 
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Histoire.  La  colleclioD,  qui  raccompagne^de  23  héliogravures  tirées 
de  documents  inédils,  ajoute  à  Tattrait  de  cette  belle  publication. 

D'  Max  Billard.  —  La  Conspiration  de  Malet  (Un  interrègne  de 
quelques  heures,  la  nuit  du  23  octobre  1812).  —  Paris,  Perrin  et  G^% 
J907, 199  p.,  in-8<». 

Après  beaucoup  d'autres  historiens,  l'auteur  nous  présente  une  étude 
de  ia  conspiration  de  Malet.  En  un  prologue,  il  relate  succinctement  le 
complot  de  1808,  le  projet  de  1809  et  les  portraits  des  principaux 
acteurs  du  drame  de  1812  qu'il  étudie  particulièrement.  La  suite  est 
une  série  de  tableaux  fort  animés,  soigneusement  dessinés  au  préa- 
lable, aTec  érudition  et  une-  grande  documentation  provenant  des 
Archives  nationales  et  des  abondants  souvenirs  des  contemporains. 
C'est  d'abord  la  curieuse  comédie  au  cours  de  laquelle  Savary  se  trouve 
K  déministérisé  »,  suivant  la  piquante  expression  de  la  duchesse 
d'Abrantès,  pendant  que  Pasquier  subit  une  pénible  mésaventure  et  que 
Frochot  déploie  un  zèle  inconscient,  imperturbable  et  amusant.  Une 
scène  de  transition  se  déroule  ensuite  dans  le  cabinet  de  Hulin,  où  un 
coup  de  pistolet  consacre  le  nouveau  baptême  du  général  «  Bouffe-la- 
Balle.  «  Enfin  viennent  le  tragique  jugement  et,  i^ans  délai,  le  dénoue- 
ment brutal,  dans  le  sang  dont  les  balles  du  peloton  d'exécution  écla- 
boussent le  mur  des  Fermiers  généraux,  à  la  plaine  de  Grenelle. 

Comme  naguère  M.  A.  Duruy,  dans  la  Hevue  des  Deux-Mondes^ 
Fauteur  combat  la  thèse  dont  E.  Hamel  s'e^t  fait,  après  d'autres,  le 
champion  enthousiaste.  Malet  n'est  point  «  le  jacobin  par  principe  »  de 
Ch.  Nodier,  mais  M.  Billard  ne  parait  point  disposé  à  voir,  dans  le 
général,  le  conspirateur  royaliste  dévoilé  par  M.  A.  Duruy.  «  Homme 
aux  consciences  successives  »,  lisons-nous,  m  il  était  né  conspirateur 
comme  d'autres  naissent  orateurs  ».  M.  G.  Lenôtre  n'a-t-il  point  déjà 
écrit  :  «  c'est  un  dramaturge  de  génie  »  ? 

Lieufenant-colonel  J.-B.  Dumas.  —  Neul  mois  de  Campagnes  à  la 
mite  dn  général Sonlt.  —  Paris,  Lavauzelle,  1907,  6J0  p.,  in-S"". 

Cet  ouvrage  fait  suite  à  un  premier  volume  paru  en  1905  et  intitulé  : 
Bts  Manœuvres  de  couverture.  L'auteur  y  avait  exposé  et  discuté  les 
règles  qui  lui  paraissaient  devoir  présidera  la  conduite  des  opérations 
de  cette  nature  et  cette  discussion  était  appuyée  par  la  relation,  for- 
cément un  peu  sommaire,  de  dix  manœuvres  de  couverture. 

Celte  fois,  l'auteur  a  traité  en  détail  certaines  de  ces  manœuvres 
précédemment  indiquées  et  a  choisi  les  opérations  de  Soult  dans  le 
Nord  de  l'Espagne  et  en  deqh  des  Pyrénées,  à  partir  de  la  fin  de 
juillet  1813,  en  raison  de  la  variété  des  situations,  et  de  la  valeur  des 
exemples  qu'elles  fournissent. 
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Strr  le  territoire  espagnol,  U  eomertwe  des  sièges  de  Pampelaoe  et 
■de  SaintSébBsUen  ptr  ki  «méet  dliées;  sur  le  territoire  français, 
«allés  de  DÉyenne  et  de  Bordeaux,  ainsi  que  la  retraite  sur  Toulouse, 
lui  ont  fourni  matière  à  des  observations  tout  à  fait  intéressantes.  Elles 
lui  ont  permis  d'affirmer  d'une  manière  plus  précise  et  plus  nette 
encore  la  valeur  du  principe  déjà  dégagé  dans  les  Manœuvres  de  eou- 
verturCf  principe  qui  peut  se  résumer  ainsi  :  Aucun  dispositif  de  protec- 
tion pure  ne  saurait  suffire  à  rendre  la  couverture  effective  et  efficace. 
Un  système  de  défense  n'a  de  valeur  qu'à  la  condition  (Tétre  apte  à  Vof- 
fensive  et  d^en  renfermer  toujours  la  menace. 

Au  point  de  vue  historique,  le  nouvel  ouvrage  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  Dumas  possède  une  très  grande  valeur.  Les  opérations  qu'il  y 
développe  n'avaient  encore  jamais  été  traitées  en  détail  avec  pièces  à 
l'appui.  Il  a  réussi  à  grouper  des  matériaux  particulièrement  nombreux 
et  il  les  a  mis  en  pleine  valeur  en  se  transportant  lui-même  sur  le 
terrain  pour  revivre  plus  complètement  les  épisodes  qu'il  décrit. 

Cette  excellente  méthode  lui  a  permis  de  déterminer  avec  une  grande 
précision  une  foule  de  points  particuliers,  restés  très  obscurs  ou  défi- 
gurés par  des  relations  antérieures  à  la  description  du  terrain. 

Un  aperçu  sur  l'armement  et  la  tactique  élémentaire  des  armées 
française  et  anglaise  complète  cette  oeuvre  du  pins  réel  intérêt 

Général  Canonge.  —  Histoire  militaire,  t.  II  (2*  partie).  —  Paris, 
Fanchon,  708  p.,  in-«o. 

En  1900,  le  général  Ganonge  entreprenait  la  publication  d*ane 
Histoire  militaire,  destinée  à  précéder  une  étude  de  l'Ar^  militaire. 
L'auteur  n'entendait  plus,  comme  en  1882,  dans  son  Histoire  militaire 
contemporaine  (Paris,  Charpentier,  2  vol.,  546  et  302  p.,  in-46),  se 
limiter  aux  campagnes  du  second  Empire.  Il  se  proposait  au  contraire, 
en  élargissant  singulièrement  le  cadre  de  ses  études,  de  remonter  jus- 
qu'aux temps  historiques  où  certains  principes  relatifs  à  l'art  de  la 
guerre  commencèrent  à  être  adoptés  et  de  ne  terminer  ses  travaux 
d'histoire  que  par  l'exposé  des  expéditions  lointaines  contemporaines. 

Nous  devons  rendre  hommage  dès  maintenant  à  la  somme  prodigieuse 
d'efforts  produits  pour  mener  à  bonne  fin  une  œuvre  aussi  considérable. 

La  deuxième  partie  du  tome  II,  relative  à  la  guerre  i870-7i,  attire 
particulièrement  notre  attention.  Cette  Relation  de  la  guerre  franco- 
allemande  est  en  effet  conçue  dans  un  esprit  différent  de  celle  écrite  en 
1882  (2*  vol.  de  Y  Histoire  militaire  contemporaine).  Gomme  l'auteur 
l'explique  lui-même  dans  son  avant-propos,  «  le  recul  désirable  pour 
juger  des  événements  militaires  contemporains  commence  à  se  faire  »; 
les  passions  se  sont  amorties  ;  bien  des  personnages  ont  disparu  ;  enfin, 
de  nombreux  documents  importants,  que  le  général  Canonge  met  lar- 
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gement  à  profit,  ont  tu  le  jour  récemment.  A  toutes  ces  condîtMHtt 
faTorables,  s'ajoutent  la  haute  compétence  en  matière  historique  du 
général  Ganonge  et  «  un  labeur  personnel  de  plus  de  trente  années 
dont  aBcun  jour  ne  s^est  écoulé  sans  que  le  soufenir  du  passé  n'ait 
4>pprimé  la  pensée  de  IHiuteur  ». 

Mettant  l'analyse  et  la  synthèse  an  service  do  la  méthode  historique, 
le  général  Ganonge  élimine  u  ce  qui  n'apprend  rien  qu'un  fait  de 
plus  i>.  Par  contre,  il  se  liTre  «  à  un  examen  approfondi  »  lorsque  l'in- 
térêt pratique  est  en  jeu  ;  il  cherche  à  traiter  uniquement ,  «  sans 
aucune  préoccnpaitioii  de  proportion,  des  éyénements  heureux  ou  mal- 
heureux qui  fournissent  des  enseignements  ». 

Le  général  Ganonge  fractionne  sa  relation  bien  ordonnée  en  trois 
livres.  Le  premier  nous  conduit  jusqu'à  la  chute  de  TEmpire  et  com- 
prend également  le  blocus  de  Metz;  le  deuxième  esquisse  plus  qu'il  ne 
traite  (par  suite  du  plan  adopté)  l'histoire  de  la  Défense  nationale  jus- 
qu'à la  capitulation  de  Paris;  enfin,  le  troisième  s'occupe  des  opérations 
spéciales  (places  fortes,  guerre  de  partisans,  opérations  maritimes),  de 
la  paix  et  contient  de  précieux  renseignements  généraux. 

81  cartes,  plans  et  croquis,  un  index  alphabétique  et  de  mKnbreux 
tableaux  bibliographiques  complètent  ce  «  loyal  Historique  »  qui  se 
classe  parmi  les  meilleurs  des  ouvrages  sur  la  guerre  de  1870-71. 

Commandant  de  Fonglàrb.  —  Un  soldat,  le  lieutenant  Bartin 
(1874-1906).  —  Paris,  Ghapelot,  1907,  252  p.,  in-8\ 

Pendant  sa  courte  carrière  militaire,  le  lieutenant  Burtin  n'a  eu 
qu'une  pensée,  se  préparer  à  bien  servir  son  pays.  G'est  pour  s'entraîner 
physiquement  et  moralement  qu'il  accomplit,  dans  les  Alpes  et  en 
Tunisie,  des  exploits  merveilleux  d'endurance  et  d'intrépidité;  c'est 
pour  se  familiariser  avec  l'impression  du  champ  de  bataille  qu'il  part 
volontairement  en  Mandchourie  pendant  la  guerre  russo-japonaise.  IL 
parvient  à  se  faire  admettre  dans  l'armée  russe  comme  ofôcier  de  cosa- 
ques et  tombe  sous  les  balles  japonaises  dès  la  première  rencontre. 

Le  commandant  de  Fonclare,  qui  fut^  à  Saint-Gyr,  le  capitaine  ins- 
tructeur de  Burtin,  a  fait  revivre  la  figure  de  ce  vigoureux  soldat. 
Après  aToîr,  avec  le  concours  de  ceux  qui  en  ont  été  témoins,  retracé 
les  actes  follement  audacieux  qui  ont  rendu  Burtin  légendaire  dans  les 
troupes  des  Alpes,  l'auteur  publie  sa  correspondance  de  Mandchourie. 
Elle  est  une  nouvelle  preuve  de  l'énergie  de  ce  soldat  qui  parvient  à 
vaincre  les  difficultés  de  toute  nature  s'opposant  à  la  réalisation  de  son 
but;  elle  abonde,  en  même  temps,  en  détails  précieux  qui  montrent 
que  leur  auteur  savait  observer. 
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LIVRES  ÉTRANGERS. 

W.  ▼.  UfTGBR,  Generalmajor.— Blûcher.— Erster  Ban(l:TOD  1742  bis 
1811;  mit  6  BiUInlsscn,  der  Nacbbilduhg  eines  BriefegTon  Blûcher  und 
19  Kartenskizzen.  —  Berlin,  Mittler,  i907,  401  p.,  in-S*". 

Le  feldmaréchal  Blûcher  est  coosidéré  en  Allemagne  comme  un  type 
de  héros  national,  dont  la  physionomie  et  le  caractère  ont  tenté  la 
plume  de  maints  écri?ains  d*outre-Rbin.  Parmi  ses  nombreux  biogra- 
phes, il  en  est  peu  toutefois  dont  les  connaissances  militaires  aient  été  sut^ 
usantes  pour  faire  ressortir  la  double  personnalité  de  leur  héros,  qui  fut 
non  seulement  un  très  énergique  soldat,  mais  aussi  un  habile  général 
en  chef.  Le  général-major  Ton  Uoger,  qui  a  entrepris  cette  t&che,  con- 
sacre un  premier  volume  à  cette  période  extraordinairement  active  de 
lavie  de  Blûcher,  où  il  se  manifeste  comme  un  admirable  soldat,  popu- 
larisé en  Allemagne  par  le  livre  et  par  Timage.  Pendant  cette  tranche 
de  vie  déjà  longue,  le  futur  maréchal  «  Yorvvsertz  »  n'a  pas  encore 
donné  son  entière  mesure,  et  ce  ne  sera  qu*à  partir  des  guerres  de 
délivrance,  qu*il  révélera  ses  aptitudes  de  «  commandant  d'armée  ». 
Un  second  volume,  actuellement  en  préparation,  nous  montrera  le  rAle 
singulièrement  brillant  qu'il  joua  en  cette  qualité  dans  la  lutte  entre- 
prise contre  Napoléon.  Dans  ce  premier  volume,  on  trouvera,  outre  la 
narration  des  faits  de  guerre  auxquels  fut  mêlé  Blûcher,  depuis  son 
entrée  au  service  comme  junker  suédois  jusqu'à  la  retraite  de  Lûbeck. 
le  récit  d'une  foule  d'anecdotes  amusantes  et  de  traits  de  mœurs  pris  sur 
le  vif,  qui  rendent  la  lecture  de  cette  biographie  des  plus  attrayantes. 

On  y  trouvera  également  des  commentaires  sur  les  règlements  de  la 
cavalerie  qui  étaient  alors  en  vigueur,  e\  de  nombreuses  citations  d'un 
4<  Journal  de  campagne  »  où  Blûcher  a  relaté  lui-même  les  événements 
auxquels  il  prit  part  pendant  les  campagnes  de  1793  et  de  1794.  Ce 
journal  a  été  rédigé  de  mémoire  pendant  l'hiver  de  1795  à  1796,  et 
l'imagination  très  vive  de  l'auteur  s'y  reflète  dans  des  exagérations  qui 
nuisent  à  la  vérité  historique.  Toutefois,  ce  document  assez  ignoré  en 
France  n'en  constitue  pas  moins  une  source  qui  ne  doit  pas  être  négligée 
par  les  historiens  des  guerres  de  la  Révolution. 

En  lisant  le  livre  du  général  von  Uoger,  on  sera  peut-être  étonné 
d'apprendre  que  l'homme  d'action,  l'héroïque  sabreur  qu'était  Blûcher, 
avait  des  tendances  mystiques  et  se  laissait  bercer  entre  deux  campa- 
gnes par  des  rêves  de  félicité  universelle. 

Dans  un  appendice  annexé  à  ce  volume,  l'auteur  mentionne  et  fait  la 
critique  des  sources  où  il  a  puisé  les  éléments  de  son  livre  ;  il  indique 
de  plus  la  valeur  qu'il  convient  d'attribuer  à  la  plupart  des  biographies 
parues  jusqu'à  ce  jour. 
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F.  LoRAiNB  Petrb.  —  Napoleon*8  Conques!  of  Prussia,  1806, 
with  an  introduction  by  Field  Marshal  Earl  Roberts.  —  London.  John 
Lane,  1907,  319  p.,  in-S». 

La  relation  claire,  bien  ordonnée,  de  M.  Loraioe  Petre,  offre  un  bel 
ensemble  littéraire;  la  lecture  en  est  facilitée  par  des  cartes  et  croquis, 
ainsi  que  par  des  photographies  des  principaux  aspects  des  champs  de 
bataille. 

Bans  sa  préface,  l'auteur  nous  fait  connaître  les  sources  où  il  a  puisé 
pour  se  documenter.  En  Allemagne,  il  a  consulté,  à  l'exemple  de 
Lettow-Vorbeck,  les  relations  de  Hœpfner  et  du  colonel  saxon  Muntz  ; 
du  côté  français,  la  correspondance  de  Napoléon  et  les  publications  du 
lieutenant-colonel  Foucart. 

Il  semble  donc  que  Ton  puisse  accorder,  a  priori,  une  certaine  con- 
fiance à  l'œuvre  de  M.  Loraine  Petre.  Il  est  regrettable  que,  dans  le 
dessein  de  ne  pas  fatiguer  Tattention  du  lecteur,  il  se  soit  abstenu, 
sauf  dans  quelques  rares  cas  particuliers,  de  citer  les  documents  sur 
lesquels  il  appuie  son  texte.  Cette  absence  dé  références,  en  livrant 
Tauteur  à  lui-même,  le  conduit  parfois  à  des  appréciations  exagérées  ou 
inexactes.  C'est  ainsi  que,  au  début  du  chapitra  II,  il  ne  craint  pas  de 
qualiÛerd\<  infâmes  nies  pratiques  de  rapine  et  de  pillage  des  officiers  et 
soldats  de  la  Grande  Armée,  en  1806.  Sans  prétendre  que  la  discipline 
fut  toujours  observée,  on  pourrait  apporter,  à  rencontre  de  cette  asser- 
tion, de  nombreux  témoignages  de  contemporains  allemands  et  fran- 
çais, tels  que  Varnhagen  Ton  Ense,  les  Vertraute  Briefe,  les  généraux 
Boulart  et  Pouget,  le  colonel  Pion  des  Loches,  Faotin  des  Odoards,  et 
enfin  ce  curieux  document,  cité  parles  Berliner  Nachrickten  du  12  mai 
1807,  où  la  municipalité  de  Brandenbourg  déplore  le  départ  du  com- 
mandant d'armes  de  la  petite  Tille,  célèbre  ses  vertus  et  lai  souhaite 
dans  l'aTenir  toutes  sortes  de  prospérités. 

Malgré  ces  réserves,  le  livre  de  M.  Loraine  Petre  est  bien  établi  dans 
son  ensemble,  et  sa  relation  donne  une  idée  juste  des  opérations  si  sai- 
sissantes de  la  courte  campagne  de  1806. 

Major  gênerai  C  W.  Robimson.  C.  B.  (late  rifle  brigade).  — 
Wellington's  Campaigns  (III*  vol.),  Peninsula- Waterloo  (1808-15). 
—  London,  Hugh  Rees,  1906, 707  p.,  in-8«. 

Le  livre  du  major  général  Robinson  est  destiné  aux  officiers  de 
l'armée  britannique  désireux  de  suivre  pas  à  pas  le  grand  Wellington 
dans  sa  brillante  carrière.  C'est  une  relation  très  claire  et  assez  détail- 
lée, surtout  en  ce  qui  concerne  Waterloo,  des  campagne  de  1813  et 
1814,  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France,  et  de  la  campagne  de  4815,  en 
Belgique. 
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La  doeiimentation  du  major  général  Robinson  est  exdusÎTement 
bibliographique,  mais  elle  s'adresse  généralement  à  des  sources  dignes 
de  foi.  En  première  ligne,  nous  devons  mentionner  le  recueil  des 
WellingiotCs  Despatches,  édité  en  1852,  et  leurs  suppléments  publiés 
par  la  famille  du  duc  de  1865  à  1872.  A  ces  pièces  contemporaines. 
Fauteur  joint  VAutobiography  ofSir  Earry  Smith,  publiée  par  ses  des- 
cendants, mais  seulement  en  1902/ et  les  intéressantes  études  de 
Napier  qui  ont  pour  titres  :  Peninsular  War  (1840)  et  English  Battles 
and  Sièges  in  Peninsula  (1852). 

Pour  la  relation  de  la  campagne  de  1815,  le  major  général  Robinson 
dispose  en  outre  d'une  quantité  considérable  de  notes,  de  mémoires  et 
de  récits  publiés  au  siècle  dernier  par  des  officiers  anglais  ayant  pris 
part  à  la  célèbre  journée  du  18  juin. 

Il  faut  souhaiter  que  l'auteur  ait  fait  subir  à  ces  publications 
répreuve  d'une  sévère  critique;  heureusement,  il  les  corrobore  au 
moyen  de  documents  de  sources  étrangères,  comme  la  Campagne  de 
4815  de  Gharras  et  le  fameux  Aus  meinem  Lehcn  de  Mûffiing,  écrivain 
qui,  on  le  sait,  faisait  partie  de  l'état-major  de  Blûcher. 

En  résumé,  les  Wellington^s  Campaigns  du  major  général  Robinson 
terminent  dignement  une  série  d'excellentes  études,  qui  n'apportent 
aucun  élément  nouveau  à  Thistoire  militaire,  mais  qui  se  recomman- 
dent par  une  documentation  consciencieuse  et  de  sérieuses  qualités 
de  méthode  et  d'exposition. 

Georg  GARDrNAL  voN  Widdbrn.  —  Der  kleine  Krieg  mid  der 
Etappendienst»  Teil  II.  (avec  2  cartes  et  1  croquis).  —  Berlin» 
Eisenschmidt,  1908,  175  p.,  in-8*>. 

Le  colonel  Cardinal  von  Widdern  s'est  fait  en  Allemagne  une  spé- 
cialité de  l'étude  des  opérations  sur  les  communications  des  armées.  Xi 
vient  de  publier  une  troisième  édition  de  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage 
consacré  à  la  petite  guerre  et  au  service  des  étapes.  Ce  sont,  pour  la 
plupart,  des  exemples  nouveaux  qu*il  produit.  Il  relate  d'abord  les 
raids  remarquables  accomplis  par  le  lieutenant-colonel  von  Mayr  dans 
la  guerre  de  1757.  Lorsque  Frédéric  H  pénétra  en  Bohême  à  la  fin  du 
mois  d'avril,  il  chargea  Mayr,  avec  un  corps  de  partisans  (2  bataillons» 
2  escadrons,  4  pièces)  de  détruire  d'abord  les  magasins  autrichiens  de 
Pilsen  et  de  se  porter  ensuite  en  Francooie,  sur  Bayreuth,  Bamberg-, 
Nuremberg,  afin  d'y  semer  la  terreur  et  d'empêcher  la  réunion  de  con- 
tingents. L'opération  eut  un  plein  succès  et  les  détails  que  donne  l'au- 
teur sont  des  plus  intéressants.  Pendant  la  campagne  de  i806,  certains 
corps  de  partisans  prussiens  réussirent  maintes  fois  d'audacieux  coups 
de  main.  On  peut  citer  :  le  lieutenant  Hellwig  qui,  avec  55  hussards, 
aurait  délivré  6,000    prisonniers    prussiens   escortés  seulement   par 
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60  hommes;  le  célèbre  chef  de  partisans  Ton  Schill  qui  opéra  en  Pomé- 
ranie  et  qui  aurait  capturé  un  jour  le  général  Victor,  lequel  fut  échangé 
contre  Blûcher;  le  lieutenant  von  Hirschfeld  qui,  de  i806  à  1807,  par- 
courut la  Sibérie  et  la  Pologne.  L'auteur  a  résumé  dans  le  chapitre  Y 
les  opérations  très  intéressantes  sur  les  communications  de  l'armée 
française  en  1813;  il  a  écrit  sur  cette  question  un  ouvrage  spécial  très 
complet.  L'ouvrage  se  termine  par  des  épisodes  des  campagnes  en 
Danemark  de  1818-49  et  de  1864. 

Georg  Cardinal  von  Wiodern.  —  Der  kleine  Krieg  and  der  Etap- 
pendienst,  Teil  IV.  (avec  5  croquis).  —  Berlin,  Eisenschmidt,  1907, 
117  p.,  in-8*. 

Dans  ce  fascicule,  l'auteur  étudie,  d'après  les  Archives  de  la  Guerre 
de  Berlin  et  de  Vienne,  les  opérations  sur  les  communications  des 
armées  prussiennes  en  1866.  Le  commandement  autrichien  prit  le 
parti,  le  17  juillet,  d'organiser  des  entreprises  sur  ces  communica- 
tions, ainsi  qu^en  témoigne  un  ordre  de  Tarchiduc  Albert  (p.  4-6).  Il 
s'agissait  surtout  de  détruire  ou  au  moins  d'interrompre  la  voie  ferrée 
unique  dont  disposaient  les  Prussiens  :  celle  de  Reichenberg  à  Brûnn 
par  Pardûbitz  et  Prague.  L'ordre  prescrivait  aussi  la  levée  de  la 
landsturm  sur  les  derrières  et  sur  les  ûancs  des  envahisseurs.  De 
nombreux  corps  de  partisans  agirent  aussitôt  et  ne  furent  pas  sans 
inquiéter  le  commandement  prussien.  L'un  d'eux,  composé  seulement 
de  4  escadrons  attira  à  lui  plus  d'une  division  d'infanterie  prussienne. 
Un  autre  réussit  un  coup  de  main  sur  le  pont  de  Neratowitz.  L'auteur 
expose  également  comment  on  s'y  prit  pour  couvrir  la  ligne  de  commu- 
nications. Mais  les  troupes  qui  furent  affectées  à  ce  service  eussent  été 
en  trop  petit  nombre  pour  empêcher  les  partisans  autrichiens  de  conti- 
nuer leurs  entreprises,  si  la  guerre  n'avait  pas  pris  fin.  Le  colonel 
Cardinal  von  Widdern  termine  par  une  conclusion  très  juste  :  la  néces- 
sité d*exercer  dès  le  temps  de  paix  les  officiers  de  l'armée  territoriale, 
qui  auront  à  garder  des  routes  d'étapes  ou  des  voies  ferrées,  aux  petites 
opérations  de  la  guerre.  «  C'est  l'histoire  militaire,  dit-il,  qui  est  à  cet 
égard  le  meilleur  mode  d'instruction.  » 

Lieutenant-colonel  Mosbr.  —  Kurzer  strategischer  Ueberblick 
ôber  den  Krieg  1S70-71  (avec  7  croquis).  —  Berlin,  Mittler,  1908. 

Cet  ouvrage  qui,  en  48  pages,  donne  uu  aperçu  d'ensemble  très 
substantiel  et  très  complet  de  la  guerre  franco-allemande,  a  paru  pour 
la  première  fois  en  mai  1893.  L'auteur,  professeur  à  l'Académie  de 
guerre,  en  donne  aujourd'hui  une  4*  édition,  qu'il  a  modifiée  et" 
complétée  en  tenant  grand  compte  des  publications  de  la  Section  his- 
torique de  l'État-Major  de  l'Armée  sur  la  guerre  de  1870-71 . 
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Major  Gerald  Gilbert.  —  The  ETolntion  of  Tactics.  ^  Londre», 
Hugh  Reos,  1907,  193  p.,  inS». 

Ainsi  que  l'indique  le  titre  de  soq  livre,  le  major  Gilbert  ne  s'est  | 

pas  proposé  de  faire  œuvre  d*historien,  mais  d'appliquer  à  l'art  de  la 
guerre  quelques  données  historiques  connues,  empruntées  aux  auteurs 
anciens,  et  i\  Gibbon,  Thiers,  Garlyle  et  Macaulay,  ainsi  qu*à  quelques 
autres  biographes  anglais. 

Il  distingue  avec  quelque  insistance  entre  la  tactique  proprement 
dite,  qui  n'est  que  le  moyen  de  combiner  le  plus  efficacement  possible 
l'action  des  trois  armes,  suivant  l'objectif  qu'on  se  propose  d'atteindre 
sur   le  champ  de  bataille,  et  la  grande  tactique,  qui  est  tout  entière  i 

contenue  dans  les  conceptions  du  commandant  en  chef,  et  qui  prépare 
les  événements  imprévus  de  l'ennemi,  qui  décideront  de  la  victoire. 

La  tactique  simple  dépend  essentiellement  de  l'armement  ;  son  étude 
ne  saurait  donc  s'appuyer  que  sur  Texamen  de  faits  relativement 
récents  ;  la  grande  tactique,  nu  contraire,  est  de  tous  les  temps,  et  c'est 
pour  cela  que  Napoléon  recommandait,  à  qui  voulait  devenir  un  grand 
capitaine,  la  lecture  des  campagnes  d'Alexandre,  d'Annibal,  de  César, 
de  Gustave-Adolphe,  de  Turenoe,  d'Eugène  et  de  Frédéric. 

Partant  de  ce  principe,  le  major  Gilbert  condamne  la  préférence  | 

accordée  par  Glausewitz  aux  seuls  événements  de  la  période  moderne, 
et  il  prétend   tirer  d'utiles  enseignements  de  l'étude  de  Thymbra,  de  I 

Pharsale,  de  la  Trébie,  autant  que  de  l'investissement  d'Ulm  et  du  com- 
bat du  Mont-Thabor.  1 

Pour  faciliter  la  lecture  de  son  livre,  il  a  établi,  pour  chaque  action  I 

de  guerre,  un  croquis  en  couleurs,  qui  souvent  n'a  que  la  valeur  d'un  ! 

schéma,  et  qui  représente  les  principaux  mouvements  des  différents 
corps  de  bataille,  avec  une  légende  explicative. 

Après  avoir  examiné  successivement  l'ordre  linéaire  et  l'ordre  pro- 
fond, Tordre  oblique,  les  attaques  concentriques  et  enveloppantes,  l'au-  i 
teur  conclut  en  déplorant  que  l'armée  anglaise  suive  aveuglément  les 
principes  de  la  tactique  allemande,  au  lieu  de  se  créer  use  tactique 
propre,  adaptée  aux  conditions  particulières  où  les  troupes  britanniques 
sont  généralement  appelées  à  combattre. 

Le  livre  du  major  Gerald  Gilbert  n'apporte  aucun  document  nouveau 
à  l'histoire;  il  contient  des  aperçus  intéressants  sur  la  tactique  ancienne 
et  sur  certaines  batailles  généralement  peu  connues. 


Le  Gérant  :  R.  Ghapslot. 
Paris.  —  Imprimerie  R.  Chàpblot  et  €•,  rae  Christine,  t. 


Digitized  byCjOOQlC 


REVUE  D'HISTOIRE 

BÉDIOÉE    A    L'ÉTAT-MAJOR    DE    L'ARMÉE 

(section  historique.) 


N*  87  Mara  1908 


ÉTUDES   TACTIQUES 

SDR  LA 

CAMPAGNE   DE    1806^'^ 


(Fin.) 


XXVII 

Après  le  succès  de  son  attaque  contre  Taile  droite  de 
la  division  Grawert,  la  division  Desjardins  avait  été 
arrêtée  par  le  maréchal  Âugereau  et  s'était  rassemblée 
dans  Tordre  suivant  : 

Le  105%  à  Faile  droite  sur  la  crête  du  plateau,  faisant 
face  aux  bataillons  de  la  brigade  de  réserve  Dyhernn.  Ce 
régiment,  comme  on  sait,  continua  Faction  à  la  gauche 
du  V*  corps  et  fut  perdu  pour  la  division  Desjardins. 


(1)  Voir  Bévue  d: Histoire,  n"  81,  8i,  83  et  84. 

Kif.  HUl.  26 
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A  aa  gauche,  les  1*'  dt  2^  bataillons  du  16*  léger  et  les 
deux  bataillons  du  14*  de  ligne  occupaient  le  petit  pla- 
teau conquis  sur  la  droite  prussienne,  la  gauche  du  14* 
se  reliant  vers  Isserstedt  au  3*  bataillon  du  16*  léger, 
qui  occupait  ce  village. 

En  seconde  ligne,  la  droite  au  petit  bois  de  la  princi- 
pauté d'Altenbourg,  le  44*,  son  1**^  bataillon  en  bataille, 
le  2*  en  colonne  serrée,  derrière  le  8*  peloton  du  bataillon 
précédent. 

En  arrière  de  la  division,  le  YI*  corps  s'ébranlait  sur 
les  pentes  du  Dornberg  pour  venir  prendre  possession 
du  terrain  conquis  et  appuyer  la  poursuite  suivant  la 
route  de  Weimar.  Dès  son  arrivée,  la  division  Desjar- 
dins reprendra  Toflfensive  (1). 

Dans  sa  position  de  rassemblement,  elle  est  prise  à 
partie  par  les  batteries  Ernst,  Haussmann  et  Bonniot  ins- 
tallées avec  la  brigade  Burgsdorf  de  la  division  saxonne, 
au  Sud-Ouest  dlsserstedt,  sur  les  pentes  Nord  du  pla- 
teau de  la  Schnecke. 

Ce  plateau  allongé  se  détache,  à  TEst  de  Kotschau, 
de  celui  qui  s'étend  entre  ce  dernier  village  et  Vierzehn- 
heiligen,  descend  d'abord  vers  le  Sud  dans  la  direction 
de  Gross-Schwabhausen,  puis  se  dirige  brusquement,  en 
formant  une  équerre,  à  l'Est  vers  la  Schnecke.  Il  est 
constitué  de  telle  sorte  qu'une  crête,  formant  l'axe  du 
plateau,  isole  complètement  le  bassin  d'Isserstedt,  de 
sorte  que  la  brigade  Burgsdorf,  qui  est  au  Sud-Ouest  de 
ce  village,  et  la  brigade  Nerhof,  qui  occupe  la  Schnecke, 
ne  pourront  pas  se  voir  et  ignoreront  leurs  mouvements 
réciproques. 

Le  maréchal  Augereau,  pendant  le  temps  d'arrêt 
d'environ  une  demi-heure  que  marque  la  division  Des* 
jardins,  fait  «  reconnaître  l'ennemi  sur  son  extrême 


(1)  Rapport  du  i4«cle  ligne.  —  Foucart,  p.  659. 
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droite,  afin  de  savoir  s'il  était  prudent  de  l'attaquer  avee 
aussi  peu  de  monde  (1)  ». 

Le  maréchal  escompte  aussi  Feutrée  en  ligne  de  sa 
2®  division  qui  ne  saurait  tarder.  Les  premiers  tirailleurs 
de  cette  division  s'engageaient  en  effet  vers  la  Schnecke 
avec  les  Saxons. 

Heudelet  avait  dû  laisser  passer  les  divisions  des  VPet 
IV*  corps;  aussi  n'avait*<il  pu,  malgré  les  appels  réitérés 
d'Âugereau,  arriver  plus  tôt  sur  le  champ  de  bataille. 
L'encombrement  du  Mûhlthal  et  du  défilé  de  Cospoda 
par  les  convois  de  munitions  et  de  blessés  avait  encore 
retardé  ses  colonnes. 

Jugeant  avec  justesse  qu'il  ne  devait  pas  attendre  sa 
division  tout  entière,  il  se  détermina  à  faire  filer  ses 
troupes  sur  le  champ  de  bataille  à  mesure  de  leur 
arrivée  (2)- 

Dès  que  la  tète  de  colonne  de  sa  l''*  brigade,  formée 
uniquement  du  7^  léger,  commença  à  déboucher  sur  le 
plateau  de  Cospoda,  Heudelet  poussa  vers  Isserstedt  par 
la  forêt  le  1^'  bataillon,  puis  successivement  les  deux 
autres  pour  se  relier  à  la  gauche  de  la  division  Desjar- 
dins,  couverte  par  les  tirailleurs  qui,  descendant  dans  le 
vallon  dlsserstedt  et  le  Liskauerthal,  commençaient  à 
gravir  les  pentes  de  la  Schnecke  (3). 

On  se  rappelle  que  la  division  saxonne  avait  reçu 
d'Hohenlohe  Tordre  de  couvrir  sa  droite  en  maintenant 
ses  positions  sur  le  plateau  de  la  Schnecke.  En  voyant 
se  dessiner  Tattaque  contre  la  droite  de  Grawert,  par 
Tavant-garde  du  YP  corps  puis  par  la  i'*  brigade  de  la 
division  Desjardins,  le  général  Zeschwitz  I  avait  porté  la 
brigade  Burgsdorf  et  les  trois  batteries  de  la  division  à 


(1)  Rapport  du  ?•  corps.  —  Foucart,  p.  656. 

(2)  Rapport  du  7*  corps. 

(3)  Ibid, 
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environ  800  mètres  au  Sud-Ouest  dlsserstedt,  en  travers 
vraisemblablement  du  chemin  qui  conduit  de  ce  village 
à  Gross-Schwabhausen,  les  batteries  Ernst  et  Haussmann 
à  droite  de  l'infanterie,  la  batterie  Bonnîot  à  la  gauche, 
ayant  son  flanc  gauche  couvert  par  quatre  escadrons  de 
carabiniers  saxons.  C'était  la  batterie  de  12  Bonniot  qui, 
en  raison  de  sa  plus  grande  portée,  avait  ouvert  le  feu  à 
grande  distance  sur  le  rassemblement  de  la  division  Des- 
jardins. 

La  brigade  Nehrhof  avait  été  maintenue  sur  la 
Schnecke,  ayant  des  tirailleurs  dans  le  fond  du  vallon 
dlsserstedt,  du  Mûhithal  et  dans  les  bouquets  de  bois 
des  pentes.  Le  détachement  Boguslawski  était  venu  se 
placer  &  sa  droite,  sur  la  chaussée  même,  face  au  Sud, 
la  compagnie  de  chasseurs  Masars  occupant  les  fossés. 

Dès  que  la  brigade  Nehrhof  aperçut  le  mouvement 
des  premiers  éléments  du  7®  léger  et  vit  les  tirailleurs 
français,  qui  les  précédaient,  descendre  des  hauteurs  du 
Flohberg  dans  la  vallée  vers  la  Schnecke,  son  chef  diri- 
gea immédiatement  le  2*  bataillon  Niesemeuschel  sur  les 
bouquets  de  bois  occupés  déjà  par  les  tirailleurs 
saxons.  La  gauche  de  ce  bataillon  fut  en  même  temps 
renforcée  des  tirailleurs  du  bataillon  de  fusiliers  Bevi- 
laqua,  et  de  quelques  pièces  (1). 

La  bataillon  Boguslawski  et  les  compagnies  de  chas« 
seurs  Masars  et  Kronhelm  reçurent  Tordre  de  se  porter 
au  point  de  jonction  des  vallons  dlsserstedt  et  de 
Schwabhausen.  Le  colonel  Boguslawski  jeta  les  chasseurs 
sur  les  pentes  et  dans  les  ravins  Sud  du  plateau,  en 
avant  de  son  bataillon  maintenu  sur  la  chaussée. 

En  même  temps  les  pièces  régimentaires  de  la  brigade 
Nehrhof  envoyaient  des  projectiles  avec  un  certain  succès 
aux  colonnes  françaises  qui  se  déroulaient  sur  le  pla- 


(«)  Hôpfner,  p.  4i6. 
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teau,  au  débouché  de  Cospeda  (24«  et  63®  de  ligne,  con- 
fédérés de  Darmstadt  et  d'Usingen  constituant  la  2*  bri- 
gade Sarrut  de  la  division  Heudelet),  mais  sans  les 
arrêter  dans  leur  marche  (1). 

Un  combat  violent  s'engage  presque  immédiatement 
dans  les  bouquets  de  bois  situés  sur  les  pentes  de  la 
Schnecke,  entre  les  tirailleurs  français  et  les  tirailleurs 
saxons,  soutenus  par  le  2®  bataillon  Niesemeuschel,  com- 
bat sanglant  pour  les  deux  partis.  Bientôt  de  nombreux 
blessés  sortent  des  bois. 

Heudelet,  qui  voit  nos  tirailleurs  faiblir  et  aperçoit  en 
même  temps  le  mouvement  du  bataillon  Bevilaqua  et  des 
deux  compagnies  de  chasseurs  Masars  et  Kronhelm,  court 
au  7*  léger  engagé  à  peine  dans  la  forêt  vers  Isserstedt, 
lui  fait  faire  un  à  gauche  en  bataille  et  le  porte  sur  la 
route  d'Isserstedt  à  léna  (2).  L'apparition  du  régiment 
hors  de  la  forêt  et  sur  leur  flanc  arrête  net  les  tirailleurs 
Bevilaqua. 

Le  7®  léger  sortant  alors  complètement  de  la  forêt 
continue  à  marcher  vers  la  Schnecke  et  commence  à 
s'élever  sur  les  pentes.  Les  tirailleurs  Bevilaqua,  mena- 
cés d'être  coupés  du  plateau  sont  obligés  de  se  retirer  et 
se  replient  sur  le  gros  de  la  brigade,  déployé  au-dessus 
de  la  Schnecke  sur  le  revers  Sud  du  plateau,  par  rapport 
à  la  brigade  Burgsdorf. 

Le  2®  bataillon  Niesemeuschel,  découvert  sur  sa 
gauche,  évacue  les  bouquets  de  bois  et  se  retire  rapide- 
ment,  entraînant  dans  sa  retraite  les  chasseurs  du  déta- 
chement Boguslav^ski  (3). 

Le  7®  léger  monte  à  l'attaque  du  plateau,  soutenu 
par  la  brigade  Sarrut  qui  a  descendu  le  Flohberg  en 
colonnes  de  régiment. 


(i)  HOpfner,  p.  4t6. 

(2)  Rapport  du  T  corps. 

(3)  Hôpfner,  p.  416. 
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Les  premières  lignes  qui  apparaissent  sont  accueillies 
par  des  salves  de  bataillon  et  ne  peuvent  se  maintenir. 

Mais  le  général  Zescbwitz  I  voit  du  haut  de  la 
Schnecke  s'exécuter  la  conversion  de  la  division  Des- 
jardins autour  dlsserstedt  contre  la  brigade  Burgsdorf. 
Craignant,  s'il  restait  plus  longtemps  sur  la  Schnecke, 
d'être  coupé  non  seulement  d'Hohenlohe,  mais  encore 
de  rilm  et  de  Weimar,  il  prescrivit  à  la  brigade  Nehrhof 
de  battre  en  retraite  rapidement. 

Cet  ordre  s'exécuta  immédiatement.  La  retraite  s'ef- 
fectua le  long  de  la  chaussée,  sur  les  pentes  Sud  du 
plateau,  hors  des  vues  de  la  brigade  Burgsdorf  et  de  la 
division  Desjardins.  Elle  eut  lieu  en  un  carré  ouvert, 
dont  le  régiment  Niesemeuschel  formait  la  face  arrière, 
le  bataillon  Bevilaqua  le  flanc  droit,  le  régiment  Lôw  la 
face  gauche,  et  dont  le  front  devait  être  constitué  par  les 
canons  de  bataillon  qui  furent  maintenus  au  milieu  du 
carré  (1). 

La  compagnie  de  chasseurs  Masars  se  déploya  sur  le 
flanc  gauche  et  suivit  le  long  des  fossés  de  la  route.  Les 
fusiliers  Boguslawski  et  les  chasseurs  Kronhelm  couvri- 
rent la  retraite.  Leur  feu  tint  en  bride  les  tentatives  du 
7^  léger  pour  prendre  pied  sur  le  plateau.  Mais  bientôt 
le  canon  de  la  division  fleudelet  apparut  sur  la  crête  et 
accompagna  la  retraite  de  quelques  salves  qui  eurent  du 
succès.  Les  fusiliers  Boguslawski  et  les  chasseurs  se  reti- 
rèrent rapidement  (2). 

Une  fois  parvenu  sur  le  plateau,  le  général  Heudelet 
aperçut  sur  sa  droite  la  brigade  Burgsdorf  aux  prises  avec 
la  division  Desjardins.  Il  arrêta  alors  sa  division  et  prit 
ses  mesures  pour  coopérer  à  ce  combat. 

Profitant  du  répit  qui  lui  était  ainsi  donné,  la  brigade 


(i)  Hôpfner,  I.  Band,  p.  417. 

(2)  Ibid. 
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Ndhrhof  oayrit  les  files  et  continua  dans  le  plus  grand 
ordre,  par  pelotons,  sa  retraite  sur  Kotschau  par  la  chaus- 
sée de  Wéimar  (1). 


XXVIII 

Nous  avons  laissé  la  division  Desjardins  attendant  à 
l'Est  d'Isserstedt,  sur  les  pentes  du  plateau  conquis, 
l'arrivée  des  troupes  du  VP  corps  et  le  résultat  de  la 
reconnaissance  ordonnée  vis-à-vis  de  la  brigade  saxonne 
Burgsdorf  par  le  maréchal  Augereau. 

Cette  attente  dura  environ  une  demi-heure  (2). 

Le  rassemblement  était  couvert  par  les  voltigeurs  du 
14®,  au  Nord  dlsserstedt  et  au  village  même  par  le 
3«  bataillon  du  16*  léger. 

A  l'arrivée  des  troupes  du  YP  corps  (3),  le  maréchal 
prescrit  au  général  Desjardins  d'attaquer  la  brigade 
Burgsdorf,  en  appuyant  sa  gauche  au  village  d'Issers- 
tedt,  autour  duquel  sa  division  pivotera  de  manière  à 
marcher  sur  les  Saxons  du  Nord  au  Sud,  tandis  qu'Heu- 
delet  qui  commençait  à  déboucher  de  Cospeda,  se 
reliant  vers  Isserstedt  avec  Desjardins,  attaquera  la 
Schnecke  et  la  brigade  Nehrhof  par  TEst. 

Il  était  un  peu  plus  de  4  heure  de  l'après-midi.  Le 
monvement  de  la  division  Desjardins  va  demander  une 
heure  de  marche  avant  que  cette  division  puisse  aborder 
la  brigade  Burgsdorf  (4).  Il  y  avait  environ  3  kilomètres 
i  franchir  en  formation  de  combat,  en  exécutant  diffé- 


(i)  HOpfner,  p.  417. 

(2)  Happart  du  colonel  commandant  le  44*  de  ligne.  —  Foucart, 
p.  660. 

(3)  Rapport  du  colonel  commandant  le  14*  de  ligne.  —  Foucart, 
p.  688. 

(4)  Rapport  du  colonel  commandaiii  le  44*  de  ligne. 
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rents  changements  de  front,  sous  le  feu  ininterrompu  des 
batteries  saxonnes  (1).  Ce  n'est  donc  que  vers  2  heures 
que  se  produisit  Tattaque  de  la  brigade  Burgsdorf. 

La  marche  de  la  division  Desjardins  eut  lieu  dans  la 
formation  suivante  : 

En  première  ligne  les  voltigeurs  du  14®; 

En  seconde  ligne  le  14®  de  ligne  ; 

Enfin  en  troisième  ligne  le  44%  ayant  à  sa  gauche  le 
16®  léger. 

r0r0B^*  Picard 


(        ■  J  I6?L 


r026?D 


[s8erstg.dt  oi^ 


B^^BurgsdorP 


Trois  régiments  de  la  division  de  cavalerie  Klein 
appuient  cette  attaque  ;  la  brigade  Picard  à  Taile  droite, 
le  26®  dragons  à  Taile  gauche. 

En  arrivant  à  hauteur  de  Textrémité  occidentale  d'Is- 
serstedt  la  division  conversa  à  gauche.  Le  14®  jeta  ses 
deux  compagnies  de  gauche  dans  le  petit  bois  qui  est  en 
avant  du  village  (7®  et  8®  compagnies  du  2®  bataillon)  (2). 

Quand  la  conversion  fut  achevée,  toute  la  division 


(1)  Rapports  des  colonels  commandaDt  les  14*  et  44*  de  ligae. 

(2)  Rapport  du  14*  ligne.  —  Foucart,  p.  658. 


^ 
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commença  à  gravir  les  peates  du  plateau  sur  lequel  se 
tenait  la  brigade  Burgsdorf. 

En  première  ligne,  de  l'Ouest  à  l'Est,  les  voltigeurs 
du  14*,  soutenus  par  les  7*  et  8«  compagnies  du  2®  batail- 
lon, et  ayant  à  leur  gauche  les  tirailleurs  du  3*  bataillon 
du  16®  léger,  soutenus  par  la  1"  compagnie  de  ce  régi- 
ment. Cette  première  ligne  était  suivie  par  le  3*  batail- 
lon du  16®  léger  avec  les  3  pièces  d'artillerie  de  la  divi- 
sion. En  troisième  ligne  marchait  le  reste  du  16®  léger. 

Quant  au  14*  de  ligne,  en  arrivant  à  hauteur  du  petit 
bois  situé  en  avant  dlsserstedt,  il  reçut  Tordre  de  gravir 
directement  la  montagne  (i)  accentuant  de  plus  en  plus 
la  séparation  existant  entre  les  Saxons  et  flohenlohe. 
Le  44®  fut  chargé  de  le  soutenir. 

Le  14®  de  ligne  obliqua  donc  à  droite  vers  le  sommet 
du  plateau,  a  Le  2®  bataillon  est  formé  en  bataille  le 
premier  en  colonne  serrée,  ordre  qu'il  avait  pris  près  le 
bois.  »  La  brigade  de  dragons  Picard  et  la  brigade 
légère  du  VII®  corps  le  précédaient.  «  Sa  droite  se  trou- 
vant souvent  à  découvert  et  ayant  quelque  cavalerie  en 
tète  sur  la  montagne,  le  régiment  fut  formé  en  colonne 
serrée  par  le  général  de  division  (2).  » 

Vers  2  heures,  donc,  la  division  Desjardins  aborde  la 
brigade  Burgsdorf. 

Les  carabiniers  saxons  se  jettent  sur  la  première  ligne, 
formée  des  tirailleurs,  des  7®  et  8®  compagnies  du 
2®  bataillon  du  14®  et  du  3®  bataillon  du  16®  léger,  qu'ils 
chargent  jusqu'à  trois  fois  sans  pouvoir  arrêter  le  mou- 
vement offensif.  Les  escadrons  sont  repoussés  avec  des 
pertes  sensibles  (3). 

Malgré  le  feu  intense  des  Saxons,  le  coteau  est  gravi. 


(1)  Rapport  du  U«. 

(2)  IbvL 

(3)  Jbid. 
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La  brigade  Bnrgsdorf,  qui  a  vu  le  mouvement  débor- 
dant des  14®  et  ii^  de  ligne,  comprend  qu'il  est  urgent 
de  commencer  sa  retraite.  Menacée  par  la  cavalerie  fran- 
çaise, elle  forme  les  carrés  de  bataillon  (i). 

Mais  le  3®  bataillon  du  16*  léger  se  précipite  et,  bous* 
culant  les  dernières  unités  d'infanterie,  parvient  à  s'em- 
parer de  6  pièces  de  canon  de  bataillon  (2).  En  même 
temps,  le  26®  dragons  se  lance  sur  la  ligne  ennemie  qui 
se  retirait. 

Mais  celle-ci  s'arrête,  le  reçoit  bravement  et  l'oblige  à 
reculer  en  désordre  (3). 

A  ce  moment,  arrivait  sur  le  plateau  par  le  Sud  la 
division  Heudelet,  qui,  renonçant  à  poursuivre  la  bri- 
gade saxonne  Nehrbof,  cherchait  à  donner  la  main  à  la 
division  Desjardins.  Le  7*  léger  tenait  la  tète. 

Le  26®  dragons,  en  se  retirant  précipitamment  se  jette 
dans  les  rangs  du  7®  léger.  Mais  ce  régiment,  bien  qu'un 
peu  bousculé,  dépasse  les  dragons,  charge  à  son  tour 
les  Saxons  et  les  aborde  à  la  baïonnette.  Le  26®  dragons, 
qui  s'est  rallié,  charge  de  nouveau  (4). 

Les  trois  bataillons  de  la  brigade  Burgsdorf  sont  rom- 
pus de  toutes  parts  et  après  une  honorable  résistance, 
entourés  de  tous  côtés,  se  voient  dans  l'obligation  de 
mettre  bas  les  armes. 

Les  batteries  Ernst,  Bonniot  et  Haussmann  avaient 
réussi  à  s'échapper.  Elles  atteignaient  Kotschau  quand 
la  brigade  de  dragons  Picard,  les  poursuivant,  les 
aborda.  La  batterie  Bonniot  fut  prise  à  gauche  du  vil- 
lage, la  batterie  Haussmann  au  delà  et  la  batterie  Ëmst 
en  deçà  (5). 


(i)  Hôpfoer,  p.  418, 

(2)  Rapport  du  le*"  lé^er. 

(3)  Rapport  du  ?•  corps. 

(4)  Ibid. 

(5)  Hôpfner,  p.  4i8. 
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Le  général  Zeschwitz  I  était  d'abord  décidé  à  parta- 
ger le  sort  de  ses  troupes,  mais,  suivant  enfin  les 
conseils  de  son  aide  de  camp,  il  se  mit  à  la  tète  des 
300  chevaux  restants  des  carabiniers  saxons  et  d'une 
tronpe  de  chevau-légers  d'Àlbreclit  et  réussit  à  se  frayer 
nn  chemin  à  travers  la  brigade  Picard  et  la  brigade  de 
cavalerie  du  VII«  corps  qui  s'emparaient  des  batte- 
ries, et  que  venait  de  rejoindre  la  cavalerie  légère  du 
VP  corps  poursuivant  les  fuyards  du  centre  sur  la  route 
de  Weimar.  Après  deux  combats  heureux  contre  dragons 
et  chasseurs,  le  général  Zeschwitz  I  parvint  à  gagner  la 
route  de  Weimar  où  il  se  réunira  à  son  frère,  comman- 
dant la  cavalerie  saxonne  (1). 

Les  quatre  escadrons  de  Bila-hussards  et  les  deux  de 
Gettkandt  qui  faisaient  partie  du  détachement  Bogus- 
lawski,  sous  le  major  prince  de  Solms-Braunfels  étaient 
restés  sur  la  hauteur  au-dessus  de  Gross-Schwabhausen. 
Ces  six  escadrons  ne  s'émurent  pas  du  combat  livré  sur 
la  Schnecke  et  continuèrent  à  surveiller  la  direction  du 
Sud  (2). 

Après  la  prise  de  la  brigade  Burgsdorf ,  le  26®  dragons 
les  prendra  pour  objectif.  Nous  verrons  plus  loin  ce  qu'il 
advint  d'eux. 

Ainsi  donc,  vers  2  h.  15,  le  YII^  corps  faisait  prison- 
nière la  brigade  Burgsdorf,  avec  le  16*  léger,  et  la  divi- 
sion Heudelet,  et  le  26*  dragons;  les  14*  et  44®  de  ligne 
avaient  abordé,  en  colonnes  serrées,  le  plateau  entre 
Isserstedt  et  Kotschau.  Autour  de  ce  dernier  village  la 
brigade  de  cavalerie  du  VII®  corps  et  la  brigade  de  dra- 
gons Picard  s'emparaient  des  batteries  saxonnes. 

De  la  division  saxonne,  il  ne  restait  plus  que  la  brigade 
Nehrhof  qui,  suivant  la  chaussée  de  Weimar,  était  encore 


(1)  Hôpfner,  p.  4J8. 

(2)  Ibid. 
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le  long  du  Schwabhausergrund  et  se  retirait  en  ordre, 
défilée  aux  vues,  du  VII*  corps  par  la  pente  du  ter- 
rain . 

Au  Nord  du  VII®  corps,  la  première  ligne  française, 
après  avoir  forcé  à  la  retraite  la  nouvelle  ligne  formée 
par  Hohenlohe  à  Klein-Romstedt,  allait  atteindre  Gross- 
Romstedt.  La  cavalerie  légère  du  VI*  corps  était  en 
liaison  à  Kotschau  avec  celle  du  VII*  corps.  La  brigade 
Picard,  après  la  prise  des  batteries,  s'était  ralliée  en 
arrière  de  Kotschau  et  mise  en  marche  pour  rejoindre 
plus  au  Nord  le  prince  Murât. 

Tout  à  coup,  vers  2  h.  30,  du  fond  de  Gappellendorf 
débouche  une  masse  de  cavalerie  prussienne  et  saxonne 
qui  refoule  la  cavalerie  légère  française.  En  même  temps 
sortent  du  village  même  de  Gappellendorf  des  bataillons 
d'infanterie  ennemie  qui  se  forment  en  échelon  et 
s'ébranlent  pour  monter  à  l'assaut^ des  hauteurs  de 
Gross-Romstedt.  C'est  le  corps  de  Rûchel,  attendu 
depuis  li  heures  du  matin,  qui  entre  enfin  eu  ligne. 


XXIX 

A  l'exception  d'un  régiment  ({)  et  de  deux  bataillons 
de  grenadiers  (2),  qui  étaient  restés  dans  Weimar,  les 
troupes  de  Rûchel  avaient  bivouaqué  au  bois  de  Webicht 
en  un  carré  ouvert  ;  la  cavalerie  avait  bivouaqué  ou  can- 
tonné dans  les  localités  environnantes . 

Un  régiment  d'infanterie  (3)  était  demeuré  à  Erfart 
pour  en  renforcer  la  garnison. 

Un  régiment  d'infanterie,  trois  escadrons  et  une  demi- 


Ci)  Régiment  Treuenfels, 

(2)  Bataillons  de  grenadiers  Borstell  et  Hallmann. 

(3j  Régiment  Éiecteur-de-Hesse. 
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batterie  (1)  avaient  été  poussés  à  rintersection  des  routes 
de  Naambourg  et  de  Weimar. 

A  Gappellendorf  avaient  été  détachés  deux  escadrons 
de  Katte-dragons  pour  établir  la  liaison  avec  Hohenlobe. 
Nous  les  avons  vus,  d'ailleurs,  intervenir  dans  la  bataille 
autour  de  Vierzehnheiligen. 

Le  général  Rûchel,  du  bois  de  Webicht,  avait  entendu 
de  bonne  heure  la  double  canonnade  d'Iéna  et  d*Auer- 
stedt. 

Bien  qu'ayant  pour  mission  de  servir  de  repli  au  duc 
de  Weimar,  jugeant  que  Tarmée  principale  et  celle 
d'Hohenlohe  étaient  toutes  deux  engagées,  et  désireux 
d'être  à  portée  de  soutenir  Tune  ou  l'autre,  suivant 
le  cas,  il  résolut  de  se  porter  au  point  d'intersection 
des  routes  de  Weimar  et  de  Naumbourg,  vers  Umpfer- 
stedt(2). 

Ses  avant-postes  reçurent  l'ordre  de  se  rassembler  et 
de  se  replier  sur  Weimar,  au  bois  de  Webicht,  où  leur 
chef,  le  général  Wobeser,  devrait  attendre  de  nouveaux 
ordres.  Ajoutons'  tout  de  suite  que  ces  avant-postes  ne 
rejoindront  pas  le  corps  de  Rttchel  (3). 

Celui-ci  envoya  ensuite  au  duc  de  Weimar  l'avis  de 
l'engagement  des  deux  armées,  puis  il  expédia  au  Roi,  à 
Auerstedt,  un  officier  pour  s'informer  de  la  situation  et 
provoquer  des  ordres. 

Des  patrouilles  furent  lancées  sur  léna. 

Les  deux  bataillons  de  grenadiers  furent  appelés  au 
camp.  Il  ne  resta  plus  à  Weimar  que  le  général  Tscham- 
mer  avec  les  trois  bataillons  du  régiment  d'infanterie 
Treuenfels. 

Le  général  Rûchel  avait,  de  sa  propre  autorité,  modifié 


(1)  Régimeat  Tschepe,  3  esc.  Katte-dragons. 

(2)  HôpfQer,  p.  395-396. 

(3)  Ibid. 
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rorganisatioQ  des  régiments  d'infanterie  placés  sons  ses 
ordres.  Il  les  avait  formés  en  trois  bataillons  rangés  sur 
deux  rangs  au  lieu  de  trois,  de  sorte  que  le  l*'^  bataillon 
comptait  trois  compagnies  et  un  canon  de  bataillon; 
le  2*  bataillon,  quatre  compagnies  avec  deux  canons, 
et  le  3<^,  trois  compagnies  avec  un  canon.  Il  en  résulta 
que  les  hommes  avaient  ainsi  tous  perdu  leurs  chefs 
habituels,  et  marchèrent  au  combat  sous  des  chefs 
inconnus,   qui  ne  les  connaissaient  pas  davantage  (1). 

Le  général  Rttchel  réunit  les  chefs  de  corps  et  en 
attendant  des  nouvelles  ou  des  ordres,  il  leur  donna  les 
indications  verbales  suivantes  : 

«  Si  je  me  déploie  sur  le  centre,  le  régiment  Tschepe 
tiendra  Taile  gauche,  son  3^  bataillon  marchera  sur  le 
flanc.  Les  réginients  seront  en  échelons  à  100  pas  de  dis- 
tance, ayant  chacun  une  division  sur  le  flanc 

«  MM.   les  généraux    disposeront    constamment   des 

tirailleurs    auprès    des   batteries Ultérieurement 

nous  attaquerons  en  échelons  de  régiment  sur  le  centre. 

«  L'armée  sera  certainement  brave,  à  hauteur  des 
circonstances  (2).  » 

Vers  9  heures  du  matin,  Rûchel  prescrivit  au  général 
Tschammer,  à  Weimar,  de  lui  envoyer  le  2®  bataillon  du 
régiment  Treuenfels  pour  former  la  réserve  d'aile  droite, 
de  laisser  le  1"  bataillon  dans  la  ville  et  de  couvrir  avec 
le  3®  le  parc  d'artillerie  resté  en  arrière  (3). 

Bientôt  un  officier  d'Hohenlohe  arriva,  apportant  au 
général  le  premier  billet  du  prince  et  le  mettant  au  cou- 
rant de  la  situation. 

Ruchel  fît  prendre  les  armes  et  un  peu  après 
10  heures,  se  mit  en  marche  pour  se  porter  sur  Umpfer- 


(i)  Hôpfner,  p.  395-396. 
(2)  Ibid.y  p.  396. 
(3j  Ibid.,  p.  397. 
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stedty  en  rompant  par  peloton,  et  suivant  la  chaussée, 
les  régiments  Larisch,  Winning  et  Wedel  à  gauche,  les 
régiments  Strachwitz  et  Tschepe  à  droite. 

Le  régiment  Schenck,  un  escadron  de  Kohier-hus- 
sards  et  la  batterie  de  12  Sch&fer  formaient  la  réserve 
de  gauche.  Le  2®  bataillon  Treuenfels,  30  cuirassiers  de 
Baiiliodz  et  la  batterie  de  12  Kircbfeld  celle  de  droite. 
Les  deux  bataillons  de  grenadiers  constituaient  la  réserve 
centrale. 

L'avant-garde  était  formée  par  le  faible  régiment 
Bailliodz-cuirassiers,  par  trois  faibles  escadrons  de  Katte- 
dragons,  ensemble  600  chevaux  et  la  batterie  à  cheval 
Néander.  Bientôt  elle  fut  renforcée  de  230  chevaux  de 
Eohler-hussards,  arrivant  des  avant-postes  de  Kranich- 
feld  (i). 

Les  bagages  furent  envoyés  à  Wippach. 

En  entrant  à  Umpferstedt,  Rûchel  reçut  un  deuxième 
appel  du  prince  Hohenlohe.  Il  répondit  qu'il  arrivait  de 
suite  et  fit  accélérer  la  marche. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que  par  la  route  il  y  a 
environ  9  kilomètres  du  bois  de  Webîcht  à  Yierzehn> 
heiligen.  Ruchel,  partant  de  ce  bois  entre  10  heures  et 
10  h.  30,  devait  donc  arriver  sur  le  champ  de^bataille 
entre  midi  13  et  midi  45,  au  moment  où  la  division 
Saint- Hilaire  allait  entrer  en  ligne.  L'apparition  de  ses 
troupes  eût  permis  à  Hohenlohe  de  se  dégager  plus 
facilement  et  de  se  retirer  en  ordre  sur  la  rive  gauche 
de  rilm.  Il  est  très  probable  que  son  arrivée  eût  évité  le 
désastre  irrémédiable. 

Avec  quelle  lenteur  a-t-il  dû  marcher  pour  n'arriver, 
comme  nous  allons  le  voir,  qu'entre  2  heures  et  2  h.  30 
à  Gappellendorf. 

A  Frankendorf,    les  colonnes   du    corps  de   Ruchel 


(i)  Hôpfoer,  p.  397. 
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conversèrent  à  gauche  dans  la  direction  de  Cappellen- 
dorf. 

En  approchant  de  ce  dernier  village,  Rûchel  reçut 
un  courrier  du  Roi  qui  le  requérait  de  se  porter  sur 
Auerstedt  et  de  le  soutenir  rapidement.  Jugeant  qu'il 
arriverait  trop  tard  auprès  de  Farmée  principale,  mais 
qu'il  pouvait  encore  soutenir  à  temps  celle  de  Hohen- 
lohe,  le  générai  continua  sa  marche  (1). 

A  ce  moment,  le  colonel  Massenbach  vint  à  sa  ren- 
contre et  lui  apprit  que  la  bataille  pouvait  être  regardée 
comme  perdue.  Rûchel  lui  demanda  comment  il  pourrait 
venir  en  aide  au  prince  :  «  leizt,  nur  durch  Kapellen- 
dorf  »  répondit  Massenbach  en  lui  montrant  les  hauteurs 
au  delà  du  village  (2). 

De  ces  hauteurs,  le  Sperlingsberg,  descendait  alors 
Tauentzien  avec  une  partie  deTaile  gauche  d'flohenlohe. 
Le  reste  se  retirait  par  Gross-Romstedt  et  au  Nord. 

Rûchel  envoya  à  Taueutzien  Tordre  de  s'arrêter  et  de 
rassembler  tout  le  monde  qu'il  pourrait,  car  lui-même 
allait  immédiatement  attaquer.  Puis  il  pénétra  dans 
Gappellendorf.  Il  y  trouva  les  bataillons  de  fusiliers 
Rûhle  et  Rabenau,  qui  gardaient  le  quartier  général 
d'Hohenlohe  et  auxquels  s'était  joint  le  bataillon  de  fusi- 
liers Pelet,  ravitaillé  en  munitions. 

La  réserve  d'aile  gauche  fut  placée  au  Nord,  sur  la 
rive  gauche  du  Sulzbach,  à  l'Est  de  Wiegendorf,  sur  une 
hauteur,  la  batterie  de  i  2  en  avant,  les  tirailleurs  dans 
un  petit  bois  (3). 

La  réserve  du  centre  fut  maintenue  derrière  Gappel- 
lendorf.  Celle  de  droite  fut  poussée  sur  la  rive  droite  du 
Sulzbach,  sur  une  hauteur  située  entre  Gappellendorf 


(1)  Hôpfner,  p.  407. 

(2)  Ihid. 

(3)  Ibid. 
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et  Eotschau,  et  se  couvrit  par  ses  tirailleurs  et  les  30  cui* 
rassiers  Bailliodz  dans  la  direction  du  fond  du  Werlitz- 
grabe(l). 

Le  Werlitzgrabe  lui-même  fut  occupé  par  le  bataillon 
de  fusiliers  Sobbe. 

Le  corps  de  Rûchel  franchit  le  Sulzbach  en  deux 
colonoes,  Tune  à  travers  Cappellendorf,  l'autre  k  gauche 
du  village.  La  coloune  qui  traversa  Cappellendorf  avait 
en  tète  les  cuirassiers  Bailliodz  et  le  régiment  Katte- 
dragons  (2). 

Pendant  que  Rûchel  se  portait  à  la  rencontre  de 
Tarmée  française,  Tauentzien  passait  le  Sulzbach  entre 
Gross-Romstedt  et  Wiegendorf  et  rassemblait  ce  qui  lui 
restait  de  son  corps  près  de  ce  dernier  village ,  non  loin 
de  la  réserve  de  gauche.  Un  millier  de  fuyards  se  joignit 
à  lui  (3). 

En  même  temps,  le  général  Zweiffel  réunissait  sur 
cette  même  rive  gauche  et  un  peu  plus  au  Nord 
200  hommes  environ  du  régiment  Sanitz,  les  restes  des 
régiments  Zastrow  et  Grawert,  du  premier  bataillon 
Mûffling,  et  des  régiments  de  dragons  Krafft  et  Pritt- 
witz  (4). 

En  sortant  de  Cappellendorf,  les  colonnes  de  Rttchel 
se  déployèent  à  droite  et  à  gauche.  La  cavalerie,  dès 
qu*elle  déboucha  du  village,  fut  canonnée  par  de  Tartil- 
lerie  légère  que  les  Français  venaient  d'installer  sur  le 
plateau  au  Sud  de  Gross-Romstedt,  vers  Torigine  de 
Werlitzgrabe.  En  même  temps,  plus  au  Nord,  le  régi- 
ment Gettkandt-hussards  descendait  les  hauteurs  de 
Gross-Romstedt,  poursuivi  par  la  brigade  de  cavalerie 


(I)  Hôpfner,  p.  407. 
(«)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid. 
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da  lY®  oorps^  qui,  à  la  vue  des  escadrons  sortant  de 
Cappellendorf,  s'arrêta  et  se  replia  sur  le  plateau,  tandis 
que  le  régiment  Gettkandt-hussards  (8  escadrons)  se 
reformait  derrière  Taile  gauche  de  Rûchel. 

A  peu  près  au  même  moment,  entre  le  Spedingsbeig 
et  les  hauteurs  de  Kotschau,  la  cavalerie  légère  du 
V*  corps  qui  précédait  le  105*  de  ligne  et  la  brigade 
Yedel,  se  heurtait  à  la  réserve  d'aile  droite  du  corps  de 
Rûchel. 

Le  général  Zeschwitz  II  qui,  avec  la  cavalerie  saxonne 
(4  escadrons  chevau-Iégers  Albrecht,  4  escadrons  ehevau- 
légers  Polenz,  4  escadrons  Kochtitzky-cuirassiers)  avait 
suivi  la  retraite  des  Prussiens  par  Gross-Romstedt, 
fut  ramené  plus  au  Sud  par  Hohenlohe  qui  avait  aban- 
donné le  bataillon  de  grenadiers  WinckeL  Le  Prince  le 
fit  défiler  derrière  le  corps  de  Rûchel  et  le  plaça  en  sou- 
tien en  arrière  du  flanc  droit.  Les  quatre  escadrons 
de  carabiniers  et  le  détachement  de  chevau-légers 
d'Albrecht  qui  avaient,  avec  le  général  Zeschwitz  I, 
échappé  à  la  prise  de  la  brigade  saxonne  Burgsdorf  par 
le  YIP  corps,  se  réunirent  alors  à  cette  cavalerie,  qui 
compta  16  escadrons,  affaiblis  il  est  vrai,  mais  ayant 
conservé  toute  leur  cohésion  (1). 

Rûchel,  avant  d'attaquer,  voulut  céder  le  commande- 
ment à  Hohenlohe.  Le  Prince  refusa,  disant  qu'il  venait 
d'être  battu  et  qu'il  voulait  laisser  au  général  la  gloire 
de  rétablir  les  affaires. 

Dès  que  l'infanterie  se  fut  déployée,  les  escadrons  de 
cuirassiers  Bailliodz  et  le  régiment  Katte-dragons  démas- 
quèrent le  front  et  se  placèrent  derrière  l'adle  droite, 
près  de  la  cavalerie  saxonne,  ce  qui  porta  à  24  le  nombre 
des  escadrons  réunis  de  ce  côté.  Le  régiment  Kohler- 
hussards  fit  de  même  vers  la  gauche,  qui  compta  dès 


(1)  Hôpfner,  p.  408. 
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lors  12  escadroDS.  La  batterie  à  cheval  Néander  fut  par- 
tagée entre  les  deux  masses  de  cavalerie.  Sa  demi-batterie 
de  gauche  sera  désignée  dauB  ce  qui  va  suivre  sous  le 
Dom  de  demi-batterie  Schulz  (1). 

C'est  vers  2  h.  30  que  le  premier  échelon  du  corps  de 
Rûckel  sortit  de  Gappellendorf.  Il  était  formé  des  régi- 
ments Alt-Larisch  et  Strachwitz.  Se  déployant  sous  le  feu 
de  l'artillerie  légère  française,  il  marcha  vivement  vers 
les  hauteurs. 

A  gauche,  ft  100  pas  de  distance,  le  régiment  Tschepe 
formait  an  second  échelon,  avec  k  demi-batterie  Schulz. 

A  droite  les  régîmen/ts  Winning  et  Wedell  formaient 
chacun  un  échelon,  égalencbent  à  100  pas  de  distance  (2). 
Eq  outre  Rûehel  avait  fait  appel  aux  trois  bataillons 
Pelet,  Rûhle  et  Rabenan  et  en  avait  ceostitué  un  qua-* 
trième  échelon  de  droite. 

wSàmkitat  Winnina 

G^febilî?!?  «ï^-W^^  r^  rBailliodz-wIrawim  fs-c. 

«•*M«|wwt.  t  M  (Katte- dragons Vtsc. 

'  Carabiniers _  »♦  esc 

Çh.-léQOPS  Albrechi  ..k  esc. 

Ch -.légers  Polenz  ...>esc. 

Kochtfokjf-cuirassiers .  ^  S3C. 

Du  c6té  des  Français,  la  cavalerie  et  TartiUerie  légère 
étai^it  seules  parvenues  sur  la  crête  du  plateau  compris 
entre  Kotschau  et  Gross-Romstedt,  soutenues  par  des 
tirailleurs  (3). 

Les  gros  étaient  en  arrière  assez  loin  sur  le  plateau  et 
n'avaient  pas  encore  atteint  le  village  de  Gross-Romstedt 
cpie  Taaentzîen,  comme  on  sait,  venait  seulement  d'éva- 
cuer. 


(1)  Hôpfner,  p.  408. 

(2)  Ibid,,  p.  409. 

(3)  Rapport  du  105«  de  ligne. 
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XXX 

Le  déploiement  du  corps  de  Rûchel  s'effectua  donc 
sous  un  feu  d'artillerie  meurtrier,  il  est  vrai,  mais  qui  ne 
commença  à  faire  sentir  toute  son  action  qu'à  partir  du 
moment  où  les  troupes  prussiennes  apparurent  sur  le 
plateau  du  Sperlingsberg. 

Les  batteries  légères  françaises  installées  sensible- 
ment sur  le  revers  du  plateau  suivi  par  le  chemin  qui 
va  de  Gross-Romstedt  à  Kotschau,  causaient  de  cruels 
ravages  dans  les  rangs  des  Prussiens. 

Après  avoir  parcouru  un  espace  d'environ  SOO  pas, 
le  corps  de  Rûchel  obliqua  légèrement  à  droite  pour 
obvier,  dès  le  début,  à  toute  tentative  d'enveloppement 
de  ce  côté  (1),  dépassa  par  suite  en  partie  le  Werlitz- 
grabe,  puis  marcha  résolument  sur  les  batteries  fran- 
çaises. La  demi-batterie  Schulz  se  porta  cr&nement  très 
en  avant  à  gauche  de  la  ligne  et  s'installa  de  manière  à 
prendre  d'écharpe  l'artillerie  ennemie  (2).  Celle-ci 
redouble  l'intensité  de  son  feu.  La  plupart  des  chefs 
prussiens  sont  mis  hors  de  combat  ou  démontés. 
Rûchel  lui-même  est  blessé  à  la  poitrine.  Mais  les  éche- 
lons prussiens  continuent  vaillamment  leur  marche  dans 
le  plus  grand  ordre  et  se  rapprochent  résolument  du 
plateau  occupé  par  les  batteries. 

Alors  la  brigade  de  dragons  que  Murât  a  détachée  de 
la  division  Klein  auprès  de  la  division  Saint-Hilaire, 
soutenue  par  la  brigade  de  cavalerie  du  IV^  corps,  se 
précipite  sur  les  régiments  Alt-Larisch  et  Strachwitz, 
formant  le  premier  échelon,  ainsi  que  sur  le  deuxième 


(1)  Hôpfner,  p.  409. 

(2)  Ibid. 
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échelon  de  droite,  constitué  par  le  régiment  Winning. 
Celle  brigade  de  dragons,  repoussée  par  le  feu,  est  vive- 
ment ramenée  par  les  hussards  de  Gettkandt  et  Kohler 
ainsi  que  la  brigade  du  1\^  corps  qui  avait  manœuvré 
pour  la  soutenir  (1). 

Après  ce  succès,  le  corps  de  Rûchel  continue  à  pro- 
gresser, malgré  les  pertes  énormes  qu'il  subit.  Les  pre- 
miers échelons,  repoussant  les  tirailleurs  qui  couvraient 
les  batteries,  arrivent  à  200  pas  de  celles-ci,  quand  l'ar- 
tillerie firançaise  cesse  le  feu,  amène  les  avant-trains  et 
se  retire. 

En  même  temps  des  tirailleurs  français  apparaissent 
tont  autour  de  Gross-Romstedt  et  aux  lisières  du  village. 

La  demi-brigade  Schulz  prend  aussitôt  Gross-Rom- 
stedt  et  ces  tirailleurs  sous  son  feu  et  le  régiment 
Tschepe,  échelon  de  gauche,  se  dirige  vers  la  localité 
et  va  y  pénétrer  quand  le  combat  prend  soudain  une  face 
nouvelle  (2). 

De  Gross-Romstedt  et  du  Sud  du  village  débouchent 
d'épaisses  lignes  d'infanterie,  tandis  qu'au  Nord  une 
antre  ligne  de  bataillons  se  développe  inopinément  sur 
le  flanc  gauche  des  Prussiens  (3). 

Ce  sont  les  55®  et  43«  de  ligne  de  la  division  Sain- 
Hilaire,  qui  ont  rejoint  leurs  tirailleurs  et  qui  sortent  de 
Gross-Romstedt,  tandis  que,  sortant  du  vallon  situé  au 
Nord  de  ce  village,  le  10®  léger  enveloppe  Taile  gauche 
de  Bûchel.  Au  Sud  de  Gross-Romstedt,  le  36®  se  porte 
en  ligne  à  son  tour. 

En  même  temps,  en  face  de  Rûchel,  sur  le  plateau 
même,  une  imposante  ligne  d'artillerie  se  met  en  bat- 
terie et  foudroie  les  bataillons  prussiens.  C'est  la  grande 


(i)  Hôpfner.  —  Journal  des  opérations  du  4'  corps. 

(2)  Hôpfner,  p.  409. 

(3)  Ihid. 
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batterie  du  centre,  qai  a  eonlmiié  rers  l'Oaest  eaftre  le 
V*  corps  et  la  gaache  de  la  Grande  Armée  (!) . 

Au  Sud  de  cette  batterie  centrale,  la  brigade  Yedel 
et  le  195*  se  portent  contre  Taile  droite  de  Rûehel. 

La  ligne  française,  dont  la  crête  occidentale  du  plateau, 
qu^allaient  atteindre  les  Prussiens,  masquait  l'approche 
aux  yeux  de  ces  derniers,  leur  apparaît  d'un  seul  coup 
tout  entière,  fl  portée  de  fusil. 

Le  régiment  Alt-Larisch  s'arrête  le  premier  et  ouvre 
le  feu.  Les  autres  régiments  suivent  son  exemple.  Mais 
ce  combat  de  feux  ne  dure  pas  un  quart  d'heure.  Écrasés 
de  toutes  parts  par  un  feu  infernal  dlnfanterie  et  de 
mitraille,  les  bataillons  prussiens  que  leur  artillerie^ 
laissée  sur  la  rive  gauche  du  Sulzbach,  à  3,000  mètres, 
ne  peut  pas  soutenir,  subissent  des  pertes  inouïes  (2j. 

Le  régiment  Larisch,  décimé,  ayant  perdu  son  colonel 
et  presque  tous  ses  commandants  de  compagnie,  tour- 
billonne le  premier  et  se  retire  «  en  troupeau  ». 

Le  régiment  Strachwitz  et  successivement  toutes  les 
autres  unités  sont  obligés  de  suivre  son  exemple  et 
battent  en  retraite. 

En  voyant  le  recul  des  Prussiens,  les  Français  se 
précipitent.  La  demi-batterie  Schulz  est  enlevée.  Le 
36®  fournit  plusieurs  charges  contre  le  régiment  Win- 
ning  qui,  en  quelques  instants  a  perdu  17  officiers  et 
674  hommes  (3).  Plus  au  Sud,  le 2®  bataillon  du  88^,  com- 
mandant Cambronne,  s'empare  de  plusieurs  canons  (4). 

A  l'extrême  droite  de  Rûchel,  la  cavalerie  saxonne 
avait  refoulé  au  Sud  du  Werlitzgrabe  la  cavalerie 
légère  du  V®  corps.  Derrière  celle-ci  arrivait  bientôt  le 


(1)  Rapports  des  commandants  de  Tartillerie  des  5"  et  7*  corps. 

(2)  Hôpfner,  p.  410. 

(3}  Journal  des  opérations  du  4**  corps. 
(4)  Rapport  de  Suchet. 
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105®,  rejoint  parla  brigade  de  dragons  Picard  qui  venait 
de  coopérer  à  la  prise  de  la  brigade  saxonne  Burgsdorf 
et  de  se»  batteries. 

Les  dragons  et  la  eavalerie  du  Y^'  corps  se  reportent 
en  avant,  mais  un  régiment  de  dragons,  mal  éclairé,  est 
surpris  par  le  feu  du  régiment  prussien  Wedell,  en 
échelon  à  droite,  qui  remontait  le  Werlitzgrabe,  et  se 
trouve  compromis  (1). 

Le  lOS®  se  déploie  le  long  du  bord  du  ravin  et  «  fait 
un  feu  de  deux  rangs  extrêmement  roulant  »,  qui 
dégage  les  dragons.  Le  régiment  Wedell  fait  alors 
front  contre  le  lOS®,  mais  le  ^®  de  ligne  survenant  à 
son  totir  à  la  droite  du  105®  et  bordant  le  versant  Nord 
du  Werlitzgrabe,  prend  en  flanc  le  régiment  prus- 
sien (2). 

En  même  temps  la  1'®  brigade  de  cuirassiers  a  repoussé 
au  Nord  du  Werlitzgrabe  également  quelques  esca- 
drons de  Gettkandt  et  Kohler-hussards  qui  cherchaient 
à  couvrir  la  retraite  des  bataillons  du  centre  et  de  la 
gauche  de  Rûchel.  En  poursuivant  ces  escadrons,  elle 
vient  donner  sur  les  débris  du  régiment  Winning  qui 
battaient  en  retraite  (3). 

Le  4®  escadron  du  !«'  cuirassiers  se  jette  sur  ce  régi- 
ment, et  lui  fait  prisonniers  environ  400  hommes  et 
s'empare  d'un  drapeau.  Les  trois  autres  escadrons  du 
régiment  apercevant  les  cuirassiers  de  Bailliodz  courent 
A  eux.  Mais  ceux-ci  font  demi-tour  et  se  retirent  par  un 
des  nombreux  chemins  qui  traversent  le  fond  boisé 
du  Werlitzgrabe  en  forme  de  défilé.  Les  trois  escadrons 
du  i^'  cuirassiers  chargent  cependant  à  deux  reprises  la 
queue  de  la  colonne  ennemie,  mais  n'ayant  pu  atteindre 


(1)  Rapport  du  105^  de  ligne. 

(2)  Ibid. 

(3)  Rapport  du  général  d*Hautpoul.  —  Foucart,  p.  667. 
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Farrière-garde  ils  n'ont  comme  prisonniers  que  30  cui- 
rassiers et  3  officiers  (1). 

Pendant  que  le  1^>^  cuirassiers  était  aux  prises  avec 
cette  cavalerie,  le  10^  cuirassiers,  qui  marchait  en  seconde 
ligne  pour  le  soutenir,  apercevant  le  régiment  Wedell 
aux  prises  avec  les  34®  et  405*  de  ligne,  fait  «  escadrons 
à  gauche  »  et  attaque  ce  régiment  (2). 

Un  escadron,  lancé  seul,  ne  peut  entamer  rinfanterie 
prussienne,  mais  le  colonel  charge  à  son  tour  deux  fois 
avec  trois  escadrons.  Le  régiment  Wedell  est  rompa  à  la 
troisième  charge.  Une  partie  est  prise  par  les  cuiras- 
siers. Une  autre  se  jette  dans  le  ravin  et  tombe  aux 
mains  des  dragons  Picard  qui  se  trouvaient  sur  l'autre 
bord,  à  la  gauche  du  105®,  et  qui  poursuivent  les 
fuyards  prussiens.  Le  reste  est  rejeté  sur  Cappellen- 
dorf(3). 

Les  charges  faites  par  les  1®'  et  iO®  cuirassiers  eurent 
pour  résultat  environ  4,000  prisonniers,  3  drapeaux  et 
une  pièce  de  canon. 

Mais  le  mouvement  de  la  brigade  Picard  dans  le 
Werlitzgrabe  à  la  poursuite  des  débris  du  régiment 
Wedell,  avait  découvert  le  flanc  gauche  du  lOS*.  Un  parti 
de  cavalerie  ennemie  chercha  alors  à  profiter  de  cette 
circonstance  et  à  entourer  le  régiment. 

Le  colonel  fit,  immédiatement,  exécuter  a  une  retraite 
en  échiquier  par  bataillon  à  SO  pas,  raccorda  sa  ligne  et 
ordonna  au  2®  bataillon  un  changement  de  front  oblique 
en  arrière  sur  les  grenadiers  et  un  feu  de  deux  rangs  qui 
repoussa  cette  cavalerie  (4)  ». 

Au  Sud  du  103®,  le  VI®  corps  atteignait  les  environs 


(1)  Rapport  de  d'HautpouI. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(i)  Rapport  da  i05»  ligne. 
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deEotschau.  Sa  cavalerie  dépassait  le  village  à  peine, 
quand  au  coude  que  fait  à  sa  hauteur  la  grande  route  de 
Weimar,  elle  se  trouva  tout  à  coup  en  présence  de  la 
brigade  d'infanterie  saxonne  Nehrhof,  qui,  on  s'en  sou- 
rient, avait  évacué  la  Schnecke  devant  la  division  Heu- 
delet  du  corps  d'Âugereau.  Cette  brigade  marchait  par 
pelotons,  en  un  carré  ouvert  le  long  de  la  grande  route , 
couverte  à  gauche  par  les  chasseurs  de  Masars  et  en 
arrière  par  les  fusiliers  Bogusiawski  et  les  chasseurs 
KroDhelm. 

A  sa  gauche,  il  se  produisit  tout  à  coup  un  hourra 
de  cavalerie.  Les  quatre  escadrons  de  Bila-hussards  et 
les  deux  de  Gettkandt- hussards  qui  faisaient  partie 
du  détachement  Bogusiawski  et  qui  étaient  demeurés, 
comme  on  le  sait,  en  obervation  au-dessus  de  Schwab- 
hausen,  avaient  été  attaqués  à  revers  par  la  brigade  de 
cavalerie  du  VIP  corps  après  la  prise  de  la  brigade 
saxonne  Burgsdorf.  Les  hussards  bousculent  cette  cava- 
lerie, la  rompent  et  la  poursuivent  jusque  sur  les  hau 
leurs  au  delà  de  Kotschau,  où  ils  tombent  sous  le  feu 
d'une  des  batteries  du  VI«  corps  qui  s'avançait  au  Nord 
de  ce  village  sur  Gappellendorf.  Ils  se  rassemblent  et  se 
retirent  sur  Weimar  par  la  chaussée. 

La  cavalerie  du  YIP  corps  se  rassemble  de  son  côté 
vers  Hohlstedt  et,  apercevant  la  brigade  Nehrhof  sur 
sa  droite  elle  se  porte  vers  elle.  Celle-ci  voit  donc 
apparaître  en  même  temps  sur  ses  deux  flancs  des  lignes 
de  cavalerie,  celle  d'Augereau  sur  sa  gauche,  la  brigade 
Treilbard  sur  sa  droite. 

Les  chasseurs  Masars  crient  en  vain  aux  Saxons  de 
former  les  carrés.  Ils  se  jettent  alors  à  travers  l'infan- 
terie sur  le  côté  droit  de  la  chaussée  et  aperçoivent  de 
ce  côté  la  cavalerie  du  VP  corps  contre  laquelle  ils  veu- 
lent ouvrir  le  feu,  quand  les  Saxons  les  arrêtent,  leur 
criant  que  ce  sont  des  Prussiens.  La  marche  continua 
par  pelotons.  Mais  quand  le  colonel  d'un  des  régiments 
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de  hussards  s'approcha  pour  reconnaître  la  brigade 
Nehrhof,  les  chasseurs  Masars^  sûrs  désormais  d'avoir 
affaire  à  des  Français,  ouvrirent  avec  la  eoispagnie  de 
chasseurs  Kronbelm  le  feu  sur  cette  cavalerie.  Celle-ci 
répondit  par  une  salve  de  carabines  et  chargea  ensuite 
au  galop.  £n  vain  les  chasseurs  cherchent-ils  à  se  grou- 
per. Ils  sont  renversés  (4). 

Lies  Saxons,  terrifiés,  font  demi-tour  comme  au  com- 
mandement, jettent  leurs  armes  et  s'enfuient  à  toutes 
jambes  vers  le  Sud  sur  la  chaussée,  où  la  cavalerie  fran- 
çaise entre  de  toutes  parts  dans  cette  foule  désarmée.  Le 
bataillon  Boguslawski  bousculé  par  les  Saxons,  cherche 
vainement  à  former  le  carré.  Il  est  trop  mélangé  aux 
fuyards  et  subit  leur  sort.  La  brigade  Nehrhof  tombe 
tout  entière  aux  mains  des  brigades  de  cavalerie  des 
V«  et  VII*  corps  (2). 


XXXI 

Il  était  environ  3  heures  et,  du  Nord  au  Sud  da 
champ  de  bataille,  la  victoire  appartenait  définitivement 
à  l'armée  française. 

La  division  saxonne  était  tout  entière  entre  nos  mains. 
Il  n'y  avait  plus  de  résistance  organisée  nulle  part,  à 
Texception  du  Sulzbach,  sur  la  rive  gauche  duquel  les 
réserves  de  Rûchel  faisaient  bonne  contenance. 

Le  général  Rûchel  s'était  rapidement  rendu  compte 
que  tout  eflfort  serait  vain  pour  reformer  ses  troupes  et 
qu'en  présence  de  l'écrasante  supériorité  numérique  des 
Français,  il  était  inutile  d'essayer  d'enrayer  la  retraite.  11 
ne  songea  qu'à  la  rendre  possible,  en  prescrivant  à  sa 


(1)  Hôpfner,  p.  419. 

(2)  ibid. 
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réserve  centrale,  composée  de  deux  bataillons  de  grena- 
diers, de  se  rapprocber  de  Cappellendorf  et  d'occuper  le 
village,  et  à  sa  réserve  d'aile  gauche  de  s'avancer  jus- 
qu'au Snlzhach  (1). 

Mais  le  corps  tout  entier  de  Rûchel,  complètement 
débandé,  refluait  dans  Gappellendorf  et  les  grenadiers 
se  virent  dans  l'impossibilité  d'y  pénétrer. 

Laissant  alors  au  village  même  leurs  tiraiDeurs,  sou- 
tenus peu*  une  compagnie,  les  grenadiers  prirent  posi- 
tion sur  la  hauteur  en  arrière  de  Gappellendorf,  tandis 
que  la  réserve  d'aile  droite  s'établit  au  Sud  sur  le  ruisseau 
et  la  réserve  d'aile  gauche  au  Nord,  sur  le  même  ruis- 
seau (2). 

La  cavalerie  française  poussait  devant  elle  les  fuyards 
sur  Gappellendorf  et  faisait  prisonniers  des  groupes 
entiers. 

Le  feu  des  réserves  et  des  batteries  lourdes  enraya 
un  peu  cette  poursuite,  permit  l'écoulement  de  la  foule 
des  fuyards  à  travers  le  village  et  donna  le  temps  de 
réunir  ce  qui  restait  du  corps  de  Rûchel  sur  les  hauteurs 
à  l'Ouest  de  Gappellendorf  (3). 

Une  partie  de  l'aile  droite  (régiment  Wedell,  débris 
de  Winning  et  fusiliers  Pelet)  prit  sa  retraite  sur 
Weimar  avec  les  chevau-légers  Albrecht  et  Polenz.  Les 
fusiliers  Rûhle,  Rabenau,  se  repliant  sur  la  rive  gauche 
du  Sulzbach,  couvrent  la  retraite  de  cette  fraction  du 
corps  de  Rûchel,  qui  prend  la  suite  des  fuyards  de  Taile 
droite  d'flohenlohe,  et  se  retirent  à  leur  tour  (4). 

Les  batteries  françaises,  dès  que  la  cavalerie  a  refoulé 
l'ennemi  battu   dans  Gappellendorf,  se  portent  sur  le 


(1)  Hôpfaer,  p.  410. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid. 
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Sperlingsberg,  s'y  installent  et  ouvrent  le  feu  sur  Cap- 
pellendorf  et  les  réserves  de  Rûchel,  sans  grand  résultat 
d'ailleurs. 

La  retraite  des  Prussiens,  rassemblés  tant  bien  que 
mal  en  arrière  de  Cappellendorf,  commence  dès  l'ouver- 
ture de  ce  feu.  Il  est  alors  environ  3  h.  30  et  les  débris 
de  ROchel  reçoivent  Tordre  de  prendre  la  direction 
d'Apolda.  Déjà  les  généraux  Tauentzien  et  Zweiffel  qui, 
on  s'en  souvient,  avaient  rassemblé  ce  qu'ils  avaient  pu  de 
Taile  gauche  d'Hohenlohe  près  de  Wiegendorf,  s'étaient 
mis  en  marche  dans  cette  même  direction  en  voyant  la 
mauvaise  tournure  que  prenait  l'engagement  de  Rûchel. 

La  cavalerie  reçut  l'ordre  de  couvrir  la  retraite,  en 
combinaison  avec  les  réserves  qui  devaient  se  former  en 
carrés  (1). 

Il  résulta  de  ces  ordres  qu'après  la  défaite  de  Rûchel, 
l'armée  prussienne  avait  définitivement  adopté  deux 
directions  de  retraite,  lune  sur  Apolda  (Tauentzien, 
Zweiflfel,  Rûchel)  l'autre  sur  Weimar. 

Le  prince  Hohenlohe  s'était  porté  sur  Weimar  dans 
l'intention  d'y  rassembler  son  armée  et  de  se  réunir  sur 
rilm  à  Tauentzien  et  à  Holzendorf.  Arrivé  àUmpferstedt 
il  y  trouva  le  général  Cerrini  qui  y  réunissait  quelques 
troupes. 

Après  une  tentative  inutile  pour  revenir  chercher 
à  Frankendorf  le  général  Rûchel  blessé,  Hohenlohe 
expédia  Massenbach  à  Weimar  pour  y  grouper  les 
fuyards,  remettre  de  l'ordre  et  rassembler  les  déta- 
chements encore  constitués.  Il  chargea  un  officier  de 
porter  aux  troupes  débandées  sur  la  route  des  indi- 
cations dans  ce  sens.  Enfin  il  donna  Tordre  à  Cerrini  de 
se  porter  en  arrière  au  Webicht,  de  s'y  réunir  au  détache- 
ment du  général  Wobeser,  qui  devait  s'y  être  porté  de 


(I)  Hôpfner,  p.  410-4ii. 
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Weimar,  par  suite  d'un  ordre  particulier  préalablement 
envoyé.  Cerrini  devait  prendre  position  au  Webicht  pour 
y  recueillir  Dyhemn  et  les  Saxons^  dont  on  ignorait  le 
malheureux  sort. 

Si  nous  résumons  ce  qui  vient  d'être  exposé,  nous 
voyons  que,  vers  3  h.  30,  au  moment  où  Tarmée  française, 
après  avoir  rompu  le  corps  de  Rûchel,  se  présente  devant 
Gappellendorf)  les  Prussiens  se  trouvent  dans  la  situa- 
tion suivante 

Les  généraux  Zweiffel  et  Tauentzien  battent  en  retraite 
de  Wiegendorf  dans  la  direction  d'Apolda,  suivis  bientôt 
par  les  débris  de  Rûchel,  groupés  tant  bien  que  mal  sur 
les  hauteurs  à  FOuest  de  Cappellendorf. 

Ce  qui  reste  du  corps  d'Hohenlohe  fuit  par  la  route  de 
Weimar  avec  ce  qui  a  pu  s'échapper  de  l'aile  droite  de 
Bûchel. 

La  retraite  est  couverte  par  les  deux  bataillons  de  gre- 
nadiers de  Rûchel  (Borstell  et  Hallmann)  le  régiment 
Schenk,  les  8  escadrons  de  Gettkandt-hussards,  les 
4  escadrons  de  Kholer-hussards,  la  batterie  de  12 
Schftfer  —  le  2^  bataillon  Treuenfels,  la  batterie  de  12 
Kirchfeld,  les  cuirassiers  de  Bailliodz,  les  cuirassiers 
Eochtitzky  et  les  carabiniers  saxons,  cette  dernière 
cavalerie  sous  les  ordres  du  général  Zeschwitz  II  — 
enfin  par  les  bataillons  Ruhle  et  Rabenau. 

Sous  la  canonnade  intense  de  l'artillerie  française 
établie  sur  le  Sperlingsberg,  la  ligne  des  réserves  de 
Rûchel  se  mit  en  retraite  à  son  tour,  suivie  par  la  cava- 
lerie des  IV®  et  V®  corps  et  par  les  tirailleurs. 

Mais  à  l'aile  droite  de  la  Grande  Armée,  le  maréchal 
Soult,  voyant  le  mouvement  de  retraite  de  Tauentzien, 
Zweiffel  et  Rûchel  s'orienter  dans  la  direction  d*Apolda, 
manœuvra  pour  leur  couper  le  passage  et  se  dirigea  sur 
Ulrichshalben. 

Les  généraux  prussiens,  apercevant  cette  manœuvre 
et  avisés,  en  outre,  de  Fintention  de  Hohenlohe  de  ras- 
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sembler  Tannée  sur  rilm,  se  rejetèrent  A  gaiiehe  et  mar- 
chèrent également  sur  Ulrichshalben. 

Au  centre  de  la  Grande  Armée,  toate  la  cavalerie 
légère,  les  dragons  et  la  l'^^  brigade  de  cuirassiers  avec 
Murât  passent  en  avant  de  la  ligne  ^  se  lancent,  vers 
4  heures,  sur  la  route  de  Weimar,  accompagnés,  à  Taile 
droite  par  Tartillerie  légère  du  VII^  corps,  réduite  à 
cinq  pièces,  mais  ravitaillée  en  munitions.  La 2^  division 
du  yi®  corps  appuie  cette  cavalerie. 

Au  Nord  de  la  route  de  Weimar,  le  ¥•  corps  a  repris 
son  mouvement  vers  TOuest,  précédé  par  la  brigade 
Yedel,  qui,  franchissant  le  Sulzbach,  pousse  devant  elle 
les  réserves  du  corps  de  Ruchel.  Bientôt  ses  tiraillears 
occupèrent  le  village  de  Wiegendorf . 

Son  action  avait  rejeté  vers  le  Nord  les  bataillons  de 
grenadiers  Borstell  et  Hallmann. 

Les  bataillons  Rûhle  et  Rabenau  se  retirant  à  leur 
tour,  furent  rejoints  sur  les  hauteurs  à  TOuest  de  Fraa- 
kendorf  par  les  bataillons  Rosen  et  Ërichsen  qui,  après 
avoir  dépassé  la  cavalerie  saxonne,  établie  à  TËst  du  vil- 
lage pour  protéger  la  retraite  de  la  droite  d'Hohenlohe 
dont  ils  constituaient  les  derniers  éléments,  avaient  obli- 
qué vers  le  Nord.  Avant  cette  jonction,  les  batailloas 
Rosen  et  Ërichsen  avaient  reçu  plusieurs  charges  de 
cavalerie  repoussées  par  le  dernier  de  ces  bataillons  qui, 
formé  en  carré,  faisait  Tarrière-garde  (1). 

Les  quatre  bataillons  réunis  se  dirigèrent  sur  Ump- 
ferstedt. 

Le  général  Zeschwitz  II,  avec  les  cuirassiers  et  les 
carabiniers  saxons,  soit  environ  seize  escadrons,  se  trou- 
vait désormais  le  dernier  élément  de  l'armée.  Voyant  le 
mouvement  des  tirailleurs  du  V*  corps  sur  Wiegendorf, 
et  les  progrès  de  la  cavalerie  légère  de  ce  même  eorps 


(1)  Hôpfoer,  p«  i«4. 
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d*axmée  sar  sa  gauche,  il  se  détermina  à  se  retirer  à  son 
tour  et  fit  son  mouvement  par  le  Sud  de  la  chaussée  (1). 

Il  reçut,  non  loin  de  Frankendorf,  un  faux  avis 
annonçant  qu'Hohenlohe  avait  donné  Apolda  comme 
direction  de  retraite.  Il  fit  tète  de  colonne  à  droite  pour 
marcher  sur  ce  point.  Mais  à  peine  avait-il  franchi  la 
chaussée  qu'il  fut  suivi  par  les  cuirassiers  français  débou- 
chant par  le  Sud  de  Oappellendorf. 

lie  général  Zeschwitz  II  fit  aussitôt  demi-tour  et  atta- 
qua vigoureusement  les  cuirassiers,  mais  menacé  d'être 
pris  en  flanc  par  les  troupes  françaises  qui  sortaient  de 
Gappellendorf,  il  fit  sonner  le  ralliement  et  se  porta  sur 
Umpferstedt,  en  se  faisant  précéder  par  Tordre  envoyé 
au  bataillon  Rabenau  de  couvrir  sa  retraite  à  travers  le 
village  (2). 

Cependant  le  bataillon  Rtihle  s'était  laissé  persuader, 
en  arrivant  au  chemin  d'Auerstedt,  de  prendre  cette 
direction.  Les  trois  autres  bataillons  continuèrent  sur 
Umpferstedt,  où  le  bataillon  Rabenau  trouva  Tordre  du 
général  Zeschwitz  IL 

Sous  la  protection  du  bataillon,  celui-ci  dépassa  Ump- 
ferstadt,  puis,  abandonnant  le  bataillon  à  son  sort,  il  se 
porta  sur  Tllm  et  après  une  courte  halte  à  Deustedt, 
franchit  la  rivière  et  continua  tranquillement  sa  retraite 
sorButtelstedt(3). 

A  Umpferstedt,  le  bataillon  Rabenau  s'était  formé  en 
avant  du  village.  Après  le  défilé  de  la  cavalerie,  les 
bataillons  Rosen  et  Ërichsen  s'engagèrent  à  leur  tour 
dans  la  localité.  Mais  les  rues  en  étaient  à  ce  point 
encombrées  de  voitures  des  bagages  de  l'armée  d'Ho- 
henlohe  que  les  hommes  ne  pouvaient  passer  qu'indivi- 


(i)  Hôpfiier,p.413. 
(2)  Ihid,,  p.  414. 
(2)  im. 
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duellement.  Le  défilé  des  bataillons  fut  donc  très  long. 
Aussi,  au  moment  où  le  bataillon  Rosen  sortait  du  village, 
fut-il  attaqué,  avant  d'avoir  pu  songer  même  à  se  ras- 
sembler, par  la  cavalerie  française  qui  avait  tourné 
Umpferstedtpar  le  Sud.  Le  bataillon  fut  enfoncé,  rompu, 
dispersé.  Le  bataillon  Erichsen  eut  le  même  sort.  L'un  et 
Vautre  avaient,  d'ailleurs,  épuisé  leurs  munitions  (1). 

Le  bataillon  Rabenau  s'écoula  à  son  tour.  Il  en  fut  de 
lui  comme  des  précédents.  Dès  qu'il  sortit  en  désordre 
du  village,  il  fut  attaqué  par  la  cavalerie  française.  En 
vain  son  chef  chercha-t-il  à  rassembler  ses  hommes  et  à 
se  jeter  dans  le  vallon  boisé  du  Eummergrab;  il  n'y  put 
parvenir.  Cependant,  groupé  comme  il  put,  le  bataillon 
repoussa  plusieurs  attaques  et  ce  ne  fut  qu'après  la  bles- 
sure de  son  chef  qu'il  fut  entamé.  Bientôt  il  fut  com- 
plètement rompu  et  tout  ce  qui  n'avait  pas  été  tué  fut 
pris  (2). 

Quand  au  bataillon  Rûhle  engagé  dans  la  direction 
d'Âuerstedt,  il  s'aperçut  vite  de  son  erreur  et  prit  à 
gauche  pour  gagner  Weimar  par  Sussenborn.  A  peine 
arrivait-il  au  Nord  de  ce  village,  qu'il  fut  attaqué  par  la 
cavalerie  du  Y®  corps,  comme  il  se  préparait  à  descendre 
la  pente  boisée  et  escarpée  du  plateau.  Son  chef  lui  fit 
former  le  carré,  et  le  bataillon,  après  avoir  repoussé  la 
charge,  descendit  la  pente  et  continua  sur  Weimar  où  il 
arriva  heureusement. 

Derrière  le  flot  de  la  cavalerie  française  qui  poursui- 
vait les  débris  des  Prussiens,  le  gros  de  l'armée  suivait 
la  même  direction,  d'un  mouvement  plus  lent. 

Le  lY^  corps,  avons-nous  dit,  avait  coupé  la  route 
d'Apolda  à  Tauen^tzien  et  pris  la  route  d'Ulrischshalben. 

La  brigade  Yedel,  précédant  le  Y®  corps,  par  Cappel- 


(1)  Hôpfner,  p.  415. 

(2)  Ibid. 


Digitized  byCjOOQlC 


1 


N«87.  SUR  LA.  CÂMPAaNB  DE  4806.  424 


lendorf  avait  continué   sur  Weimar  à  travers  pays  au  " 

Nord  de  la  chaussée.  Le  2^  bataillon  du  88®  (Gambronne)  i 

appayait  la  cavalerie.  l 

Le  105*  de  ligne,  après  son  engagement  du  Werlitz-  ' 

grabe,  se  trouvant  séparé  de  son  corps  d*armée  avait  | 

demandé  des  ordres  au  maréchal  Lannes,  qui  le  garda  à 
la  gauche  de  ses  troupes.  Il  continua  à  se  porter  en  « 

avant,  le  ^^'  bataillon  en  bataille,  le  2®  en  colonne. 

Le  VP  corps  suivait,  par  la  chaussée  de  Weimar,  la 
cavalerie  de  Murât. 

Enfin,  plus  au  Sud,  le  44®  en  colonne  serrée,  formait 
l'avant-garde  du  VII®  corps  et  le  précédait  sur  Weimar, 
an  Sud  de  la  chaussée,  à  travers  pays. 

La  Garde  impériale,  dès  la  défaite  de  Tauentzien  à 
Klein-Romstedt,  avait  été  maintenue  à  Vierzehnheiligen. 
Elle  revint  le  soir  même  à  léna,  où  TEmpereur  passa  la 
nuit. 

XXXII 

C'est  à  4  heures  du  soir,  ainsi  que  nous  Tavons  vu, 
que  Hurat,  avec  la  division  de  dragons  Klein  et  la 
l'^ brigade  de  cuirassiers,  appuyées  par  cinq  pièces  d'ar- 
tillerie légère  du  VII®  corps,  entama  la  poursuite  par  la 
chaussée  de  Weimar. 

A  5  heures  du  soir  (1),  après  avoir  fourni  de  nom- 
breuses charges,  pris  plusieurs  pièces  et  caissons,  plu- 
sieurs drapeaux  et  fait  «  plusieurs  mille  prisonniers  » 
Use  présenta  devant  la  ville  (2). 

De  10  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir,  Weimar 
avait  été  traversé  par  les  convois  qui  se  dirigeaient  sur 
Erfùrt.  «  Au  lieu  de  combattre  sur  le  front,  au  moins 


(1)  Journal  de  Goethe. 

(2)  Lettre  de  Murât  à  TËmpereur.  —  Foucart,  p.  666. 
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10,000  hommes  se  traînaient  à  côté  de  cet  immense  ser- 
pent de  chariots  (1).  »  Puis  ce  fat  la  déroute  «  dans  un 
épouvantable  désordre.  On  entendait  des  cris^  et  au- 
dessus  du  mur  de  clôture  (du  jardin  de  Gœthe)  on  voyait 
s*agiter  des  baïonnettes  (2).  » 

Mais,  à  5  heures  du  soir,  les  abords  de  la  ville  étaieat 
défendus. 

En  arrivant,  à  2  heures  de  Taprès-midi,  à  Weimar,  le 
général  Wobeser,  venant  de  Merfeld,  avait  reçu  d'Ho- 
henlohe  un  ordre  lui  enjoignant  de  réunir  à  son  déta- 
chement (3)  les  1*'  et  3^  bataillons  du  régiment  TreueD- 
fels,  laissés  dans  la  ville  par  Rttchel  et  de  s^établir  sur 
la  rive  droite  au  Webieht  pour  recueillir  les  troupes  bat- 
tues et  permettre  de  rétablir  Tordre.  Wobeser  jeta  les 
tirailleurs  du  bataillon  Ernst  et  les  chasseurs  de  la  com- 
pagnie Kalkreuth  dans  le  Webieht  ;  le  bataillon  Ernst 
fut  rangé  à  droite  du  bois,  les  deux  bataillons  Treuen- 
fels  au-dessus  du  bois,  Taile  gauche  à  la  chaussée.  La 
demi-batterie  à  cheval  Lehmann,  avec  un  escadron  de 
Wobeser-dragons,  fut  placée  à  environ  100  pas  à  droite 
et  en  avant,  à  la  crête  du  versant  de  la  hauteur  de 
Webieht  ;  les  quatre  autres  escadrons  de  Wobeser-dra- 
gons plus  à  droite  vers  le  vallon  qui  conduit  à  Weimar. 
Enfin,  30  dragons,  vers  Film,  furent  chargés  d'éclairer 
le  flanc  droit  (4). 

Bientôt  commencèrent  à  affluer  les  fuyards.  Ils  tra- 
versèrent Tllm  sous  la  protection  du  détachement;  sur  la 
rive  gauche  ils  prirent  la  route  d'Erfûrt. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  le  général  Gerrini  avait 


(i)  Fernow,  bibliothécaire  de  la  duchesse  de  Weimar. 

(2)  Notes  laissées  par  Riemer,  précepteur  da  fils  de  Gœthe. 

(3)  Compagnie  de  chasseurs  Kalkreuth,  bataillon  de  fusiliers  Ernst» 
régiment  Treuenfels,  2«  bataillon,  régiment  Wobeser-dragons,  demi- 
batterie  à  cheTal  Lehmann. 

(4)  Uôpfner,  p.  420. 
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réussi  à  rassembler  à  Umpferstedt  quelques  troupes 
saxonnes.  Il  les  dirigea  sur  Weimar  conformément  à 
Tardre  que  lui  avait  envoyé  flohenlohe  et,  sous  le  cou- 
vert du  détachement  Wobeser,  il  parvint  à  reconstituer 
une  brigade  avec  les  débris  des  régiments  Électeur» 
Xavier,  Clément  etMaximilien,  du  i®'  bataillon  Rechten» 
du  1"  bataillon  Frédéric-Auguste  et  des  bataillons  de 
grenadiers  Lecoq  et  Winckel.  Il  en  prit  le  commande- 
ment et,  se  portant  auprès  du  général  Wobeser,  il  dis- 
posa ses  Saxons  le  long  du  Webicht,  de  part  et  d^autre 
de  la  chaussée  (1). 

Massenbachi  amvé  sur  ces  entrefaites,  rassembla,  en 
arrière  de  Wobeser  et  de  Cerrini  —  mais  sur  la  rive 
droite  —  tout  ce  qui,  parmi  les  troupes  prussiennes, 
n'avait  ni  franchi  FUm^  ni  pris  la  route  d'Erfûrt,  c'est- 
à-dire,  la  majeure  partie  des  régiments  Sanitz  et  Gra- 
wert,  le  2*  bataillon  Mûffling,  le  demi-bataillon  Her- 
warthy  le  demi-bataillon  Kollin,  les  bataillons  Pelet  et 
Rohle,  les  compagnies  de  chasseurs  Wemer  et  Yalen- 
tini,  quatre  escadrons  d'Henckel-cuirassiers,  et  de  Katte- 
dragons,  les  hussards  de  Bila  et  de  Gettkandt  (2). 

Ce  rassemblement  eut  donc  lieu  en  avant  du  défilé 
formé  par  les  ponts  de  Weimar.  Cette  disposition  impru- 
dente fut  encore  aggravée  par  l'immobilité  qu'on  imposa 
aux  troupes  rassemblées.  On  les  fit  attendre  sur  place 
sans  même  franchir  les  ponts.  Il  restait,  parait-il,  de 
grandes  quantités  de  pain  et  d'eau-de-vie,  laissées  à 
Weimar  par  l'armée  du  Roi,  qu'on  voulait  distribuer  aux 
troupes.  Cette  opération  se  fut  faite  plus  aisément  et  plus 
rationnellement  sur  l'autre  rive. 

Enfin,  Hohenlohe,  qui  était  arrivé  à  Weimar,  et  son 
état-major  délibérèrent  sur  la  direction  de  retraite  à 


(1)  Hôpfner,  p.  421. 

(2)  Ibid, 
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prendre.  Le  Prince,  inquiet  de  la  division  saxonne,  vou- 
lait toujours  attendre  de  recevoir  de  ses  nouvelles  (1). 

Après  être  demeuré  une  heure  à  discuter  sans  résul- 
tat, quand  Hohenlobe  vit  qu'il  était  impossible  de  rien 
connaître  de  la  division  Niesemeuscbel,  il  se  détermina 
enfin  à  donner  Tordre  de  retraite  sur  Liebstedt. 

Mais  on  avait  perdu  un  temps  précieux.  Une  heure 
plus  tôt,  la  retraite  eût  pu  se  faire  en  toute  sécurité  le 
long  de  rilm  par  la  rive  gauche,  la  jonction  avec  l'aile 
gauche  de  Tarmée  du  Roi  eût  pu  de  même  s'effectuer. 
Désormais  tout  allait  se  trouver  compromis.  Peut-être  la 
douleur  de  la  défaite  ajoutait-elle  à  l'indécision  d'Hohen- 
lohe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  peu  avant  5  heures,  il  pres- 
crivit la  retraite  qui  commença  aussitôt. 

Soudain  éclata  sur  la  ligue  du  détachement  Wobeser 
une  fusillade  nourrie,  et  on  vit  en  même  temps  appa- 
raître, arrivant  à  vive  allure,  une  colonne  de  cavalerie 
sur  la  chaussée  d'Umpferstedt  et  une  autre  colonne  sur 
le  chemin  de  Mellingen.  C'était  la  cavalerie  deMurat(2). 

La  batterie  Lebmann  et  les  pièces  de  bataillon 
ouvrirent  aussitôt  le  feu.  Mais  l'artillerie  française 
riposta  (3)  et  une  grêle  de  mitraille  vint  s'abattre  sur 
le  Webicht  et  sur  la  chaussée. 

Les  troupes  prussiennes  rassemblées  par  Massenbach, 
qui  déjà  rompaient  pour  franchir  les  ponts  et  se  croyaient 
en  pleine  sécurité,  furent  complètement  surprises.  Elles 
se  débandèrent  immédiatement.  Une  grande  partie  de 
l'infanterie  jeta  ses  armes,  et,  entraînant  avec  elle  l'ar- 
tillerie et  la  cavalerie,  descendit  à  toutes  jambes  la  hau- 
teur et  se  précipita  vers  les  ponts  (4). 


(1)  Hôpfncr,  p.  421. 

(2)  Ibîd.,  p.  422. 

(3)  Ibid. 
{i)  Ibid. 
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Toutefois  rartillerîe  de  Wobeser  tenait  en  respect  la 
cavalerie  française  sur  la  chaussée. 

Cependant  un  régiment  de  dragons,  probablement  le 
14®,  vient  tâter  la  droite  du  détachement  et  se  présente 
devant  les  quatre  escadrons  de  Wobeser-dragons.  Ceux-ci, 
malgré  la  défense  qui  leur  en  a  été  faite  par  leur  général 
en  raison  de  Tépuisement  de  leurs  chevaux,  se  portent 
à  Fattaque  du  14®.  Ils  sont  vigoureusement  reçus  et 
rejetés  sur  leur  première  position  (1). 

A  ce  moment  le  général  Wobeser  donne  l'ordre  à  son 
détachement  de  se  retirer  sur  Weimar. 

Pendant  cet  engagement  de  cavalerie,  le  général  Cer- 
riui  a  fait  rompre  ses  bataillons  saxons  et  a  commencé 
sa  retraite.  Mais,  en  arrivant  sur  la  chaussée,  les  Saxons 
aperçurent  les  dragons  français  qui  poursuivaient  ceux 
de  Wobeser,  et  qui,  par  ce  mouvement,  se  portant  sur 
leur  gauche,  menaçaient  par  Ober-Weimar  de  les  couper 
des  ponts.  Ils  rompirent  leurs  rangs  et  se  jetèrent  en 
désordre  dans  le  Webicht,  en  arrière  des  bataillons 
Treuenfels,  aux  cris  de  :  «  Sauve  qui  peut  !  >>  (2). 

Le  3*  bataillon  Treuenfels,  impressionné,  fit  demi- 
tour.  Mais  son  chef  Tarréta,  le  remit  face  en  tête  et  la 
retraite  se  poursuivit  en  bon  ordre  (3). 

Quand  le  détachement  Wobeser  eut  atteint  les  hauteurs 
de  Webicht,  Tinfanterie  rompit  par  pelotons  et  se  retira 
sur  Weimar,  couverte  par  la  cavalerie  (4). 

Les  deux  bataillons  Treuenfels  avec  la  demi-batterie 
passèrent  Tllm  les  premiers  ;  puis  ce  fut  le  tour  des  dra- 
gons. Le  bataillon  de  fusiliers  Ernst  ferma  la  marche 
avec  les  tirailleurs  et  les  chasseurs. 


(1)  Hôpfner,  p.  422. 

(2)  Ibid.,  p.  423. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid, 
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Coroane  la  tête  du  bataillon  Emst  venait  de  s'engager 
dans  le  défilé,  un  embarras  suspendit  le  mouveinent  (1). 

Soudain  débouche  au  galop  par  la  chaussée  et  par 
Ober-Weimar  la  cavalerie  française.  Elle  se  jette  sur  le 
bataillon,  s'y  enfonce,  le  disperse  et  fait  plus  de  10  offi- 
ciers et  de  2S0  hommes  prisonniers  (2). 

11  est  alors  S  h.  30.  La  cavalerie  se  répand  dans 
Weimar  et  poursuit  les  débris  des  Saxons  et  des  Prus- 
siens dans  les  rues  qui  sont  bientôt  jonchées  de  cadavres 
et  remplies  de  caissons,  canons  et  bagages  abandonnés. 

Cependant  Hohenlohe  qui,  en  arrière  de  la  ville,  avait 
pu  rassembler  une  dizaine  d'escadrons,  se  portait  sur 
Liebstedt,  dans  l'espoir  d'y  réunir  son  aile  gauche  et 
Holtsendorf,  quand  il  apprit  que  l'armée  du  Roi  avait  été 
défaite  à  Auerstedt  et  se  retirait  sur  Erfiirt. 

Pour  ne  pas  tomber  aux  mains  des  Français,  il  quitta 
la  vallée  de  l'Ilm  et  par  un  long  détour,  se  rendit  au 
château  de  Yippach,  qu'il  atteignit  vers  40  heures  du 
soir  (3). 

Gerrini,  qui  avait  commencé  sa  retraite  sur  Buttelstedt, 
avait,  en  apprenant  la  défaite  du  Roi,  tourné  à  gauche 
sur  Kolleda  (4)« 

Le  reste  du  corps  d' Hohenlohe  fuyait  sur  la  route 
d'EpfÛrt. 

Quant  à  Tauentzien,  il  avait  pu  gagner  Ulrichshalben. 
Le  pont  sur  l'IIm  fut  solidement  occupé  et  sa  cavalerie 
protégea  le  passage. 

La  cavalerie  du  IV®  corps  arriva  encore  assez  à  temps 
pour  chercher  à  le  compromettre.  Elle  attaqua  la  cava- 
lerie de  Tauentzien,  fit  quelque  300  prisonniers,  aug* 


(1)  Hôpfner,  p.  423. 

(2)  Jbid,,  p.  424. 

(3)  Ibid,,  p.  424-425. 

(4)  Ibid.,  p.  425. 
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meota  le  désordre,  mais  ne  put  réussir  à  franchir  la 
rivière  avant  la  nuit. 

L'obscurité  mit  fin  à  la  poursuite. 

Le  105«  de  ligne,  le  2«  bataillon  du  88*  et  Tavant- 
garde  du  VI®  corps,  avec  le  44*  de  Kgne,  forçant  la 
marche  pour  suivre  la  cavalerie,  prirent  une  assez  forte 
avance  et  pénétrèrent  dans  Weimar  entre  6  h.  30  et 
7  heures  du  soir. 

Murât  s'arrêta  dans  Weimar,  faisant  garder  les  routes 
d'Erfûrt  et  de  Buttelstedt  par  où  s'était  retiré  l'en- 
nemi (1). 

Son  quartier  général  et  la  2®  division  de  cuirassiers 
s'établirent  à  Weimar. 

La  l''®  division  de  cuirassiers  s'installa  au  bivouac  sur 
la  rive  gauche  près  de  Weimar. 

La  1'®  division  de  dragons  coucha  à  Ullas  à  5  kilo- 
mètres de  Weimar  sur  la  route  d'Erfttrt  (2). 

Le  105*  de  ligne  et  l'avant-garde  du  VI*  corps  s'éta- 
blirent au  delà  de  Weimar,  également  sur  la  route 
d'Erfûrt. 

Le  44®  du  VIP  corps,  arrivant  derrière  eux,  traversa 
Weimar  et  prit  la  route  de  Naumbourg  où  il  campa  à 
une  demi-lieue  de  Weimar. 

A  8  heures  du  soir,  le  VII®  corps  entra  à  son  tour  à 
Weimar  et  prit  position,  en  avant  de  la  ville,  derrière 
le  44*,  sur  la  route  de  Naumbourg  (3). 

Les  deux  divisions  du  VI*  corps  restèrent  sur  la  rive 
droite  de  lllm,  la  2*  division  sur  les  hauteurs  en  arrière 
de  Weimar,  la  3*  division  derrière  la  2*  (4). 

A  la  droite  du  VI*  corps,  la  brigade  Vedell  campa  sur 


(1)  Foucart,  p.  665. 

(2)  Ibid. 

(3)  Jbid. 

(4)  Jbid.,  p.  645. 
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les  hauteurs  à  TEst  de  Weimar»  ayant  derrière  elle  tout 
le  V*  corps  (1). 

Quant  au  IY«  corps,  il  prit  position  pour  la  nuit  en 
arrière  d*Ulrichshalbeny  vers  Schwabsdorf,  se  reliant  à 
droite  avec  le  P'  corps  d'armée  et  la  3*  division  de  dra- 
gons à  Apolda(2). 

La  cavalerie  légère  de  la  réserve  de  cavalerie  campa  à 
Utenbach  ;  la  4®  division  de  dragons  à  Domburg  (3). 

L^Ëmpereur  et  le  Grand  Quartier  Impérial  passèrent 
la  nuit,  avec  la  Garde,  à  léna. 


(1)  Foucart,  p.  635. 
.  (2)  Jbid.,  p.  643. 
(3)  Ibid.,  p.  665. 
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CONTRE  LES 


CHAPITRE  IV  {sutle). 

LES  OPÉRATIONS. 

Première    partie   des  opérations. 

Le  choléra.  —  La  concentration  n'était  pas  encore 
terminée  qu'éclatait  une  épidémie  de  choléra.  Dès  les 
premiers  jours  du  mois  d'octobre,  quelques  cas  avaient 
été  signalés  dans  les  ambulances  de  Maghnia  et  de 
Tlemcen,  dans  le  camp  de  Ras  Moullah  et  surtout  à  la 
redoute  du  Kiss,  mais  jusque-là  les  décès  avaient  été 
assez  peu  fréquents.  A  partir  du  i3,  c'est-à-dire  au 
moment  où  les  troupes  rassemblées  au  Kiss  devenaient 
de  plus  en  plus  nombreuses,  l'épidémie  prit  une  tour- 
nure des  plus  inquiétantes.  Le  20  au  soir,  le  chiffre  des 
morts  atteignait  déjà  116. 

(i)  Voir  Bévue  d'Histoire,  n^  86,  féTrier  1908. 
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Le  commandement  donna  immédiatement  Tordre  au 
service  de  santé  d'isoler  tous  les  hommes  atteints  du 
choléra  et,  dans  ce  but,  d^installer  une  deuxième  ambu- 
lance en  dehors  de  la  redoute.  Des  appels  pressants 
furent  faits  aux  provinces  d'Alger  et  de  Constantine,  qui 
envoyèrent,  par  les  vmes  les  plus  rapides,  tout  le  per- 
sonnel technique  et  administratif  dont  elles  pouvaient 
disposer.  La  province  de  Constantine,  moins  dégarnie 
que  celle  d'Alger,  put  diriger  sur  le  camp  du  Kiss  près 
de  100  infirmiers. 

En  attendant  l'arrivée  de  ce  personnel,  et  pour  éviter 
de  se  trouver  débordé,  le  service  de  santé  demanda  aux 
corps  des  infirmiers  auxiliaires.  Un  nombre  assez  consi- 
dérable de  volontaires  répondirent  à  ces  nouveaux 
appels  (1).  Afin  d'encourager  le  zèle  de  ces  hommes,  on 
leur  accorda  certains  avantages  :  double  ration  de  sucre 
et  café,  ration  d'eau-de-vie,  augmentation  de  la  ration 
de  viande,  enfin  prime  journalière  de  0  fr.  25. 

Cependant,  malgré  les  efibrts  du  commandement, 
malgré  tout  le  dévouement  dont  firent  preuve  officiers 
et  soldats,  le  choléra  n'en  continua  pas  moins  d'exercer 
avec  une  violence  inouïe  son  œuvre  de  mort,  pendant 
les  quelques  journées  (20,  21,  22,  23  et  24)  qui  précédè- 
rent le  départ  des  colonnes  (2). 


(1)  Historiques  du  i3«  bataillon  de  chasseurs,  du  2«  étranger,  des 
1"  et  2«  Tirailleurs,  des  24»  et  81*  de  ligne. 

(2)  Voici  comment  le  colonel  Trumelet  (*)  dépeint  cette  triste 
période  :  «  Le  fléau  n'admet  pas  la  lutte;  à  chaque  minute,  c'est  un 
soldat  qui  s*étend  à  terre  et  qui  ne  se  relève  plus;  la  mort  s'empare 
instantanément  de  lui  et  le  livre  à  ses  agents  de  décomposition,  les 
vers.  D'un  homme  fort,  vigoureux,  plein  du  désir  de  verser  son  sasg 
pour  son  Pays,  elle  fait  un  cadavre  hideux,  reposssant  et  exhalant  one 
odeur  fétide  ;  le  beau  sang  rouge  du  soldat  est  devenu,   en  quelques 

(♦)  Colonel  C.  Trumelel,  Le  général  Yutuf,  î  toI.,  Paris,  Ollendorff,  4890. 
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20  octobre.  —  Le  20  octobre  (i),  dans  Taprès-midî,  le 
général  de  Martimprey  réunit  les  officiers  du  corps  expé- 
ditionnaire, leur  exposa  les  raisons  qui  avaient  motivé 
cette  expédition,  le  plan  d'opérations  qui  avait  été  arrêté 
et  termina  son  allocution  par  les  paroles  suivantes  : 

c(  Les  Béni  Snassen  et  les  habitants  d'Oudjda,  qui 
injustement  sont  venns  sur  notre  territoire  pour  faire 
une  outrageante  agression,  m*ont  écrit,  mais  j*ai  déchiré 
leurs  lettres.  Ce  n'est  qu'au  centre  de  leur  pays  que 
nous  pouvons  recevoir  réparation  de  l'agression  dont 
nous  avons  été  l'objet.  Si  aujourd'hui,  je  recevais  de 
l'argent  et  des  chevaux,  comme  ils  m'en  ont  offert  (2), 


minutes,  une  boue  noirâtre  marquant  ses  chairs  blafardes,  sur  le 
passage  des  Teînes,  de  Termiculures  de  mauvais  aspect. 

a  Les  soldats  du  train  passent  plusieurs  fois  par  jour  dans  les  camps 
poar  y  faire  lenr  funèbre  récolte  de  cadavres  ;  les  tentes  qui  ont  des 
morts  les  chargent  sur  les  mulets,  et  le  conducteur  les  y  amarre  comme 
il  peut,  et  de  façon  à  en  emporter  le  plus  possible;  puis  il  jette  une 
bâche  sur  le  ta?,  sans  trop  s'inquiéter  s'il  n'en  sèmera  pas  quelques- 
uns  en  route,  et  il  se  dirige  sur  l'un  des  charniers  qui  ont  été  pré- 
parés pendant  la  nuit  pour  les  besoins  présumés  du  lendemain. 

<c  11  était  impossible  de  voir  quelque  chose  de  plus  hideux,  de  plus 
lamentable  que  cette  trayer«ée  dans  nos  camps  de  ces  convois  funèbres, 
dont  le  chargement,  plus  ou  moios  bien  dissimulé,  se  révélait  facile- 
ment d'ailleurs  par  ce  ballottement  flasque  de  corps  mous,  qu'impri- 
mait la  marche  du  mulet  à  l'horrible  cargaison  »  (T.  Il,  p.  259-260). 

(\)  Situation  d'effectif  du  corps  expéditionnaire  au  20  octobre  (non 
compris  les  six  escadrons  de  cavalerie,  qui  doivent  arriver  le  23  et  le  24, 
et  le  bataillon  du  1"'  Tirailleurs,  qui  est  attendu  d'Alger)  : 

Homnet.  Chevaox.  Malet  s. 

Grand  quartier  général 174  104  86 

1"  division  d'infanterie 6,916  348  71  i 

2«  division  d'infanterie 5,693  279  450 

Division  de  cavalerie 1,263  1,087  102 

Totaux 14,046       1,818       1,349 

(2)  Quelques  Jours  auparavant,  en  effet,  le  cheik  des  Béni  Snassen 
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ils  ne  manqueraient  pas  de  dire  ensuite  :  «  Les  chrétiens 
sont  venus  jusqu'au  pied  de  nos  montagnes,  mais  elles 
les  ont  effrayés.  Nous  leur  avons  donné  de  l'argent,  des 
chevaux,  et  ils  ont  été  satisfaits.  »  Bientôt,  tout  serait 
à  recommencer.  C'est  donc  jusqu'au  milieu  de  leurs 
montagnes  que  nous  devons  pénétrer  et,  une  fois  là,  c'est 
nous  qui  leur  imposerons  nos  conditions. 

«  La  situation  est  attristante  ;  il  est  pénible  de  voir  nos 
propres  soldats  succomber  aux  attaques  d'un  mal  ter- 
rible, mais  rappelons-nous  que  le.  siège  de  Gonstantine, 
que  le  siège  de  Zaatcha,  que  la  guerre  de  Crimée  ont 
commencé  sous  l'influence  du  même  fléau.  Notre  cons- 
tance et  l'aide  de  Dieu  nous  ont  fait  surmonter  le 
mal.  Vous  êtes  les  mêmes  hommes,  vous  avez  la  même 
énergie  et  je  sais  que  je  puis  compter  sur  vous  (1).  » 

L'objectif  choisi  par  le  général  de  Martimprey,  le 
plateau  d'Aïn  Taforalt  était  trop  éloigné  de  la  redoute  du 
Kiss  (environ  50  kilomètres)  pour  que  Ton  pût  utiliser 
celle-ci  comme  base  d'attaque.  11  était  indispensable  de 
constituer,  au  pied  même  de  la  montagne,  une  sorte  de 
poste-magasin  (comme  l'appelle  le  général  de  Martim- 
prey) où  l'on  pourrait  réunir  tous  les  approvisionnements 
nécessaires  aux  troupes  pour  s'élancer  ensuite  à  l'at- 
taque dans  de  bonnes  conditions.  C'est  d'ailleurs  ce 
qu'avait  prévu  le  commandant  en  chef  dans  son  projet 
d'opérations  (2). 


et  le  caïd  d'Oudjda,  effrayés  par  le  gros  rassemblement  de  troupes  qui 
s'effectuait  sur  le  Kiss,  comprenant  que  le  châtiment  était  proche, 
essayèrent  d'entrer  en  pourparlers  avec  le  général  de  Martimprey.  Mais 
ce  dernier  renvoya  leurs  représentants,  sans  leur  donner  de  réponse. 

(1)  Journal  des  marches  et  opérations  sur  la  frontière  du  Maroc 
(A.  H.  G.). 

(2)  Le  général  de  Martimprey  au  Ministre  de  la  guerre,  Nemours, 
46  octobre  1859  (Revue  oT Histoire,  no  86,  p.  305  et  306). 
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SI  octobre.  —  II  se  mit  donc  en  marche  le  21  octobre, 
avec  la  i'«  division  d'infanterie  (Esterhazy),  les  éléments 
déjà  arrivés  de  la  division  de  cavalerie  et  un  fort  convoi 
de  vivres  (1),  en  vue  d'aller  reconnaître  précisément 
l'emplacement  de  ce  poste-magasin. 

La  colonne  prit  les  formations  de  marche  suivantes  : 

L'infanterie  en  colonne  à  distance  entière  par  pelo- 
ton ;  l'artillerie  de  montagne  et  les  fuséens  répartis  entre 
les  deux  brigades  ;  la  cavalerie  divisionnaire  à  portée  du 
générai  commandant  la  division  et  assurant  le  service  de 
sûreté  immédiat  ;  la  division  de  cavalerie,  à  distances 
entières  par  peloton,  marchait  parallèlement  à  la  divi- 
sion d'infanterie  et  du  côté  de  la  plaine. 

Entre  ces  deux  colonnes  (infanterie  et  cavalerie)  se 
trouvait  le  convoi  qui,  en  dehors  des  vivres,  comprenait 
les  munitions  d'artillerie,  les  ambulances,  les  outils  du 
génie  et  enfin  les  bagages.  Il  avait  une  garde  spéciale 
constituée  par  deux  bataillons  (un  par  brigade).  Le 
service  de  sûreté  éloigné  était  constitué  par  les  gou- 
miers. 

Nous  avons  tenu  à  décrire,  en  détail,  cette  formation 
de  marche  parce  qu'elle  nous  montre  comment  le 
général  de  Martimprey  envisageait,  en  pays  de  plaine,  la 
marche  d'une  grosse  colonne  (8,000  à  10,000  hommes) 
comprenant  les  trois  armes.  Nous  y  trouvons  un  échelon 
de  manœuvre  (ou  de  combat)  comprenant  l'infanterie  et 
l'artillerie,  le  convoi  complètement  distinct  de  cet  éche- 
lon et  ayant  sa  garde  spéciale,  puis  la  cavalerie,  elle 
aussi  complètement  indépendante,  et  enfin  les  goums 
assurant  le  service  d'exploration. 


(I)  Quinze  jours  de  vivres  pour  7,500  hommes  et  dix  jours  d'orge 
pour  2,500  chevaux.  A  cet  effet,  les  mulets  disponibles  du  train,  de 
Tartillerie,  du  génie,  des  états-majors^  des  corps  de  la  2«  division  furent 
requis  pour  suivre  la  colonne. 
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De  nombreux  contingents  des  Béni  Snassen  couvraient 
les  derniers  contreforts  des  montagnes,  mais  craignant 
sans  doute  d*ètre  attaqués  par  les  troupes  qui  étaient  res- 
tées au  camp  de  Kiss,  ils  n'inquiétèrent  pas  la  colonne  (1). 

On  devait  camper  le  soir  à  Aïn  Regada,  où  se  trouvait 
une  fontaine  intermittente,  mais,  en  cours  de  route,  le 
général  fut  informé  que  Teau  ne  serait  peut-être  pas 
suffisante  pour  les  besoins  de  la  colonne  ;  on  s'arrêta 
donc  à  Aïn  Djeraoua  (2),  qui  possédait  un  certain  nombre 
de  puits,  et  Ton  campa.  La  division  de  cavalerie  forma 
la  deuxième  face  du  carré  vis-à-vis  la  mer;  lal'^  bri- 
gade d'infanterie  occupa  la  première  face  et  la  moitié 
de  la  troisième;  la  2®  brigade  acheva  de  former  le 
carré.  L'artillerie  et  le  génie  se  placèrent  un  peu  en 
arrière  de  la  première  face  ainsi  que  le  quartier  géné- 
ral; Tambulance,  au  centre  du  carré  avec  le  reste  du 
convoi  (3). 

On  voit  donc  que,  malgré  les  gros  effectifs  de  la 
colonne,  le  général  de  Martimprey  n'hésita  pas  à  ne 
constituer  qu'un  seul  camp  comprenant  les  troupes  et  le 
convoi.  Les  avantages  de  ce  dispositif  dépassent  de 
beaucoup  les  inconvénients  qu'il  peut  présenter  et, 
point  capital,  il  procure  &  tout  le  monde  le  maximum  de 
sûreté. 

La  nuit  fut  tranquille,  mais  le  choléra  continuait  à 
faire  d'énormes  progrès  ;  plus  de  180  malades  entrèrent 
à  l'ambulance. 

Au  camp  du  Kiss,  la  situation  sanitaire  était  encore 
plus  déplorable.  On  signalait,  le  21  au  soir,  837  cholé- 


(1)  Historiques  des  l<^''et  2«  chasseurs  d'Afrique,  du  i2<»  chasseurs  de 
France,  des  3*  et  9«  de  ligne. 

(2)  Hassi  ou  Djeraoua. 

(3)  Journal  des  marches  et  opérations   sur  la  frontière  du  Maroc 
(A.  H.  G.). 
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nqoes  (1)  et  le  mouvement  des  ambulances  accusait 
pour  cette  journée  305  décès  (2). 

22  octobre.  —  a)  /"  division  (Esterhazy).  — Dans  la 
naît  du  21  au  22,  le  service  des  renseignements  fit  con- 
naître au  général  de  Martimprey  que  près  du  marabout 
de  Sidi  Mohamed  ou  Berkane,  sur  les  bords  de  Toued 
Tazaghine,  se  trouvait  de  l'eau  et  du  bois  en  abondance 
et  non  loin  de  là  cinq  ou  six  grosses  meules  de  paille. 
Comme  cet  emplacement  se  trouvait  plus  rapproché  du 
plateau  d'Ain  Taforalt  que  Cherraa,  et  présentait,  de 
pins,  toutes  les  conditions  voulues  pour  y  installer  des 
bivouacs  ainsi  que  le  poste-magasin,  il  fut  décidé  que  la 
colonne  s'y  porterait  (3).  Elle  y  arriva  vers  2  heures  de 
l'après-midi.  Le  camp  fut  établi  dans  des  conditions 
hygiéniques  excellentes  ;  l'eau  de  la  rivière  était  bonne, 
le  bois  se  trouvait  en  grande  quantité  et  le  terrain,  légè- 
rement en  pente,  permettait  l'écoulement  des  e&ux  de 


(i)  Y  compris  tous  les  hommes  de  lai'*  divisioa  reconnus  atteints  du 
mal  ao  départ  de  cette  diyision  et  laissés  au  camp. 

(2)  Journal  des  marches  et  opérations  sur  la  frontière  du  Maroc 
(A.  H.  G.). 

(3)  Dans  une  lettre  datée  du  Kiss,  23  octobre,  le  général  de  Mar- 
timprey indiquait  au  Ministre  de  TAlgérie  et  des  colonies  les  raisons 
qui  rayaient  incité  à  choisir  Berkane  comme  poste-magasin,  au  lieu  de 
Cherraa. 

«  Je  Tiens  de  rentrer  au  Kiss,  après  aToir  fait  choix  du  point  d'où  je 
compte  attaquer  la  montagne  des  Béni  Snassen.  Cherraa,  dont  je  tous 
ai  parlé,  m*a  paru  trop  loin.  Ce  lieu,  marqué  par  une  ancienne  ka8l)ah, 
qui  afait  pour  office  de  protéger  la  plaine  des  Trifa  et  le  pied  des  pentes 
du  massif  des  Béni  Snassen  contre  les  incursions  des  habitants  de  la 
rive  gauche  de  la  basse  Moulouïa,  est  en  effet  à  16  kilomètres  des 
contreforts  qui  descendent  du  col  d'Aîn  Taforalt.  Pour  atteindre  ce  col, 
j'ai  trouvé  préférable  de  constituer  mon  deuxième  dépût  de  vivres  à  la 
sortie  des  montagnes  de  Toued  Sidi  Mohamed  ou  Berkane.  De  là,  les 
troupes  d*attaque  auront  à  longer  le  pied  des  pentes  pendant  8  à  10  kilo- 
mètres et  un  relai  égal  les  conduira  à  Aîn  Taforalt. ...  »  (A.  H.  G.). 
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pluie.  Malheureusement  les  Béni  Snassen,  à  l'approche 
de  la  colonne,  avaient  mis  le  feu  aux  meules  de  paille(l). 

Dans  l'après-midi,  les  hostilités  se  bornaient  à  quelques 
coups  de  feu  échangés  aux  avant-postes  entre  les  gou- 
miers  et  les  Kabyles. 

Le  choléra  continuait  à  faire  des  victimes  ;  on  compta 
ce  jour-là  80  décès. 

b)  ?•  division  (Yusuf)  (2).  —  Rien  de  particulier  en 
dehors  du  choléra  qui  fit  perdre,  dans  cette  journée, 
146  hommes. 


(1)  Journal  des  marches  de  la  l'«  division  d'infanterie. 

(2)  La  vie  du  g^énéral  Yusuf,  et  par  son  originalité  et  par  son  intérêt, 
appartient  à  la  fois  au  roman  et  à  l'histoire.  Ce  n'est  donc  pas  en 
quelques  lignes  que  l'on  peut  en  donner  une  idée  exacte  et  nous  ren- 
voyons au  livre  si  intéressant  publié  récemment  par  M.  le  général  Oer- 
récagaix  (*),  Ici  nous  nous  contenterons  d'esquisser,  à  très  grands  traits, 
la  biographie  de  ce  brillant  soldat  d'Afrique. 

Yusuf  naquit  à  Tlle  d'Elbe  en  i808;  il  s'y  trouvait  encore  en  i8i4, 
lors  du  séjour  de  Napoléon  I"'.  Envoyé  à  Florence  pour  y  bire  ses 
études,  le  vaisseau  sur  lequel  il  était  embarqué  fut  pris  par  des  corsaires 
tunisiens.  L'enfant  fut  acheté  par  le  bey  de  Tunis  qui,  frappé  de  son 
intelligence  et  de  son  énergie,  le  prit  en  amitié  et  le  fit  instruire.  Mais 
Yusuf  ayant  appris  le  débarquement  des  Français  en  Algérie  ne  cher- 
chait qu'à  s'échapper,  pour  aller,  lui  aussi,  faire  parler  la  poudre.  Il 
y  réussit  grâce  à  l'aide  de  M.  de  Lesseps,  consul  de  France,  à  ce  moment, 
à  Tunis.  Débarqué  à  Alger  vers  la  fin  de  l'année  i830«  il  prit  aussitôt 
du  service  ;  deux  ans  après  il  était  capitaine  et  décoré.  Dès  lors  sa  car- 
rière fut  rapide;  il  était  d'ailleurs  de  toutes  les  fêtes,  de  toutes  les 
colonnes  (prise  de  la  smala,  L^ly,  Béni  Snassen,  Rabylie,  etc.),  et  ren- 
dait les  plus  grands  services  par  sa  vaillance  et  sa  connaissance  des 
mœurs  arabes.  En  1856,  il  fut  nommé  général  de  division.  Après  l'ex- 
pédition contre  les  Béni  Snassen,  il  se  fit  principalement  remarquer, 
en  i86i,  dans  la  répression  de  l'insurrection  des  tribus  de  la  région  de 
Laghouat.  Cette  même  année,  il  fut  envoyé  prendre  le  commandement 
d'une  division  de  France,  à  Montpellier,  et  mourut  à  Cannes,  deux  ans 
après,  d'une  maladie  de  langueur. 

{*)  Général  Derrécagaix,  Yutnf,  Redit  d'Afrique,  Paris,  4907,  Chapelot. 
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23  octobre.  — Le  général  de  Martimprey,  avec  la  divi- 
sion de  cavalerie  et  les  mulets  disponibles,  retourna  au 
camp  du  Kiss  où  il  fit  commencer  les  préparatifs  pour  le 
départ  de  la  2^  division  et  organiser  en  même  temps  les 
évacuations  sur  Nemours  (1). 

Il  chargea  d'autre  part  le  général  Deligny  (1  '•  bri- 
gade de  la  i"  division)  de  faire,  dans  la  journée  du  23, 
une  reconnaissance  offensive  vers  le  col  de  Taforalt,  pour 
chercher  à  se  rendre  compte  dans  quelles  conditions  Fat- 
laque  de  ce  point  pourrait  être  exécutée.  Cette  recon- 
naissance, forte  de  trois  bataillons  d'infanterie  (2)  et  de 
deux  obusiers  de  montagne,  s'effectua  dans  Taprès-midi 
du  23,  et  ne  donna  lieu  à  aucun  incident  grave;  le 
général  Deligny  en  rapporta,  par  contre,  des  renseigne- 
ments précieux  sur  la  configuration  du  terrain  et  en  par- 
ticulier sur  la  façon  la  plus  pratique  d'aborder  le  col  de 
Taforalt. 

Pendant  la  journée,  les  Kabyles ,  profitant  de  l'absence 
des  troupes  qui  faisaient  partie  de  cette  reconnaissance, 
tentèrent  une  attaque  contre  le  camp  de  Berkane.  Voici 
comment  le  général  Esterhazy,  dans  son  rapport  journa- 
lier du  23  (3),  rend  compte  de  cet  engagement  : 

«  Vers  11  h.  30,  le  contingent   (marocain),  réuni  à 


(1)  Par  suite  de  réyacuation  sur  Nemours  du  colonel  Danget  et  du 
général  de  Lioiers,  les  modifications  suivantes  s*efifectuent  dans  le  corn- 
mandement  et  dans  la  composition  des  unités  :  le  colonel  Tixier  (du 
2*  zouaves)  prend  le  commandement  de  la 2*  brigade  de  la  1'"  division; 
la  2®  diyision  a  ses  brigades  composées  ainsi  qu'il  suit  :  l***  brigade 
(5  bataillons,  2,302  bommes),  général  Thomas  :  1  bataillon  du  !«'  de 
zouaves,  2  bataillons  du  9*  de  ligne,  2  bataillons  du  2*  étranger; 
2*  brigade  (5  bataillons,  2,663  hommes),  colonel  Archinard  :  13«  ba- 
taillon de  chasseurs,  1  bataillon  du  3*  de  ligne,  2  bataillons  du  1«'  de 
Tirailleurs. 

(2)  Deux  du  2*  de  zouaves  et  un  formé  des  compagnies  d*élite  du 
81*  de  ligne. 

(3)  Archires  historiques  de  la  guerre. 

a«v.  Hist.  29 
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l'entrée  de  la  gorge  de  Tazaghine  est  venu  tàter  notre 
camp  sur  la  face  occupée  par  la  2*  brigade.  A  Taide  des 
plia  du  terrain  et  des  couverts  que  présente  le  lit  de 
Toued  Tazaghine,  d'assez  nombreux  fantassins  se  sont 
avancés  à  petite  distance  et  ont  ouvert  la  fusillade  contre 
nos  postes  ;  quelques  embuscades  d'hommes  armés  de 
carabines  à  tige,  que  j'y  ai  fait  placer,  ont  prompiement 
éloigné  ces  Kabyles  et  ont  tué  ou  blessé  une  quinzaine 
d'hommes  qu'on  leur  a  vus  emporter.  Nous  avcms  eu 
1  Tirailleur  indigène  tué  et  4  blessés,  dont  deux  offi- 
ciers, M.  de  Gourville,  lieutenant  de  zouaves,  et  M.  Adj 
Madi,  sous-lieutenant  de  Tirailleurs,  ces  deux  derniers 
légèrement.  » 

24  octobre.  —  Avant  de  quitter  Berkane,  le  général 
de  Martimprey  avait  donné  l'ordre  de  construire  une 
redoute  destinée  à  recevoir  les  approvisionnements  et 
plus  tard,  pendant  les  opérations,  à  mettre  en  sûreté  les 
malades  et  les  blessés.  Les  terrassements  ne  purent  être 
entrepris  le  23  en  raison  de  la  pluie,  des  travaux  d'ins- 
tallation et  de  l'envoi  de  la  reconnaissance  précitée  vers 
le  col  de  Taforalt  ;  mais,  dès  le  24  au  matin,  plus  de 
1,600  travailleurs  se  mirent  à  l'œuvre  (1).  La  redoute, 
bien  entendu,  fut  construite  selon  toutes  les  règles  de 
l'art  ;  les  remuements  de  terre  furent  considérables  et 
naturellement  les  entrées  à  l'ambulance,  puis  les  décès 
non  moins  importants  (2). 

Au  camp  du  Kiss  on  continua  les  préparatifs  de 
départ  (3)  ;  le  choléra  y  fit  ce  jour-là  plus  de  100  vic- 
times. 


(t)  Hlstoriqaes  des  l**  et  2*  zouaves,  du  13*  bttaillMi  de  ehaatevs, 
du2B  spahis,  etc.. 

(2)84, 

(3)  L'arrivée  des  quatre  escadroos  du  12*  chasseurs  de  France  flom- 
plète  la  division  de  cavalerie. 


Digitized  byCjOOQlC 


N»  87.  CONTRE  LES  BENI  SNASSBN.  439 

S5  octobre  (!).  —  A  6  heures  du  matin,  la  2®  division 
d^infanterie  se  mit  en  route  pour  le  camp  deBerkane.  Elle 
adopta  une  formation  de  marche  absolument  identique  à 
celle  qu'avait  prise  la  1"  division  le  21  octobre.  Comme 
cavalerie,  la  2^  division  ne  fut  accompagnée  que  de 
quatre  escadrons,  tout  le  reste  de  la  division  de  cava- 
lerie ayant  été  laissé  au  camp  pour  escorter,  le  lende- 
main, un  gros  convoi  de  vivres  et  un  troupeau  de  bœufs. 
De  plus,  un  bataillon  (du  9®  de  ligne),  auquel  on  adjoignit 
deux  pièces  d'artillerie  et  quelques  cavaliers,  fut  main- 
tenu à  la  redoute  du  Kiss  pour  en  constituer  la  gar- 
nison (2). 

La  colonne  franchit  en  une  seule  étape  la  distance 
qui  sépare  le  camp  du  Kiss  de  celui  de  Berkane  et  arriva 
vers  4  heures  du  soir,  sans  avoir  été  d'ailleurs  trop 
inquiétée.  Quelques  coups  de  fusil  furent  seulement 
échangés,  sur  les  flancs,  avec  des  groupes  de  cavaliers 
marocains  qui  se  retirèrent  sans  présenter  la  moindre 
résistance. 

À  Berkane,  pendant  toute  la  journée  du  25,  les  tra- 
vaux de  la  redoute  furent  poursuivis  avec  la  plus  grande 


(i)  Situation  d^ effectif  au  25  octobre  : 

Homm««.         CheTtax.  Mnl«U. 

Grand  quartier  général 173  103  86 

!"«  diyision  d'infanterie 5,467  300  579 

V  dÎTision  d^infanterie 5,419  270  634 

Birision  de  cayalerie 5,180  2,071  209 

Totaux 13,239       2,744       1,508 

Par  suite  da  décès  du  général  Thomas  (24  octobre),  le  colonel  Butet 
prend  le  commandement  de  sa  brigade,  qui  redeyient  2*  brigade  de  la 
2«  diyision  ;  la  brigade  Archinard  passe  l'«  brigade. 

(2)  Historique  du  9^  de  ligne.  —  Le  capitaine  Malafaye  remplace 
momentanément,  dans  le  commandement  de  la  redoute,  le  comman- 
dant Beauprètre,  évacué  sur  Nemours. 
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activité.  A  son  arrivée,  le  général  de  Martimprey  trouva 
que  la  redoute,  dont  le  tracé  se  présentait  sous  la  forme 
d^un  triangle  équilatéral  avec  des  ouvrages  à  chaque 
angle,  n'était  pas  encore  suffisamment  forte  et  se  trou- 
vait même  assez  découverte  à  la  gorge.  Il  prescrivit  par 
suite  de  créneler  un  petit  marabout  qui  se  trouvait  à 
proximité  et  de  construire  un  fortin  en  pierre  avec 
caponnière  permettant  d'assurer  le  flanquement  des 
fossés  (1). 

L'épidémie  continuait  à  faire  ses  ravages  :  55  décès 
encore  ce  jour-là . 

26  octobre.  —  Les  deux  divisions  d'infanterie  four- 
nirent chacune  1,600  travailleurs  pour  les  travaux  de  la 
redoute,  l'une  de  7  heures  à  midi  (1^«  division),  l'autre 
de  midi  à  4  heures  (2^  division).  En  outre,  elles  reçurent 
l'ordre  de  se  tenir  prêtes  à  commencer  les  opérations 
dès  le  lendemain. 

Dans  la  journée,  le  commandant  en  chef  leur  adressa 
les  instructions  suivantes  pour  le  départ: 

Les  bivouacs  seront  complètement  évacués,  à  l'excep- 
tion de  la  redoute,  dans  laquelle  seront  placés  : 

Les  approvisionnements  de  toute  nature  qui  ne  pour- 
ront être  emportés  ;  une  ambulance  spéciale  pour  les 
cholériques  de  tous  les  corps;  une  compagnie  par  bri- 
gade, qui  recevra  en  subsistance  tous  les  malingres  inca- 
pables de  suivre  la  colonne. 

La  cavalerie  détachera  deux  escadrons  qui,  avec  un 
bataillon  du  81®  et  les  compagnies  précitées  assureront 
la  défense  de  la  redoute  ;  une  partie  de  la  gendarmerie, 
le  Trésor,  les  réserves  de  munitions  seront  intallés  dans 
la  redoute  même  ;  tous  les  convoyeurs  arabes  disponi- 


(1)  Journal  des  marches  et  opérations  sur  la  frontière  du  Maroc 
(A.  H.  G.). 
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bles  resteront  à  Berkane.  Eofin^  le  commandement  de 
la  redoute  est  confié  au  colonel  du  81*. 


27  octobre.  —  Combat  d'Aîn  Ta  forait.  —  Ainsi  qu  il  m 
déjà  été  dit  (1),  à  la  suite  de  sa  reconnaissance  olleii&>ivc 
du  23  le  général  Deligny  (2)  avait  pu  fournir  au  gi  oéral 
de  Martimprey  des  renseignements  assez  précis  sur  1:l 
configuration  du  terrain  entre  Berkane  et  le  col  de  Tnîo- 
ralt,  ainsi  que  sur  les  abords  mêmes  du  col. 

Une  excellente  piste,  continuant  celle  qui  menait  du 
Kiss  à  Berkane,  longeait  le  pied  des  contreforts  ^nid  de 
la  montagne  et,  au  bout  de  40  kilomètres  environ,  oun- 
duisait  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Toued  Tagma,  t'est  à- 
dire  en  vue  du  col.  Pour  l'atteindre,  il  fallait  d'idiurd 
traverser  un  éperon  assez  rocheux,  puis  descendn  «Lnis 
Toued  Tagma,  en  suivre  le  fond,  qui  ne  présentait  [ui^ 
d'ailleurs  de  grandes  difficultés,  mais  qui  était  donnné 
de  toutes  parts.  De  là,  on  était  obligé  de  gravir  un  Imp; 
contrefort  montagneux,  formé  d'une  suite  de  mamelons 
pierreux  dont  l'accès  n'était  pas  des  plus  faciles.  (Tt' tait 
d'ailleurs  le  chemin  que  suivaient  les  caravanes  hv  ren- 
dant de  la  frontière  algérienne  à  Âïn  Taforalt. 


(1)  Voir  p.  437. 

(2)  Le  général  Deligoy  naquit  àBalIan  en  1815;  il  fit  presqu»^  roulo 
sa  carrière  militaire  en  Algérie,  eu  particulier  dans  les  bureau  \  iniho. 
A  la  suite  de  Texpédition  au  Maroc,  le  général  de  Martimprty  ijim  1»^ 
tenait  en  très  haute  estime,  le  fit  nommer  général  de  oivi-^iiMi 
(décembre  1859)  et  commandant  de  la  division  d*Oran.  En  IB'i  ^  <Ltnri 
la  répression  de  Tinsurrection  des  Fiitta,  le  général  Deligny  se  dUtiui^rna 
d'une  façon  toute  particulière.  En  1870,  placé  à  la  tête  de  k  1^^  ilivr- 
sion  de  la  Garde  impériale,  il  prit  part  à  tous  les  combats  ttvn^,  ^huh 
Metz.  De  1873  à  1879,  il  commanda  le  4«  corps  au  Mans,  [  in^  fut 
nommé  inspecteur  d*armée,  fonction  qu*il  exerça  jusqu'à  son  XM^sjcayi; 
dans  le  cadre  de  réserre,  en  1881. 
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A  l'entrée  de  la  vallée  de  Toued  Tagma,  le  col  de 
Taforalt  se  présentait  obliquement,  se  découpant  nette- 
ment sur  l'horizon,  mais  offrant  une  brèche  assez  étroite 
(quelques  mètres  à  peine)  dominée  de  chaque  côté  par 
des  masses  rocheuses  inaccessibles  de  front.  Très  élevé 
(1,200  mètres  d'altitude),  il  commandait  de  900  mètres 
environ  l'entrée  de  la  vallée  de  Toued  Tagma  dont  il 
était  séparé,  à  vol  d'oiseau,  par  une  distance  de  6  kilo- 
mètres. II  paraissait  s'étendre  ensuite  vers  le  Sud  sur  une 
grande  profondeur. 

II  ne  fallait  pas  songer  à  aborder  le  col  par  l'Est  ;  la 
chaîne  de  montagnes  ne  présentait  qu'une  série  de 
murailles  presque  verticales  et  absolument  inaccessibles» 

Yers  rOuest,  s'étendait  une  série  de  ravins  à  pentes 
très  fortes,  dont  les  fonds  étaient  plantés  d'arbres  assez 
touffus,  de  vergers,  de  jardins  et  surmontés  de  grands 
et  beaux  villages  étages  appelés  Âhl  Tagma.  Au-dessus 
des  villages  s'ouvraient  d'immenses  grottes  qui,  d'après 
les  indigènes,  permettaient  également  de  gagner  le 
plateau  d'Atn  Taforalt,  mais  par  un  autre  col,,  celui 
d'Orenfou  (1). 

C'était  donc  de  ce  c6té,  c'est-à-dire  vers  l'Ouest,  que 
l'on  pouvait  et  devait  manœuvrer,  si  l'on  ne  voulait  pas 
«  prendre  uniquement  le  taureau  par  les  cornes  ».  Le 
général  de  Martimprey  adopta  celte  solution. 

Voici  d'ailleurs,  en  résumé,  quel  fut  son  plan  d'enga- 
gement. 

Plan  (rengagement.  —  Chaque  division  d*infanterie 
devait  constituer  deux  colonnes  fortes  chacune  d'une 
brigade  :  Tune  de  ces  colonnes  formerait  la  troupe  d'at- 
taque, l'autre  la  réserve  qui  assurerait  en  même  temps 


(1)  Jouraal  des  marches  et  opérations  sur  la  froatièFe  du  Maroc 

(A.  H.  G.). 
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la  sûreté  du  convoi,  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  pénétré  dans 
la  montagne. 

A  la  1^  division  (Ësterhazy),  la  brigade  Delignyfut 
désignée  comme  brigade  d'attaque,  avec  mission  de 
marcher  droit  sur  le  col  d'Ain  Taforalt. 

A  la  2®  division,  ce  fut  la  brigade  Archinard  à  qui 
échut  l'honneur  de  marcher  en  première  ligne.  Elle  avait 
d'ailleurs  le  rôle  le  plus  difficile,  car  c'était  elle  qui 
devait  manoeuvrer  par  la  droite,  y  faire  diversion  pour 
laciliter  la  tâche  de  la  brigade  Deligny,  donc  marcher 
sur  les  villages  de  Ahl  Tagma,  les  enlever  et  même,  si 
possible,  atteindre  le  plateau  de  Taforalt  par  le  col 
d'Orenfou. 

D'autre  part,  afin  de  tromper  les  Marocains  sur  le 
véritable  point  d'attaque  et  de  les  attirer,  sinon  dans  la 
plaine,  tout  au  moins  dans  la  partie  Ouest  du  massif, 
pendant  que  les  divisions  d'infanterie  attaqueraient  le 
col  d'Ain  Taforalt,  la  cavalerie  reçut  une  mission  parti- 
culière. Le  27,  dès  le  point  du  jour,  elle  devait  se  mettre 
en  mouvement,  se  diriger  droit  vers  l'Ouest,  en  laissant 
au  Nord  le  ksar  Cherraa,  puis  se  rabattre  au  Sud  sur  le 
pied  des  hauteurs,  vers  un  point  occupé  par  un  vieux 
fortin  appelé  Ksar-Ben-Ghriba,  y  rester  jusqu'à  midi  en 
incendiant  les  gourbis  et  revenir  enfin  à  l'oued  Tagma, 
en  suivant  toujours  la  plaine  (1). 

Toujours  en  vue  de  créer  des  diversions  et  cette  fois  à 
l'égard  des  Kebdana  et  des  Guelala,  tous  les  bâtiments 
eniade  de  Nemours  reçurent  l'ordre  de  se  rendre,  dans 
la  matinée  du  27  octobre,  au  mouillage  des  lies  Zaffa- 
rines  (2). 


(1)  Historiques  des  1«'  et  2«  chasseurs  d'Afrique,  du  2«  spahis,  du 
it*  ehanevTB,  ete 

(2)  Journal  des  marches  et  opérations  sur  la  frontière  dU  Maroc 
(A.  H.  G.). 
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Mise  en  marche  des  colonnes.  —  Afin  de  donner  le 
temps  à  ces  différentes  diversions  de  produire  leur  effet, 
le  départ  des  colonnes  d'infanterie  fut  fixé  à  9  h.  30  du 
matin. 

Les  brigades  d'attaque  (Deligny  et  Archinard)  étaient 
sans  sacs;  ceux-ci  étaient  portés  par  des  mulets  de 
réquisition  (mulets  arabes)  à  raison  de  six  par  mulet; 
groupés  par  deux  dans  une  couverture  cousue  et  étiquetée, 
ils  renfermaient,  en  plus  du  chargement  habituel,  deux 
rations  de  vivres  (1).  Les  objets  et  effets  de  campement 
étaient  également  réunis  dans  des  couvertures  et  trans- 
portés par  des  mulets. 

Les  hommes  portaient  le  pantalon  de  drap  avec  le 
capuchon  (2)  ou  une  demi-couverture  et  avaient  une 
ration  de  vivres  et  la  viande  cuite  pour  la  journée.  Les 
cartouches^  (à  raison  de  80  par  homme)  et  les  vivres 
étaient  placés  dans  latente-abri  roulée  autour  du  corps. 

Chacune  des  brigades  d'attaque,  en  dehors  des  troupes 
d'infanterie,  disposait  : 

De  23  sapeurs  du  génie  sans  sacs,  porteurs  de  leurs 
outils;  d'une  section  de  fuséens,  avec  100  fusées;  de 
2  obusiers  ordinaires  avec  2  mulets  d'approvisionne- 
ments; de  2  mortiers  avec  2  mulets  d'approvisionne- 
ments; de  deux  pelotons  de  cavalerie  divisionnaire;  de 
20  mulets  de  cacolets,  5  mulets  de  litières  et  4  bran- 
cards. 

Les  brigades  de  réserve  Tixier  (1"  division)  et  Butet 
(2«  division)  portaient  le  sac  (3). 


(\)  Historiques  des  !•'  et2«  zouaves,  du  2*  étranger,  du  43* batail- 
lon de  chasseurs. 

(2)  Petite  pèlerine  analogue  à  celle  en  usage  actuellement  dans  les 
zouayes. 

(3)  Dans  lequel  se  trouyait  aussi  la  yiande  cuite  pour  la  journée. 
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La  brigade  Tixier  devait  suivre  immédiatemenf  les 
brigades  d'attaque,  ayant  dans  ison  centre  les  réy*  rves 
d  artillerie,  du  génie  et  les  deux  ambulances  volanlf^^(1] 
prêtes  à  suivre  les  brigades  Deligny  et  Archinard,  le 
reste  des  bouches  à  feu,  la  réserve  des  cartouches  portée 
à  80,000  de  chaque  espèce. 

La  brigade  Butet  venait  enfin  en  dernier  lieu,  ayant 
à  son  centre  les  bagages  des  quartiers  générait  v  et 
des  trois  divisions,  ainsi  qu'une  ambulance  volante  tle 
réserve  (2). 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  comparer  la  formation  de 
marche  ou  plutôt  d'attaque  prise  ce  jour-là  par  le  gén*'?- 
ral  Martimprey,  avec  celle  que  le  général  O'Donnel  de  vait 
adopter  cinq  mois  plus  tard  le  matin  de  la  bataille  de 
Vad-Ras  (23  mars  4860). 

Le  commandant  du  corps  expéditionnaire,  dispos^mi 
alors  de  trois  corps  d'armée  et  de  deux  divisions  de 
réserve  (3),  avait  adopté  le  dispositif  suivant  (4)  : 

u  Le  l*""  corps  en  entier  en  avant-garde  (constiln;uil, 
en  quelque  sorte,  un  échelon  de  manœuvre),  avec  lU  nx 
batteries  de  montagne,  un  escadron  et  toutes  les  tr^Mines 
du  génie  qu'emmenait  le  corps  expéditionnaire  (Sj. 

«  Il  était  suivi  du  2®  corps,  qui,  avec  la  cavalniis 
escortait  les  trains  régimentaires  du  quartier  généi^U  cl 
des  l"et  2*  corps. 

«  Enfin,  venait  le  3®  corps,  qui  était  chargé  de  la 
garde  des  convois  administratifs. 


(1)  Chacune  de  ces  ambulances  yolantes  comprenait  100  mui^  i^  div 
cacolets  et  litières  et  avait  une  escorte  particulière  compreûm^t  m  il» 
compagnie  d'infanterie, 

(2)  Même  composition  que  les  précédentes. 

(3)  Formant  un  effectif  d^environ  20,000  hommes. 

(4)  Se  reporter  nu  croquis  n9  4. 

(5)  Huit  compagnies. 
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«  L'arrière-garde  était  constituée  par  la  1"  division 
de  réserve  et  avait  avec  elle  une  batterie  et  un  escadron. 

((  Le  dispositif  de  sûreté  était  complété  par  une  divi- 
sion de  réserve  (à  laquelle  étaient  adjoints  deux  escadrons 
de  lanciers  et  une  batterie  de  montagne)  chargée  d'oc- 
cuper les  hauteurs  de  la  vallée  de  Vad-Ras,  qui  com- 
mandent,  sur  la  droite,  la  route  qu'allait  suivre  la 
colonne Cet  ordre  de  marche  parait  assez  logi- 
que et  répond  très  sensiblement  à  celui  que  nous  adop- 
tons en  Algérie  dans  nos  colonnes  opérant  en  Kabylie 
(pays  de  montagne):  entête,  un  échelon  de  manœuvre 
ne  comprenant  que  des  combattants,  puis  les  trains  et 
convois  répartis  dans  le  gros  de  la  colonne  ;  en  queue, 
nue  forte  arrière-garde;  des  flancs-gardes,  dans  les 
directions  dangereuses. 

«  Quant  à  la  répartition  des  différentes  armes  :  Fin- 
fanterie  et  Tartillerie  sont  fractionnées  dans  toute  la 
colonne  à  peu  près  également;  la  cavalerie,  en  dehors 
de  quelques  escadrons  donnés  à  Tavant-garde,  à  Tar- 
rière-garde  et  aux  flancs-gardes,  se  trouve  réunie  au 
centre,  de  façon  à  pouvoir  être  utilisée  dans  une  direc- 
tion quelconque  si  l'occasion  se  présentait  et,  en  même 
temps,  à  se  trouver  à  Tabri  du  feu  de  l'infanterie  enne- 
mie; le  génie,  bien  entendu,  est  en  tète  de  la  colonne, 
avec  Tavant'garde,  pour  ouvrir  des  passages  aux  autres 
armes  (1).  » 

On  peut  cependant  adresser  un  reproche  assez  grave 
au  dispositif  du  général  O'Donnel  :  c'est  l'escorte  très 
exagérée  donnée  aux  impedimenta,  presque  la  moitié 
de  l'effectif  total. 

Le  général  de  Martimprey  ne  tomba  pas  dans  là  même 
faute  et  ne  consacra  qu'une  brigade,  soit  à  peu  près  le 


(i)  Capitaine  Mordacq,  La  Guerre  au  Maroc^  p.  112  et  mut.,  ftui«, 
Layauzelle,  1904. 
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quart  de  son  effectif,  aux  impedimenta  proprement  dits  ; 
encore  cette  brigade  put*elle,  pendant  le  combat,  passer 
la  garde  du  convoi  à  la  cavalerie  et  entrer  elle-même  en 
ligne. 

D'autre  part,  il  semble,  à  première  vue,  que  dans  son 
dispositif  d'attaque  le  commandant  du  corps  expédition- 
naire ne  se  soit  pas  beaucoup  occupé  de  la  sûreté  des 
flancs,  mais  en  étudiant  la  question  de  plus  près  et 
surtout  si  Ton  se  reporte  à  la  configuration  du  terrain, 
on  constate  que  dans  sa  marche  sur  le  col,  la  colonne 
d'attaque  ne  pouvait  avoir  de  craintes  sérieuses  sur  sa 
gauche,  vers  TËst,  étant  donné  qu'elle  longeait  cons- 
tamment des  falaises  rocheuses  absolument  à  pic. 

Vers  la  droite,  au  contraire,  le  terrain  était  éminem- 
ment propre  à  une  attaque  de  flanc,  mais  la  colonne 
Ârchinard,  tout  en  exécutant  son  mouvement  tournant, 
remplissait  absolument,  de  ce  côté,  le  r6le  d'une  flanc- 
garde. 

La  sûreté  des  flancs  était  donc  complète,  et  les  péripé- 
ties du  combat  le  montrèrent  d'ailleurs  fort  bien. 

On  pourrait  peut-être  encore  adresser  un  autre 
reproche  au  dispositif  du  général  Martimprey  :  c'est  la 
faiblesse  de  l'arrière-garde,  à  qui  était  confiée  la  plus 
grande  partie  des  impedimenta,  mais  il  y  a  lieu  de  rap- 
peler que  la  ,di vision  de  cavalerie  tout  entière,  détachée 
le  matin  vers  l'Est,  avait  reçu  l'ordre  de  rallier  ensuite 
la  colonne  et  renforçait  alors  d'autant  l'arrière-garde. 

Enlèvemeni  du  col  d*Ain  Taforalt.  —  Le  signal  de 
l'attaque  proprement  dite  fut  donné  vers  2  heures  (1). 
De  nombreux  Kabyles  apparaissaient  sur  le  chemin 
même  du  col  ;  d'autres,  moins  nombreux,  tenaient  l'épe- 


(i)  Le  général  de  Martimprey  aa  Minifitre  de  la  guerre,  camp  d'Aïn 
Taforalt,  29  octobre  (A.  H.  G.)- 
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ron  îsolé  rocheux  qui  domine  Tentrée  de  ce  chemin  ; 
eufin  tous  les  villages  paraissaient  fortement  occupés 
ainsi  que  les  croupes  situées  à  l'Ouest  (1). 

Malgré  un  feu  assez  nourri,  les  deux  brigades  d'atta- 
que enlevèrent  facilement  Téperon  rocheux  mentionné 
ci-dessus.  La  brigade  Deligny  laissa  un  bataillon  sur  la 
position  conquise,  puis  se  porta  au  pied  de  la  rampe  qui 
mène  au  col.  La  brigade  Archinard,  de  son  côté,  se 
dirigea  sur  les  villages  de  Tagma  pour  exécuter  sur  la 
droite,  vers  TOuest,  le  mouvement  tournant  dont  elle 
était  chargée. 

A  ce  moment,  le  général  Desvaux,  ayant  rempli  sa 
mission  dans  la  plaine,  accourait  au  feu.  Le  comman- 
dant en  chef  lui  prescrivit  aussitôt  d'assurer  la  garde 
du  convoi,  ce  qui  permit  de  porter  en  avant,  comme 
réserves  immédiates,  les  brigades  Tixier  et  Butet,  deve- 
nues ainsi  disponibles. 

Le  combat  se  poursuivit  alors  sans  interruption  jus- 
qu'au soir.  Les  Marocains,  ayant  eu  le  temps  néces- 
saire pour  organiser  la  résistance,  avaient  préparé  sur 
toutes  les  pentes,  aussi  bien  sur  le  front  que  sur  les 
flancs,  de  nombreuses  embuscades.  Tous  les  sentiers 
étaient  barrés  par  des  abatis  et  des  murs  en  pierres 
sèches  que  l'infanterie  eut  beaucoup  de  peine  à  enlever. 
Elle  fut  très  heureusement  secondée  dans  cette  tâche  par 
l'artillerie,  dont  les  obus  vinrent  à  bout  d'un  grand 
nombre  d'obstacles  et  dont  le  feu,  à  grande  portée,  en 
obligeant  les  Kabyles  à  se  tenir  à  une  certaine  distance, 
annihila  presque  complètement  Tefficacité  de  leur  tir. 

Nous  voyons  donc  Tartillerie,  dans  cette  affaire,  comme 
dans  tous  les  combats  aux  colonies,  en  dehors  de  l'aide 
puissante  qu'elle  apporte  à  l'infanterie,  contribuer  encore 


(1)  Historiques  du  13'  bataillon  de  chasseurs,  des  f  et  2*  zouares, 
du  2'  étranger. 
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pour  une  large  part  à  lui  éviter  des  pei*teSy  en  mainte- 
nant l'adversaire  à  distance  (1). 

La  brigade  Deligny,  gr&ce  àl'appui  de  Tartillerie^put 
donc  continuer  son  ascension  sans  subir  de  trop  grosses 
pertes.  Vers  4  h.  30,  elle  allait  même  aborder  Tentrée 
du  col,  lorsque  les  Kabyles  firent  rouler  sur  elle  une 
véritable  avalanche  de  blocs  rocheux.  Le  général  de 
division  Esterhazy,  qui  marchait  avec  cette  brigade, 
échappa  à  grand'peine  à  ce  nouveau  genre  de  projec- 
tiles ;  autour  de  lui  un  certain  nombre  d'hommes  et  de 
chevaux  furent  assez  grièvement  atteints. 

L'artillerie  dirigea  immédiatement  son  feu  sur  les 
sommets  d'où  semblaient  provenir  ces  blocs  et  les  pre- 
miers bataillons  de  la  brigade  Deligny  attaquèrent 
bientôt  le  col  sans  incident.  A  la  tombée  de  la  nuit,  le 
village  d'AXD  Taforalt  était  entre  nos  mains. 

De  son  côté,  la  brigade  Archinard  avait  rencontré  une 
résistance  beaucoup  plus  sérieuse  qu'on  ne  supposait. 
Elle  avait  dû  opérer  dans  un  terrain  coupé,  très  couvert, 
sillonné  d'arbres,  de  vergers,  de  maisons  que  les  Kabyles 
défendirent  pied  à  pied.  Elle  ne  put  atteindre  les  grottes 
situées  au-dessus  des  villages  qu'à  la  tombée  de  la  nuit; 
encore  fallut-il  que  l'artillerie  en  battît  l'intérieur  assez 
longtemps  avant  que  ses  défenseurs  ne  les  abandon- 
nassent. Les  Marocains,  même  à  ce  moment,  ne  se  tinrent 
pas  pour  vaincus  et  allèrent  occuper  les  sommets  voisins. 
Le  général  Archinard  demanda  alors  un  nouvel  effort  à 


(1)  Dans  le  compte  rendu  du  combat,  adressé  le  29  octobre  au 
Ministre  de  la  guerre,  le  général  de  Martimprey  écrivait  :  «  L'artillerie 
commandée  par  le  colonel  Michel,  en  aidant  puissamment  au  succès, 
nous  a  épargné  des  pertes  (*).  »  C'est  dans  ce  but,  d'ailleurs,  que  le 
général  de  Martimprey  avait  prescrit  de  placer  rartillerie  dans  chaque 
colonne  d'attaque,  immédiatement  derrière  le  1*'  bataillon. 

(♦)  A.  H.  G. 
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ses  troupes  et  vers  7  heures  elles  réussirent  à  chasser 
les  Kabyles  de  ces  dernières  posilious  (1).  L'avant-garde 
de  la  brigade  put  même  dépasser  le  col  d'Orenfou  et 
opérer  sa  jonction  avec  la  brigade  Deligny  qui  occupait 
déjà,  ainsi  qu*il  a  été  dit  plus  haut,  le  village  d'Aïn 
Taforalt. 

Toute  la  colonne  bivouaqua  sur  le  lieu  même  du  combat. 

Les  pertes  de  la  journée  s'élevaient  à  44  hommes  hors 
de  combat,  dont  S  tués.  Étant  donnés  la  résistance  qu'op- 
posèrent les  Marocains  et  le  terrain  où  se  déroula  le 
combat,  on  doit  considérer  ces  pertes  comme  des  plus 
légères.  Ce  résultat  fut  dû»  eu  grande  partie^  ainsi  que 
nous  Tavons  fait  ressortir  ci-dessus,  à  l'aide  continuelle 
et  efficace  que  l'artillerie  apporta  aux  colonnes  d'infante- 
rie, et  aussi  à  la  portée  des  carabines  à  tige  dont  étaient 
pourvus  la  plupart  de  nos  régiments. 

Dans  cette  affaire  d'Ain  Taforalt,  la  division  de  cava- 
lerie ne  joua  qu'un  rôle  très  secondaire.  Afin  de  l'utiliser, 
le  général  de  Martimprey  lui  fit  exécuter,  dans  la  matinée, 


(i)  Ce  ne  fut  pas  d'ailleurs  sans  peinOy  car,  à  ce  moment,  les  troupes 
étaient  épuisées.  —  Voici,  à  ce  sujet,  un  épisode  des  plus  intéressants 
que  cite  le  général  Derrécagaiz  : 

«  Partout  les  hommes  étaient  étendus  par  terre.  Mais  sur  le  sentier 
qui  conduisait  au  col,  une  compagnie  de  chasseurs  à  pied  te  tenait 
debout,  L'arme  au  pied,  derrière  son  chef,  le  lieutenant  Edon,  qui  avait 
défendu  à  ses  hommes  de  se  coucher.  Le  général  (Yusuf),  surpris  de 
iroir  cette  troupe  seule  sur  pied,  félicita  son  commandant  pour  cette 
preuve  d'énergie  et  lui  dit  qu*il  allait  lui  demander  encore  un  nouTel 
effort.  Il  lui  prescrivit  de  conduire  ses  hommes  au  col  et  de  les  ins- 
taller en  grand'garde  sur  Tun  des  sommets  qui  le  dominait  Pois,  sen- 
tant la  difQculté  d'obtenir  ce  résultat,  il  ajouta  :  «  Je  vous  promets  la 
«  croix  pour  vous  et  quatre  médailles  pour  la  compagnie  si  vous  réus- 
«  sissez.  »  Le  lieutenant,  sans  hésiter,  cria  à  ses  hommea:  «Chasseurs, 
M  TOUS  Tentendez:  quatre  médailles  pour  vous  et  la  croix  pour  aoi.  En 
«  avant,  marche  I . . .  m  Et  ils  partirent  d'un  pas  résolu.  »  (Yusuf,  loc. 
cit.,  p.  99-1 00.)  Toute  la  colonne  reprit  la  marche  et  le  col  fut  bien- 
tôt atteint. 
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cette  démonstration  vers  Toued  Moulouya  qui,  évidem- 
ment, inqoiéta  les  populations  Kabyles  habitant  la  partie 
Oaest  du  massif  montagneux,  mais  il  faut  reconoaitre 
qu'elle  n'eut  peut-être  pas  une  grande  répercussion  sur 
l'issue  même  de  la  lutte.  Il  est  probable  que  si  le  général 
de  Martimprey,  au  lieu  de  ces  nombreux  régiments  de 
cavalerie,  n'eût  disposé  que  de  quelques  escadrons ^  le 
résultat  eût  été,  sans  doute,  identique  (4). 

99  et  30  octobre,  —  L'occupation  du  plateau  de  Tafo- 
ralt,  situé  en  [Aein  cœur  du  massif  montagneux  habité 
par  les  Béni  Snassen,  produisit  sur  ces  derniers  un  ellet 
décisif.  Dans  la  journée  du  29,  El  Hadj  Mimoun,  le 
grand  chef  de  la  confédération,  fit  faire  au  générât  de 
Martimprey  des  offres  de  soumission,  mais  ce  dernier 
exigea  qu'El  Hadj  Mimoun  se  présentât  lui-même,  ce 
qu'il  fit  dans  la  matinée  du  30  octobre.  Il  accepta  et 
garantit  toutes  les  conditions  qui  lui  furent  imposées  ;  en 
particulier,  il  s'engagea  à  payer  une  indemnité  rie 
400  francs  par  fusil  (2).  Pour  assurer  l'exécution  de  ces 
promesses,  il  livra  d'ailleurs  un  certain  nombre  d'otages, 
pris  parmi  les  notables  des  différentes  fractions  et  qui 
furent  envoyés  à  Tlemcen. 


(i)  On  peut  remarquer  que  les  Espagnols  firent  aussi  entrer  la  crtvsL- 
lerie  pour  une  large  part,  12  escadrons,  dans  la  composition  du  rorps 
expéditionnaire  organisé  en  noTembre  1859  et  destiné  à  opérer  contra 
le  sultan  du  Maroc. 

L'expédition  terminée,  ils  constatèrent  également  que,  dans  le  Nord 
de  TÂfrique,  il  y  a^ait  tout  intérêt  à  limiter,  dans  la  plus  faible  mesure 
possible,  l'emploi  de  la  cayalerie.  C'est  ce  que  reconnut  aussi  le  g^uôral 
de  Wimpfifen,  en  1870,  à  la  suite  de  son  raid  contre  les  Béni  Gui!  \^), 

(2)  A  cette  époque,  on  estimait  que  les  Béni  Snassen  en  possédaient 
an  moins  42,000. 

(*)  loanial  des  marches  de  la  eolonne  expéditionnaire  du  Sud-Onest,  mnrï  ï 
mai  4870  (A.  H.  G.)» 
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El  Hadj  Mimoun,  par  la  noblesse  de  son  attitude,  la 
sagesse  et  la  modération  de  ses  paroles,  fit  une  profonde 
impression  sur  le  général  de  Martimprey;  aussi  cette 
entrevue  fut*elle  des  plus  cordiales  et  des  plus  courtoises. 

Ce  même  jour,  le  général  de  Martimprey  adressait  à 
aes  troupes  Tordre  général  suivant  : 

«  Vous  venez  d'atteindre  avec  succès  le  premier  but 
offert  à  vos  efforts.  Les  ravages  d'une  affreuse  maladie, 
qui,  heureusement  vient  de  disparaître^  n'ont  pas  plas 
îl  ébranlé  votre  force  morale  qu'ils  n'ont  arrêté  les  progrès 

de  vos  opérations. 

«  Hier,  après  une  journée  glorieuse,  vous  avez  dressé 
vos  camps  au  cœur  d'une  montagne  où  jusqu'ici  jamais 
armée  n'avait  pénétré;  en  persévérant,  vous  obtien- 
drez bientôt,  soyez-en  sûrs,  les  légitimes  réparations 
auxquelles  nous  ont  donné  droit  des  agressions  in* 
justes »  {{). 

Restait  encore,  en  effet,  àcb&tierles  Angad,  lesHahia 
et  autres  tribus  nomades  moins  importantes,  dont  les 
incursions  sur  notre  territoire  avaient  motivé,  en  grande 
partie,  l'expédition. 

Deuxième  partie  des  opérations. 

Préparation.  —  En  prévision  de  cette  seconde  partie 
de  la  campagne,  le  commandant  en  cbef  décida  tout 
d^abord  de  changer  sa  base  d'opérations  ou  plus  exac- 
tement, comme  on  dirait  actuellement,  sa  station  tête 
d'étapes  de  route. 

Dès  le  2  novembre,  la  redoute  de  Berkane  (2)  était 


I 


(1)  Voir  aux  Documents  anuezes  p.  469. 

(2)  Le  27  octobre,  pendant  l'affaire  du  col  de  Taforalt  la  redoute  de 
Berkane  fut  attaquée  par  les  Marocains.  40  hommes  du  12*  chasseurs 
à  cheval,  sous  les  ordres  du  sous-lieutenant  Beau,  les  repoussèrent 
▼igoureusement  en  leur  faisant  subir  des  pertes  sensibles* 
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complètement  évacuée,  les  malades  dirigés  sur  le  Kiss 
et  les  approvisionnements  transportés  au  col  de  Taforalt. 
Cette  redoute  n'avait  d'ailleurs  constitué  jusqu'à  ce 
jour  qu'une  station  tète  d'étapes  de  route  en  quelque 
sorte  secondaire,  la  véritable  ayant  toujours  été  la  redoute 
du  Kiss.  Le  général  de  Martimprey  résolut  de  ne  pas 
abandonner  celle-ci  complètement,  de  la  conserver  encore 
comme  poste  avancé  d'observation  (1),  mais  de  prendre 
désormais  Maghnia  comme  point  de  passage  de  ses 
approvisionnements  et  évacuations,  c'est-à-dire  comme 
station  tète  d'étapes  de  route.  Le  directeur  du  service 
télégraphique,  M.  d'Ânbuyant,  reçut  l'ordre  en  consé- 
quence de  relever  la  ligne  télégraphique  entre  le  Kiss 
et  Nemours  et  d'en  établir  immédiatement  une  nouvelle 
entre  Nemours  et  Maghnia. 

En  exécution  de  ces  dispositions,  les  malades  ou  blessés 
de  la  redoute  du  Kiss  furent  dirigés  sur  Nemours  et  de  là 
sur  Oran  par  mer;  ceux  qui  paraissaient  être  en  état  de 
rejoindre  sous  peu  leur  corps  furent  envoyés  à  Maghnia. 

Les  animaux  indisponibles  furent  évacués  surTIemcen 
où  des  petits  dépôts  furent  formés. 

Le  matériel  du  génie,  les  approvisionnements  en  armes 
et  munitions  furent  également  transportés  à  Maghnia. 
£n  même  temps,  le  service  de  l'intendance  reçut  l'ordre 
de  réunir  sur  ce  point,  pour  le  corps  expéditionnaire, 
18  jours  de  vivres  et  12  jours  d'orge. 

Le  choléra .  —  La  situation  sanitaire  s'améliorait  heu- 


(1)  Le  général  de  Martimprey  ne  laissa  au  Kiss  que  les  compagnies 
du  centre  des'deax  bataillons  du  81*,  une  section  d'obusiers  de  cam- 
pagne^ 15  chasseurs  à  cheval,  du  matériel  du  génie,  d'arlillerie  et 
d'ambulance.  Cette  garnison  fut  placée  sous  le  commandement  du 
comnaandant  Beaupré tre.  La  redoute  devait  rester  occupée  jusqu'à  ce 
que  les  Beoi  Snassen  eussent  complètement  payé  l'indemnité  de  guerre 
qui  leur  était  imposée. 

Rot.  HUt.  30 
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rensement  de  joar  en  jour.Les  nombreux  décès  qui  eurent 
encore  lieu  les  26, 27, 28  et  29  octobre (4)  se  produisirent 
presque  tous  dans  les  ambulances  des  redoutes  du  Kiss 
et  de  Berkane.  Dans  les  colonnes  elles-mêmes,  dès  le 
27,  c'est-à-dire  dès  qu'elles  quittèrent  les  bivouacs  où  de 
gros  remuements  de  terre  avaient  eu  lieu,  on  peut  dire 
que  le  choléra  disparut  à  peu  près  complètement.  Les 
ambulances  légères  divisionnaires  reçurent  bien  encore, 
pendant  quelques  jours,  20  à  30  cholériques,  mais  c'est 
tout  au  plus  si  Ton  eut  à  constater,  quotidiennement, 
plus  de  5  à  10  décès  dans  tout  le  corps  expéditionnaire. 
On  peut  donc  admettre,  qu'à  partir  du  1*'  noyembre, 
l'épidémie  était  à  peu  près  enrayée  (2). 

Séjour  du  corps  expéditionnaire  au  camp  cTAin  Tafo- 
ralt.  —  Le  général  de  Martimprey  prolongea  le  séjour 
du  corps  expéditionnaire  à  Ain  Taforalt  bien  au  deli  do 
temps  nécessaire  pour  assurer  les  évacuations  ou  le  ravi- 
taillement de  la  colonne.  Il  est  vraisemblable  qu'il  tenait 
ainsi  à  montrer  aux  populations  environnantes  que  nous 
étions  bien  les  maîtres  du  pays  et  que  nous  n'en  parti- 
rions que  lorsque  nous  aurions  reçu  toutes  les  garanties 
que  notre  succès  nous  donnait  le  droit  d'exiger.  Ce 
séjour  était  peut-être  nécessaire,  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  y  avait  urgence  à  bâter  la  seconde 
partie  de  la  campagne.  L'organisation   d'une  colonne 


(1)  RespectiTement  185,  104,  214  et  114. 

(2)  Situation  d'effectif  au  31  octobre. 

Boa 


Grand  quartier  général 368 

l'«  division  d'infanterie 4,543 

2«  division  d'infanterie 4,886 

Division  de  cavalerie 1 ,961 


Cheviu. 

a«icta 

134 

306 

283 

800 

243 

426 

1,817 

292 

Totaux 11,758       2,4n       1,824 
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légère,  précédant  le  corps  expéditionnaire,  permit  de 
remédier,  en  partie,  à  cette  temporisation. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  on  resta  à  AXn  Taforalt  jusqu'au 
3  novembre.  Ces  quelques  journées  furent  principale- 
fflent  employées  à  améliorer  les  communications  soit 
vers  le  Kiss,  soit  vers  la  plaine  des  Angad. 

Le  général  de  Martimprey  pensait,  avec  juste  raison, 
que  les  voies  de  communication  constituent,  en  général, 
dans  lin  pays,  un  excellent  moyen  de  pénétration.  En 
particulier  pour  une  région  comme  celle  des  Béni 
Soassen,  si  voisine  de  'notre  province  d'Oran,  nous 
avions  le  plus  plus  grand  intérêt  à  en  faciliter  l'accès.  Il 
prescrivit  en  conséquence  à  la  1'®  .division  d'infanterie 
de  fournir^  tous  les  jours^  une  corvée  de  400  hommes 
qui  seraient  employés  non  pas  à  construire  une  route 
mais  à  améliorer  le  chemin  qui  conduisait  d'Aïn  Taforalt 
au  Kiss.  Ce  n'étaient  déjà  plus  les  gros  remuements  de 
terre  du  début  de  l'expédition/ 

Comme  d'autre  part  le  commandant  du  corps  expédi- 
tionnaire avait  l'intention  de  descendre  dans  la  plaine 
des  Ângad  pour  exécuter  la  deuxième  partie  de  son  pro- 
gramme, il  décida  également  de  faire  améliorer  le  chemin 
kabyle  qui  y  conduisait  et  qui  était  particulièrement 
mauvais  dans  sa  partie  supérieure.  La  division  Yusuf 
fut  plus  spécialement  chargée  de  ce  travail. 

Ces  travaux  de  routes,  exécutés  sans  imposer  aux 
hommes  de  grosses  fatigues,  se  firent  dans  d'excellentes 
conditions.  D'ailleurs  le  temps  était  très  beau,  les  nuits 
OD  peu  fraîches  assuraient  un  sommeil  réparateur  aux 
hommes  légèrement  fatigués  par  le  travail  et  la  chaleur 
de  la  journée.  L'eau  et  le  bois  existaient  en  abon- 
dance; le  diss  ({)  qui  couvrait  les  montagnes  des  Béni 
Snassen  permettait  de  compléter  la  nourriture  des 
animaux. 

(\)  Genre  de  gramiDées  très  communes  en  Algérie. 
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Le  prétendant  Sidi  Sliman,  —  Ce  fut  pendant  le  séjour 
au  camp  d'Ain  Taforalt  que  le  général  de  Martimprey 
reçut  la  visite  du  fils  de  Sidi  Sliman,  prétendant  au 
trône  du  Maroc.  Agé  d'une  trentaine  d  années,  il  était 
le  petit-fils  de  l'empereur  marocain  Muley  Sliman  dont 
Muley  Abd-Er-Rhaman,  qui  venait  de  mourir  le  29  août, 
avait  été  le  successeur  illégitime.  Aussi  le  père  de  Sidi 
Sliman  avait-il  profité  de  cette  circonstance  pour  cher- 
cher à  ressaisir  le  trône,  en  s'appuyant  principalement 
sur  les  tribus  berbères  du  Sud  de  Fez. 

Si-Sliman  ben  Abd-Er-Rhaman  Ould  Sidi  Sliman 
arriva  au  camp  le  2  novembre  dans  la  soirée.  Il  fut  reçu 
à  40  heures  le  lendemain  matin,  avec  un  certain  apparat, 
par  le  commandant  du  corps  expéditionnaire.  Un  vaste 
carré,  formé  de  Tirailleurs  et  de  spahis,  entourait  la 
tente  du  général  de  Martimprey;  les  fanfares  dispo- 
nibles étaient  massées  en  arrière  de  la  tente;  Tentrevae 
dura  environ  une  demi -heure  et  ne  donna  en  somme 
aucun  résultat.  Le  général  en  chef  s'efforça  d*écarter  de 
la  conversation  toute  question  politique  et  fit  même 
comprendre  à  son  visiteur  qu'il  n'était  autorisé,  en 
aucune  façon,  à  s'immiscer  dans  les  affaires  de  politique 
intérieure  du  Maroc  (1). 

Si-Sliman  se  rendit  alors  à  Oran  où,  jusqu'au  mois  de 
décembre  de  cette  même  année,  il  fut  l'hôte  d'Abd-el- 
Kader  Ben  Daoud,  le  fameux  chef  des  Douairs. 

Opérations.  —  Pendant  le  séjour  au  camp  d'Aîn 
Taforalt,  le  général  de  Martimprey  avait  appris  que  les 
tribus  des  Mahia  et  des  Angad  se  trouvaient  toujours 


(I)  Journal  des  marches  et  opérations  sur  la   frontière  du  Maroc 
A.  H.  G.). 
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daDs  la  plaine  appelée  plaine  des  Ângad,  qui  s'étend 
dune  part  entre  la  Moulouya  et  Oudjda  et  d'autre  part 
entre  les  montagnes  des  Béni  Snassen  et  des  Zakkara.  Il 
était  évident,  qu'à  la  suite  de  la  soumission  des  Béni 
Snassen,  les  Mahîa  et  les  Angad  n'essaieraient  pas  de 
résister  et  se  retireraient  devant  le  corps  expéditionnaire, 
échappant  ainsi  au  châtiment  qu'on  voulait  leur  infliger. 
Il  fallait  donc,  à  tout  prix,  les  atteindre;  on  ne  pouvait 
y  arriver  que  par  un  mouvement  combiné.  Par  suite,  le 
commandant  du  corps  expéditionnaire  résolut  de 
s'avancer  droit  au  Sud  contre  les  Angad  et  Mahia,  mais 
après  leur  avoir  fait  fermer,  au  préalable,  les  routes  de 
l'Ouest  et  du  Sud  par  deux  colonnes  légères.  Quant  à  la 
direction  de  l'Est,  c'était  l'Algérie,  c'est-à-dire  pour  les 
Angad  et  Mahia  l'anéantissement  certain  s'ils  venaient  s'y 
réfugier. 

Le  général  Durrieu,  qui  opérait  précisément,  à  ce 
moment-là,  dans  les  environs  de  Sebdou,  reçut  en  consé- 
quence l'ordre  de  se  porter  le  plus  promptement  possible 
vers  le  Sud-Ouest  pour  barrer  aux  tribus  marocaines  les 
routes  des  hauts  plateaux.  Pour  remplir  cette  mission 
le  général  Durrieu  disposait  d'un  effectif  très  suffisant  : 
environ  8  compagnies  d'infanterie,  3  escadrons  de  cava- 
lerie et  les  goums  de  Sebdou,  Mascara,  Daya  et  Salda (1  ). 
L'autre  colonne  légère,  sous  le  commandement  du 
général  Desvaux,  devait  comprendre  la  division  de  cava- 
lerie (1,300  cavaliers)  renforcée  de  4  bataillons  d'in- 
fanterie sans  sacs  (1,600  hommes),  d'une  section  d'obu- 
siers  rayés,  d'une  fraction  de  fuséens,  d'un  certain 
nombre  de  goumiers  et  de  350  mulets  arabes.  Cavaliers 
et  fantassins  emportaient  trois  jours  de  vivres,  un  jour 
d  orge  pour  les  animaux  (2). 


(1)  Voir  Bévue  cTHistoire,  n?  86,  p.  276. 

(2)  Dans  rinfanterie  les  hommes  portaient  dans  la  tente-abri  un  jour 
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£q  dehors  de  ces  opérations  dirigées  contre  les  Angad 
et  les  Mahia,  le  commandant  en  chef  prescrivit  au  com- 
mandant de  Colomb  de  profiter  de  cette  importante 
dirersion  vers  le  Nord  pour  aller  châtier,  au  Sud,  la  tribu 
pillarde  et  turbulente  des  Béni  Guil,  dont  les  incursions 
sur  la  frontière  algérienne  ne  se  comptaient  pins. 

Voici  d'ailleurs  une  lettre  adressée  le  31  octobre  par 
le  général  de  Martimprey  au  général  Durrleu,  lettre  qui 
résume  nettement  son  projet  d'opérationii  : 

«  Le  3  au  soir,  je  ferai  partir  la  cavalerie  d'ici.  Elle 
marchera  toute  la  nuit  et  je  pense  qu'elle  atteindra  le 
4  au  matin  le  pied  des  Zakkara,  à  4  lieues  dans  TOoest 
du  débouché  de  Tlsly.  Je  ne  doute  pas  que  la  cavalerie, 
conduite  par  le  général  Desvaux,  ayant  en  tète  le  com- 
mandant Bachelier  avec  les  goums  pour  l'éclairer,  ne 
pénètre  dans  la  montagne  le  même  jour,  assez  avant 
pour  rejeter  sur  vous  tout  ce  qui  pourrait  s'y  trouver.  Je 
suivrai  le  général  Desvaux  à  un  jour  de  distance  avec 
l'infanterie.  Il  faut  que  le  4  au  soir  vous  quittiez  Sebdou 
et  que,  d'une  traite,  vous  fassiez  45  à  20  lieues  dans 
l'Ouest,  en  fouillant  les  pentes  à  votre  droite. 

«  Mettez  de  Colomb  en  marche  sur  Tigri,  avec  liberté 
de  manœuvre  suivant  le  temps  et  les  événements  (1).  » 

3  novembre.  —  A.  6  heures  du  soir,  la  colonne  légère 


de  vivres,  la  viande  cuite  la  veille,  ainsi  que  lee  cartouches.  Les  deux 
autres  journées  de  vivres  étaient  placées  dans  les  sacs  portés  par  des 
muUts  (70  par  bataillon).  Les  vivres  et  les  bagages  des  officiers  étaient 
également  mis  dans  des  sacs  de  troupe. 

Nous  nous  sommes  un  peu  étendu  sur  cette  dernière  colonne  et  fa 
composition  parce  qu'il  y  a  là  une  question  d^organisation  qui  pré- 
sente,  comme  toute  question  de  ce  genre,  un  intérêt  didactique  tout 
particulier. 

(i)  Journal  des  marches  et  opérations  sur  la  froutière  du  Maroc 
(A.  H.  G.). 
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DesTaux  se  mettait  en  marche,  traversait  pendant  la  Duit 
la  plaine  des  Angad  du  Nord  au  Sud^  appuyait  ensuite 
Ters  rOnest  et  arrivait  le  4,  au  point  du  jour,  à  Âloun 
Sidi  Mellouk  où  elle  campait. 

De  son  côté,  au  matin,  le  général  Durrieu,  avait  quitté 
Sebdou  avec  sa  cavalerie  et  rejoignait  son  infanterie  à 
Sidi  Djelali  où  elle  était  était  venue  se  concentrer. 

4  novembre.  —  Le  corps  expéditionnaire  se  mettait  lui- 
même  en  marche  à  6  h.  30  du  matin.  Le  général  de 
Martimprey  avait  donné,  pour  cette  journée,  Tordre  de 
mouvement  suivant,  très  intéressant  à  étudier  au  point 
de  vue  des  formations  de  marche,  de  leur  souplesse  pour 
une  aussi  grosse  colonne  et  surtout  des  facilités  qu'elles 
présentent  pour  passer  de  la  marche  en  pays  de  mon- 
tagne à  la  marche  en  plaine. 

Le  4  '*  division  devait  se  mettre  en  mouvement  à  6  h.  30 
du  matin,  la  1"  brigade  en  tête  suivie  de  l'ambulance, 
des  bagages  (y  compris  ceux  de  la  cavalerie),  du  convoi 
de  vivres,  la  2^  brigade  fermant  la  marche* 

Même  dispositif  pour  la  2*  division  dont  le  mouvement 
devait  commencer  seulement  à  8  h.  30  (1). 

Il  était  recommandé  aux  troupes  de  passerle  plus  rapi- 
dement possible  le  col  qui  menait  à  la  plaine  des  Angad, 
et,  arrivées  dans  cette  plaine,  de  prendre  un  nouveau 
dispositif  de  marche,  en  évitant  toute  perte  de  temps. 
Dans  chaque  division,  les  deux  brigades  devaient  se 
former  à  la  même  hauteur  en  laissant  entre  elles  un 
très  large  espace  pour  le  convoi. 

Les  deux  divisions  constitueraient  ainsi  deux  colonnes 
distinctes  l'une  de  l'autre,  en  évitant  d'une  part  de  se 
gêner  et  d'autre  part  de  se  perdre  de  vue. 

Il  est  certain  que  ce  dispositif  qui  permettait  de  passer 


(i)  Historique»  des  i*':  et  2^  zouaTes,  du  13"  bataillon  de  chasseurs. 
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si  simplement  d'une  formation  de  marche  en  pays  de 
montagne  à  une  formation  en  plaine^  tout  en  donnant  à 
l'ensemble  du  corps  expéditionnaire  la  sûreté  la  plus 
complète,  présente  de  grands  avantages  pour  de  grosses 
colonnes  comme  celles  du  général  de  Martimprey. 

Le  mouvement  fut  exécuté  dans  de  bonnes  conditioDs, 
mais  assez  lentement.  La  colonne  ce  jour-là  franchit 
environ  14  kilomètres  et  bivouaqua  près  du  village  lîabyle 
(Béni  Snassen)  de  Sidi  bou  Houaria.  En  raison  de  la 
configuration  du  terrain,  le  bivouac  fut  établi  en  triangle, 
le  convoi,  bien  entendu,  au  centre. 

Dans  la  journée,  le  général  de  Martimprey  apprit  que 
le  général  Desvaux  était  arrivé  le  matin  à  Âloun  Sidi 
Mellouk,  et  qu'en  cours  de  route  il  n'avait  rien  rencontré. 
Il  lui  prescrivit  de  se  rabattre,  le  lendemain,  vers  l'Est 
en  fouillant  les  pentes  Nord  de  la  montagne  et  de  le 
rejoindre  à  Tinzi  ou  à  Sidi  Mahmet  (i). 

5  novembre  (2).  —  Le  corps  expéditionnaire  contiQua 
sa  marche  vers  le  Sud  et,  cette  fois,  fit  une  étape  de 


(1)  Journal  des  marches  et  opérations  sur  la  frontière  du  Maroc 
(A.  H.  G.).  —  Distances  permettant  de  fixer  les  emplacemeots  de  Sidi 
Mahmet  et  de  Mellili,  localités  situées  en  dehors  des  limites  de  la  carte 
de  la  frontière  algéro-marocaine  à  1/^00,000*  annexée  au  n«  85  de  la 
Revue  d'Histoire  : 

Sidi  Mahmet  à  TEst-Sud-Est  et  à  30  kilomètres  d*A!oun  Sidi  Mellouk; 
au  Sud-Sud-Est  et  à  35  kilomètres  de  Sidi  Bou  Hauaria. 

Metlili  au  Sud-Ouest  de  Sidi  Moussa  et  à  mi-ohemin  entre  ce  point 
et  Sidi  Mahmet. 

(2)  Situation  (Teffectif  au  5  novembre. 

Homnei.  Chevanx.  Malets. 

Grand  quartier  général 276  125  218 

\^  dWision  d'infanterie 4,658  317  574 

2'  division  d'infanterie 5,21)1  308  413 

Division  de  cavalerie 1 ,783  1 ,869  141 

Totaux 12,008       2,619      1,346 
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35  kilomètres  en  traversant  du  Nord  au  Sud  la  plaine 
des  Angad.  On  adopta  la  même  formation  de  marche 
que  la  veille  en  débouchant  des  montagnes,  c'est-à-dire 
chaque  division  marchant  séparément,  ses  deux  brigades 
en  colonne  à  la  même  hauteur,  les  impedimenta  au 
centre.  La  marche  fut  encore  assez  lente.  La  1^  division, 
en  queue,  partie  à  7  heures  du  matin,  n'atteignit  le 
bivouac  de  Sidi  Mahmet  que  vers  5  heures  du  soir;  sa 
vitesse  de  marche  fut  donc  de  S'^'^iSOO  environ  à 
l'heure.  L'arrière-garde  de  cette  division,  obligée  de 
ramasser  les  traînards,  n'atteignit  le  camp  qu'à  7  heures 
du  soir  seulement. 

En  cours  de  route,  vers  11  heures  du  matin,  on  avait 
aperçu,  dans  la  direction  du  Sud,  de  nombreux  nuages 
de  fumée  s'élever  au-dessus  des  pentes  et  des  sommets 
des  montagnes;  c'étaient  les  Marocains  qui  se  signalaient 
les  uns  aux  autres  l'arrivée  du  corps  expéditionnaire. 
D'autre  part,  à  peu  près  dans  la  même  direction  et  au 
pied  des  montagnes,  on  observa  une  poussière  intense 
qui  semblait  se  déplacer  de  l'Ouest  vers  l'Est  (1). 

Le  commandant  en  chef  envoya  immédiatement  les 
goumiers  en  reconnaissance.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  ren- 
contrer le  goum  de  la  colonne  Desvaux  qui  était  occupé 
précisément  à  fouiller  les  pentes  de  la  montagne  et  pro^ 
duisait  la  poussière  intense  que  l'on  apercevait.  Les 
goumiers  des  deux  colonnes  se  dirigèrent  sur  le  village 
de  Sidi  Mahmet,  qu'ils  trouvèrent  occupé  par  200  à 
300  Kabyles.  Après  un  combat  de  courte  durée  ils  s'em- 
parèrent du  village,  dont  les  défenseurs  s'enfuirent  dans 
la  montagne. 

Les  deux  divisions  d'infanterie  et  la  colonne  Desvaux 
trouvèrent  à  Sidi  Mahmet  des  ressources  abondantes 
en  eau  et  en  bois.  On  campa  en  carré. 


(I)  Historiques  des  3*  et  9*  régiments  d^infanterie. 
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A  la  suite  des  marches  exécutées  pendant  ces  denx 
journées  des  4  et  S  novembre  et  de  rengagement  qui 
venait  d'avoir  lieu,  le  général  de  Marlimprey  était  à  peu 
près  certain  que  les  Angad  et  Mahia  étaient  en  fuite  vers 
le  Sud  ;  il  y  avait  donc  de  nombreuses  chances  pour  que  la 
colonne  Durrieu  arrivât  à  leur  couper  la  retraite.  Quant 
au  corps  expéditionnaire  lui-même,  il  ne  pouvait,  en 
raison  de  ses  gros  effectifs,  s'engager  utilement  sur  les 
hauts  plateaux.  De  plus,  il  y  avait  intérètàne  pas  ouvrir 
encore  les  débouchés  de  la  plaine  des  Angad  car  les 
Angad  et  les  Mahia,  après  s'être  heurtés  à  la  colonne 
Durrieu,  pouvaient  peut-être  chercher  à  revenir  dans 
cette  plaine. 

Le  commandant  en  chef  résolut  donc  de  rester  à  Sidi 
Mahmet  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  des  nouvelles  précises 
de  la  colonne  Durrieu,  ce  qui  ne  pouvait  tarder. 

6  novembre.  —  Dans  la  journée  du  6,  en  effet,  le 
général  de  Martimprey  apprenait,  par  une  lettre  du 
général  Durrieu,  que  ce  dernier  avait  complètement 
réussi  dans  sa  mission. 

Des  douars  des  Mahia  lui  ayant  été  signalés  vers 
Foum  Metroh,  le  général  Durrieu,  le  5  novembre,  à 
S  heures  du  soir,  avait  fait  immédiatement  partir  dans 
cette  direction  toute  sa  cavalerie  et  les  goumiers,  en  les 
plaçant  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Michel. 

La  petite  troupe  marcha  toute  la  nuit  ;  le  lendemain, 
vers  6  heures  du  matin,  elle  se  trouva  non  seulement 
en  présence  des  douars  signalés,  mais  encore  en  face  de 
plus  de  40  douars  des  Angad  et  Mahia  en  pleine  émigra- 
tion et  bien  couverts  par  une  cavalerie  assez  nombreuse 
qui  formait  Tarrière-garde.  Les  douars  appartenaient, 
pour  les  Mahia,  aux  tribus  des  Oulad  Abie,  OuladN'Hrin 
et  Oulad  Kari;  pour  les  Angad,  aux  OuladAlibenThala, 
Oulad  el  Abbès  Djaouna  et  Oulad  Hassen.  La  plupart 
de  ces  tribus  avaient  participé  à  Tattaque  de  Sidi  Zaher. 
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Spabis  et  goumiers  chai^èreat  vigoureusement;  les 
Mahia  et  Angad  laisfièreat  sur  le  terrain  250  cadavres, 
30,000  moutons  et  plus  de  2,000  chameaux. 

Le  lieutenaAt-eolonel  Michel  rejoignit  le  général 
Durrieu  avec  toutes  ces  prises  et  sans  être  inquiété. 

Le  jour  même,  les  Angad  et  les  Mahia  deman- 
dèrent Taman  ;  ils  durent  payer  40,000  francs  et  livrer 
20  otages  (1). 

Le  but  poursuivi  par  le  général  de  Martimprey,  dans 
la  seconde  partie  de  l'expédition  paraissait  donc  rempli; 
les  Mahia  et  les  Angad  avaient  été  châtiés  et  obligés  de 
se  soumettre. 

Raid  du  commandant  de  Colomb,  —  D'autre  part,  le 
commandant  de  Colomb  n'avait  pas  été  moins  heureux 
dans  son  raid  contre  les  Béni  Guil.  Dès  que  ses  contin- 
gents avaient  été  réunis,  il  s'était  dirigé  immédiatement 
vers  l'Ouest,  bien  décidé  à  ne  s'arrêter  que  lorsqu'il 
aurait  atteint  cette  tribu  pillarde  et  agressive  qui  avait 
absolument  besoin  d'une  leçon  sévère. 

Le  2  novembre,  à  El  Mehaoug,  il  recevait  les  rensei- 
gnements les  plus  précis  sur  les  campements  des  Béni 
GuU.  Grâce  à  une  marche  de  nuit,  il  les  atteignait  dans 
la  matinée  du  3  novembre,  à  Etnacher  Gara,  et  les  sur- 
prenait complètement.  Les  prises  s'élevèrent  à  800  cha- 
meaux, 26  chevaux,  133  ânes  et  15,000  moutons  (2).  Le 
lendemain,  le  commandant  de  Colomb  commençait  son 
mouvement  de  retour. 

Ce  raid  produisit  un  excellent  effet;  il  montra  aux 
Béni  Guil  que  l'on  pouvait  les  atteindre  quand  on  le 


(i)  Journal  des  marches  et  opérations  sur  la  frontière  du  Maroc 
(A.  H.  G.). 

(2)  Rapport  du  chef  de  bataillon  de  Colomb.  Ould  Mehaoug, 
4  noTembre  (Documents  annexes,  p.  474-476). 
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voulait,  et  que  chaque  incursion  de  leur  part  risquerait 
fort,  dorénavant,  de  recevoir  un  semblable  châtiment. 

Ainsi,  comme  le  disait  le  général  en  chef  en  portant 
ces  différents  succès  à  la  connaissance  des  troupes  par 
Tordre  général  nP  45,  du  rivage  de  la  mer  aux  portes  de 
Figuig,  c'est-à-dire  sur  une  ligne  de  plus  de  100  lieues, 
et  à  plusieurs  jours  de  marche  de  notre  frontière,  nos 
ennemis  marocains  avaient  été,  en  moins  de  dix  jours, 
atteints  et  punis,  et  devaient  subir  les  conditions  de 
réparation  que  nous  leur  imposions  (1). 


7  novembre.  —  Grâce  à  ces  différents  succès  rem- 
portés le  long  de  notre  frontière  algérienne  sur  une 
étendue  de  plus  de  400  kilomètres,  le  général  de  Har- 
timprey  pouvait  considérer  sa  mission  comme  terminée. 
Le  6  au  soir,  il  donna  en  effet  ses  ordres  pour  le  retour 
en  Algérie. 

Le  7  novembre,  le  corps  expéditionnaire  se  mit  en 
route  en  prenant  encore,  à  peu  près,  la  même  formation 
de  marche  que  les  journées  précédentes,  c'est-à-dire 
chacune  des  deux  divisions  d'infanterie  marchant  pour 
son  compte,  ses  deux  brigades  à  la  même  hauteur  avec 
le  convoi  au  centre.  La  cavalerie  de  la  1™  division  mar- 
chait en  tète  de  la  colonne,  celle  de  la  2*  division  en 
queue  avec  quelques  cavaliers  sur  les  flancs.  Les  goa- 
miers,  bien  entendu,  constituaient  la  cavalerie  d'explo- 
ration. Quant  à  la  division  de  cavalerie  elle-même,  elle 
recevait  la  mission  de  couvrir  vers  le  Sud  le  flanc  droit 
de  la  colonne,  en  passant  au  besoin  par  la  montagne.  Le 


(1)  Voir  aux  Documents  annexes,  p.  480. 
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7  au  soir,  le  corps  expéditionnaire  campa  à  Metlili, 
après  une  très  courte  étape  (9  kilomètres). 

8  novembre,  —  Le  8,  les  bivouacs  furent  établis  à  Sidi 
Moussa,  sur  la  rive  gauche  de  llsly,  près  du  point  où  il 
débouche  de  la  belle  plaine  de  Guenfouda.  On  aperce- 
vait, en  face,  sur  la  rive  droite,  les  ruines  deKsarHadja, 
où,  selon  les  traditions  locales,  serait  mort  Barbe- 
rousse. 

9  novembre.  —  Le  9,  le  corps  expéditionnaire  bivoua- 
-  qua  sur  remplacement  même  où  avait  eu  lieu,  en  1844, 
I  la  bataille  d'Isl y  (1).  Dans  l'après-midi,  le  général  de  Mar- 
i        timprey,  qui  avait  assisté  à  la  bataille,  fit  élever  une 

colonne  commémorative  de  4  mètres  de  hauteur  environ, 
sur  un  mamelon,  à  Tendroit  même  où  le  maréchal 
Bugeaud,  le  soir  de  l'affaire,  avait  fait  dresser  sa 
tente  (2).  Sur  un  monticule  voisin  fut  érigée  une  seconde 
colonne  en  souvenir  du  passage  du  corps  expédition- 
naire. 

Dans  la  soirée,  des  salves  de  coups  de  canon  furent 
tirées  en  l'honneur  de  la  petite  colonne  du  maréchal 
Bugeaud;  toutes  les  troupes,  musique  entête,  défilèrent 
devant  la  pyramide  commémorative.  Jusqu'à  2  heures 
du  matin,  noubas,  tambours  et  clairons  accompagnèrent 
joyeusement  les  vieux  refrains  de  Tarmée  d'Afrique 
qu'entonnaient  à  pleine  voix  chacals,  nazes,  chass- 
marées;  spahis  et  vitriers  (3). 


(1)  Distance  parcourue  :  25  kilomètres. 

(2)  G*était  d'ailleurs  également  sur  ce  mamelon  que  se  trouvait  la 
lente  du  fils  du  sultan,  Mohamed.  —  Historiques  des  i*'  et  2^  chasseurs 
de  France,  du  2*  xouaves  et  du  2*  Tirailleurs. 

(3)  u  La  petite  fête  fut  terminée  par  une  ronde  gigantesque,  éclairée 
par  des  torches  improvisées,  dans  laquelle  zouaves,  chasseurs  d'Afrique, 
hussards,  fantassins  et  même    un  aumônier  de  la  colonne,    ancien 
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10  novembre  (1).  —  Le  iO,  )e  corps  expéditionnaire 
alla  camper  à  Sidi  Yahia,  au  Sud-Est  d'Oadjda.  Ainsi 
qu'il  a  été  dit  plus  haut  (2),  le  caïd,   qui  représentait 
dans  cette  ville  l'empereur  du  Maroc,  s'était  gravement 
compromis  vis-à-vis  de  nous  lors  des  derniers  événe- 
ments qui   avaient    motivé  l'expédition.    Le   31    août 
notamment,  il  assistait  avec  ses  cavaliers  à  l'attaque  àt 
Sidi  Zaher  et  avait  toléré  ensuite  que  les  têtes  des  chas- 
seurs d'Afrique  et  spahis  tués  dans  cette  affaire  fassent 
portées  en  triomphe  dans  les  rues  d'Oudjda.  Inquiet,  en 
voyant  arriver  le  corps  expéditionnaire,  il  chercha  par 
une  démonstration  personnelle  à  se  faire  accorder  des 
circonstances  atténuantes.  Il  se  porta  au-devant  du  géné- 
ral de  Maiiimprey  avec  le  cadi,  plusieurs  membres  de  la 
djemmaa,  SO  cavaliers  et  un  cheval  de  soumission.  Le 
général  de    Martimprey    le   fit  arrêter  et  diriger  sur 
Nemours  d'où  il  fut  embarqué  à  destination  de  Tanger. 
Une  plainte,  indiquant  les  griefs  de  la  France  contre  ce 
fonctionnaire  marocain,  fut  envoyée,  en  même  temps,  à 
l'empereur  du  Maroc. 

Ce  même  jour,  le  général  de  Martimprey  adressa  au 
corps  expéditionnaire  Tordre  du  jour  suivant  : 


zoiMLve,    chfttttaient  La  Casquette  »  (Gfé Aérai  Derrâcagdx,  loc,  cil., 
p.  107.) 

(1)  Situation  d* effectif  au  iO  novembre. 

Hommes.  Chevaux.  Haleta. 

Grand  quartier  général 276  122  217 

!'•  division  d*infanteri* 4,646  323  560 

2«  dififlion  d'islanterie 5,106  237  4i3 

Division  de  cavalerie 1,796  i,82&  160 

Totaux 11,794  2,510  1,350 

(2)  Voir  Revue  d'Histoire,  n«>  86,  p.  273. 


Digitized  byCjOOQlC 


N«  87.  CONTRE  LBS  BBNI  SNÀSSBN.  117 

Soldats  ou  corps  ixpÊDiTiONNAïas  db  l*Oukst. 

Les  Béni  Snassea  mneus  par  vos  armes,  les  Mahia,  les  An^ad  et 
les  Béni  Guil  frappés  par  les  colonnes  du  Sud,  Oudjda  est  aujourd'hui 
àTos  pieds,  rachetant  à  prix  d*argeDt  les  justes  châtiments  eocQurus 
par  ce  repaire  de  malfaiteurs. 

Son  cald,  qui  entretenait  un  tel  état  de  choses  et  avait  pris  [tart  h 
Fattaque  perfide  de  Sidi  Zaher,  a  été  arrêté  par  mes  ordres  et  dirigé  sur 
Tanger.  Sa  kasbah,  son  maghzen,  tout  ce  qui  appartient  au  gouverne* 
ment  marocain,  avec  lequel  la  France  est  en  paix,  demeureront  d'ailïeurs 
respectés. 

La  campagne  est  terminée  ;  demain  vous  repasserez  la  frontière. 

Un  camp  d*observation  sous  les  ordres  du  général  Deligny,  corn- 
mandant  la  subdivision  de  Tlemcen,  veillera  sur  le  pays  jusqu'à  ce  i]ue 
ses  populations  soient  rentrées,  de  part  et  d'autre,  dans  la  situation 
normale  que  leur  assurent  vos  succès. 

Je  ne  retracerai  pas  ici  dans  quelles  circonstances  ceux-ci  ont  été 
obtenus,  alors  qu*en  quelques  jours  la  maladie  réduisait  vos  e^ei;tifs 
d'an  cinquième,  mais  je  veux  louer  hautement  la  force  morale  que  voua 
avez  opposée  à  cette  rude  épreuve. 

Je  louerai  aussi  Tordre  dans  lequel  vous  n'avez  cessé  de  marcher,  et 
surtout  votre  excellente  discipline,  que  rien  ne  prouve  mieux  que  i'ab* 
seoce  absolue  de  toute  plainte  en  conseil  de  guerre  depuis  que  je  me 
suis  mis  à  votre  tête. 

Enfin,  toutes  les  recommandations  que  j*ai  eues  à  vous  faire,  d^épar- 
guBT  les  villages  et  les  propriétés  des  populations  domptées,  ont  été 
rigonreusemeiat  observées. 

Je  vous  remercie  sincèrement,  soldats,  et,  avec  vous,  je  remercie  toi 
officiels  et  vos  généraux  de  tous  ces  faits  que  je  suis  heureux  de  pro- 
eUmer (1). 

Dislocation.  —  En  même  temps,  le  général  de  Mar- 
timprey  donnait  ses  ordres  pour  la  dislocation  du  corps 
expéditionnaire  qui  devait  commencer  le  12. 

Le  11  norembre,  les  troupes  repassèrent  la  frontière, 
puis  se  dirigèrent  sur  leurs  garnisons  respectives  (2). 


(1)  Voir  aux  Documents  annexes,  p.  480  et  481. 

(2)  Le  13^  bataillon  de  chasseurs  s*emharqua  le  21  février  1860  pour 
rentrer  en  France.  Avant  son  départ,  il  fut  Tobjet  de  la  part  du  général 
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Toutefois,  6  bataillons  et  escadrons,  placés  sous  les 
ordres  du  général  Deligny,  furent  destinés  à  former  un 
camp  d'observation  sur  la  Tafna,  jusqu'au  moment  où 
tout  le  pays  frontière  serait  rentré  dans  ses  habitudes 
normales  (1). 

Seuls  parmi  les  populations  marocaines  limitrophes, 
les  Zakkara  n*avaient  témoigné  aucune  intention  de 
soumission.  Mais  à  son  arrivée  à  Tlemcen,  le  12,  le  général 
de  Martimprey  y  trouva  Si  Hamza  Muley  Tegefaït  qui 
venait  demander  Taman  pour  sa  tribu  et  présenter  des 
otages  comme  garantie  du  payement  de  Timpôt  de 
guerre  qu'elle  aurait  à  verser.  Ce  chef  religieux  jouissait 
sur  les  versants  Sud  de  la  plaine  des  Angad  d'une 
influence  considérable,  à  peu  près  comparable  à  celle 
d'El  Mimoun  chez  les  Béni  Snassen.  Il  protesta  vivement 
de  son  désir  sincère  de  voir  désormais  Tordre  et  la  paix 
régner  sur  toute  la  frontière  et  finit  par  convaincre  le 
général  de  Martimprey  qui  lui  accorda  Taman. 

{À  suivre.)  H.  M. 


de  Martimprey  d'un  ordre  des  plus  élogieux  où  l'on  relève  le  pauage 
suivaDt  : 

u  En  i859,  le  i^^  bataillon   fournissait  son  contingent  au 

corps  expéditionoaire  de  TAdriatique  et  quelques  mois  plus  tard  il  était 
appelé  à  faire  partie  de  l'expédition  du  Maroc,  où  son  attitude  fut  celle 
d'une  troupe  d*élite  dont  rien  ne  peut  ébranler  le  courage  et  Ténergie. . . 

M  Officiers,  sous-officiers  et  soldats  du  13*  bataillon,  tous  a?ez  digoe- 
ment  rempli  Totre  tâche  sur  la  terre  d'Afrique.  En  toutes  circonstances, 
TOUS  avez  donné  Tcxempte  du  courage  devant  Tennemî,  de  la  patience 
dans  les  fatigues  et  d'une  parfaite  discipline  aux  bons  comme  aux  mau- 
vais jours » 

(1)  Le  camp  fut  établi  à  Hamman  bel  Rhrier  sur  les  collines  boisées 
qui  dominent  la  ri?e  gauche  de  la  Tafna. 
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État  nominatif  des  tués  et  blessés  dans  la  journée 
du  27  octobre  1859  {combat  d'Aïn  Ta  forait). 

1'°   DIVISION  D'INPARTBRIE. 

2*  de  zouaves.  —  Gayron,  sergent- major;  Mila,  sergent;  Rollet, 
Lassalle,  caporaux  ;  Mondio,  Naud,  Renaud,  Molle,  Fracetto,  Marguerin, 
Baston,  Carignoo,  Bouvard,   Lassalle,  Seltenmayer,  zouaves,  blessés. 

2^  de  chasseurs  d'Afrique.  —  Chapus,  trompette,  détaché  près  du 
chef  d'état-major,  blessé. 

En  tout,  16  blessés. 

2«  DIVISION  d'inpânterib. 

Éiai'inajor.  —  Boussenard,  capitaine,  blessé. 

13*  hataiUon  de  chasseurs  à  pied.  —  Bourdères,  adjudant;  Mathis, 
Ferchal,  chasseurs,  tués;  Schvvoob,  chasseur,  blessé  (mort  depuis); 
Tassini,  capitaine;  Lebey-Taillis,  lieutenant;  Lambert,  Broc,  sergents; 
Thomas,  caporal;  Goineau,  Voiton,  Voxeur,  Maire,  Ybert,  Delcroix, 
Rouanet,  Salbert,  Despret,  Réjat,  Berton,  chasseurs,  blessés. 

i«»  de  Tirailleurs,  —  Amar  ben  Arab,  caporal;  DjelloulbenYoussefi 
Mohamed  ben  Tahar,  Tirailleurs,  blessés. 

£n  tout,  3  tués,  21  blessés. 

Ordre  général  n«  26. 

Au  grand  quartier  général,  à  Aïq  Taforalt,  t%  octobre. 

Soldats, 
Vous  venez  d*atteindre  avec  succès  le  premier  but  offert  à  vos  efforts. 
Les  ravages  d*une  affreuse  maladie,  qui,  heureusement,  vient  de  dispa- 
raître, n'ont  pas  plus  ébranlé  votre  force  morale  qu'ils  n'ont  arrêté  les 
progrès  de  vos  opérations. 

Rev.Hift.  31 
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Hier,  après  une  journée  glorieuse,  tous  avez  dressé  tos  camps  au 
cœur  d'une  montagne  où  jusqu'ici  jamais  armée  n'aTait  pénétré;  en 
persévérant,  vous  obtiendrez  bientôt,  soyez-en  sûrs,  les  légitimes  répa- 
rations auxquelles  nous  ont  donné  droit  des  agressions  injustes. 

Vos  généraux,  vos  chefs  de  corps  Tiennent  de  me  faire  parvenir  les 
témoignages  de  la  satisfaction  que  leur  a  oausée,  dans  le  combat  d'hier, 
la  conduite  des  troupes  sous  leurs  ordres.  J'ai  suivi  de  l'œil,  avec 
plaisir,  la  régularité  de  tos  mouTcments. 

Aujourd'hui,  je  me  fais  un  devoir  de  porter  à  la  connaissance  de 
l'armée,  les  noms  qui  me  sont  signalés  parmi  les  plus  méritants. 

Je  citerai  donc  : 

DANS  LA  1'*  DIVISION  d'iICPANTBRIB 

2^  de  iouaves,  —  MM.  Gambier,  lieutenant-colonel,  pour  sa  Tigueur 
dans  la  journée  >du  27; 

De  Sainthillier,  chef  de  bataillon,  qui  a  enleté  les  positions  arec 
beaucoup  d'entrain; 

Moutié,  capitaine,  commandant  le  III*  bataillon,  s'est  déjà  particu- 
lièrement distingué  dans  la  journée  du  il  septembre; 

Lesur,  capitaine,  a  très  bien  dirigé  sa  compagnie  pendant  toute  la 
journée  du  27; 

Vincendon,  capitaine,  officier  très  brave,  a  enlevé  deux  positions, 
notamment  celle  du  col  avec  beaucoup  d*ardeur; 

Frachette,  zouave,  très  brave  soldat  (blessé). 

2^  de  Tirailleurs,  —  MM.  Péan,  capitaine,  commande  d'une  manière 
remarquable,  depuis  le  commencement  de  la  campagn*,  son  bataillon, 
qui  s'est  lancé  sur  le  col  en  même  temps  que  les  zouaves; 

Adj  Madi,  sous-lieutenant,  très  braTe,  s'est  distingué  le  23^  à  Ber« 
kane,  où  il  a  désarmé  et  tué  de  sa  main  un  Kabyle  (blessé), 

DANS  LA  2*  DIVHlOir  D'iNfANTHRIK. 

i3^  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  —  MM.  deGesIin,  chef  de  bataillon, 
qui  s'est  fait  remarquer  par  sa  belle  conduite,  à  la  tète  de  son 
bataillon  ; 

Ëdon,  lieutenant,  qui,  aTec  une  énergie  remarquable,  dans  une 
situation  pleine  de  graTité,  a  enlcTé  sa  compagnie  exténuée  et  est  par- 
venu à  occuper  une  position  qui  assurait  le  succès  de  U  journée  de  ce 
côté  de  l'attaque; 

Lagasse,  sergent-major  ;  Gelhaj,  sergent  ;  Robinet,  caporal,  qui  ont 
secondé  avec  énergie  M.  Édoo. 

/<"'  de  Tirailleurs.  —  MM.  Suzzoni,  chef  de  bataiUoO)  a  imprimé  k 


Digitized  byCjOOQlC 


N«  87.  CONTRE  LES  BENI  8NASSEN.  471 

30D  bataitlen  une  ardeur  reoDKrqitable  qui  a  contribué  en  grande  partie 
aa  succès  de  la  jounée; 

Mohamed  Ben  Larbi,  sergent  ;  Nivert,  caporal,  ont  enlevé  avec  le  plus 
{[Tud  entrain  la  position  qui  dominait  le  col  d'Orenrou  du  côté  du 
>'ord; 

Ca^teliani,  sergent;  Mustapha  el  Phaci,  Tirailleur,  ont  planté  les 
premiers  leurs  fanions  sur  le  Tillage  des  Grottes. 

tTÂT-MÂJOK  GftN&aAL. 

HH.  Mirdier,  Yoillemot,  chefs  d*escadron  ;  de  la  Soujeole,  Fourgues, 
capitaines,  qui  se  sont  distingués,  en  toutes  circonstances,  par  4ieaT 
énergie,  leur  intelligence  et  leur  incessante  actÎTité. 

DANS  LES  ËTaTS-KAJURS. 

i^  division.  —  MM.  Rensoa,  colonel,  chef  d*état-maîor,  qui,  depuis 
le  comBeBcemeot  des  opérations,  comne  depuis  Tinfasion  deTépidémie, 
s'a  cesBé  de  donner  les  plus  grandes  preuves  d'énergie  et  de  courage  ; 

Carnet,  capitaine,  qui,  atteint  par  la  maladie  régnante,  n'en  a  pas 
oMins  oontinué  à  servir  avec  le  plus  grand  zèle  ; 

Pages,  capitaine,  aide  de  camp  du  général  Esterhazy,  dont  an  ne 
saarait  trop  louer  les  services  ; 

Fourchault,  capitaine,  faisant  fonctions  d'aide  de  camp  du  général 
Deligny;  Oelioye,  officier  d'ordonnance  du  générai  Deligny,  qui  ont 
montré  une  grande  vigueur  dans  l'action. 

2^  dmimn,  —  MM.  Spitzer,  colonel,  chef  d'état-major;  Boussenard, 
capitaine,  aide  de  camp  du  commandant  de  la  brigade  d'attaque 
(blessé);  Derrécagaix,  aide  de  camp  du  général  Yusuf;  Philebert,  capi- 
taine, de  la  Direction  des  affaires  arabes  d'Alger  et  attaché  auprès  du 
général  Tusuf,  tous  ces  officiers  ont  prêté  un  concours  plein  de 
courage  et  d'énergie. 

Dans  l'intendance.  —  M.  le  sous-intendant  AUmayer  qui,  avant 
l'arrivée  de  M.  Moisez,  a  dirigé  d'une  manière  très  remarquable  les 
services  administratifs  des  troupes  réunies  sur  la  frontière  ; 

M.  le  sous-intendant  Lemaltre,  attaché  à  la  cavalerie. 

Dam  r artillerie.  —  MM.  Perrault,  chef  d'escadron,  commandant 
i'artillerie  de  la  2*  division;  Jacquot,  commandant  l'artillerie  de  la 
i'°  division;  Lamandé,  capitaine;  Courtois,  lieutenant  en  1«';  Dolon, 
Belaguepierre,  lieutenants  en  2^  ;  Menanteau,  Voisin,  Penin,  Corbeil, 
maréchaux  des  logis;  Halter,  brigadier,  qui  méritent  d'être  cités  pour 
leur  belle  conduite  dans  la  journée  du  27. 

Dans  le  génie. -^  MM.  de  Préval,  Lanty,  BarrilWn,  capitaines;  Martin, 
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caporal  a  la  7«  compagnie  du  P'  bataillon;  Beray,  maître  ouvrier  à  la 
K«  compagnie  du  IP  bataillon;  Lafargue,  sapeur-conducteur* 

Dans  le  train  des  équipages,  —  MM.  Person,  Tétérinaire;  Aubio, 
capitaine  ;  Bourgeois,  maréchal  des  logis  chef;  Grime,  Maillot,  pre- 
miers conducteurs. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  ordre  sans  remercier  de  leur  concours  les 
généraux  de  division  Ësterhazy  et  Yusuf;  le  général  Desvaux,  dont  la 
cavalerie  D*a  cessé  de  proléger  les  convois  en  attendant  un  rôle  réel; 
le  commandant  Bachelier,  chargé  d^éclairer  Tarmée  avec  les  goums  ; 
les  commandants  des  brigades  d^attaque  :  le  général  Deligny,  le 
coIoupI  Archinard;  les  colonels  Tixier  et  Butet,  des  brigades  de 
réserve  ;  le  commandant  Haca  et  les  officiers  des  affaires  arabes  si 
dévoués  à  leur  laborieuse  et  importante  mission  ;  le  colonel  Michel, 
dont  Tartillerie  a  puissamment  secondé  nos  efforts  ;  le  commandant  du 
g^nie  de  Vaufleury,  enfin  Tintendant  militaire  Moisez,  qui  dirige  avec 
sollicitude  les  services  administratifs  et  hospitaliers. 

Je  dois  payer  un  tribu  tout  particulier  de  reconnaissance  à  MM.  les 
médecins- majors  de  l''^  classe  Prudhomme  et  Pauly,  qui,  au  milieu  de 
cette  épidémie  si  grave,  ont  été  admirables  de  dévouement  auprès  de 
nos  malades.  Je  cite  enfin  Tadjudant  d'administration  en  i«'  Bourdier, 
le  sergent  major-infirmier  Léoni  et  les  soldats  infirmiers  Gallinet  et 
Meunier. 

Note  sur  l'exécution  des  convois  auxiliaires. 

Au  quartier  général,  31  octobre. 

Dès  la  concentration  des  troupes  sur  la  frontière  de  l'Ouest,  il  avait 
été  reconnu  que  les  moyens  réguliers  de  Tadministration  seraient 
impuissants.  On  dut  dès  lors  recourir  aux  transports  auxiliaires  parles 
réquisitions  arabes. 

Ct'lles-ci  portèrent  d*abord  sur  les  cercles  voisins  de  la  frontière; 
puis,  à  la  suite  de  raccroissemeot  des  besoins  et  des  mouvements 
elles  s'étendirent  sur  toutes  les  subdivisions  de  la  province. 

En  suivant  les  errements  des  dernières  expéditions,  et  dans  le  but 
d'une  bonne  et  régulière  exécution  du  service,  chaque  réquisition  a 
compris,  autant  que  possible,  les  hommes  des  mêmes  tribus  ou  des 
mêmes  fractions  de  tribus. 

A  la  tète  de  chaque  convoi  a  été  placé  un  officier  du  bureau  arabe 
du  cercle  dont  ce  convoi  était  tiré. 

Des  spahis  et  des  cavaliers  des  tribus,  en  nombre  suffisant,  enca- 
draient le  convoi  et  concouraient  à  assurer  les  diverses  opérations  de 
chargement,  de  marche  et  de  déchargement. 
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Lorsqa*un  chargement  devait  être  pris  pour  être  transporté  d'uo 
point  sur  un  autre,  Tofficier  chargé  du  convoi  recevait  une  feuille  de 
route  indiquant  le  jour  du  ^départ,  le  nombre  de  bêtes  requises,  les 
quantités  de  denrées  à  prendre. 

À  TarriTée,  on  reconnaissait  le  chargement  et  Ton  en  donnait 
décharge  au  chef  du  convoi. 

Les  tarifs  ont  été  fixés  d'après  les  précédents,  comme  il  suit  : 

A  3  francs  pour  chaque  journée  de  marche  de  mulet  ou  du  chameau  ; 
à  I  fr.  75  pour  chaque  journée  de  séjour. 

Les  circonstances  ayant  exigé  l'emploi  des  ânes,  le  tarif  d*après 
lequel  ceux-ci  ont  été  payés,  a  été  fixé  à  la  moitié  de  celui  ci-dessus. 

L'époque  des  payements  qui  se  sont  succédé,  a  été  aussi  rapprochée 
que  possible. 

Les  convoyeurs  ayant  été  autorisés  à  percevoir  des  rations  rembour- 
sables pour  eux  et  leurs  animaux,  la  valeur  de  ces  rations  a  été  imputée 
sur  les  sommes  qui  leur  étaient  dues. 

Dans  ces  conditions,  les  convois,  dont  la  direction  a  été  conflée  h.  un 
capitaine  du  bureau  arabe,  ont  toujours  fonctionné  de  la  manière  la 
plus  satisfaisante. 

Quant  à  la  dépense  générale  ressortant  de  l'emploi  de  ces  convois  on 
peut,  dès  à  présent,  estimer  qu'elle  sera  de  beaucoup  inférieure  à  ce 
qu'elle  aurait  dû  être  en  raison  des  quantités  qui  ont  été  transportées. 

Parmi  les  convoyeurs  arabes,  en  effet,  l'épidémie  n'a  pas  exercé 
moins  de  ravages  que  dans  nos  troupes;  ceux  qui  en  ont  été  les  victi- 
mes, d'autres  que  la  crainte  du  fléau  a  portés  à  fuir,  n'avaient  point 
reçu  l'intégralité  des  sommes  auxquelles  ils  avaient  droit,  et  tout  fait 
présumer  qu'aucune  répétition  ne  sera  jamais  exercée  de  ce  côté. 

Le  général  de  Martimprey  au  Minisire  de  V Algérie 
et  des  Colonies, 

Âin  Tarerait,  3  novembre. 

Le  petit-fils  de  l'empereur  Muley  Soliman,  dont  Muley  Âbderrahman 
avait  été  le  successeur  illégitime,  à  l'exclusion  des  enfants  du  premier, 
sort  de  ma  tente.  Il  est  venu  de  la  part  de  son  père,  Muley  Abderrati- 
man  Ould  Muley  Sliman  qui,  s'appuyant  sur  les  tribus  berbères  du 
Sud  de  Fez,  cherche  en  ce  moment  à  ressaisir  l'héritage  du  trône  sur 
lequel  Muley  Mohammed,  fils  du  dernier  empereur,  vient  de  mourir. 

J'ai  rhonnpur  de  vous  envoyer  ci-joint  les  deux  lettres  que  m'a 
remises  le  prince.  Je  lui  ai  déclaré  que  je  ne  voulais  pas  les  ouvrir, 
qu'il  ne  m'appartenait  pas  d'intervenir  ni  directement  ni  indirecte- 
ment dans  ces  affaires.  Je  lui  ai  fait  comprendre  qu'il  ne  pouvait  rester 
dans  mon  camp  ni  sur  la  frontière,  et,  comme  il  insistait  pour  ne  pas 
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retouraer  chez  son  père  «ans  réponse,  et  qu'U  témoignait  le  déiâr  de 
s'adresser  lui-même  directement  à  notre  gouTernemest,  ne  posTant 
pas  le  traiter  plus  mal  que  tou^  personnage  qui  vient  demaadcr  Thos- 
pitalité  de  la  France,  je  ne  nie  suis  point  opposé  à  ce  qu'il  se  rendit  à 
Oran  eu  à  Alger  ou  à  Marseille,  selon  qu'il  le  désirerait.  En  agissaDt 
ainsi,  fje  n'ai  d'ailleurs  fait  que  me  conformer  aux  instructions  que 
j'aTais  reçues  il  y  a  un  an,  lorsque  je  commandais  la  division  d'Oran, 
et  que,  cette  fois,  Sidi  Sliman,  par  l'inierniédiaire  de  Sidi  Hanua  des 
Ou  lad  Sidi  Cheikh  (de  Géryvitle),  sollicitait  l'entrée  sur  le  territoire 
algérien  avec  l'intention  d'un  pèlerinage  à  la  Mecque.  11  me  fut  pres- 
crit de  l'accueillir  honorablement,  eomm€  personne,  sans  accorder  à  si 
situation  politique  rien  qui  put  nous  engager.  Ainsi  ai-je  fait  encore 
aujourd'hui. 

Je  ne  saurais  toutefois  me  dispenser  de  dire  à  V.  E.,  combien  il  y  a 
d'intérêt  k  examiner  les  circonstances  dans  lesquelles  vient  à  nous  ce 
compétiteur  de  j l'empereur  actuel  Muley  Mohamed,  dont  l'hostilité 
enyers  nous  est  notoire,  autant  que  ses  tendances  vers  l'Angleterre.  Il 
ne  serait  pas  impossible,  je  dirais  presque  qu'il  est  probable,  que  les 
droits  de  Muley  Sliman  uniront  par  triompher.  Il  a  pour  lui  la  masse 
des  Berbères  et  les  iniuence  religieuses  du  Sud.  Il  peut  subir  ainsi 
plusieurs  échecs  successifs  sans  que  sa  cause  soit  perdue  et,  si  elle 
triomphe,  nous  devons  y  avoir  un  intérêt  direct,  au  point  de  vue  de  la 
civilisation,  de  la  politique  et  de  nos  relations  comnaerciales  qai,  tovt.^ 
coup,  pourraient  s'ouvrir  avec  le  Soudan  et  nos  possessions  du  Sénégal. 

Ces  appréciations  personnelles  m'ont  conduit,  en  dehors  de  la  eoDve> 
nance  qu'il  y  avait  ici,  à  montrer  de  la  déférence  envers  le  représentant 
d'une  grande  famille  princière,  A  entourer  ma  réserve  de  loos  les 
égards  possibles.  J'avais  ordonné,  à  dessein,  quelques  dispositions  d'ap- 
parat autour  de  ma  tente,  afin  de  mieux  représenter,  et  je  n'éUiis  pas 
fâché  que  les  musulmans  qui  abondent  dnns  le  camp  et,  entre  tous, 
El  MadJ  Mimouo,  vissent  de  quelle  façon  chacun  compte  avec  noiis. 

Sidi  Sliman  ben  Abderrahman  Ould  Sidi  Sliman,  fils  aîné  du  préten- 
dant au  trdne  du  Maroc  peut  avoir  30  ans.  11  a  toute  la  distinction  de 
son  rang  et  porte  le  cachet  bien  marqué  des  chérifs  de  la  Maison  impé- 
riale du  Maroc.  Il  est  instniit  et  intelligent  et  tout  à  feit  initié  aui 
relations  politiques  des  État< 

Rapport  du  chef  de  bataillon  de  Colomb,  comman- 
dant la  colonne  de  Bel  Khélil,  sur  le  combat  de  Eina- 
cher  Gara  (3  novembre  18S9). 

Ould  Mehaoug,  4  Bovembre. 
J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que,  hier,  3  novembre,  j'ai  ren- 
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contré  les  Béni  Guil  à  Ëtoacher  Gara  ou  Gara,  à  5  journées  au  Nord- 
Ouest  de  Tigri.  Conwneu  que  la  hardiesse  et  la  célérité  peuvent 
seules  nous  metU-e  en  présence  de  cet  insaisissable  ennemi  auquel  nous 
avons  affaire  dans  le  Sahara,  je  me  suis  porté  en  avant  le  plus  rapide- 
Beat  possibku  aassitét  que  nos  contingents  ont  été  réunis  à  Tismoulin, 
décidé  à  m'enfonoer  dans  TOueet  jusqu'aux  extrêmes  limites  des  cam- 
pements des  Béni  Guil.  La  pire  chance  était  de  rencontrer  réunis  les 
oontingents  de  cette  tribu  et  ceux  des  |Mahia,  et  de  leur  livrer  un 
combat  sans  résultat  bien  défini  ;  mais  dans  Tétat  de  trouble  et  d'anar- 
chie où  sont  ces  populations,  il  était  plus  que  probable  que  lorsque  nous 
paraîtrions  au  milieu  d*elles,  elles  se  disperseraient,  laissant  aux  frac- 
tions attaquées  le  soin  de  se  défendre. 

Le  2,  j'étais  à  El  Mehaoug^  et  les  éclaireurs  que  j*avais  envoyés  en 
avant  m'ajant  amené  un  berger  des  Béni  Guil,  qui  me  donna  des  ren- 
seignements positifs  sur  les  campements  ennemis,  je  laissai  mon  convoi 
avec  une  garde  suffisante  et  je  partis  vers  iù  heures  du  soir  avec  le 
ganm,  suivi  de  près  par  la  compagnie  du  bataillon  d'Afrique  et 
600  fantassins  arabes. 

Le  3,  vers  9  heures  du  matin,  j'aperçus  le  premier  douar  des  Béni 
Guil  et  je  lançai  une  partie  du  goum,  gardant  l'autre  en  réserve  et 
suivant  à  très  petite  distance. 

Les  Béni  Guil  surpris,  débordés  de  tous  côtés,  se  défendirent  molle- 
ment; ils  abandonnèrent  leurs  tentes  dressées  et  leurs  moutons,  ne 
songeant  qu'à  sauver  leurs  chameaux  en  les  conduisant  dans  les  gorges 
étroites  du  pays  montagneux  où  ils  étaient  campés. 

Il  me  fallut  quatre  heures  de  galop  pour  dépasser  leurs  campements 
avec  la  réserve  et  pouvoir  me  mettre  en  position  de  protéger  la  partie  du 
goum  qui  était  chargée  de  la  razzia.  J'arrivai  ainsi  jusqu'à  des  hauteurs 
nommées  Hameîda,  d'où  nous  avions  en  vue  le  Djebel  el  Teldj  où  sont 
les  principales  .sources  de  la'Moulouya  ;  nous  étions  alors  à  une  journée 
de  marche  seulement  de  Gada  el  Guerâa  dans  les  forêts  de  laquelle 
sont,  m'a-t-on  dit,  réfugiés  les  Mahia. 

Les  cavaliers  du  goum  de  razzia  emmenant  leurs  prises  se  repliaient 
sur  les  Ghedir  de  l'oued  Saïbat.  L'ennemi,  par  un  retour  en  arrière, 
est  venu  les  y  attaquer,  mais  il  a  été  repoussé  par  l'infanterie  qui  est 
arrivée  juste  à  temps  pour  cela. 

Les  fractions  des  Béni  Guil  qui  ont  été  razziées  sont  :  les  Oulad  Ali 
ben  el  Haisein»  les  Oulad  Ramdan,  les  Oulad  Brahim,  les  Oulad 
Mouloud. 

Nous  leur  avons  enlevé  :  803  chameaux,  26  chevaux,  49  bœufs, 
133  ânes,  14,560  moutons  ou  chèvres,  et  tout  ce  que  le  goum  a  voulu 
ou  pu  emporter  de  bagages  et  d'ustensiles  de  toute  espèce. 

Le  chiffre  de  14,560  moutons  est  celui  que  j'ai  constaté  ici  lorsque 
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j'ai  pu  me  rendre  maître  des  prises.  En  estimant  à  peu  près  ee  que  le 
goum  a  égorgé  et  gaspillé,  ce  qui  a  été  abandonné  sur  la  route  comme 
trop  faible  pour  suiTre,  je  crois  que  le  dommage  réel  causé  à  l'en- 
nemi, est  d'enTÎron  20,000  moutons  ou  cbèyres. 

Les  Béni  Guil,  d'après  ce  que  j*ai  pu  Toir,  ont  eu  25  bommes  tués  ou 
blessés;  de  notre  côté  nous  avons  3  bommes  blessés  et  6  cbevaux  tués. 

J'ai  coucbé  le  soir  même  au  milieu  de  leurs  campements  sur  les 
Gbedir  de  Saibat  ;  ils  f^ont  venus  nous  tirer  quelques  coups  de  fusil, 
mais  ils  n'ont  rien  entrepris  de  sérieux. 

Les  prisonniers  que  nous  avons  faits  et  que  j'ai  renvoyés  ce  soir, 
m'ont  dit  que  depuis  plusieurs  jours  la  tribu  connaissait  notre  mouve- 
ment, mais  que  personne  n'avait  eu  un  instant  l'idée  qu'il  nous  fût 
possible  de  venir  jusque  sur  ces  campements  à  cause  de  Téloignement, 
à  cause  surtout  des  grandes  distances  sans  eau  qu'il  fallait  franchir 
pour  y  arriver. 

Les  goums  ont  été  pleins  d'ardeur  pendant  l'action. 

Sidi  Hamza  s'est  conduit  de  manière  à  faire  tomber,  d'une  manière 
absolue,  tous  les  soupçons  qui  s'étaient  élevés  contre  lui  pendant  ces 
derniers  jours  et  que  j'avais  adoptés  un  instant. 

Son  fils  Sidi  Bou  Beker  mérite  une  mention  toute  particulière. 

Enfin,  mon  Général,  j'ai  beaucoup  à  me  louer  des  services  et  de  l'en- 
train de  MM.  Marty,  lieutenant  adjoint  au  bureau  arabe;  Yerchet, 
lieutenant,  commandant  la  d*  compagnie  du  bataillon  d'Âfriqae; 
Discours,  sergent  à  la  même  compagnie  ;  Perrin,  marécbal  des  logis  au 
2*  de  spahis;  Osman  Bironboch,  spahi. 

Je  serai  le  7  sur  les  Ghédir  de  l'oued  bou  Lardjem  entre  Aîa  bel 
Khelil  et  le  Tendrera  ;  je  m'y  débarrasserai  de  la  razzia  en  la  partageant 
aux  capteurs  et  en  vendant  la  part  de  l'État,  et  je  me  tiendrai  prêt  à 
recevoir  vos  ordres  et  à  suivre  la  direction  que  vous  voudrez  bien  me 
donner. 

Si  vous  le  désirez,  je  puis  encore  me  jeter  par  3  ou  4  marches 
rapides  sur  les  Oulad  Sidi  Ali  et  les  Oulad  Farès,  qui  sont  campés  à 
l'oued  Rhoukhat  au  delà  de  Matarka,  et  qui,  1res  probablement  me 
croyant  très  occupé  à  conduire  la  razzia  à  Géry ville,  ne  songeront  ni  i 
fuir  ni  à  se  garder. 

J'attendrai  vos  ordres  à  Bou  Lardjem. 

Rapport  du  général  Durrieu,  commandant  les 
colonnes  du  Sud,  sur  la  razzia  faite  le  S  novembre 
sur  les  Mahia  et  les  Angad. 

Garet  El  Nous,  7  novembre. 
Votre  dépêche  d'Aïn  Taforalt,  du  31  octobre,  m'informait  le  2  do- 
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Tembre,  à  Sebdou,  de  la  marche  que  le  général  Desrauz  devait  faire 
de  ouit  sur  les  Zakkara  et  me  prescrivait  de  me  porter  rapidement 
vers  ]'0ue8t  pour  profiter  de  la  panique  produite  par  ce  mouvement 
offensif  et  chercher  à  atteindre  les  tribus  en  fuite  par  les  débouchés 
qui  conduisent  de  la  plaine  des  Aogad  vers  le  Sud. 

Le  3  au  matin,  je  quittais,  en  conséquence  de  vos  instructions,  mon 
bivouac  de  Sebdou  avec  ma  cavalerie  et  mes  goums  de  Mascara,  Saîda 
et  Daya^  rejoignant  à  Sidi  Djilali  mon  infanterie  et  me  faisant  rallier 
en  chemin  par  les  contingents  du  cercle  qui  se  trouvaient  à  ma 
portée. 

Le  4»  gréé  et  équipé  pour -8  jours,  je  me  portais  sur  le  seul  ghedir 
qai  etti  encore  de  Teau  de  Toued  Archa.  C'est  de  ce  point,  à  10  lieues 
de  Sidi  Djilali,  que  j'ai  organisé  et  fait  partir  &  5  h.  30  du  soir,  le 
lieutenant-colonel  Michel  avec  la  cavalerie  et  les  goums,  pour  se  porter 
sur  des  douars  des  Mahia  qui  avaient  été  vus,  le  matin,  à  Foum 
Metroh.  * 

la  lune  favorisant  la  "marche,  le  lieutenant-colonel  Michel  était  à 
U  heures  du  soir  sur  l'oued  £1  A!,  à  8  lieues  d*El  Archa.  Après  un 
repos,  il  a  repris  sa  marche  dans  la  direction  des  feux  que  les  éclai- 
reurs  avaient  signalés.  A  6  heures,  les  douars  étant  en  vue,  le  goum  des 
Oulad  El  Nhar  et  Angad  fut  lancé,  et  le  colonel  s'avança  en  bataille,  la 
cavalerie  régulière  au  centre.  Au  premier  coup  de  fu?il,  Tagha 
Caddour  ben  Morphi,  avec  le  goum  de  Mascara,  s'avança  compact  pour 
soutenir  le  goum  de  Sebdou  engagé.  Des  douars  nombreux  et  des  trou- 
peaux considérables  ayant  été  signalés  derrière  la  montagne,  les  goums 
de  Saîda  et  de  Daya  se  détachèrent  pour  aller  s'en  emparer.  Caddour 
ben  Morphi  soutint  le  mouvement  vers  la  gauche,  toute  résistance 
ayant  cessé  du  c6té  du  goum  de  Sebdou.  Le  colonel,  avec  la  cavalerie 
régulière,  suivit  ce  mouvement,  pressant  sa  marche  pour  soutenir  les 
gooms  de  Saîda  et  de  Daya  fortement  engagé;)  ;  la  vue  seule  de  la 
cavalerie  régulière  paralysa  la  résistance  de  Tenoerai,  qui  abandonna 
ses  douars  et  ses  troupeaux  entre  nos  mains. 

Ce  premier  avantage  obtenu,  le  colonel  croyait  sa  mission  terminée 
lorsqu'une  immense  émigration  se  présenta  tout  h  coup  devant  lui,  à 
une  distance  d'une  lieue  environ,  bien  défendue  par  une  masse  de 
cavaliers  qui  en  formaient  l'arrière-garde.  C'étaient  les  Oulad  Ali  ben 
Talaha  qui,  chassés  par  le  général  Desvaux,  débouchaient  par  le  défilé 
de  Metroh  en  pleine  montagne  des  Béni  Bou  Zeggou.  Le  colonel 
n'hésita  pas  un  instant  et  ordonna  une  charge  générale  des  goums,  les 
soutenant  de  très  près  avec  sa  cavalerie  régulière.  A  mesure  qu'il  avan- 
çait, il  voyait  grossir  devant  lui  la  masse  des  fuyards  ;  le  moment  lui 
parut  arrivé  de  chercher  un  résultat  lout  autre  que  celui  d'une  simple 
razzia,  auquel  il  s'était  appliqué  primitivement. 
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£o  un  instant,  iO,000  chameaux,  ifSO,000  moutmis  étaient  déjà 
derrière  lui,  et  il  trouvait  enfin  roocasion  de  nous  venger  de  la  trahi- 
son de  Sidi  Zaher.  L'escadron  de  spahis,  le  sabre  à  la  main,  fnt  lancé 
«ur  une  masse  compacte  de  fuyards  démoralisés;  cette  charge,  vigon- 
reusement  conduite  par  le  capitaine  Marchand»  eut  un  plein  succès  : 
200  cadavres  marquaient  les  traoes  des  spahis;  tout  était,  chez  l'en- 
nemi,  désordre  et  confusion  ;  c'était  le  dernier  c(M>p.  H  ne  restait  au 
colonel  qu'à  songer  au  retour. 

Il  était  10  heures.  Les  troupeaux,  les  chameaux  furent  alors  mis  en 
route  vers  rinfenterie  en  marche,  et  les  escadrons  disposés  pour  sou- 
tenir la  retraite.  L'ennemi,  trop  abattu,  n'a  pas  songé  à  Tinquiéter.  La 
seule  préoccupation  du  colonel  devint  la  conduite  des  troupeaux. 
Ayant  trop  peu  de  monde  pour  faire  tout  suivre,  il  dut  renoncer  à  la 
majeure  partie  des  prises,  faute  de  conducteurs  ;  du  reste,  les  raoutoDS, 
maigres  et  fatigués  par  des  émigrations  constantes,  tombaient  par 
milliers. 

Le  véritable  résultat  à  poursuivre  était  obtenu  :  les  auteurs  de  l'at- 
taque perûde  de  Sidi  Zaher  étaient  sévèrement  châtiés. 

Pendant  la  retraite,  quatre  chefs  des  Angad  et  Mahia  sont  venus 
demander  l'aman  au  colonel,  promettant  de  se  soumettre  aux  condi^ 
tiens  qu'on  voudrait  leur  imposer.  Il  leur  accorda  une  trêve  pour 
enterrer  leurs  morts  et  fixa  la  limite  au  lendemain  midi.  Ils  ont  été 
exacts  au  rendez-vous. 

Les  résultats  de  ce  brillant  coup  de  main,  qui  fait  honneur  à  la 
vigueur  et  à  rintelligence  du  colonel  Michel,  ont  été  :  300  hommes  taés 
ou  blessés  à  l'ennemi  (Mahia  et  Angad),  2,000  chameaux  chargés, 
30,000  moutons  et  une  cinquantaine  de  chevaux,  350  fusils  et  un  butin 
considérable.  Deux  drapeaux  pris  à  l'ennemi,  les  armes  et  chevaux 
appartenant  aux  spahis  et  chasseurs  repris,  etc 

Les  femmes  et  les  enfants  restés  en  notre  pouvoir  ont  été  respectés 
et  remis  en  liberté. 

Le  colonel  Michel,  dans  le  rapport  qu'il  m'a  adressé,  se  loue  de  toat 
le  monde  ;  les  spahis  méritent  cependant,  ajoute-t-il,  une  mention  par- 
ticulière; M.  Marchand,  leur  capitaine,  blessé  dans  la  charge,  les  a 
conduits  avec  une  grande  vigueur. 

Le  capitaine  Golonieu,  lui  a  été  d'une  utilité  de  tous  les  instants. 
Il  cite  également  le  commandant  Bonvoust,  du  2®  de  chasseurs  d'Afri- 
que, et  le  capitaine  Lèques,  du  2^  de  spahis. 

Arrivé  avec  l'infanterie  vers  2  heures  &  Garet  £1  Nous,  sur  l'oued 
El  Âï,  je  n'ai  pas  tardé  à  apercevoir  la  tète  de  la  colonne  se  rephant 
vers  moi.  Quatre  compagnies  d'infanterie  sont  parties  immédiatement 
pour  soutenir  au  besoin  la  retraite;  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  l'efl- 
nemi  ne  l'a  pas  inquiétée.  Ce  vigoureux  coup  de  main  ne  nous  coûte 
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que  6  hommes  triés  et  42  blessés,  parmi  lesquels  le  capitaine  Marchand, 
légèrement  atteint  à  la  tête. 

Les  résultats  immédiats  de  ce  beau  coup  de  main,  dans  lequel  en 
30  heures  l'infanterie  a  fait  20  lieues  et  )a  caTalerie  J^  presque  sans 
l'arrêter,  ont  été  la  terreur  répandue  dans  toutes  les  montagnes  envi- 
roDDanteSy  Ta  Tenue  immédiate  au  camp  du  marabout  Sidi  Hamza 
Muley  Tegûa  Feît,  des  chefs  des  Béni  Yala,  dont  j*ai  ré^lé  immédiate- 
ment les  conditions  de  soumission,  selon  rautorisation  que  tous  m'arez 
donnée,  et  qui  m*ont  remis  tous  les  otages  que  je  leur  ai  demandés. 
La  situation  s^est  complètement  éclaircie  et  tous  pouTBz  tout  espérer, 
mon  Général,  pour  le  prompt  rétablissement  de  la  frontière  dans  des 
conditions  normales  et  durables.  Jamais,  jusqu'à  présent,  une  armée 
française  n^avait  campé  sur  TOued  El  Aï,  à  30  lieues  Ouest  de  Sebdou. 
Au  moment  de  clore  ma  lettre,  les  trois  chefs  des  Mahia,  Ben 
Zherat,  Bou  Beker,  El  Agid,  entrent  dans  mon  camp  demandant  Taman 
et  se  rendant  à  discrétion 

Ordre  général  n®  45. 

Au  quartier  général,  sur  le  champ  de  bataille  d'Isly,  9  noyembre. 

L'armée  d'Algérie  apprendra  aTec  plaisir  les  succès  que  les  deux 
colonnes  légères,  opérant  dans  le  Sud-Ouest  de  la  proTince  d'Oran  sous 
les  ordres  du  général  Durrieu,  Tiennent  d'obtenir  de  leur  côté. 

Se  portant  par  une  marche  rapide  de  25  lieoes  sur  les  débouchés  des 
défilés  qui  font  communiquer  les  plaines  d'ïsly  aTec  les  hauts  plateaux, 
le  général  Durrieu  a  fait  subir,  le  5  noTembre,  une  razzia  immense  aux 
tribus  hostiles  des  Mahia  et  des  Angad  que  le  corps  expéditionnaire,  à 
sa  descente  des  Béni  Snassen  poussait  devant  lui  en  marchant  du  Nord 
an  Sud. 

Le  général,  qui  a  si  habilement  frappé  ces  tribus,  entre  les  mains 
desquelles  on  a  retrouvé  les  armes  et  les  chevaux  de  nos  chasseurs  et 
spahis  tués  à  Tattaque  perfide  de  Sidi  Zaher,  mentionne  ceux  qui  se 
sont  le  plus  distingués  dans  cette  brillante  journée.  Je  me  plais,  sur  sa 
désignation»  à  proclamer  les  noms  :  du  lieutenant-colonel  Michel,  qui 
a  conduit  l'attaque  ;  du  capitaine  Marchand,  blessé  à  la  tète  en  menant 
à  la  charge  ses  braTes  spahis  ;  du  capitaine  Colonieu,  commandant  du 
cercle  de  Sebdou,  officier  aussi  intelligent  que  dévoué.  Envoyé,  le 
26  octobre  au  grand  quartier  général  pour  y  chercher  des  instructions, 
il  a  assisté  le  lendemain  à  la  prise  du  col  d'Aïn  Taforalt,  aux  côtés  du 
général  Deligny.  Le  commandant  BonTOust,  du  2«  chasseurs  d'Afrique^ 
et  le  capitaine  Lèques,  du  2^  Spahis,  ont  encore  particulièrement  con- 
tribué au  succès,  ainsi  que  le  Tieil  agha  El  Hadj  Caddour  Ben  Morphi, 
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qui  a  conduit  les  goums  a^ec  Tardeur  d*UD  jeune  homme.  Cette  affaire 
nous  a  coûté  18  hommes  hors  de  combat,  dont  6  tués. 

Deux  jours  avant,  à  50  lieues  de  là,  le  commandant  de  Colomb, 
accompagné  du  khalifa  Si  Hamza,  atteignait,  dans  le  Sahara  marocaia« 
aux  sources  de  la  Moulouya,  les  BeniGuil,  ces  éternels  pillards  qui  oe 
conuaissent  pas  de  maîtres.  De  nombreux  troapeaux,  un  butin  considé- 
rable leur  a  été  enlevé. 

Le  commandant  de  Colomb  et  Si  Uamza  Ee  partagent  les  honneurs 
de  ce  lointain  succès.  MM.  Marty,  lieutenant  adjoint  au  bureau  arabe 
de  Géryville;  Verchet,  lieutenant  du  i*'  bataillon  d^Afrique;  Discours, 
sergent  du  même  corps;  Perrin,  maréchal  des  logis  au  2*  spahis  et  le 
spahi  Osmon  Bironboch  sont  cités  pour  la  valeur  et  Ténergîe  qu'ils  ont 
déployées  dans  cette  expédition  pleine  de  hardiesse.  Le  fiU  du  khalifa 
Si  bou  Becker  Ould  Sidi  Hamza  a  montré  un  élan  extraordinaire. 

Ainsi,  du  rivage  de  la  mer  aux  portes  de  Figuig,  c'est-à-dire  sur  une 
ligDc  de  plus  de  100  lieues  et  à  plusieurs  marches  au  delà  de  notre 
frontière,  nos  ennemis  marocains  ont  été,  en  moins  de  dix  jours, 
atteints  et  punis  et  ont  dû  subir  les  conditions  de  réparation  que  noas 
leur  avons  imposées. 

Ordre  général  n*  50. 

An  quartier  général  devant  Oudjda,  10  novembre. 

Soldats  du  gohps  kxpéditionnàirb  db  l*Ouist. 

Les  Beui  Snassen  vaincus  par  voa  armes,  les  Mahia,  les  Angad  et  les 
Béni  Guil  frappés  par  les  colonnes  du  Sud,  Oudjda  est  aujourd'hui  à 
vos  pieds,  rachetant  à  prix  d'argent  les  justes  châtiments  encourus  par 
ce  repaire  de  malfaiteurs (1). 

Je  vous  remercie  sincèrement,  soldats,  et,  avec  vous,  je  remercie  vos 
officiers  et  vos  généraux  de  tous  ces  faits  que  je  suis  heureux  de  pro- 
clamer. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  rendre  justice  aux  bons  services  de  notre 
fidèle  maghzen  d'Oran  qui,  alors  que  Tinsurrection  semblait  devoir 
embraser  toute  la  province,  a  continué  à  former  l'avant-garde  de  nos 
troupes,  en  bravant  les  malédictions  de  leurs  coreligionnaires  fana- 
tique?. 

Je  tiens  à  citer  MM.  les  lieutenants  Surtel  et  Pan-Lacroix,  chefe 


(1)  Voir  p.  467. 
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des  bureaux  arabes  de  Magboia  et  de  Nemours,  qui,  toujours  aux 
a?aDt-po8tes,  y  ont  fait  preuve  de  capacité,  d^éoergle  et  de  bravoure. 
H.  Pan-Lacroix  a  dirigé  personnellement  deux  coups  de  maîn  pleins 
d'audace. 

Enfin,  digne  de  sa  réputation,  la  gendarmerie  commimi^iée  par  le 
chef  d*escadron  Matbis, qu^ont  bien  secondé  tous  ses  subaUerneâ  et  pnr^ 
ticalièrement  le  capitaine  Mesny,  a  assuré  avec  une  actitîlé  lofAtigable 
le  bon  ordre  dans  les  convois  et  dans  les  camps. 

Au  revoir,  soldats  !  Je  retourne  à  Alger  fier  de  vous  avoir  commandéii 
et  je  rendrai  compte  au  Ministre  de  la  guerre  de  vos  bons  serticej^,  eu  le 
priant  d*en  solliciter  la  récompense  auprès  de  S.  M.  TËmpereur  danâ 
l'étendue  qu'ils  comportent. 
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UN  OFFICIER  D'ÉTAT-MAJOR  PRUSSIEN 

PENDANT  LA  GUERRE  DE  1870 


Le  major   Hans   von   KRETSCHMAN 


Parmi  les  nombreux  ouvrages,  relatifs  à  la  guerre  de 
1870,  parus  en  Allemagne  depuis  quelques  années,  il  en 
est  un,  de  publication  relativement  récente,  qui  mérite, 
d'une  façon  toute  spéciale,  de  retenir  l'attention  :  c'est 
le  recueil  des  lettres  (4),  adressées  à  sa  femme,  au  cours 
de  la  campagne,  par  un  officier  supérieur  de  Farmée 
prussienne,  le  major  Hans  von  Eretschman,  attaché  à 
Tétat-major  du  IIP  corps  (général  Constantin  von  Alvens- 
leben  II). 

Bien  que  plus  de  trente  années  se  soient  écoulées 
entre  le  moment  où  ces  lettres  ont  été  écrites  et  celui  où 
elles  ont  été  publiées,  elles  n'en  conservent  pas  moins 
une  saveur  toute  particulière  :  ce  sont,  en  efifet,  des  lettres 


(1)  Kriegsbriefe  aus  denJahrtn  1870-1871  y  publié  par  Lily  Braun, 
née  Ton  Kretschman.  —  Georges  Reimer,  Berlin,  1903. 
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intimes,  écrites  au  jour  le  jour,  où  l'auteur  raconte  tels 
qu'il  les  a  vus  les  faits  dont  il  a  été  le  témoin  on  les  évé^ 
nements  auxquels  il  a  pris  pai*t.  Les  impressions,  jetées 
chaque  jour  sur  le  papier,  souvent  &  la  fin  d'une  pénible 
et  fatigante  journée,  sont  celles  qu'il  a  réellement  res- 
senties, et  les  appréciations  qu'il  porte  sur  ses  chefs,  sur 
ses  camarades,  et,  d'une  manière  générale,  sur  les 
hommes  qui  ont  eu  un  rôle  à  jouer  au  cours  de  la  cajo- 
pagne,  méritent,  si  dures  qu'elles  soient  parfois,  d^Hre 
retenues  (1). 

Les  traits  saillants  du  caractère  de  Kretschmati  ne 
tardent  pas  à  ressortir  nettement  de  l'examen  attentif  de 
ses  lettres.  Il  réalise  aussi  complètement  que  possible  le 
type  du  soldat  prussien  y  —  «  amour  aveugle,  pous^  jus- 
qu'à l'abnégation,  pour  le  prince  et  pour  la  patrie  :  — 
foi  absolue  en  un  Dieu,  qui  se  présente  plus  sous  les 
traits  d'Odin  que  sous  ceux  du  père  du  Christ;  —  strict 
sentiment  du  devoir,  qui  réprime  d'une  façon  souvent 
bratale  tout  autre  sentiment;  —  intransigeance  étroite 
qui  condamne  toute  manière  de  voir  qui  n'est  pas  la 
sienne;  —  amour  conjugal,  fidèle  et  plein  d'abaûduû, 
capable  de  tous  les  sacrifices  mais  qui  peut  à  peine  sup- 
porter l'indépendance  dç  l'existence  chez  les  autres  ;  — 
rigoureux  sentiment  de  l'honneur  qui  ne  connaît  que  la 
loi  morale;  — inflexible  fierté,  devant  laquelle  s'effacent, 
lors  des  conflits  les  plus  sérieux  de  la  vie,  tous  les  autres 
traits  du  caractère  (2)  ». 

A  côté  dé  ces  sentiments  qui  tous  existent  au  plus  haut 
point  chez  Kretschman,  il  est  un  autre  trait  caractth  iîi- 
tique  que  l'on  ne  peut  laisser  dans  l'ombre  :  c'est  le  pro- 
fond mépris  qu'il  a  pour  la  France,  pour  ses  habitîujh, 


(i)  La  Bevu£   d'Eistoire,    en  publiant   certaines  apprécialiou .    de 
Kretschman,  en  laisse,  bien  entendu,  toute  la  responsabilité  à  rautt^ur, 
(2)  Kriegsbriefe  aus  den  Jahren  1870-1871,  Introduction,  p.  1. 
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pour  ses  hommes  politiques,  c^est  la  haine  qu'il  porte  à 
tout  ce  qui  est  Français. 

Hans  von  Kretschman  était  le  fils  d'un  officier  de  la 
Garde  prussienne.  Celui-ci  s'était  retiré,  une  fois  admis 
à  la  retraite,  dans  une  propriété  qu'il  possédait  aux  envi- 
rons de  Berlin,  et  avait  laissé,  lors  de  sa  mort  survenue 
en  1845,  une  veuve  et  cinq  enfants  dans  une  situation  de 
fortune  peu  brillante  (4). 

Hans,  à  peine  alors  &gé  de  14  ans  (2),  avait  eu  beau- 
coup à  soufifrir  du  caractère  dur  et  brutal  de  son  père. 
Sa  mère,  veuve  et  sans  fortune,  s'imposa  la  t&cbe  ardue 
de  faire  donner  à  ses  enfants  une  éducation  convenable, 
et,  pour  arriver  à  faire  de  ses  fils  des  «  hommes  d'action  m, 
elle  n'hésita  pas  &  se  montrer  ferme  et  sévère  à  leur 
égard. 

Élevé  dans  sa  famille  à  cette  rude  école,  flans  von 
Kretschman,  après  de  bonnes  études  dans  les  collèges 
de  Brieg  et  de  Gubeu,  entra  à  17  ans  au  régiment  des 
grenadiers  de  la  Garde  n""  8  :  il  y  resta  trois  ans  et  demi. 

((  Il  n'avait  qu'une  réelle  passion,  les  chevaux.  Malgré 
la  supériorité  militaire  qu'il  reconnaissait  à  l'infanterie, 
il  devait  regretter  jusque  dans  sa  vieillesse  que  sa  situa- 
tion de  fortune  ne  lui  eût  pas  permis  de  devenir  cava- 
lier  Jeune  officier,  il  fit  pourtant,  aussitôt  que  ses 

ressources  le  lui  permirent,  l'acquisition  d'un  cheval;  le 
soin  qu'il  apporta  dans  ce  choix  et  ses  connaissances  hip- 
pologiques ne  tardèrent  pas  à  lui  donner  dans  l'armée  une 
certaine  notoriété  (3).  » 

Nommé  capitaine  en  1863  (il  avait  alors  31  ans), 
Kretschman  fut  affecté  au  2^  régiment  d'infanterie  de 
Magdebourgn®  27,  à  Halberstadt. 


(1)  Loc.  cit.j  Introduction,  p.  4. 

(2)  Il  était  né  à  Charlottenbourg  le  21  août  1832  {lœ.  cit.,  Introduc- 
tion, p.  4). 

(3)  Loc,  cit.,  Introduction,  p.  5. 
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Il  y  épousa,  l'année  suivante,  la  fille  du  conseiller  pro- 
vincial Baron  de  Gustedt. 

En  186S,  peu  de  temps  après  la  naissance  de  sa  fille  ' 
Lily,  Kretschman  fut  nommé  professeur  à  TÉcole  mili- 
taire de  Neisse.  Lorsque  la  guerre  éclata  entre  la  Prusse 
et  r Autriche,  il  reprit  sa  place  de  capitaine  au  régiment 
n^  27  et  fit  la  campagne  de  1866  comme  commandant 
de  compagnie.  Atteint  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe,  le 
3  juillet,  jour  de  la  bataille  de  Sadowa,  il  fut  long  à  se 
remettre  de  cette  blessure  dont  il  devait  souffrir  toute 
sa  vie.  Après  la  signature  de  lapais,  il  fut  envoyé  comme 
professeur  à  TÉcole  militaire  de  Postdam.  A  peine  un  an 
avant  la  guerre  franco-allemande,  promu  chef  de  bataillon, 
il  fut  affecté  à  Tétat-major  général  et  désigné  comme 
directeur  de  FÉcole  militaire  de  Neisse. 

Son  court  séjour  dans  cette  ville  devait  être  pour 
Kretschman  Toccasion  de  montrer  un  trait  intéressant  de 
son  caractère.  Ce  soldat,  à  Tesprit  si  cultivé,  occupait 
ses  loisirs  à  éveiller  chez  sa  fille,  encore  toute  enfant,  le 
sentiment  de  la  nature.  Il  aimait,  en  effet,  la  nature  d'un 
amour  profond  et  possédait  dans  le  domaine  des  sciences 
naturelles,  des  connaissances  très  étendues  (1). 

La  guerre  franco-allemande  vint  mettre  un  terme  à 
l'existence  heureuse  qu'il  vivait  à  Neisse  au  milieu 
des  siens.  Affecté  à  Tétat-major  du  IIP  corps  (2), 
Kretschman  fit  toute  la  campagne  avec  la  II^'  armée. 


(1)  Loc.  cit.,  Introduction,  p.  38. 

(2)  D'après  V Historique  du  Grand  État-Major  prussien  (i'^  livr., 
soppl.  Y,  ordre  de  bataille),  cet  état-major  comprenait  :  i  chef  d'état- 
major  (colonel  de  Yoigts-Rhetz),  3  officiers d*état-mnjor,  4  aides  de  camp. 
An  total,  8  officiers. 

Ce  chiffre  est  à  rapprocher  de  celui  des  états-majors  des  corps  fran- 
çais, qui  se  composaient,  en  moyenne,  de  iO  à  20  officiers,  suivant  le 
nombre  des  divisions  entrant  dans  la  composition  du  corps  d'armée 
(Cf.  P.  Lehautcourt,  Guerre  de  i870'7i,  t.  II,  annexe  V). 

!•▼.  Bial.  32 
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Il 

Il  faudrait,  pour  permettre  de  revivre  les  impressions 
de  Hans  von  Eretscbman,  pouvoir  citer  m  exUnso  la 
plupart  des  lettres  qu'il  adressa  à  sa  femme,  au  cours  de 
la  campagne* 

La  première  est  datée  du  24  juillet  1870,  du  jour 
même  où  Tétat-major  du  III®  corps  quitte  B^lin  et  pen- 
dant dix  mois,  la  série  de  ces  lettres  va  se  continuer 
ininterrompue» 

Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  la  manière  dont  les  événe- 
ments de  guerre  sont  présentés  et  commentés  qui  cons- 
titue rintérèt  primordial  de  cette  correspondance  :  il 
réside  surtout  dans  les  appréciations  personnelles  sur  les 
hommes  et  sur  les  choses  dont  chacune  de  ces  lettres  est 
accompagnée. 

Rappeler  que  le  IIP  corps  faisait  partie  de  Tarmée  du 
prince  Frédéric-Charles,  c'est  évoquer  le  souvenir  du 
r6le  joué  pendant  la  campagne  par  la  VL^  armée  alle- 
mande :  Spicheren,  batailles  sous  Metz,  siège  de  Metz, 
opér^ations  contre  les  armées  de  la  Loire! 

A  Tétat-major  du  IIP  corps,  Kretschman  a,  dans  ses 
attributions  particulières,  la  préparation  des  dispositifs 
de  marche  et  de  combat,  Torganisation  militaire,  les 
nouvelles  politiques. 

Dans  les  premières  lettres  qu'il  adresse  à  sa  femme,  il 
montre  le  surcroit  de  travail  et  la  somme  souvent  consi- 
dérable de  fatigues  qu'impose  à  un  officier  d'état-major 
la  période  des  mouvements  de  concentration.  Chargé, 
par  exemple,  d'une  reconûaissance  lointaine,  il  se  i^nd 
en  chemin  de  fer  de  Bingen  à  Armsheim,  de  là  en  voi- 
ture à  Alzey,  d'Alzey  à  Worms  en  poste,  de  Worms  à 
Neustadt  en  passant  par  Mannheim,  de  là  sur  une  loco- 
motive à  Kaiserslautern  et  Landstuhl,  à  pied  jusqa^à 
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Uodâhihi^nbruch  et  Ramstein,  en  chemin  de  fer  jusqu'à 
Hofflburg  près  de  S^orebrûck,  et  retourne  enfin  à  Bingen 
pur  Hombui^,  Neuenkirchen  et  Kreuznach. 

«  Tout  cela  en  24  heures,  écrit-il  ;  exécuté  en  outre 
la  reconnaissance,  parlé  à  des  gens,  parcouru  à  cheval 
les  livant-postes  établis  près  d'EinOd  (i).  » 

Quelques  jours  plus  tard,  sur  le  même  sujet,  il  s'ex- 
prime ainsi  : 

«  Notre  existence  actuelle  est  très  agréable.  Seulement 
on  n'a  pas  beaucoup  de  repos.  Comme  les  ordres  n'ar- 
riveat  du  haut  commandement  que  dans  la  nuit,  c'est  la 
nait  seulement  que  nous  pouvons  travailler  et  expédier 
les  ordres  ;  résultat.  Ton  se  couche  à  3  heures  pour  se 
lèveras.  J'apprendrai  à  dormir  le  jour;  j'y  arriverai, 
tu  penses  bien  (2).  » 

Dans  une  autre  lettre,  Eretschman  s'avoue  extrême^ 
ment  fatigué,  et,  à  Tappui  de  son  dire,  il  raconte  l'emploi 
de  Tune  de  ces  journées.  Couché  à  10  heures,  il  est 
lAreillé  à  11  heures  par  l'arrivée  du  commandant  de  la 
gendarmerie  de  campagne,  avec  lequel  il  a  une  longue 
conversation.  Vers  minuit  il  retourne  au  lit,  mais,  à 
I  heure  du  matin,  un  officier  de  Tétat-major  du  prince 
Frédéric-Charles  apporte  un  ordre  très  long.  Voilà 
Kretschman  obligé  de  réveiller  les  secrétaires,  de  pré- 
parer l'ordre  de  mouvement  pour  le  IIP  corps,  de  le 
faire  recopier  pour  les  destinataires,  de  le  vérifier  et 
de  mettre  en  route,  dans  les  diverses  directions,  les  cava- 
liers chargés  de  transmettre  Tordre,  —  travail  qui  se 
prolonge  jnsque  vers  4  heures  du  matin.  Il  retourne, 
cependant,  au  lit  jusqu'à  5  heures  ;  à  peine  levé,  il  lui 
faut  faire  à  cheval  3  lieues  et  demie  jusqu'à  Saint- Wen- 
del.  11  a  à  peine  le  temps  de  descendre  de  cheval,  qu'il 


(1)  Loc.  cit.y  lettre  4,  Bingen,  29  juillet  1870. 

(2)  Ibid.,  lettre  5,  Wôllstein,  1"  août. 
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lui  faut  aussitôt  s'occuper  de  préparer  et  d'expédier  les 
ordres  pour  le  lendemain  ;  il  arrive,  naturellement,  en 
retard  pour  le  déjeuner  et  est  obligé  d*avaler  à  la  hâte 
quelque  chose.  Il  termine,  d'ailleurs^  son  récit  par  ce 
simple  aveu  :  à  6  heures  du  soir  seulement,  pour  la  pre- 
mière fois  de  la  journée,  il  a  pu  songer  à  se  laver  les 
mains  (1). 

Au  cours  de  cette  même  période  de  concentratioD, 
l'enthousiasme  des  populations  et  des  troupes  allemandes 
est  extraordinaire  ;  il  note  cette  impression  : 

<(  Le  dévouement  des  habitants  est  vraiment  admi- 
rable.  Leur  bonne  volonté,    mise  à  contribution  sans 

interruption  depuis  8  jours,  est  toujours  la  même 

A  mon  avis,  de  telles  dispositions,  qui  les  animent  tous 
au  même  point,  sont  les  symptômes  d'un  sentiment 
national,  dont  l'expression  se  retrouve  dans  l'enthousiasme 
des  troupes;  celles-ci  brillent  du  désir  de  se  mesurer 
avec  les  troupes  françaises  (2).  Il  est  impossible  que  ce 
pays,  ou  plutôt  que  ce  gouvernement  de  menteurs,  prêt 
à  toutes  les  compromissions,  puisse  régir  le  monde;  il 
ne  mérite  pas  le  trône,  et  j'ai  la  conviction  que  Dieu 
mettra  fin  à  ces  agissements.  Les  voies  qui  y  conduisent 
seront  peut-être  très  rudes  pour  nous,  mais  elles  nous 
conduiront  au  but,  et  nous  aurons  travaillé  pour  la  civi- 
lisation (3)  l  » 

Si  Kretschman  apprécie  hautement  l'excellent  esprit 
dont  les  troupes  sont  animées,  il  ne  reste  pas  davantage 
indifférent  aux  fatigues  qui  leur  sont  imposées.  «  Les 
marches  dans  ce  pays  accidenté,  par  une  chaleur  exces- 
sive, par  un  temps  lourd  et  sans  un  brin  d'humidité,  ont 


(1)  Luc,  ciL,  lettre  8,  Saint-Wendel,  5  août. 

(2)  Sur  le  même  sujet  Cf  :  Zernin,  August  von  Gœben,  p.  234  et  236; 
Paul  Gûssfeld,  Meine  Kriegserlebnùse  im  deuiseh-franzôsischen  Feldsug 
{Deutsche  Bundschau,  avril  1907,  p.  58-59). 

(3)  Loc.  cit.,  lettre  6,  Sic  svp. 
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été  extrêmement  fatigantes;  aussi,  notre  corps  d'armée, 
qui,  depuis  quatre  jours,  est  obligé  de  faire  des  étapes 
de  plus  de  trois  lieues,  a-t-il  subi  de  grosses  pertes. 
Rien  qu 'avant-hier,  7  morts  et  un  grand  nombre 
d'hommes  tombés  par  suite  d'insolation.  Le  pays  est 
merveilleux  mais,  à  voir  grimper  les  pauvres  diables, 
haletant  sous  le  poids  du  sac,  ladmiration  pour  le 
paysage  disparaît  pour  faire  place  à  la  pitié  (1).  » 

Bientôt,  les  opérations  entrent  dans  la  période  active. 
La  nouvelle  de  la  victoire  de  Wissembourg  arrive  au 
quartier  général  du  IIP  corps  ;  Kretschman  l'annonce  à 
sa  femme,  et  il  accompagne  cet  envoi  de  cette  réflexion  : 

«  La  victoire  du  Prince  royal  parait  sans  importance, 
puisqu'il  a  attaqué  avec  des  effectifs  très  supérieurs  en 
nombre  l'ennemi  dont  la  force  n'était  que  d'une  division, 
environ  42,000  hommes.  Pourtant  Wissembourg  est  une 
petite  place  forte;  les  lignes  de  là-bas  jouent  depuis 
longtemps  dans  l'histoire  du  monde  un  rôle  sous  le  nom 
de  lignes  de  Wissembourg (2).  » 

Le  6  août,  le  III^  corps  prend  part  à  la  bataille  de 
Spîcheren.  A  peine  la  nouvelle  d'un  combat  est-elle  par- 
venue au  quartier  général  à  JNeunkirchen,  que  le  général 
d'Alvensleben,  accompagné  de  son  état-major,  se  trans- 
porte à  Sarrebrûck  par  train  spécial.  L'intervention  du 
IIP  corps  dans  cette  journée  semble,  d'après  Kretschman, 
—  à  juste  titre  d'ailleurs,*  —  avoir  eu  une  importance 
capitale,  bien  qu'elle  ait  été  contestée  plus  tard  par  le 
général  von  Gœben,  commandant  du  VIII®  corps. 

Le  surlendemain  de  la  bataille,  Kretschman  traduit 
ainsi  ses  impressions.  «  Ce  fut  un  combat  qui,  je  crois, 
n'a  pas  son  pareil  dans  l'histoire  militaire.  Les  Français 
avaient  occupé  une  position  formidable,  mais  nos  gens 


(i)  Loc.  cii,,  lettre  7,  Baumholder»  4  août. 
(2>  Ihid,,  lettre  8,  Saint-Wendel,  5  août. 
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sont  tous  des  héros  ;  sans  tirer  un  coup  de  fusil,  ils  gra- 
virent les  hauteurs  escarpées  —  sur  dix,  trois  peut-être 
arrivèrent  jusqu'au  sommet  —  les  autres  sont  restés, 
comme  fauchés,  sur  les  pentes. 

«  Le  feu  était  à  peu  près  aussi  violent  qu'à  Kônig- 
gratz.  Les  pertes  des  deux  eôtés  sont  importantes.  J'es- 
time les  nôtres  à  100  officiers  et  environ  1,000  à  1,504 
hommes  (1)  :  celles  des  Français  sont  hien  supérieures. 
Ceux-ci  se  sont  retirés  si  rapidement  que  cela  ressem- 
blait à  une  fuite,  abandonnant  entre  nos  mains  environ 
2,000  prisonniers  blessés  ou  non.  Hier,  parcourant  à 
cheval  le  champ  de  bataille,  j'ai  pu  me  rendre  compte 
de  la  déroute  dans  laquelle  ils  se  sont  retirés  :  ils  ont 
laissé  sur  le  terrain  toutes  leurs  tentes  et  des  quantités 
d'armes  (2).  )» 

Le  récit  de  Kretschman  est  manifestement  empreiat 
d'exagération*  Gomme  tous  les  auteurs  de  mémoires, 
celui-ci  a  une  tendance  marquée  à  attribuer  le  rôle  prin- 
cipal aux  troupes  avec  lesquelles  il  a  combattu.  Sans 
vouloir  en  quoi  que  ce  soit  diminuer  le  mérite  du 
IIP  corps,  il  était  nécessaire  de  mettre  en  garde  contre 
cet  état  d'esprit,  que  Ton  verra  reparaître,  k  plusieurs 
reprises,  au  cours  de  cette  étude. 

Kretschman  revient  quelques  jours  plus  tard,  dans 
une  de  ses  lettres,  sur  le  rôle  du  III®  corps  au  combat  de 
Spicheren. 

«  Le  souvenir  de  la  brillante  contenance  du  IIl^  corps 
a  été  e£Pacé  grâce  aux  mensonges  du  YIIP  corps.  Le 
général  Gœben  a  écrit  ou  fait  écrire  dans  les  j^mmanx  (3)  ; 


(1)  83offîQi«r8, 1,942  hommefi,  d*i^rte  V Historique  du  Grand  État" 
Ai aj or  prussien  {3*  liyraison,  suppl.  XIV). 

(2)  Loc,  cit.f  lettre  9,  Sarrebrûok,  8  août. 

(3)  A  rapprocher  de  Tattilude  du  général  Ton  Gœben  feisant  télé- 
graphier au  Roi,  de  Sarrebrûck,  le  6  aoAt,  à  6  h.  SM)  du  soir,  qse  la 
Tictoire  était  gagnée,  alors  que  Tatlaque  sur  U  Rother-Berg,  <f«i  de^it 
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(chez  nous  cela  est  défendu).  Il  a  reçu,  à  ce  propos,  du 
Roi,  un  ordre  du  cabinet,  dont  le  contenu  nous  a  été 
communiqué  :  tV  ne  devrait  pas  otiblier  que,  sans  la 
prompie  intervention  du  général  d'Alvensleben^  il  eût  été 
battu.  Des  discussions  de  cette  nature  sont  bien  tristes. 
Lorsque,  le  6  août,  je  me  portai  à  cheval  auprès  du 
général  de  Kamecke,  pour  lui  demander  où  en  était  le 
(XHDbat,  il  me  dit  :  «  Je  n^ ai  plus  de  division  ;  les  quelques 
«  troupes  qui  sont  là-bas,  c^est  tout  ce  qui  reste.  » 
Aujourd'hui  tout  cela  est  contesté  (1).  » 

Il  convient,  en  passant,  de  noter  cet  état  d'esprit  des 
généraux  allemands  se  disputant  entre  eux  Thonneur  de 
la  victoire. 

Les  premiers  revers,  d'après  Kretschman,  ont  jeté 
la  démoralisation  dans  les  rangs  des  Français  (2)^  Au 
découragement  de  l'adversaire,  il  oppose  Tenthousiasme 
sans  cesse  grandissant  des  troupes  prussiennes,  t^  La 
marche  de  Sarrebrûck  jusqu'ici,  à  proximité  de  Metz, 
oSjnlt  l'image  d'un  mouvement  précipitamment  exécuté 
par  une  armée,  qui  est  et  a  été  démoralisée.  Partout  des 
tranchées,  des  maisons  crénelées,  les  indices  extérieurs 
de  la  volonté  de  se  battre,  et  jamais  cette  volonté  o^est 
mise  à  exécution.  Des  bataillons  s'éloignent  en  toute 
hâte  devant  nos  patrouilles  de  uhlans  (3).  Nous  pensions 
tous  les  jours  livrer  une  bataille,  toujours  nous  nous 
trompions,  exception  faite  des  petits  engagements  de 
uhlans,  qui  sont  vraiment  des  gaillards  dignes  d*ètre 

décider  du  sort  de  la  joarnée,  n'était  pas  encore  achevée  (Cf.  La  Guerre 
de  1870^7 iy  publiée  par  la  Section  historique  de  TÉtat-Major  de  i'ar- 
mée,  t  YIU,  Bataille  de  Forbach,  note  de  la  page  111). 

A.  S.  de  la  dépêche  du  général  Gœben,  Cf.  Zernin,  Augusi  von 
Gœben,  p.  239  ;  voir  aussi  Cardinal  yon  Widdern,  Die  Befehlsfûhmng 
an  Schlachitage  vonSpicheren,  p.  270. 

(i)  Loc.  cit.,  lettre  15,  Jouatille,  âS  août. 

(t)  Lœ,  cit.,  lettre  9,  Sarrebrûck,  8  août. 

(3)  Assertion  manifestement  inexacte. 
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embrassés Tous  les  jours  on  amène  des  masses  d^ 

prisonniers.  Les  habitants  jurent  contre  l'Empereur,  les 
prisonniers  disent  :  nos  généraux  sont  des  traîtres 

«  Toute  celte  campagne  se  présente  à  nous  sous  Fas- 
pect  d'une  sérieuse  entreprise  nationale.  Quand,  à 
travers  les  villes  françaises,  on  entend  chanter  :  Je  suis 
Prussien  ou  la  Wacht  am  Rhein  par  les  compagnies 
décimées,  marchant  au  pas,  conduites  par  un  officier  de 
réserve^  parce  que  les  autres  sont  morts  ou  blessés,  — 
après  de  longs  jours  passés  au  bivouac  sous  la  pluie,  et 
bien  que  chacun  ait  laissé  sur  le  champ  de  bataille  qoi 
un  ami,  qui  un  compatriote,  —  sais-tu  qu'A  ce  moment  là 
le  cœur  vous  bat  plus  fort  (4)  !  » 

Est-il  nécessaire  de  rappeler  le  rôle  joué  par  la 
IP  armée  allemande  au  cours  des  grandes  batailles  soas 
Metz,  journées  sanglantes  dont  le  résultat  fut  d'enlever 
au  maréchal  Bazaine  la  possibilité  de  se  retirer  sur  Châ- 
Ions?  Le  4  6  août,  le  IIP  corps  eut  à  supporter  presque 
seul  tout  l'effort  de  l'ennemi,  mais  il  eut  aussi  à  subir 
des  pertes  énormes  (2)  ;  le  18,  il  fut  maintenu  en  réserve 
et  ne  prit  part  A  l'action  qu'assez  tard  dans  la  soirée. 

Kretschman  revient  A  plusieurs  reprises,  dans  ses 
lettres,  sur  la  bataille  du  16  août,  sur  les  incidents  qu'il 
a  pu  noter,  sur  les  conséquences  des  victoires  de  Rezon- 
ville  et  de  Saint-Privat.  Tout  le  mérite  de  la  journée  de 
Rezonville  revient,  à  son  avis,  au  général  d'Alvensleben 
qui,  sans  un  instant  d'hésitation,  attaqua  des  forces  trois 
fois  supérieures.  «  Je  croîs,  écrit-il,  que  l'on  rae  sait  gré 
d'avoir,  dans  un  des  moments  les  plus  critiques,  con- 
duit sur  une  hauteur  48  pièces,  grâce  auxquelles  le 
mouvement  en  avant  des  Français  fut  rendu  impossible.... 


(1)  Loc,  cit,,  lettre  40,  Faulquemont,  42  août. 

(2)  310  officiers,  6,644  hommes  (Historique  du  Grand  État-Majcr 
prussien,  5*  livraison,  suppl.  XXI). 
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Le  feu,  les  pertes,  ont   dépassé  toute  conception.  Au 

24®  régiment  seul,  41  officiers (1)  »  ^ 

Parmi  ses  souvenirs  personnels,  il  faut  noter  le  sui- 
vant. Chargé,  le  soir  de  la  bataille,  d'aller  chercher  de 
la  cavalerie,  il  s'aventura  si  loin  avec  elle  que  les  balles  1 

des  avant-postes  français,  qui  lui  sifflaient  aux  oreilles 
à  courte  distance,  l'obligèrent  à  faire   demi-tour.    Pen- 
dant cette  randonnée,  il  perdit  la  trace  de  l'état-major  j 
du  IIP  corps;  errant  à  travers  le  champ  de  bataille  au  ! 
milieu  de  l'obscurité,  il  finit  par  atteindre  une  petite                  ' 
localité  où  il  fut  obligé  de  passer  le  reste  de  la  nnit  (2). 

Quelques  jours  plus  tard,  Kretschman  insiste  en  ces  | 

termes  sur  les  conséquences  des  journées  du  16  et  du  ] 

18  août  :  «  Naturellement,  une  victoire  produit  des  résnU  ] 

tats  plus  éclatants  si  Ton  peut  poursuivre  l'ennemi  pen-  I 

dant des  lieues  et  des  lieues;  dans  ce  cas,  des  prisonniers, 
des  canons  et  tout  ce  qui  s'ensuit  tombent  aux  niains  hÉ 

de  ceux  qui  exécutent  la  poursuite.  Nous  étions  trop  près  ^* 

de  Metz  pour  qu'une  poursuite  fût  possible.  L'armée 
française  est  enfermée  dans  Metz-;  elle  peut  chercher  h 
percer  en  un  point  quelconque.  Pourtant  cela  devii mira 
chaque  jour  plus  difficile,  car  chaque  jour  noUî5  nous 
fortifions.  Pendant  ce  temps,  le  Prince  royal,  qiit  dé- 
pose de  plus  de  200,000  hommes,  peut  avoir  réglé  iltjji- 
nitivement  la  question.  Nos  victoires,  c'est-à-dire  celles 
du  III«  corps  (3)  ne  font  pas  sans  doute,  dans  leur  exposé^ 
le  même  efiPet  que  celle  de  Wœrth,  mais  elles  ont  aussi 
une  importance  qui  ne  peut  être  appréciée  (4)  :   ?»  Spi- 


(1)  Loc.  cit.,  lettre  12,  Ferme  de  Caulx  (sic)y  2i  août. 

(2)  Loc.  cit.f  lettre  10,  sic  sup, 

(3)  A  remarquer  cette  tendance,  déjà  signalée,  d'attribuer  &m<  ^es^e 
au  ni<  corps  le  rôle  prépondérant. 

(4)  Il  y  a  ici,  dans  le  texte  allemand,  un  jeu  de  mots  qu'il  eM  itnpoâ- 
lible  de  traduire  en  français.  La  phrase  est,  en  effet,  la  sui?aûîr  : 

u  IJDsere  Siège,  d.  h.  die  des  III.  Corps,  machen  in  ihrer  Dai-^teUuDg 


i 
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cheren  comme  à  Yionville,  nous  avons  combatta  contre 
des  forces  deux  ou  trois  fois  supérieures,  tandis  que, 
JDBque-là,  les  rôles  étaient  renversés.  La  victoire  de 
Yionville  est,  dans  son  exécution  comme  dans  sesccmsé- 
qoences,  un  triomphe  pour  nos  armes.  Ceux  qui  étaient 
présents  ont  pu  seuls  apprendre  ce  que  Ton  peut 
faire  (1)  I  » 

Avant  de  quitter  le  champ  de  bataille  de  Rezonyllle, 
faut-il  rappeler  quel  intérêt  présente  la  journée  du 
46  août  au  point  de  vue  combats  de  cavalerie.  Kretschman 
porte  sur  cette  arme  et  sur  le  r61e  joué  par  elle  des 
appréciations  qui  méritent  d'être  retenues.  «  Le  16  (août), 
le  7^  cuirassiers  a  mené  une  charge  à  la  Seidlitz,  mais 

de  quatre  escadrons,  il  a  été  réduit  i  deux Cette 

charge  fait  te  plus  grand  honneur  au  régiment. 

«  La  différence  est  très  remarquable  :  si  on  porte  un 
ordre  à  un  fantassin,  il  se  met  aussitôt  en  mourement 
pour  l'exécuter,  même  si  c'est  pour  aller  à  une  mort  cer- 
taine. 

«  Tous  les  cavaliers  font  toujours  des  difficultés  —  je 
parie,  il  est  vrai,  des  officiers  supérieurs.  Leurs  chevaux 
sont  fatigués,  ou  le  feu  est  trop  violent  (2).  Yoigts- 
Rbetz  (3)  et  moi,  nous  avons  eu  Toccasion  le  46  août  de 
dire  à  des  chefs  de  corps  des  choses  qu'un  c^eier  ne 

devrait  pas  se  laisser  dire  ;  c'était  pourtant  nécessaire 

Un  chef  de  corps,  auquel  je  disais  :  «  Monsieur  le  Colonel, 
«  vous  pouvez  sauver  V honneur  de  votre  arme^  vous  pou- 


allerdinfi^s  nicht  den  Effect,  wie  der  toq  Wœrth,  aber  sie  haben  den 
einen  Werth,  der  nicht  unterschâtzt  werden  dirf.  m 
(i)  Loc,  eit.f  lettre  12,  JouaTÏlle,  25  août. 

(2)  A  rapprocher  de  cette  phrase  d'AWeosleben  :  u  Je  disposais  de 
9,000  excellents  cayaliers,  mais  pas  d*une  camierie  à  la  hauteur  de  la 
mission  que  je  Toulais  lui  confier  »  (KriegiçescMchtliehe  Einielichrifttn^ 
nM8,  p.  548). 

(3)  Le  coloneLde  Yoigts-Rhetz,  chef  d*étaC- major  du  Ilf*  corps« 
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«  vez  enlever  des  canons,  — je  vous  accompagne  »,  s'est 
purement  et simplemeat  esquivé.  L'obscurité  commenraii 
à  tomber.  Il  me  dit  qu'il  roulait  tout  d'abord  lancer  im 
escadron,  et  qu'il  allait  suivre  avec  les  autrc^s  :  le 
i*^  escadron  partit  en  effet;  quant  à  lui,  il  disparut  avec 
les  autres.  J'étais  naturellement,  comme  un  soi,  resté 
avec  le  premier. 

«  Quant  à  la  charge  du  7*  cuirassiers  et  du  MY  uh- 
lans  (1),  elle  a  dépassé,  comme  effet  et  comme  exécu- 
tion, tout  ce  que  l'on  pouvait  espérer.  ËUe  a  été  brillante; 
elle  n'a  pourtant  été  entamée  qu'après  une  hésitation 
d'an  moins  un  quart  d'heure  du  général  qui  devait  la 
conduire.  A  la  fin,  Yoigts-Rhetz  se  décida  à  lui  dire  : 
«  Enfin/  Monsieur  le  Général,  vous  avez  f ordre  formel 
«  cT attaquer  cette  batterie  qui  est  là-bas;  vous  n'arez  pas 
«  à  vous  occuper  des  pertes.  »  Aujourd'hui,  ce  général 
est  un  homme  célèbre,  car  la  charge  fut  évidemment 
merveilleuse  »  (2). 

Kretschmann,  adressant  au  Roi  le  compte  rendu  de 
la  bataille,  exprimait  l'opinion  que  la  cavalerie,  aujour- 
d'hui comme  aux  plus  beaux  jours  de  la  guerre  dn  Sept* 
Ans,  était  susceptible  de  rendre  des  services  sur  le 
champ  de  bataille,  à  condition  toutefois  de  ne  pas  hésiter 
à  se  sacrifier,  le  cas  échéant,  comme  l'infanterie  ot  Far- 
tillerie  savent  le  faire  (3). 

Il  est  impossible  de  multiplier  davantage  les  citations 
relatives  à  cette  partie  de  la  campagne.  On  l'a  dcjâ  dit  : 
les  lettres  de  Eretschman  seraient  à  citer  dans  leur 
ensemble,  car  toutes  sont  intéressantes.  Pendant  les  deux 
mois  que  va  durer  le  blocus  de  Metz,  chaque  joxir, 
Kretschman  adresse  à  sa  femme   ses  impressions  :  il 


(i)  Brigade  Bredow. 

(^  Loc.  cit.,  lettre  IS,  Jouafille,  S5  aot:it. 

(3)  Ibid. 
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traite  les  sujets  les  plus  variés.  Tantôt  il  relate  les  opé- 
rations militaires,  vaines  tentatives  de  sortie  qui  mar- 
quent les  derniers  sursauts  de  Tagonie  de  Tarmée  du 
Rhin;  tantôt,  en  de  pittoresques  tableaux,  il  dépeint 
l'investissement  de  jour  en  jour  plus  étroit,  les  troupes 
allemandes  se  consumant  dans  Tennui  et  dans  Tinaction, 
dans  Tattente  de  la  reddition  sans  cesse  reculée  de  la 
place  de  Metz.  En  d'autres  endroits,  Kretschman  raconte 
son  installation  plus  que  sommaire  pour  un  officier 
d'état-major,  sa  vie  en  commun  avec  ses  camarades  de 
Tétat-major  du  IIP  corps,  son  existence  journalière  peu 
active  et  sans  gloire  au  bivouac  de  Vernéville,  tandis 
que  dautres  troupes  allemandes,  non  immobilisées 
devant  Metz,  moissonnent  de  nouveaux  lauriers.  Ce  qui 
n'enlève  rien  au  charme  de  ces  récits,  c'^est  qu'ils  sont 
accompagnés  de  réflexions  souvent  dures,  reflétant 
cependant  l'impression  du  moment.  Les  appréciations 
sur  les  Français  abondent  :  elles  ne  sont  pas  tendres  en 
général,  et  les  termes  injurieux  et  les  épitbètes  gros- 
sières, à  leur  adresse,  reviennent  souvent  sous  la  plume 
de  Kretschman  (1).  Il  est  regrettable  qu'un  homme  de 
cette  valeur  se  laisse  aller  jusqu'à  l'injure  à  l'égard 
d'adversaires  qui,  vaincus,  avaient  cependant  encore 
droit  au  respect! 

Est-il  nécessaire  de  rappeler  que  la  nature  elle-même 
semble  s'être  complue  à  rendre  plus  atroces  les  condi- 
tions du  drame  qui  se  jouait  sous  Metz?  A  des  chaleurs 
excessives  succéda  le  mauvais  temps;  des  pluies  torren- 
tielles transformèrent  les  camps  en  bourbiers.  Tandis  que 
l'armée  du  Rhin,  au  bivouac  sous  la  petite  tente,  meurt 
de  faim  et  est  décimée  par  les  maladies,  l'armée  d*inves- 


(1)  A  ciler  entre  autres  :  a  nation  pourrie  »,  lettre  15;  «  canailles», 
lettre  25;  «  imposteurs,  gredins  »,  lettre  27  ;  «  nation  de  singes  et  de 
foxjLs  »,  lettre  3i,  etc. 


Digitized  byCjOOQlC 


Pf!» 


N*  87.  PENDANT  LA.  QUBRRE  DE  4870.  497 

tissement,  dans  ses  cantonnements,  ne  souffre  guère 
moins  des  intempéries.  L'humeur  des  chefs  s*en  ressent . 
Kretschman  lui-même,  qui  souvent  reproche  aux  Fran- 
çais des  excès  de  toute  nature,  se  laisse  aller  parfois  à 
des  accès  d'indignation  peu  en  concordance  avec  les  sen- 
timents humanitaires  qu'il  manifeste  autre  part.  «  La 
population  de  la  Meuse,  écrit-il,  commence  à  devenir 
très  gênante.  Il  est  absolument  impossible  de  sortir  seul 
à  cheval/  Partout  les  gens  vous  accueillent  à  coups  de 
fusil.  Hélas  I  cela  amènera  des  représailles.  Des  gens, 
n'appartenant  à  aucun  corps  de  troupes  portant  Tuni- 
forme,  sont  de  simples  assassins  s'ils  vous  reçoivent  à 
coups  de  fusil.  Il  n'y  a  pas  autre  chose  à  faire  que  d'in- 
cendier toute  localité  d'où  seront  partis  des  coups  de 
feu.  C'est  ainsi  qu'à  la  guerre  tout  prend  les  proportions 
les  plus  fâcheuses  (1)  I  » 

Parmi  les  nombreuses  impressions  qui  accompagnent 
les  lettres  de  Kretschman,  au  cours  de  cette  période,  il 
en  est  quelques-unes  cependant  que  l'on  ne  peut  laisser 
passer  sous  silence.  Citons,  entre  autres,  les  lignes  sui- 
vantes, inspirées  par  le  rappel  du  commandant  de  la 
l^f^  armée,  ce  «  polichinelle  »  de  Steinmetz,  comme  il 
l'appelle  (2). 

i<  Hier,  on  a  prié  Steinmetz  de  se  retirer  chez  lui.  On 
aurait  dû,  dès  le  6  août,  l'envoyer  à  Posen.  Il  est  devenu 
l'homme  complètement  fou,  auquel,  par  égard  pour  son 
importance,  on  a  laissé  commettre  beaucoup  de  sottises. 
Il  a  eu  avec  le  Roi  et  le  Prince  (Frédéric-Charles)  les 
scènes  les  plus  pénibles  (3)  ;  il  met  sans  cesse  en  avant 
ses  lauriers  de  Nachod  et  de  Skalitz,  et  se  figure  que 


(I)  Loc.  cit.,  lettre  19,  Étain,  29  août, 
(î)  Loccit.,  lettre  22,  Saint-Pmat,  2  septembre. 
(3)  «L  Une  m'obéitytus  !  »  avait  déjà  eu  l'occasion  de  dire  le  roi  de 
Prusse  en  parlant  de  Steinmetx,  au  cours  de  la  marche  de  la  I'«  armée 
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chacun,  en  le  voyant,  doit  s'incliner  respectueusement. 

Il  s'est  permis  d'incroyables  abus  de  pouvoir le  ne 

parie  pas  de  Spiehere»,  car  il  fut  révoltant  de  voir  cet 
homme,  arrivé  sur  le  champ  de  bataille,  lorsqa^l  n'y 
avait  plus  rien  à  commander,  se  proclamer  vainqueur 
aux  yeux  du  monde,  et  avoir  assez  peu  de  cœur  pour 
rester  indijfférent  aux  centaines  d'officiers  du  IIP  corps 
tombés  pendant  le  combat  (1).  » 

Laissons  enfin  à  Eretschman  le  soin  de  porter  lui- 
même    une    appréciation    sur    le    maréchal    Bazaine. 

(( Au  début,  il  lui  eût  peut-être  été  possible  de 

perMT  an  prix  de  grands  sacrifices.  Maintenant  nous 
avons  construit  tovt  vu  cercle  de  retranchements,  nous 
avons  de  grosses  pièces  et  tons  les  trous  sont  remplis 
depuis  l'arrivée  des  troupes  de  réserve.  II  esi  ktop  tard 
actuellement  pour  sortir.  Bazaine  n'ordonne  d'aiUevs 
ces  combats  que  pour  motiver  la  capitulation Pour- 
tant je  ne  crois  pas  à  la  capitulation  :  Bazaine  lui-même 
ne  souffre  pas  encore  de  la  faim.  Du  reste,  il  a  adressé 
au  prince  Frédéric-Charles  une  lettre  très  aimable;  il 
répète  beaucoup  ma  pauvre  patrie^  ma  pauvre  France^ 
et  déclare  ne  pas  être  du  tout  décidé  à  reconnaître  les 
gredins  de  Paris.  Raison  de  plus  pour  se  tenir  tranquille. 
S'il  reste  à  Metz  jusqu'à  la  paix,  il  met  une  armée  i  la 
disposition  du  nouveau  régime  et  il  devient,  par  ce  fait, 
une  personnalité  indispensable (2)  » 

Malgré  toutes  les  souffrances  endurées,  la  résistance 
des  Français  dans  Metz  se  prolonge,  héroïque  ;  elle  finit 


de  la  Sarre  à  la  Moselle.  Cf.  Cardinal  7on  Widdern,  Die  Fûhrung  der 
/.  utid  IL  Armée,  p.  189. 

Au  sujet  de  Steinmelz,  Cf.  Cardinal  von  Widdern,  loc,  cit,  p.  183 
sqq.,  (Betrachtungen  zur  Charakterisirung  dei  GtncraU  von  Stein- 
metz);  Ci.  aussi  Zerain,  August  vonGœbefiy  passim). 

(1)  Lûc.  cit.,  lettre  34,  Vernévilie,  19  septembre. 

(2)  Loc,  cit.,  lettre  42,  Vernénlle,  2i  septembre. 
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par  exciter  radmiration  des  Allemands  eux-mêmes. 
C'est  cette  impression  que  traduit  Kretschman  lorsqu'il 
écrit  : 

«  Cette  résistance  est  admirable.  Hait  semaines  de 
maayaise  nourriture,  des  bivouacs  sans  paille  dans  une 
boue  épaisse  d'un  pied,  des  combats  I  J'en  suis  à  me 
demander  si  nos  gens  en  auraient  fait  autant  (1).  » 

Enfin,  le  drame  s'achève  ;  Metz  capitule.  La  11^  armée, 
désormais  disponible,  va  se  porter  à  marches  forcées 
vers  la  Loire,  où  elle  prendra  part  à  son  tour  aux  opé- 
rations contre  les  armées  levées  parle  Gouvernement  de 
la  Défense  nationale.  Avant  de  quitter  Metz,  Kretadumni 
a  un  dernier  souvenir  pour  les  troupes  françaises  vain- 
cues :  «  Les  Français  ont  fait  plus  que  Ton  ne  pouvait 
attendre,  même  des  troupes  les  plus  braves.  L'armée  a 
supporté  sans  faiblesse  les  plus  épouvantables  privations. 
S'ils  avaient  eu  à  leur  tète  un  chef  tant  soit  peu  intelli- 
gent, les  Français  auraient  fait  une  trouée.  Au  lieu  de 
cela,  ils  ont  tiré  le  canon  tous  les  jours,  sans  faire  la 
moindre  impression.  Ils  ont  conduit  leurs  femmes  de 
chambre  sur  les  remparts  pour  leur  montrer  un  semblant 
de  guerre  —  et  rien  de  plus  (2)!  » 

Avant  de  suivre  les  opérations  du  IIP  corps  au  cœur 
même  de  la  France,  il  faut  laisser,  une  fois  enc<M'e  la 
parole  au  major  de  Kretschman.  Le  29  octobre,  il  assiste 
en  effet  à  la  reddition  de  la  garnison  de  Metz  :  il  reb^ce 
cette  impressionnante  cérémonie  en  des  termes  qui  cons- 
tituent un  suprême  hommage  rendu  au  courage  malheu- 
reux: «  La  journée  d'aujourd'hui  restera  la  plus  grande  de 
la  campagne,  une  des  plus  grandes  peut-être  de  l'histoire 
du  monde  ;  elle  a  pourtant  été  profondément  triste,  il 
pleuvait  i  torrents.  Un  peintre  aurait  appris  à  connaître 


(1)  Loc.  cit.,  lettre  73,  Vernéville,  22  octobre. 

(2)  Ibid.y  lettre  81,.YerDéTille,  28  octobre. 
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toutes  les  nuances  de  la  douleur  et  du  désespoir.  Le  pre- 
mier chef  de  corps  —  un  beau  colonel,  —  me  remit  son 
rapport  avec  dignité;  pas  un  muscle  de  son  visage  ne 
bougea  —  pourtant,  de  temps  en  temps,  une  larme  tom- 
bait de  ses  yeux  fixes;  ses  hommes  prirent  congé  de  lui 
en  sanglotant.  L^attachement  des  soldats  pour  leurs  offi- 
ciers était  impressionnant;  ils  leur  embrassaient  les 
mains.  Un  capitaine  d'artillerie  restera  inoubliable  pour 
moi,  tant  que  je  vivrai.  Il  chancelait  sur  son  cheval  ;  je 
pensai  qu'il  était  ivre,  mais,  lorsqu'il  s'approcha,  je 
reconnus  qu'il  était  sous  le  coup  d'une  terrible  émotion. 
Je  cherchai  à  le  calmer  sans  le  blesser.  Il  me  dit  très 
tranquillement  :  «  Vous  me  paraissez  être  un  soldat  de 
«  cœur;  dites-moi  franchement^ pouvions-nous  encore  nous 
u  battre?  )>  Je  lui  répondis  :  «  Ouij  mais  vraisemblablement 
«  sans  espoir  de  succès.  »  Il  pâlit  et  me  dit  :  «  Alors, 
«  voyez-vous^  autant  mourir  tout  de  suite.  »  Cet  homme 
m'a  produit  une  profonde  impression  (i).  » 

Le  30  octobre,  le  III^  corps  se  met  en  mouvement  : 
Commercy,  Ligny,  Bar-sur-Aube,  Troyes,  Sens  sont  les 
I  étapes  principales  qui  jalonnent  cette  marche.  Les  lettres 

/  de  Kretschman  constituent,  pendant  cette  période,  un 

véritable  carnet  de  route,  où,  à  maintes  reprises,  l'auteur 
s'extasie  sur  la  beauté  des  régions  parcourues.  L'arrivée 
à  Sens  est  pour  lui  l'occasion  d'évoquer  le  souvenir  des 
atrocités  commises  dans  celte  ville  parles  Hessois.  «  Nos 
frères  et  alliés,  les  Hessois,  écrit-il,  ont  traité  cette  ville 
d'une  façon  incroyable.  Un  civil  passe  i  cheval  sur  la 
route,  —  deux  officiers  l'obligent  à  mettre  pied  à  terre, 
—  l'un  prend  le  cheval,  l'autre  la  selle.  Un  officier  d'état- 
major  veut  ouvrir  une  armoire;  son  hôte  prétend  ne  pas 
avoir  la  clef,  l'officier  veut  alors  briser  l'armoire,  mais, 
comme  le  propriétaire  cherche  à  l'en  empêcher,  il  l'étend 


(i)  Loe.  cit.,  lettre  82,  Vernéville,  29  octobre. 
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raide  mort  d'un  coup  de  revolver  I  De  tels  procédés  sont 
bien  de  nature  à  faire  prendre  la  guerre  en  horreur.  Les 
habitants  d'ici  me  demandaient  naïvement  si  nous  étions 
une  autre  armée.  Dans  notre  intérêt,  je  ne  pouvais  faire 
autrement  que  de  leur  expliquer  la  différence  qu'il  y  a 
entre  un  Hessois  et  un  Prussien  (1).  » 

De  Sens,  le  IIP  corps  gagne  Pithiviers  ;  le 24  novembre^ 
il  se  heurte,  pour  la  première  fois,  à  Tarmée  de  la  Loire 
(combat  de  Neuville)  et  prend,  quelques  jours  plus  tard^ 
une  part  active  à  la  bataille  de  Beaune-la-Rolandt^ 
(28  novembre).  Une  nouvelle  période  d'activité  com^ 
mence  pour  Kretschman  :1a  nuit,  travail  de  bureau,  le 
jour,  longues  séances  à  cheval.  A  ce  moment,  rarmée 
de  la  Loire,  sous  d'Aurelle  de  Paladines,  lutte  désespé- 
rément contre  l'armée  du  prince  Frédéric-Charles  et 
celle  du  grand-duc  de  Mecklembourg,  dans  Tespoir  de 
tendre  la  main  à  la  garnison  de  Paris.  Soumises  à  des 
privations  de  toutes  sortes,  les  troupes  françaises  soût 
obligées  de  reculer,  malgré  leur  bravoure;  Orléans  est 
occupé  par  les  Prussiens.  «  Quelles  journées  !  écrit 
Kretschman.  Un  froid  rigoureux,  quatorze  et  seize  heures 
à  cheval,  un  morceau  de  pain  sec  pour  toute  nourriture, 
et  la  mort  tout  prés  de  nous;  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre  sous  leurs  aspects  les  plus  variés.  Mais  Dieu 
veillait  sur  nous  avec  bonté  :  il  nous  a  donné  la  victoire 
et  la  vie  (2).  » 

Le  IIP  corps  se  lance  à  la  poursuite  des  Français, 
Après  une  résistance  opiniâtre,  les  débris  de  la  1'®  armée 
de  la  Loire  réussissent  à  franchir  la  Loire  à  Ghàteaoneuf 
et  à  Gien,  dont  elles  font  sauter  les  ponts.  Alvensleben 
est  rappelé  à  Orléans  avec  ses  troupes.  Ces  marches  et 
ces  contremarches  provoquent,  de  la  part  de  Kretschman^ 
ces  réflexions  : 

(i)  Loc,  cit. y  lettre  98,  Sens,  16  novembre.  V.  Note  de  i'auteur,\i.  K1(J. 
(2)  Loc,  cit.f  lettre  115,  Orléans,  6  décembre. 

■•T.  Hift.  33 
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«  Depuis  Metz,  nous  en  avoiis  va  de  dores  comme 
marches,  eombats  et  comme  faim.  Rien  que  depuis 
Metz,  les  combats  suivants:  Neuville,  bataille  deBerane, 
combats  de  Boîseommun,  Santeaa,  GhiUeiirs^aux-Boîs, 
Lour  j,  Yaumainbert  et  Saiat-Loup,  —  c'est  déjà  bien  suf- 
fisant. Les  trois  journées  des  2,  3  et  4  décembre,  j'ai  vécu 
de  pain  sec.  Orléans  nous  refit  un  peu  ;  nous  y  restâmes 
un  jour,  que  nous  avons  d'ailleurs  rattrapé  en  faisant  en 
une  seule  journée  six  lieues  et  demie,  pcnir  gagner  très 
vite  cet  ignoble  les  Bordes  (1).  Puis  le  combat  de  Gien,  et 
maioitenant  en  route  de  nouveau  pour  Orléans.  J'avais 
bien  prévu  que  Ton  nous  ferait  rereuir  en  arrière,  car 
Cietie  chienne  de  contremarche  était  par  trop  insensée. 
Il  est  toujours  pénible  d'imposer  de  si  inutiles  allées  et 
venues  à  nos  braves  gens  (2).  » 

.  L'armée  du  prince  Frédéric-Charles  va  aveir  '  i  lutter 
contre  la  2*  armée  de  la  Loire,  aux  ordres  du  général 
Chanzy.  Le  quartier  général  du  III®  corps  s'établit  à 
Meuaig,  le  12  décembre;  il  y  restera  jusqu'aux  premiers 
jouars  de  janvier  1 871 .  C^est  de  là  que  Kretsehmanaidrèsse 
à  sa  femme  cette  intéressante  appréciation  sur  les  troupes 
bavaroises  :  «  Tu  te  ferais  difficilement  une  idée  des 
Bavarois.  Par  groupe  de  trois  à  six,  ils  couvrent  les 
routes  ;  ils  ont  abandonné  leursi  eorps,  en  partie  je  té  leurs 
armes,  et,  affublés  de  tontes  les  couvertures  possibles  et 
impossibles,  ils  s'en  retournent  chez  eux,  pillant  tout  sur 
leur  passage^  Sur  3O,Q00  homrmes,  il  en  reste  encore 
5,000  à  Thann.  Les  officiers  quittent  l'armée  pour  raison 
de  santé. 

«  Le  Grand  Duc  a  télégraphié  :  «  Les  Bavarois  sont 


(i)  Les  Bordes,  localité  située  à  environ  40  kilomètres  à  PEst  d'Or- 
léans, entre  GhAteauneuf  et  Gien,  où,  diaprés  Kretschman,  rétat-major 
du  I[l«  corps  fut  particulièrement  mal  logé. 

{l)  Loc.  cit.,  lettre  118,  Ghàteauneul,  iO  décembre. 
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•ï  tm  poids  mort  inutile  ;  ils  me  font  plus  de  mal  qu'th  ne 
«  me  rendent  de  services.  »  S^adressant  au  général  vod 
der  Thann,  le  Grand  Duc  s'est  exprimé  ainsi,  au  cQurs 
du  combat  :  «  Allez-vous-en  avec  toute  votre  racaille  { 1  )  !  » 
Cela  fait  une  très  fâcheuse  impression. 

«  On  ne  reconnaît  plus  les  officiers.  Actuellemeul. 
toute  la  bande  se  dirige  sur  Orléans,  pour  se  reraiie 
quelque  peu  (2).  » 

L'armée  de  Ghanzy,  après  avoir  essayé  pendant  quel- 
ques jours  de  faire  tète  sur  les  bords  de  la  Loire,  s'était 
retirée  dans  les  environs  de  Vendôme.  Ce  renseii;Tie- 
ment  était  parvenu,  d'une  façon  imprécise,  au  conuiinn- 
dement  supérieur  allemand.  Le  15  au  matin,  le  gënri;i[ 
d'Alvensleben  confia  au  générai  Hartmann  un  détaciie- 
ment  de  toutes  armes  (six  bataillons  d'infanterie,  huit 
escadrons,  trois  batteries  dont  une  à  cheval),  avec  inis- 
sion  de  se  porter  sur  Vendôme  et  d'attaquer  Tennemi  eo 
flanc  là  où  il  le  rencontrerait.  Comme  l'intention  du  haut 
commandement  était  de  ne  livrer  bataille  que  le  16,  le 
commandant  du  détachement  reçut  Tordre  d'éviter  de 
se  laisser  entraîner  à  un  combat  sérieux. 

Alvensleben  n'avait  pas  grande  confiance  daus  le 
général  Hartmann,  «  qui,  déjà  en  1866,  s'était  promi^né 
sous  les  lauriers  sans  en  cueillir  une  feuille  (3)  »,  —  aussi 
lui  adjoignit-il  le  major  von  Ejretschman,  avec  deg 
pouvoirs  très  étendus.  Le  général  Hartmann,  trop  ht  u- 
reux,  à  ce  que  raconte  Kretschman,  de  se  reposer  sur  son 
adjoint,  lui  laissa  l'entière  direction  du  combat.  Gehn-ci 
eût,  d'ailleurs,  une  issue  heureuse  et  entraîna,  coumic 
conséquence,  l'occupation  de  Vendôme.  Hartmann  u  hé- 
sita pas,  bien  entendu,  à  s'attribuer  tout  l'honneur  de 


(1)  Rocker zeug  y  dans  le  texte. 

(2)  Lac.  du,  lettre  120,  Meung,  12  décembre. 

(3)  Ibid.,  lettre  123,  Mer,  17  décembre. 
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la  victoire  :  Eretschman  fut  profondément  blessé  de  ce 
procédé  (I  ). 

Après  les  combats  sur  le  Loir,  le  prince  Frédéric- 
Charles  garda  ses  troupes  concentrées  autour  d'Orléans; 
elles  étaient  harassées  et  avaient  eu  à  souffrir  cruelle- 
ment des  rigueurs  de  la  température.  Ce  fut  le  4  janvier 
seulement  que  la  Ib  armée  allemande  reprit  son  mou- 
vement vers  rOuest. 

Il  faut  encore  citer  quelques  réflexions  de  Kretsch- 
man  au  cours  de  cette  période  d'inaction.  La  prise  de 
Paris,  à  son  avis,  ne  doit  pas  changer  grand'chose  aui 
affaires,  car  Gambelta  n'a  rien  i  perdre  ;  plus  il  reste  au 
pouvoir,  plus  il  acquiert  de  popularité.  Il  croit  néces- 
saire de  convoquer  une  Assemblée  nationale,  qui  décide 
si  elle  accepte  ou  non  la  République  et  si,  oui  ou  non, 
elle  veut  continuer  la  guerre.  «  Tous  les  jours,  ajouie-t-il, 
on  peut  se  convaincre  que  la  majorité  des  habitants 
désire  la  paix  (2).  » 

Les  efforts  faits  par  le  Gouvernement  de  la  Défense 
nationale  ne  laissent  pas  de  lui  en  imposer.  Il  attribue 
la  résistance  prolongée  des  Français  &  l'appui  de  l'An- 
gleterre et  accuse  cette  dernière  puissance  d'avoir 
puisé  dans  ses  propres  réserves  de  guerre,  pour  faire 
durer  plus  longtemps  la  lutte.  Kretschman  se  montre  ici 
particulièrement  violent  dans  ses  appréciations. 

«  Il  faudra  plus  tard,  écrit-il  dans  une  de  ses  lettres, 
anéantir  cette  puissance,  et,  pour  cela,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  faire  la  guerre.  Nous  aurons  une  flotte; 
l'Amérique  n'attend  qu'une  occasion  pour  se  débarrasser 
de  l'Angleterre,  et,  depuis  la  Grimée,  la  Russie  a  un 
petit  compte  à  régler  avec  elle.  Ge  peuple,  qui,  aussi 
loin  que  la  terre  s'étend,  arme  d'un  poignard,  contre 


(1)  Loc.  cit.,  lettre  123,  Mer,  17  décembre. 

(2)  Loc.  cit.,  lettre  128,  Meung,  2â  décembre. 


Digitized  byCjOOQlC 


s-  SI,  PENDANT  LA  aUERRE  DE  1870-  BOB 

remboursement,  le  bras  de  n'importe  quel  assassin;  ce 
penpie  pour  lequel  tout  crime  contre  TÉtat,  contre 
TEglise  ou  contre  la  Civilisation  est  juste  pourvu  qu'il 
rapporte  de  Targent^  ce  peuple  ne  mérite  pas  de  tenir 
une  place  dans  le  conseil  de  rEurope(l),  )*  On  voit  à 
quel  point  la  passion  égare  Tesprit  de  Kretschman. 

A  la  reprise  de  la  poursuite  de  Tarmée  de  la  Loire ^  le 
m*  corps  suivit  le  sort  de  la  II*  armée.  Il  prit  part  aux 
combats  autour  du  Mans  et  occupa  une  première  fois 
celte  ville,  du  13  au  23  janvier  1871,  a  Quelles  terribles 
journées  nous  venons  de  vivre  !  écrit  Kretschman.  Un 
froid  épouvantable,  des  chemins  couverts  de  verglas. 
Que  nourriture  médiocre,  un  terrain^  où  l'on  ne  peut 
utiliser  ni  cavalerie,  ni  artillerie,  et,  pendant  sept  jours 
sans  discontinuer,  des  combats  à  outrance^  comme  le 
voulaient  les  Français  (2)<  » 

Le  corps  d'Alvensleben  suivit  un  peu  au  delà  du 
Mans  l'armée  de  Chanzy  en  retraite  sur  la  ^fayenne  ; 
il  ne  dépassa  pas  Coulans  (3)»  où  lui  parvint  la  nou- 
velle de  l'armistice,  signé  le  28  janvier.  Rappelé  au 
Mans,  il  y  attendit  la  conclusion  de  la  paix  et  ne 
quitta  définitivement  cette  ville  que  dans  les  premiers 
jours  de  mars.  Nogent-le-Rotrou,  Chartres,  Étampes, 
Fontainebleau  et  Troyes  jalonnent  pour  le  III^  corps  la 
route  du  retour.  Bien  qu'il  eût  été  fort  éprouvé,  il  fit 
partie  des  troupes  allemandes  maintenues  en  France 
jusqu'au  payement  d'une  partie  de  Tindemnité. 

Nombreuses  sont  les  lettres  de  Kretschman  entre  le 
4  janvier,  jour  de  la  reprise  de  la  poursuite,  et  le  17  mai 
1871,  date  de  la  dernière  lettre,  écrite  d'Épemay* 


(1)  Loc.  ciL,  lettre  i31,  Meung,  25  décembre, 
{î)  Loc.  €it*y  lettre  146,  le  Mans,  13  janvier. 
(3)  15  kilomèlres  à  TOuest  du  Mans*  Le  11I<^  cor[^a  séjourna  à  proii* 
mité  dvi  24  jaaTier  au  6  féTner. 
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Les  impressions  des  derniers  mois  de  la  campagne  y 
sont  relatées  :  elles  ne  sont  pas  moins  intéressantes  que 
les  précédentes. 

On  peut  en  citer  deux  extraits.  Le  premier  est  relatif  à 
la  précipitation  Toulue  avec  laquelle  la  guerre  a  été  ter* 
minée  : 

«  Chez  nous,  la  guerre  était  devenue  fastidieuse  à  tout 
le  monde  ;  aussi  on  y  brisa  court  en  une  bonne  fois.  Le 
haut  commandemeDt  fit  tout  au  plus  vite  pour  se  tirer 
d'affaire  et  il  laissa  tout  en  mauvaise  posture.  Le  résultat, 
je  suis  en  train  d'apprendre  à  le  connaître.  G*est  un  tra- 
vail de  cheval  que  d'assurer  à  nos  braves  troupiers  leur 
nourriture  ordinaire^  sans  avoir  recours  ni  au  chemin  de 
fer,  ni  au  télégraphe,  ni  aux  habitants  du  pays  (i).  » 

L'autre  passage  exprime  le  sursaut  de  révolte  de  ce 
cœur  de  soldat  devant  l'attitude  peu  digne  des  généraux, 
des  états-majors  et  des  officiers,  qui,  à  peine  la  guerre 
terminée,  n'eurent  qu'une  pensée  :  «  rentrer  chez  eux  au 
plus  vite  »  et  qui  n'hésitèrent  pas  à  abandonner  leurs 
troupes. 

«  Tous  les  états-msgors  se  sont  empressés  de  rentrer 
chez  eux  ;  nous  verrons  maintenant  comment  nous  nous 
tirerons  d'affaire. 

tf  Cette  attitude,  je  ne  trouve  qu'un  mot  pour  la  qua» 
lifier,  elle  est  indigne  (2).  » 

Kretschman  s'étonne  que  Ton  ne  se  soit  pas  préoccupé 
en  haut  lieu  de  désigner  les  troupes  destinées  à  rester  en 
France  et  celles  destinées  à  être  rapatriées.  Il  se  plaint 
que  toute  direction  semble  avoir  disparu  :  «  Tout  le 
monde  se  fait  consteller  de  décorations,  écrit-il,  mais 
personne  ne  pense  aux  troupes  qui  ont  bien  le  droit, 
pourtant,  de  savoir  à  quoi  on  les  destine.  Je  finis  par 


(1)  Lûc,  cU.,  lettre  5115,  Troyes,  29  mars. 

(2)  Loc.  cit.,  lettre  216,  Troyes,  31  mars. 
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croire  que  Ton  dressera  des  recrmes  pour  faire  une  entrée 
i  Berlin;  de  cette  manière,  toutes  les  fêtes,  données  en 
rmom  des  victoires  de  Tarmée,  pourront «Toir  lieu  sans 

le  concours  de  celle-ci Voilà  une  frÎTolîté  sans  pareille: 

mener  à  Berlin  une  joyeuse  et  plantureuse  existence  et 
oublier  (jue  cette  armée,  réduite  à  un  médiocre  ordinaire, 
est  une  armée  victorieuse!  La  place  des  princes  est  aa 
milieu  de  leurs  troupes  et  non  pas  à  Berlin,  où  ils  ne  pea<- 
Yent  se  rendre  compte  de  Tétatde  Tarmée.  Si  aujourd'hui, 
Alvensleven  voulait  prendre  un  congé  pour  son  bon 
piaiâr,  on  considérerait  cela  comme  un  oubli  de  son 
devoir.  La  situation  des  princes  est  la  même,  et  Ton 
tronre  très  mal,  à  Tarmée,  qu'ils  soient  rentrés  chez  eux 
à  tonte  vitesse,  avec  de  vagues  congés,  pour  ne  plus 
avoir  A  revenir  (1).  » 

III  <«) 

Quelques  mois  après  la  guerre  franco-allemande,  le 
major  von  Kretschman  fut  désigné  pour  être  employé  à 
Tétat-major  du  XIV®  corps,  à  Karlsruhe,  sous  les  ordres 
du  général  de  Werder.  Devenu,  au  commencement  de 
1874,  chef  de  section  à  Tétat^major  général,  A  Berlin,  il 
fat  promu,  la  même  année,  lieutenant-colonel  et  détaché 
à  Posen,  comme  chef  d'état-major  du  V*  corps.  Colonel 
du  régiment  de  fusiliers  n*  35,  en  \  880,  il  prit,  trois  tins 
après,  le  commandement  de  la  brigade  mecklem bour- 
geoise, à  Schwerin.  En  4886,  lors  de  la  création  des  ios- 
pectioDs  de  landwehr  dans  les  provinces  orientales  de 
l'Empire,  il  fut  chargé  de  celle  de  Bromberg,  où  il  trouva 
à  s'employer  activement  pendant  un  an  et  demi. 


(i)  Loc.  cit.y  lettre  216,  Troyee,  31  marsw 

(2)  Loc.  cit.  Les  renseigneroenU  biographiques   qui  suivent  ^itt 
extraits  de  llatroduction,  écrite  par  Lily  Braua. 
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Lors  des  manœuvres  impériales  de  1887,  —  les  der- 
nières auxquelles  assista  le  vieil  empereur  Guillaume  P' 
—  on  lui  confia  le  commandement  d'un  parti.  Le  prince 
Guillaume  (1)  commandait  un  régiment  du  parti  opposé. 
Soldat  avant  tout,  Kretschmanne  vit  dans  son  adversaire 
ni  le  prince,  ni  l'héritier  du  trône  ;  au  cours  d'un  combat, 
il  força  le  Prince  impérial  à  battre  en  retraite.  Guil- 
laume P',  qui  avait  su  apprécier  à  leur  juste  valeur  les 
hautes  qualités  militaires  de  Kretschman,  le  nomma  peu 
de  temps  après  général  de  division  à  Manster  (2). 

En  1889,  de  nouvelles  manœuvres  eurent  lieu  en 
Westphalie,  sous  la  direction  de  l'empereur  Guillaume  II. 
Soldat  dans  l'àme  et  défenseur  acharné  des  vieilles  tradi- 
tions militaires,  le  général  von  Kretschman  critiqua  d'une 
façon  très  acerbe  un  certain  nombre  d'innovations,  et  en 
particulier,  le  déploiement  de  grosses  masses  de  cava- 
lerie. Il  rabroua  même  très  brutalement,  à  cette  occasion, 
un  officier  supérieur  qui  cherchait  à  le  convaincre  qu'il 
était  battu,  alors  que,  de  son  côté,  il  était,  au  contraire, 
persuadé  d'avoir,  par  le  feu  de  son  infanterie,  complè- 
tement anéanti  son  adversaire  (3). 

Est-ce  à  cela  ou  à  toute  autre  cause  qu'il  faut  attribuer 
la  défaveur  dont  il  devint  l'objet?  Toujours  est-il  que, 
Tannée  suivante,  il  ne  fut  pas  maintenu  par  l'Empereur 
sur  la  liste  de  proposition  pour  commandant  de  corps 
d'armée.  Ce  fut  pour  Kretschman  une  grosse  déception  : 
de  dépit,  il  demanda  sa  retraite  pour  «  raisons  de  santé  » 
et  se  retira  à  Berlin. 

Il  employa  alors  son  activité  à  écrire  des  livres  à  l'usage 
des  soldats,  qu'il  aimait  beaucoup,  malgré  son  apparente 
rudesse.  Il  publia  successivement  :  Lettres  à  une  recrue. 


(i)  LVmpereur  d* Allemagne  actuel. 

(2)  Loc,  cit,»  Introduction,  p.  50. 

(3)  Ibid,,  Introduction,  p.  51. 
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—  Notre  armée  dan^  les  guerres  de  i864j  4866  et 
4 870-7 i.  —  Récits  de  guerre.  C'est  aussi  à  lui  que  sont 
dues  les  parties  intitulées  «  de  Spicheren  à  Vionville  »  et 
«  de  Vendôme  au  Mans  »  dans  l'ouvrage  «  Guerre  et  Vic- 
toire 1870-11  »  de  Pflugk-Hartung. 

Cette  activité  littéraire  n'était  pas,  d'ailleurs,  une 
nouveauté  pour  lui.  Au  cours  de  sa  carrière,  il  avait  à 
maintes  reprises  écrit  des  articles  de  sciences  militaires, 
dont  la  plupart  avaient  paru  dans  la  Gazette  de  Cologne^ 
son  journal  favori. 

Le  général  von  Kretschman  avait  en  outre  conservé 
des  relations  de  correspondance  avec  un  certain  nombre 
de  ses  vieux  compagnons  d*armes,  auxquels  des  souve- 
nirs communs  le  rattachaient.  Il  prit  une  part  tout  par- 
ticulièrement active  aux  polémiques  soulevées  par  l'ap- 
parition de  l'ouvrage  du  Grand  État-Major  prussien  sur 
la  guerre  franco-allemande  (1).  Il  protesta  même  aussi 
vivement  que  possible,  contre  les  assertions  du  Grand 
État-Major,  au  sujet  du  rôle  joué  par  le  IIP  corps  pendant 
la  campagne  de  1870-71,  assertions  qui,  à  son  avis, 
méritaient  souvent  peu  de  confiance  et  ne  présentaient 
pas  un  degré  suffisant  d'exactitude  (2). 

En  1896,  à  l'occasion  du  jubilé  impérial,  il  reçut  de 
l'Empereur  la  décoration  de  Y  Aigle  rouge  de  4'^  classe 
u  en  souvenir  de  l'activité  féconde  en  résultats  qu^il 
avait  montrée,  pendant  la  dernière  campagne,  comme 
officier  attaché  à  l'État-Major  du  IIP  corps  (3)  ». 


(1)  Loe.  cit..  Introduction,  p.  53. 

(2)  Le  teite  allemand  porte  :  fo  Die  Unzu^erlâ^sigkeit  und  Ungenauig- 
keit  des  GeneralstabswerLes  ^ird  auf  das  schârfste  verurteilt.  »  Loc» 
ciL,  Introduction,  p.  53. 

Il  convient  de  remarquer  que  cette  appréciation  sur  Fourrage  du 
Grand  État-Major  prussien  nous  est  rapportée  par  Lily  Braun,  fille  du 
général  ?on  Kretschman,  et  non  par  le  général  lui-même. 

(3)  Loc,  cit.,  Introduction,  p.  55. 
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Cette  récompense  tardive  fat  une  consolation  ponr  le 
général  von  Kretschman  dont  les  dernières  années 
avaient  été  attristées  par  des  soucis  d'ordre  intime  :  son 
cœur  de  loyal  soldat  prussien  avait  en  en  effet  A  souffrir 
cruellement  de  l'entrée  de  sa  fille  dans  les  ranges  du  parti 
socialiste  allemand. 

Le  31  mars  1899,  Kretschman  mourut  à  peu  près 
oublié. 

«  Le  dimanche  de  Pâques,  il  fat  enterré  au  cimetière 
de  garnison  dans  la  Hasenheide  au  milieu  des  casernes  et 
des  terrains  d'exercices.  Il  avait  désiré  un  enterrement 
simple  ;  malgré  toutes  les  amertumes  et  les  désillusions 
de  sa  vie,  il  se  serait  lui-même  refusé  à  croire  que  cette 
cérémonie  serait  aussi  simple.  A  peine  un  petit  groupe 
d'amis  fidèles  et  de  compagnons  d'armes  assista  au 
convoi;  de  vieux  soldats  de  son  régiment,  le  38^,  portè- 
rent le  cercueil.  Aucun  piquet  d'honneur  ne  se  tint  dans 
la  chapelle  près  du  cercueil  ;  aucune  musique  ne  joua  ; 
aucun  représentant  de  l'Empereur  ne  vint  lui  faire  la 
conduite.  Même,  le  télégramme  habituel  de  condoléances 
ne  fut  pas  adressé  à  la  veuve  (1).  » 

A.  L. 


(!)  Loc,  di.y  Introduction,  p.  57. 

Note  de  t auteur,  —  Le  passage,  relatif  aux  excès  commis  par  les 
Hessois  pendant  leur  séjour  à  Seni<,  n'a  pas  été  reprodait  dans  les  édi- 
tions, postérieures  à  celle  de  1903,  des  Lettres  de  Kretschman. 

Dans  une  brochure  intitulée  :  Yérité  ou  Légende,  parue  en  1904, 
Lily  Braun  admet  que  la  bonne  foi  de  son  père  a  pu  être  trompée  en 
ce  qui  concerne  les  Hessois,  mais  fait  obserTer  pourtant  que  les  troupes 
allemandes,  pendant  l'occupation  du  territoire  français,  n'ont  pas  tou- 
jours scrupuleusement  respecté  le  droit  des  gens  et  les  règles  de  la 
discipline. 
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GUERRE    DE    1870-1871 


L'INVESTISSEMENT    DE    PARIS 

(SuUe.) 


\'   PARTIE. 


Marche  des  années  allemandes  de  Sedan 
sur  Paris. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Situation  des  forces  françaises  et  allemandes  le  3  septembre 

an  soir. 


§  i^^.  —  Situation^  le  3  septembre  au  soir^  des  troupes 
françaises  dans  les  départements  à  fEst  de  Paris. 

La  situation  générale  de  Tarmée  française  au  lende- 
main de  la  catastrophe  de  Sedan  et  les  effectifs  dont  la 
France  pouvait  disposer  pour  continuer  la  lutte  ont  déjà 
été  exposés  (1). 


(i)  Jkvue  ^Histoire,  1907,  26»  vol.,  p.  327,  340  et  suiv. 
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Mais  avant  de  retracer  la  marche  de  l'ennemi  de 
Sedan  sur  Paris,  il  reste  à  préciser  les  emplacements 
occupés  par  les  différents  détachements  français  se  trou- 
vant encore  à  l'Est  de  la  capitale,  dans  les  départements 
qui  allaient  être  immédiatement  envahis  ou  menacés. 
On  a  choisi,  à  cet  effet,  la  date  du  3  septembre  au  soir, 
veille  du  jour  où  l'adversaire  devait  commencer  son  mou- 
vement. 

La  marche  des  armées  allemandes  dans  la  directiou 
de  Paris,  après  les  batailles  sous  Metz  et  jusqu'au  25  août 
au  soir,  avait  déterminé  les  bataillons  de  mobiles  et  les 
quelques  dépôts  de  troupes  de  ligne  restés  dans  les 
départements  menacés,  à  se  jeter  dans  les  places  ou  à  se 
retirer  vers  l'intérieur. 

Dans  le  département  de  la  Meuse,  les  I^'  etIP  batail- 
lons, les  2«  et  3«  batteries  de  mobiles  s'enfermaient  dans 
Verdun  (1),  et  le  HP  bataillon  dans  Montmédy  avec  la 
4"  batterie  (2). 

Dans  la  Haute-Marne,  les  !«',  H*,  IIP  bataillons,  les 
1*^"  et  2«  batteries  de  mobiles  du  département  (3)  s'étaient 
repliés  sur  Langres  où  se  trouvaient  déjà  le  dépôt  et 
le  IV®  bataillon  du  50®  de  ligne,  50  gendarmes  à  cheval, 
le  IP  bataillon  de  mobiles  de  la  Meurthe,  trois  batail- 
lons des  Vosges,  et  1,100  gardes  nationaux  séden- 
taires (4).  Toutes  ces  troupes  formaient  un  total  de  9,964 
hommes  (5). 


(j)  Rapport  du  général  Guérin  de  Waldersbach  sur  la  défense  de 
Verdun,  27  mai  1871. 

(S)  Rapport  du  chef  de  bataillon  Bertin,  commandant  le  III*  bataillon 
de  garde  mobile  de  la  Meuse,  Verdun,  26  août  1871. 

(3)  Historiques  manuscrits  des  bataillons  de  mobiles  de  la  Haute- 
Marne. 

(4)  Journal  de  la  place  de  Langres. 

(5)  Armée  active:  gendarmerie,  49;  artillerie,  69  ;  50^  de  ligne, 
547.  —  Garde  nationale  mobile  :  artillerie,  147  ;  infanterie,  6,086.  — 
Garde  nationale  sédentaire  :  iirtillerie  et  pompiers,  160;    infenterie, 
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Le  1®'  septembre,  le  colonel  Martin,  remplaçant  le 
général  Chauvin,  commandant  la  place,  malade^  forma, 
soas  les  ordres  du  commandant  Kocb,  du  50^  de  ligne, 
Qoe  colonne  comprenant  deux  compagnies  de  ce  régi- 
ment, un  bataillon  de  mobiles,  les  gendarmes,  au  total 
1,500  hommes  environ,  et  la  dirigea  sur  Neufchàteau, 
par  voie  ferrée.  Le  lendemain,  cette  colonne  se  porta  à 
Domrémy  et  s'avança,  dans  l'après-midi  du  3  septembre, 
jusqu'à  Yaucouleurs,  sur  la  route  d'étapes  de  la 
III*  armée.  Elle  y  attaqua  une  arrière-garde  bavaroise, 
fit  des  prisonniers  dont  3  officiers  (1)  et  revint,  le  même 
jour,  à  Badonvillers  (2).  Le  4,  elle  se  rendit  à  Oamville- 
aux-Forges  d'où  elle  rentra  à  Langres  (3)  les  jours  sui- 
vants. 

Le  département  des  Vosges  avait  été  évacué,  presque 
en  totalité,  vers  le  15  août,  et  les  bataillons  de  mobiles 
s'étaient  repliés  sur  Langres  (4).  Il  ne  restait  dans  ce 
département  que  quelques  compagnies  de  francs-tireurs, 
errant  un  peu  à  leur  gré.  Épinal  était  libre  de  troupes 
régulières  et  la  garde  nationale  sédentaire  n'était  pas 
encore  formée;  elle  ne  le  fut  que  le  6  septembre. 

Les  places  de  Neuf-Brisach  et  de  Belfort,  dans  le 


1^000.  _  Détachéd  hors  de  la  place  :  50«  de  ligne,  729;  g^rde  ualio- 
nale  mobile,  1,177  (Le  Commandant  supérieur  de  la  place  de  Utigres 
au  Ministre  de  la  Guerre,  D.  T.,  Langres,  6  septembre  1870,  8  h,  aO 
matin). 

(1)  Le  détachement  ennemi  rencontré  appartenait  au  27^  bataillon 
de  landwehr  bavarois  (Yon  der  Goltz,  Eine  Etappenerinnerung  aus  dem 
deuUch'franzosischen  Kriege  1870-187 iy  à£ilUâr-Wochenbiatt,  iSm^ 
p.  3Î4). 

(2)  Le  Commandant  supérieur  de  la  place  de  Langres  au  Mînisître 
de  la  Guerre,  D.  T.,  Langres,  5  septembre,  10  h.  45  matin. 

(3)  Eittorique  manuscrit  du  1V«  bataillon  du  50*  de  ligne;  un  offi- 
cier de  Tarmée  régulière  (capitaine  de  la  Noê),  Langres  pmdant  ta 
guerre  de  1870-1871,  p.  19. 

(4)  Historiques  manuscrits  des  bataillons  de  mobiles  des  Vosges. 
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département  du  Hant-Rbîo  n'avaient  pas  encore  ét^ 
inquiétées.  La  première  était  occupée  par  des  fractions 
du  74®  de  ligne,  les  I^^"  et  IP  bataillons  de  mobiles 
du  Haut-Rbin,  et  d'autres  détacbements  (1),  formant 
ensemble  un  effectif  de  plus  de  3,500  bommes  (2);  la 
seconde  avait  une  garnison  totale  de  il, 624  bommes  (3) 
dont  trois  quatrièmes  bataillons  (45*,  84*  et  8S*),  un 
bataillon  de  mobiles  du  Haut-Rbin,  quatre  de  la  Haute- 
Saône  et  un  du  Rbône  (4).  Plusieurs  compagnies  de 
francs-tireurs  tenaient,  en  outre,  la  campagne  au  Nord 
de  la  place. 

Plus  au  Nord,  les  départements  du  Bas-Rbin,  de  la 
Moselle  et  de  la  Meurtbe  étaient  complètement  envahis 
depuis  longtemps,  mais  les  places  de  Bitche,  Metz, 
Tbionville,  Longwy,  Strasbourg,  Pbalsbourg  et  Toul 
tenaient  encore  au  commencement  de  septembre,  bar- 
raient certaines  routes  et  étaient  une  gène  pour  les 
mouvements  en  arrière  des  armées.  Les  lignes  de  com- 
munication allemandes,  tracées  à  travers  ces  départe- 
ments, n'étaient  gardées  que  par  quelques  bataillons  de 
landwebr  ;  elles  auraient  pu  être  facilement  menacées 
par  des  colonnes  mobiles  partant  de  Langres  ou  de 
Belfort.  Certes,  tous  les  hommes  comptant  dans  les  efiec- 


(1)  Journal  de  siège  du  oammandant  supérieur  de  Neuf-BrÎMch. 

(2)  Le  6  septembre  1870,  la  place  de  Neur-firi«aeh  eomprenait 
7i«  ligne,  931  hommes  ;  artillerie,  281  ;  4®  chasseurs  à  chenal,  53 
chasseurs  à  pied^  16  ;  I*'  et  II*  bataillons  de  mobiles  da  Haut-Rhin,  933 
francs-tireurs,   70  ;  douanes,  104;  gardes  nationaux  sédentaires,  160. 
Total  :  3,548  hommes  (Le  Commandant  de  la  place  de  Neuf-Brisach  au 
Ministre  de  la  Guerre,  Neuf-Brisach,  6  septembre). 

(3)  Troupes  de  ligne  :  artillerie  à  pied^  917  hommes  ;  infknterie,  3,401. 
—  Garde  nationale  mobile  :  artillerie,  376;  infanterie,  6,036;  géBie, 
105.—  Garde  nationale  sédentaire,  730;  pompiers,  65  (Le  Gomasan- 
dant  de  la  place  de  Belfort  au  Ministre  de  la  Guerre,  D.  T.,  Bdfort, 
2  septembre). 

(4)  Journal  de  siège  de  la  place  de  BeUbrt, 
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ti&  indiqués  plas  haut  pour  ces  deux  pltees  ne  pou* 
Taient  entrer  dans  la  constitution  d'une  colonne  volante, 
mais  l^exemple  fourni  par  la  colonne  Koch,  le  3  sep- 
tesibre  à  Vaucouleius,  montre  le  résultat  que  Ton  aurait 
pu  obtenir  si  on  eût  généralisé  ces  incursions  sur  les 
lignes  de  communication  allemandes. 

L'arrivée,  le  20  août,  aux  environs  de  Blesmes,  des 
éclaireurs  de  la  4^  division  de  cavalerie,  et  le  mouve- 
ment de  Tarmée  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  dn  camp 
de  Gbàlons  sur  Reims,  amenèrent  l'évacuation  partielle 
du  département  de  la  Marne  (1).  Tandis  que  le  lY®  ba- 
taillon et  la  batterie  de  mobiles  de  la  Slarne  restaient 
momentanément  dans  Yitry  (2)  qu'ils  abandonnèrent 
ensuite  dans  la  nuit  du  24  au  25  août  (3),  le  I^  bataillon 
quitta  Chàlons  par  voie  ferrée,  dès  le  20,  et  se  rendit  à 
ChAteau-Thierry  où  il  fut  rejoint  par  le  IP,  resté  jusqu'à 
cette  date  à  Elpernay.  Ce  dernier  repartit,  le  26,  pour 
Amiens,  par  voie  ferrée  (4).  Quant  au  lU®  bataillon^ 
formé  à  Reims,  il  resta  dans  cette  ville  où,  après  le 
départ  de  Tarmée  de  CbAlons  vers  Montmédy  (5),  il  fut 


(i)  Le  général  Susbielle,  commandaDt  la  subdivision  de  la  Marne,  fut 
appelé,  vers  le  20  août,  au  commandement  d'une  brigade  du  IS**  corps 
et  remplacé  par  fe  général  Ladreit  de  la  Gharrîère. 

^  Rapport  àm  CommMidaat  du  1V«  bataillon  de  gavde  mobile  de  la 
3lanie. 

(3;  Ces  deux  unités  furent  faites  prisonnières,  le  25  août,  près  de 
Saint-Mard-sur-le-Mont  {Revue  d: Histoire,  1905,  20>  vol.,  p.  137). 

(4)  Les  I«'  et  II"  bataillons  de  la  Marne  reçurent  à  Cbàteau-Thierry, 
le.26  août,  à  i  heure  du  soir.  Tordre  de  se  rendre  inunédiaiement  par 
^oie  Derrée  à  Anûens.  Les  deux  eh«fe  de  bataillon,  après  entente  a^ec  le 
ekenûn  de  fer,  fixèreni  le  départ  da  11^  bataillon  à  7  heure»  du  soir,  et 
celui  du  f**  au  lendemain  matin.  Mais,  à  5  heures  du  sonr,  un  neurel 
ordre  télégraphique  leur  prescrivit  de  rester  à  Ghàteau-Thierry.  Malgré 
cet  ordre,  le  commandant  dji  11"  bataillon  partit  pour  Amiens  (^ûlo- 
rique  manuscrit  du  I"'  bataillon  de  mobiles  de  la  Marne). 

(5)  Rapport  du  chef  de  bataillon  du  j^euil,  commandant  le  IIL*  batail- 
lon de  garde  mobile  de  la  Marne,  i*'  septembre  1871. 
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rejoint,  le  26,  par  la  division  d'Exéa,  du  13^  corps  (i), 
et  par  le  IIP  bataillon  de  Volontaires  de  la  Seine  (2). 

Le  jour  de  son  arrivée  à  Reims,  et  à  la  suite  de  Tap- 
parition,  dans  la  matinée,  d'un  peloton  du  10^  uhlans  à 
Épemay  (3),  le  général  d'Exéa,  commandant  la  i'^  divi- 
sion du  13^  corps,  envoya  dans  cette  ville  les  deux  pre- 
miers bataillons  du  7^  de  marche.  Ceux-ci  effectuèrent 
ce  mouvement  par  voie  ferrée  et  laissèrent  des  fractions 
dans  chacune  des  gares  entre  Reims  et  Épernay  (4). 

Ils  envoyèrent,  le  lendemain,  vers  Chàlons,  sous  les 
ordres  du  lieutenant  Moncaup,  une  reconnaissance,  forte 
de  60  hommes,  qui  rentra  le  i*'  septembre  à  Épernay, 
ramenant  un  convoi  de  57  chevaux  et  de  27  fourgons  con- 
tenant des  vivres  et  du  harnachement,  abandonné  par 
Tennemi  dans  les  environs  de  Chàlons  (5). 

De  Reims,  la  division  d'Exéa  avait  envoyé  des  déta- 
chements dans  diverses  directions.  Un  bataillon  du  6*  de 
marche  fut  dirigé  sur  Rethel,  le  27  août,  avec  quelques 
sapeurs  du  génie.  Le  lendemain,  une  fraction  de  ce 
bataillon  et  les  sapeurs  poussèrent  en  chemin  de  fer 
jusqu'à  Âmagne  pour  y  réparer  la  voie  ferrée,  endom- 
magée par  la  cavalerie  ennemie.  Ces  reconnaissances  se 
renouvelèrent  les  jours  suivants  (6)  jusqu'au  K^^  sep- 
tembre, mais,  à  cette  date,  les  fractions  envoyées  à 
Âmagne  se  heurtèrent  à  des  détachements  assez  forts 
qui  les  obligèrent  à  rétrograder  sur  Rethel.  Au  reste, 


(I)  Revué  iTBùtoire,  1907,  25«  vol.,  p,  3W. 

(â)  Leg  I*'  et  II"  bataillons  de  Volontaires  de  la  Seine  araient  été 
envoyéfi,  sous  les  ordres  du  lieutenant- colonel  Mocqaard,  à  l'armée  de 
Chàlons.  Le  IV*  resta  momentanément  à  Paris  (Note  sur  le  1'' régiment 
d'Éclaireurs  de  la  Seine,  par  le  lieutenant  Ramier,  11  noTembre  1870). 

(3)  Bévue  éCEùtoire,  1905,  20«  toI.,  p.  327. 

(4)  Journal  de  marche  de  la  division  d'Eiéa. 

(5)  Historique  manuscrit  du  7"  régiment  de  marche. 

(6)  Revue  d'Histoire,  1905,  25»  voK,  p.  326. 
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l'approche  de  troupes  considérables  (VI®  corps  et  5®  divi- 
sion de  cavalerie)  fut  bientôt  signalée  et,  le  3  septembre 
aa  soir,  &ur  Tordre  du  général  d*Exéa,  mis  au  courant  de 
la  situation,  le  commandant  du  bataillon  évacua  Rethel 
et  se  replia  sur  Reims. 

Le  29  août,  100  hommes  du  IIP  bataillon  du  6^  de 
marche,  sous  les  ordres  du  capitaine  d*état-major  Rou- 
vière,  partirent  en  chemin  de  fer  dans  la  direction  de 
Mourmelon;  le  train  s'avança  jusqu'au  delà  de  Bouy. 
Des  cavaliers  prussiens  ayant  ^té  aperçus  dans  la  direc- 
tion de  Cuperly,  le  train  s'arrêta  et  le  détachement 
ouvrit  le  feu  sur  eux,  blessant  un  officier  et  un  soldat 
près  de  la  ferme  de  Cuperly  (i). 

Le  détachement  rentra  ensuite  à  Reims,  sans  rap- 
porter d'autres  renseignements  (2). 


(1)  Il  se  pourrait  que  cette  reconnaissance  ait  opéré  bien  hâtivement  et 
qu'elle  ne  se  soit  pas  rendu  compte  de  Télément  auquel  elle  avait  affaire. 
D'après  la  date  et  l'emplacement  où  a  eu  lieu  l'événement,  il  s'agissait 
do  convoi  n?  2  (Proviantkolonne  n^  2)  du  Xl«  corps.  Ce  convoi  avait  été 
retenu  à  Lunéville  pendant  deui  jours,  les  23  et  24  août,  avant  de  pouvoir 
se  recharger.  Il  suivit  alors,  à  dibtance,  son  corps  d'armée,  arriva  à  Vitry 
le  28,  y  apprit  que  la  22^  division  s'était  dirigée  sur  Sainte-Menehould 
et  continua,  le  même  jour,  sa  route  jusqu'à  SainWean-devant-Possesse. 
Le  lendemain,  il  reprit  sa  marche  et  s'arrêta,  vers  3  heures,  près  de 
Cuperly  Pendant  qu'il  formait  son  bivouac,  le  chef  du  convoi  vit  un 
train  s'approcher  lentement.  Un  payeur  et  un  fonctionnaire  de  l'inten- 
dance s'avancèrent  à  cheval  vers  le  train,  en  virent  descendre  le  déta- 
chement français,  et  reçurent  des  coups  de  feu  qui  les  jetèrent  à  bas  de 
cheval.  Tout  le  personnel  du  convoi,  entendant  la  fusillade,  s'enruit, 
n'emmenant  que  53  chevaux  et  abandonnant  les  autres  avec  toutes  les 
voitures.  Il  battit  en  retraite  vers  le  Sud-Est  et  s'arrêta  à  2  heures  du 
matin  à  ConiBMM'le'MsiiïpM  {Geschichte  des  hessischen  Train-Bataillons 
Nr.  ii).  L'Historique  du  6^  de  marche  ne  parlant  pas  de  convoi,  il  est 
vraisemblable  que  la  reconnaissance  ne  vit  pas  les  voitures  qui  le  com- 
posaient et  que  ce  sout  elles  que  le  lieutenant  Moncaup,  venu  d'Éper- 
oay,  trouva  le  lendemain,  dans  les  environs  de  Châlons,  comme  il  a  été 
raconté. 

(2)  Historique  manuscrit  du  6«  régiment  de  marche. 

K«r.  Hltt.  34 
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Le  31  août,  le  P''  bataillon  du  S«  de  marche  fat  trans- 
porté, en  chemin  de  fer,  au  camp  de  Ghàlons.  Le  train, 
dit  V Historique  de  ce  régiment,  portait  deux  mitrailleuses, 
Tune  entête,  l'autre  en  queue.  Débarqué  à  Mourmelon, 
le  bataillon  se  dirigea  sur  le  quartier  impérial  pour  sur- 
prendre un  parti  de  cavalerie  (4),  maïs  quelques  coups 
de  mitrailleuses,  tirés  trop  tôt,  donnent  Téveil  à  celui-ci 
et  le  bataillon  ne  trouve  qu'une  voiture  chargée  d'armes 
et  d  effets  (â). 

Dans  le  département  de  TAube,  les  trois  bataillons 
formés  s'étaient  réunis  à  Troyes  le  17  août;  l'ennemi 
ayant  été  signalé,  le  23,  vers  Montierendcr,  ils  quittèrent 
Troyes  le  lendemain  par  voie  ferrée,  et,  passant  par 
Paris,  se  rendirent,  les  I**"  et  II*  à  Orléans,  le  IIP  à  Tours. 
Ils  restèrent  dans  ces  villes  jusqu'au  10  septembre,  date 
à  laquelle  ils  partirent  pour  Paris  (3). 

Le  dépôt  du  7*  de  ligne  qui  était  à  Troyes  et  la  com- 
pagnie de  vétérans  d'infanterie,  installée  à  Clairvanr, 
avaient  quitté  ces  localités  dès  le  22,  et  s'étaient  repliés 
sur  Fontainebleau  (4). 

Le  P'  bataillon  de  mobiles  des  Ardennes  avait 
occupé  Givet,  tandis  que  le  IP  était  venu  à  Sedan  où  il 
fut  dissous  lors  de  la  capitulation.  Les  1>^  et  2*  batteries 
s'étaient  réunies  à  Mézières.  Cette  place  et  celles  de  Givel 
et  de  Rocroi  tenaient  encore  (5j. 


(i)  Il  s'agissait  Traisemblabiement  de  deux  escadrons  du  3^  dngoos 
de  réserve,  envoyés  de  Bar-le-Duc  par  rinspection  générale  d'étapes  de 
la  III*  armée  pour  surveiller  les  routes  derrière  oeUe  armée.  — 
D'après  von  der  Goltz,  ces  deux  escadrons  durent  éyacnar  le  eamp  de 
Châloni  à  l'approche  d'infanterie  française  {Eint  EUjqtftenmrmerwngy 
/oc.fi7,,p.  323). 

(û)  Bùiorique  manuscrit  da  5"  régiment  de  marche. 

(3)  Historique  manuscrit  des  bataillons  de  mobiles  de  l'Aube. 

(4)  Le  Préfet  de  l'Aube  au  Général  oommaadant  la  1'*  division 
militaire,  D.  T.,  Troyes,  23  août. 

(5)  Journaux  de  siège  de  Méaières,  de  Gtvet  et  de  Roeroy. 
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Dans  rAi8iie(l),  le  I^''  bataillon,  formé  à  Scissons,  fut 
envoyé,  le  25  août,  à  Villers-Gotierets  pour  dégager  la 
place,  trop  encombrée  de  troupes  et  occupée  déjà  parles 
11%  YP  bataillons  du  même  département  et  le  dëp6t  da 
i5«  de  ligpne.  Le  IIP  bataillon  était  à  Laon;  le  lY»,  formé 
à  St-Quentin  avait  été  dirigé  snr  La  Fère,  le  47  août  (2) 
et  le  Y®,  organisé  à  Bohain,  était  à  Guise  depuis  la  même 
date,  détachant  une  compagnie  à  Vervins.  Quatre  cents 
mobiles  de  l'Aisne  avaient  été  envoyés  à  Hirson. 

Les  l'S  3%  4%  5«  batteries  de  mobiles  du  département 
étaient  à  La  Fère  et  la  2«  à  Laon  (3). 

Dans  la  Somme  (4)  et  dans  TOise  (5),  aucune  dispo- 
sition particulière  n'avait  été  prise  et  les  bataillons  de 
ces  départements  continuaient  leur  organisation  dans 
leurs  centres  de  réunion  (6),  faisant  toutefois  surveiller 
les  voies  ferrées  les  plus  à  TEst. 


(1)  Le  général  Théremin  d*Haine,  du  cadre  de  réserre,  commandait 
la  su]idiTi8iMi4e  TAisoe  depuis  le  23  août,  en  remplaoem^it  du  général 
de  Gert>rais,  également  du  cadre  de  réserve,  appelé  an  commandement 
d'une  brigade  de  etvaief  ie  à  Paris, 

(2)  Le  IIP  bataillon  avait  détacbé  deux  postes  de  25  hommes  aux 
stations  de  Saint-Erme  et  Coucy-les-Eppes  et  sa  ?•  compagnie  à  Gui- 
gnieourt.  Celle-ci,  à  son  tour,  avait  détaché  un  poste  de  35  hommes  à 
Lorvre,  sons  le  oeaimandeineiit  d'an  lieutenant  et  un  poste  de  25  bMnmes 
à  Amifontaine,  sons  le  eommandemient  d'un  sergent  {Rapport  du  capi- 
taine BMsin,  OMnmandant  la  >  compagnie  du  III*  bataillon  de  n»obiles 
de  rA»ne).  —  Le  IV*  avait  d&Utché  une  compagnie  à  Grécy,  deux  à 
Chauny  et  une  àCrépy-en-Laonnaû,  poor  survailer  les  voies  ferrées  et 
les  environs. 

(3)  Historiques  manuscrits  des  II«,  III<',  IV«,  V®  batailkns  de  l'Aisne; 
Sistarique  du  iOd*  régiment  provisoire  ;  Journal  à^  siège  de  la  place 
de  La  Fère. 

(i)  Le  département  de  la  Semme  était  oommandé  par  le  général  de 
Lapérouse. 

(5)  Le  département  de  rOi«e  était  commandé  par  le  général  Dar- 
gentelle. 

(6)  I"  et  II«  bataillons  de  mobilea  de  i'Oise,  à  Beanvais  ;  IIi«  et  IV% 
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En  Seine-et-Marne  (1),  le  I«'  bataillon,  formé  à  Fontai- 
nebleau, détacha,  le  28  août,  trois  compagnies  à  Nangis, 
Moret  et  Grez-sur-Loing,  pour  surveiller  les  points  de 
passage  sur  cette  rivière  et  sur  la  Seine. 

Le  III®  bataillon,  réuni  à  Melun,  avait  envoyé,  dès  le 
20  août,  deux  compagnies  à  Montereau  pour  surveiller 
la  voie  ferrée.  Elles  furent  rejointes,  le  lendemain,  par 
deux  compagnies  du  lY®  bataillon,  venant  de  Provins,  et, 
le  24,  par  la  8«  compagnie  du  4®  bataillon  de  chasseurs 
(146  hommes),  venant  de  Chambéry  (2).  Ces  cinq  com- 
pagnies avaient  pour  mission  de  garder  le  pont  de 
TYonne  et  d'empêcher  un  coup  de  main  sur  la  gare  de 
Montereau  (3). 

Le  gros  du  IIP  bataillon  resta  à  Melun,  mais  le  gros 
du  IV*  qui,  le  27,  avait  évacué  Provins  avec  le  dépôt  du 
5®  lanciers  et  s'éfait  retiré  à  Longueville  (4),  abandonna 
cette  dernière  localité  le  29,  n'y  laissant  qu'une  compa- 
gnie et  les  lanciers  pour  garder  le  viaduc;  il  se  porta, 
par  voie  ferrée,  à  Nangis. 

LeIP  bataillon  de  Seine-et-Marne,  formé  à  Meaux,  fat 
rejoint  dans  cette  ville,  le  25  août,  par  les  petits  dépôts 
que  le  7*  corps  renvoyait  du  camp  de  Ch&lons  et  qui 


à  Gompiègne;  I»'  bataillon  de  la  Somme,  à  AbbeTÎUe;  11%  à  Ham; 
111%  à  Amieas;  IV%  àDoullens;  V%  à  Montdidier  ;  VI%  à  Péroooe; 
V  batterie,  à  Amiens  ;  2*  batterie,  à  PéroDne  (Historiques  manuscrits 
des  bataillons  de  mobiles  de  la  Somme;  le  Préfet  de  TOise  au  Ministre 
de  riatérieur,  Beau^ais,  i«'  septembre). 

(1)  Le  département  de  Seine-et-Marne  était  commandé  par  le  général 
de  Pointe  de  Gévigny. 

(2)  Historiques  manuscrits  des  bataillons  de  mobiles  de  Seine-et- 
Marne. 

(3)  D'&^rhsV Historique  delà  s*  compagnie  du i*  chasseurs, il  j  aurait 
eu,  à  Montereau,  six  compagnies  de  mobiles  de  Seine-et-Marne  et  non 
pas  quatre,  comme  l'indiquent  les  historiques  des  mobiles. 

(4)  Le  Général  commandant  la  subdivision  de  Seine-et-Marne  au 
Commandant  d'armes  de  Provins,  Melua,  27  août. 
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comprenaient,  au  total,  40  cavaliers  et  250  hommes 
d'infanterie  environ  (1).  Une  compagnie  de  mobiles  fut 
détachée  à  Crécy,  au  Sud  de  Meaux,  une  autre  à  la 
Ferté-sous-Jouarre  et  deux  furent  envoyées  à  Armen- 
tières  pour  garder  le  pont  du  chemin  de  fer  et  le  timnel 
de  Chalifert.  Les  40  cavaliers  assurèrent  la  liaison  avec 
ces  différents  postes,  et  l'infanterie  de  ligne  forma 
réserve  (2). 

Dans  le  département  de  l'Yonne  (3),  les  bataillons  de 
mobiles,  après  leur  formation,  furent  d'abord  chargésde 
surveiller  les  points  de  passage  sur  la  rivière  et  de  garder 
la  voie  ferrée  de  Paris-Lyon.  Le  IV®  bataillon  resta  aux 
environs  de  Sens,  où  il  s'était  formé,  le  III®à  Joigny,  son 
point  de  concentration.  Le  P',  formé  à  Auxerre,  délncha 
des  compagnies  à  Brienon,  Saint-Florentin  et  Larnctie. 
Enfin,  le  II®,  créé  à  Avallon,  se  rendit,  le  27  août,  à 
Tonnerre  (4). 

(1)  Ces  hommes  appartenaient  aux  S^  lanciers  et  A^  hussar^lN  ;m£ 
37«,  52%  53%  72%  Sî\  83«  et  89«  de  ligne. 

(2)  Indépendamment  de  ces  bataillons  de  mobiles,  le  génontl  de 
Pointe  de  Gévigny,  d^accord  avec  le  préfet,  avait  organisé  sept  po-^UA  Je 
gardes  nationaux  sédentaires  à  la  limite  E^t  du  département  :  ih^y, 
Melz,  Montceaux,  la  Ferté-Gaucher,  Hardevilliers,  Montereau  fi  N m- 
teuil.  Ces  postes  étaient  en  relation  avec  les  brigades  de  gendariEUiri': s 
les  conducteurs  des  Ponts  et  Chaussées  et  les  cantonniers  cbar^i.^  de 
leur  faire  parvenir  tous  les  renseignements  intéressants  ou  de  les  imn^ 
mettre  à  Melun.  Le  commandant  de  la  subdivision  de  Seine- et  Mnrne 
utilisa  encore  la  i^*  compagnie  des  gardes  forestiers  qu'il  envoyai  tout 
d'abord  à  Longueville  avec  mission  de  recueillir  des  renseignimu  nl^ 
sur  l'ennemi.  Cette  compagnie,  commandée  par  M.  de  la  Rue,  in«]n't:- 
leur  des  forêts,  comptait  2  officiers,  5  sous-ofÛcierS;  40  gardi's  (La 
Commandant  de  la  gendarmerie  de  Seine-et-Marne  au  Général  coi^)  uni  ri- 
dant la  4^  subdivision,  Melun,  26  août;  le  Générât  commandant  h 
4'  subdivision  au  Général  commandant  lai '^  division  militaire,  M  Imm, 
Î6  août;  Ordre  du  Général  commandant  la  4''  subdivision,  Muluis, 
27  août). 

(H)   Le  général  de  Kersalaun  commandait  la  subdivision  de  rVoniir, 
(4)  Historiques  manuscrits  des  bataillons  de  mobiles  de  rYonni-. 
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A  cette  date,  TenDemi  fut  signalé  à  la  limite  orientale 
du  département,  et,  à  la  nouvelle  que  cinq  brigades  de 
gendarmerie  avalent  été  faites  prisonnières  dans  FÂube, 
le  préfet  réunit  i  Sens  toutes  les  brigades  de  gendar- 
merie du  département  (1). 

De  toat  ce  qui  précède,  il  résulte  qu'après  le  désastre 
de  Sedan,  en  dehors  du  43*  corps  et  des  unités  compo- 
sant les  garnisons  des  places  de  Givet,  Rocroi,  Mézières, 
LaoD,  LaFère,  Soîssons,  il  ne  restait  que  peu  de  troupes 
françaises  dans  le  sectear  compris  entre  TOise,  la  Seine 
etTYoone,  pour  entraver  la  marche  des  armées  alle- 
mandes sur  Paris. 

Le  tableau  ci-après  résume  la  situation,  le  3  septembre 
au  soir,  des  troupes  françaises  qui  pouvaient  entrer  en 
contact  plus  ou  moins  immédiat  avec  les  forces  ennemies  : 

/  P'  bataillon  de  mobiles  des  Ardennes  (800  hommes). 
r,ivPt  /nUr«  \  *^'  régiment  d'infanterie  (550  h.). 

forL(Ï^^{^ 

W. . .  I  Q^j.^jg  Sédentaire  (400  h.). 

\  Soldats  isolés  (50  fa.). 

12,750  hommes  des  3«,  6%  36s  45%  47%  56»  de  ligne. 
800  artilleurs  (y  compris  les  i'*  et  3«  batteries  de 
mobiles). 
800  Volontaires  de  ia  Seine. 

^       *    /  1       (  ^^  détachement  du  13^  d'artillerie  (30  hommes). 

.  ^  "        î  Quelques  centaines  d'isolés. 

' [  Garde  sédentaire. 

Uinon 400  mobiles  de  VAis&e. 


Vertins | 


Une    compagnie    du    Y»    batailkn    de  mobiles  de 
l'Aisne . 


^  .  r  y*  bataillon  de  mobiles  de  TAisne  (moins  la  compa- 

\     gnie  précédente). 


(1)  Le  Préfet  de  TYonne  au  Colonel  de  gendarmerie  d'Orléans,  D.  T., 
Aux«>re,  27  août. 

(2)  Situation  du  3  septembre. 
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IÉtafr-mqorr  du  1S*  oorps. 
DivisÎMi  Blanehard,  du  i3*  corps. 
Réserve  d  artillerie  du  i3*  eofps^ 
6^  régiment  de  hnsswds. 
I  iY«  baUilloD  de  mbile»  de  F Aigne. 
La  Fère  (place  \  Qnatre  batteries  de  mobiles  de  l'Aifloe. 

forte) \  Une  batterie  de  mobites  de  la  Seine^Inférîeare. 

(  Gaide  natioiiale  ^édentaireb 

!'  Division  de  Maud*huy,  du  13*  corps. 
III"  bataillon  de  raobiles  de  TAisne  (une  compagnie 
h  Guigtticourt). 
a*  batterie  de  mobiles  de  l'Aisne. 

Soissons  enlace  (  ^^^^  ^°  ^^'  ^^  ^'«^^  (*'^^  hommes). 
forteT  !  "'  ""^  ^'  l)ataillons  de  l'Aisne. 

(  Batterie  d'artillerie  du  8*  régiment  (1). 

iUI*  bataillon  de  Volontaires  de  la  Seine. 
Division  d'Exéa»  du  43*  corps. 
6<»  régiment  de  dragons. 
III«  bataillon  de  mobiles  de  la  Marne. 

Épemay I"  et  II«  bataillons  du  7«  de  marche. 

Compiègne. . .      Hî«  et  IV«  bataillons  de  mobiles  de  TOise. 

Vfflers- Cotte-  ) 
^^  I  P'  bataillon  de  mobiles  de  TAisne. 

Gbâtean-Thier-  > 

>  I"  bataillon  de  mobiles  de  la  Marne. 

!II^  bataillon  de  mobiles  de  Seine-et-Marne. 
250  hommes  de  régiments  de  ligne  (dépôts  du  7*  corps). 
40  cavaliers. 

iIV«  bataillon  de  mobiles  de  Seine-et-Marne  (une  com- 
pagnie à  Longueville). 
Trois  compagnies  du  l"  bataillon  de  Seine-et-Marne* 

(  8*  compagnie  du  4*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

Montereau. . . .  ^  ^     .  •     j         t.i 

(  Quatre  compagmes  de  mobiles. 

Melua. m*  bataillon  de  mobiles  de  Seine-et-Marne. 

S  or  le  cours^de 

rYonne,   de  f  ^^^^^^  bataillons  de  mobiles  de  l'Yonne. 
Sens  à  Ton-  ^ 
nerre 


(1)  Le  5  septembre,  arrivèrent,  à  Soissons,  trois  batteries  d'artillerie 
des  mobiles  du  Nord. 
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Ud  bataillon  de  mobiles  de  la  Haute-Marne. 
BadoQYillerg. .  \  Deux  compagnies  du  50*  de  ligne. 

50  gendarmes. 

Dépôt  du  50«  de  ligne. 

IV*  bataillon  (moins  2  compagnies)  du  50*  de  ligne. 
-  .  Deux  bataillons  de  mobiles  de  la  Haute-Marne. 

^     wl*  bataillon  de  mobiles  de  la  Meurthe. . 

Trois  bataillons,  de  mobiles  des  Vosges. 

Deux  batteries  de  mobiles. 

Vosges Compagnie  de  francs-tireurs. 

Vesoul Bataillons  de  mobiles  de  la  Haute -Saône. 

Belfort 

Neuf-Brisach..  \  Places  fortes  inTesties  ou  menacéed. 
Scblestadt.  .. 


§  2.  —  Situation  des  armées  allemandes  aux  environs 
de  Sedan  le  3  septembre  au  soir. 

Dans  la  journée  du  3  septembre,  les  troupes  alle- 
mandes, groupées  autour  de  Sedan,  se  conformant  à 
Tordre  du  grand  quartier  général,  daté  de  la  veille 
(midi)  (1),  se  retirèrent  à  une  étape  enviroa  du  champ 
de  bataille,  de  manière  à  prendre  Tespace  nécessaire 
pour  se  reformer  et  trouver  des  cantonnements. 

L'armée  de  la  Meuse,  dont  le  quartier  général  était 
resté  à  Mouzon,  se  replia  vers  le  Sud-Est,  la  Garde  entre 
la  Chiers  et  la  frontière  belge,  le  XIP  corps  entre  la 
Chiers  et  la  Meuse,  le  IV® corps  entre  la  Meuse  et  la  route 
Remilly-Stonne  incluse  (2). 

Dans  la  III®  armée,  le  VP  corps,  les  5®  et  6^  divisions 
de  cavalerie,  qui  avaient  poursuivi  le  corps  Vinoy  les 
deux  jours  précédents  et  avaient  reçu  Tordre  j  dans  la 
journée  du  3,  de  se  porter  sur  Reims  (3),  se  trouvèrent, 


(1  )  Correspondance  militaire  du  marécfml  de  Molike,  trad.  française, 
t.  I,  p.  343. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  II«  partie,  p.  i*. 

(3)  Revue  d'Histoire,  i907,  25«  ^ol.,  p.  558. 
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en  fin  de  marche,  face  au  Sud-Ouest,  la  5®  division  de 
cavalerie  à  Bergnicourt,  le  quartier  général  du  YP  corps 
à  Juniville  et  celui  de  la  6^  division  de  cavalerie  à  Atti- 

gny  (0. 

Le  IP  Bavarois  avait  gagné  Malmy  et  environs;  le 
V®  corps  se  porta  vers  Flize,  la  division  wurtember- 
geoise  à  Guigni court,  et  la  2^  division  de  cavalerie  à 
Poix  (2).  Le  quartier  général  de  la  IIP  armée  resta  à 
Donchery. 

Quant  aux  troupes  réunies  sous  les  ordres  du  général 
von  der  Tann  pour  garder  les  prisonniers,  elles  se  trou- 
vaient aux  points  ci-après  :  le  l^^  Bavarois  au  Sud  de 
Sedan,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse;  le  XP  corps  au 
Nord,  sur  la  rive  droite,  et  la  4^  division  de  cavalerie  à 
Vrigne-aux-Bois,  chargée  de  la  surveillance  du  côté 
Ouest  (3). 

En  résumé,  le  3  septembre  au  soir,  les  emplacements 
occupés  par  les  armées  allemandes  étaient  les  sui- 
vants : 

Cantonnements  des  armées  aHemandes  le  3  septembre 
an  soir  (4). 

Grand  quartier  général  :  Vendresse. 

I1I«  ARMÉE. 

Quartier  général  :  Donchery. 

5*  DIVISION  DB  CATALBRIB  (5).  —  Bergnicourt  (E.  M.). 


(1)  Kriegsgeschichtliche  Einzehchriften,  Ueft  20  et  21,  Die  Opéra-. 
tianen  gegen  Vinoy  im  SepUmber  1870,  p.  203  et  suiv. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  loc,  cit.,  Il®  partie, 
p.  14. 

(3)  Ibid.,  I«  partie,  p.  1224. 

(4)  D'après  les  Historiques  des  corps  de  troupe  et  l'Historique  du 
Grand  État-Major  prussien. 

(5)  Il  manquait,  à  cette  division^  le  i*r  escadron  du  iO*  hussards, 
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a*  brigade.  —  Tag^a  et  Saint- Leu[y-eQ-Gbam|Wgiit* 

Î2^  brigade  et  4«  batterie  à  cheyal.  —  Neaflize,  le  Ghâtelet-sur- 

Retourae. 
Î3*  brigade  et  a*  batterie  à  cberal.  —  L'Ëcailte,   Bergnicourt, 

Roizy. 

VI»  CORPS  (1).  —  JuniTille  (Q.  G.). 
Avant-garde  {22*  brigade,  deux  escadrons,   une   batterie), —  Au 
bÎTOuac  au  Nord-Est  d'Aussonce.  Avant-postes  :  Méoil-Lépinois, 
Aussonee,  la  Ncnville-en-Toume-à-Fuy. 
Gros  de  la  ii^  division  et  artillerie  de  corps.  —  JuDÎTilIe,   Bigni- 
court,  Ville^ur-RetoarDe,  Ànnelles  (deux  eompagnies  à  Retkel). 
12*  division.  —  Chanmont-Porcien  (E.  M.). 
23*  brigade.  —  No^ion-Porcien  et  Previay; 
24*  brigade.  ^  Ghaumont-PorcieD,  Giirroa,  Bégay,   Wasigny, 
Doumely,  Herbigay. 
6*  DiTisiOif  DB  CAYALERIE  (2).  —  Attigny  (El.  M.),  Gharbogne,  Saiat- 
Lambert,  Allandliuy. 

2*  DIVISION  DB  GAYALBRIB.  —  Poix  (E.  M.),MontigQy-8ur-yence^  Rail- 
licourt,  Jandun,  Barbaise,  Touligny. 

II«  BAYARora.  —  Malmy  (Q.  G.),  Omont,  Sauville,  Artaise-le-Vivier, 
Gbébéry  et  localités  intermédiaires. 


détacbé  sous  Metz  avec  le  X*'  corps  et  qui  rejoignit  son  régiment,  le 
16  septembre,  à  Gompans.  Un  convoi  administratif  du  X*  corps  mar- 
chait avec  la  5*  division  de  cavalerie. 

(1)  LeII«  bataillon  du  38*  éiBiit  resté  à  Saint-Dizier,  le  26  août,  pour 
garder  les  magasins;  il  ne  rejoindra  que  le  !*<'  octobre.  Pour  plus  de 
détails  sur  les  cantonnements  du  VI*  corps,  le  3  au  soir,  Toir  Krieges- 
chichtlichc  Eimelschriften,  Ueft20  et  2i,  p.  228. 

(2)  Le  3*  régiment  de  hussards,  détaché  de  sa  dÎYision  le  19  août, 
après  être  resté,  jusqu*au  24,  auprès  du  quartier  général  de  la  IP  armée, 
àDoncourt,  avait  été  envoyé  vers  Longuyorr,  pour  y  détruire  la  Toic  fer- 
rée, puis  surveiller  le  terrain  entre  ThionviUe  et  Stenay  ;  l6  l  sep- 
tembre, il  était  encore  à  Loogiiyon«  Il  reçut  à  cette  date  l'ordre  de 
rejoindre  sa  division,  ût  étape  le  5  à  Steoay,  le  6  à  Nouart»  le  7  à  la 
Neuville,  les  8  et  9  à  Reims,  le  10  àGorbeny,  le  11  à  Anizy>le-Ghàteau, 
où  il  entra  en  liaison  avec  la  6*  division,  établie  à  cette  date  antour  de 
Goucy-le-Gbàteau.  Pendant  le  temps  où  il  resta  détaobé  de  la  i5*  bri- 
gade, il  y  fut  remplacé  par  le  15''  uhlans,  appartenant  à  la  i4*  brigade 
{Geschichte  des  Hiisaren-Regùnents  von  Zieten  Nr,  3,  p.  346)* 
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Y*  COKPS(I).  —  Flize  (Q.  G.),  Dam-le-Mesni),  BovIaBceurf,  Étré- 
pigny,  Boulzicourt,  Saint-Marceau,  €bft>aiidry. 

Di¥eMMf  ^DimnsRCiiOiSB  f2)*  —  GuîgnîeourI  (Q.  G.),  Tvernau- 
mont,  Champigneul-sar-Vence,  Mondigny,  Évigny. 

ARMÉE  DE  LA  MEUSE. 

Quartier  général  :  Mouzon. 

Garde  (3).  —  Carignan  (Q.  G.),  Pouru-aux-Bois,  Pouru-Saint-Rémy, 
MMlOB,  les  Beux- Villes. 
Division  de  cavalerie  de  la  Garde,  —  De  Clrignan  à  ThoDne4e»Tbil. 

XII«  CORPS.  —Mouzon  (Q.  G.),  Ambliraont,  Euilly,  Vaux,  Malandry, 
Inor,  Pouilly. 


(i)  Le  7"  régiment  d'infanterie  était  k  Vendresse,  comme  garde  spé- 
ciale du  grand  quartier  général.  Il  rentra  tout  entier  à  son  corps  d'ar- 
mée, le  5,  à  Juniville  (Stieler  Ton  Heydekampft,  Bas  V.  Armee-Corps 
im  Kriege  gegen  Frankreich^  1870-71,  p.  90). 

(2}  Le  i2i^  régiment  d'infanterie  et  deux  escadrons  du  ^«régiment 
de  caTalerie  wurtembergeoise  avaient  été^  le  2  septembre,  désignés  pour 
escorter  des  prisonniers  ju8qu^\  Pont-à-Mousson  où  ils  arrivèrent  le 
7  septembre.  Ils  en  repartirent  le  9,  et,  par  Âpremont,  Gbaumont-sur- 
Aire,  Sainte-Menebould,  Saint-ffilaire-au-TempIe,  regagnèrent  la  di?i- 
sma  à  Reims,  le  13  septembre  {Geschiehte  des  3.  Wûrtt,  Infënterie^Regi- 
nuHtsNr.iSi,^  375). 

(3)  Lad'  brigade  delà  Garde  (i"'  grenadiers,  II«  et  III<^  bataillons  du 
3*  grenadiers)  et  deux  escadrons  et  demi  Au  2*  uhlans  de  la  Garde, 
désignés  pour  escorter  des  prisonniers,  étaient  le  3  septembre  à  Dun  et 
Stenay,  le  4  à  Damvtllers,  le  5  à  Étain.  Après  nn  repos  le  6,  ces  tronpes 
rétrogradèrent,  et,  par  DamTilIers,  Dun,  Buzancy,  Vouziers,  Junî- 
Ttlfe,  Newfchâfeî,  Fismes,  Oulcby,  rejoignirent,  le  16  septembre,  le 
corps  de  la  Garde  à  la  Ferté-Milon. 

Les  8*  et  3^  compagnies  du  génie  et  le  parc  du  génie  [Schanzzeug) 
de  la  Garde  étaient  restés  sous  Metz.  Ces  trois  éléments  se  mirent  en 
route  le  11  septembre  pour  rejoindre  leur  corps  d*armée  en  faisant 
étape  à  Vrgneulles,  Vîlotte,  Sommeille,  Gourtisols,  Saint-Julien,  Ver- 
seoay  (séjour),  Reims,  Champvoisy,  Montrenil-aux*Lions,  SaintSoup- 
plets,  Aulnay-lès-Bondy  et  Mitry,  où  ils  arrivèrent  le  21  septembre 
{GaeMekle  des  Katser-Alexander  Garde-Grenadter-Begimenlt  Nr,  f, 
p.  173;  Die  Ersten  60.  Jahre  des  2,  Garde-Ulanen- Régiments,  p.  85; 
Geschichte  des  Kôniglick-Pteussischen  Garde-Pionier'BataiÙons,  p.  100). 
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12*  division  de  cavalerie  (saxonne),  —  Stenay  (Q.  G.),  Martinoourt, 
Olizy-sur-Chiers,  Lamouilly,  NepTant. 

IV«  coBPs(i).  —Raucourt  (Q.  G.),  Stonne,  la  Besaee,  Fiaba,  Haraa- 
court,  Augecourt. 
Convois.  —  Raucourt  et  Augecourt. 
Dépôt  de  chevaux  et  escadron  d'escorte,  —  Sommauthe. 

TROUPES  LAISSÉES  A  SEDAN. 

XI*  CORPS.  —  Floing  (Q.  G.),  Vrigne-aux-Bois,  Saint-Meoges,  Flei- 
gneux,  Givonne,  Sedan,  Gazai. 
I"  BAVAROIS.  —  Glaire,  Villelte,  Frénoiti,  Torcy,  Wadelincourt. 
Brigade  de  cuirassiers  bavarois.  —  Balan. 

4*  DIVISION  DE  CAVALBRIB.  —  Yrigne-aux-Bols  (Q.  G.)»  Boeséval, 
Vivier-au-Gourt,  Vrigne-Meuse. 


CHAPITRE  II. 

Retraite  des  troapes  françaises,  à  l'Est  de  Paris, 
da  4  au  8  septembre. 

Arrivé  à  Montcornet  le  3  septembre  au  soir  (2),  le 
général  Vinoy  désirait  continuer  sa  retraite  le  lende- 
main sur  Laon,  mais  les  renseignements  qu'il  avait  sur 


(1)  Le  1Y«  corps  avait  laissé  dix  de  ses  hôpitaux  de  campagne  (FeU- 
lazarett)  à  Beaumont  et  Sedan.  Il  n^avait  avec  lui  que  le  2«  à  Raucourt, 
et  le  i2®  à  Haraucourt.  Les  ambulances  (Sanitdts -détachement)  étaient 
À  Raucourt  et  Haraucourt. 

Ges  renseignements  sont  eilraits  de  VHistorique  du  4^  bataillon  du 
ira.\tï  {Geschichte  des  Magdehvrgischen  Train-Bataillons  Nr.  4,  p.  261) 
qui  donne  la  liste  des  cantonnements  journaliers  des  dlTcrs  éléments 
sanitaires  et  des  convois.  Toutefois,  de  fortes  erreurs  se  sont  glissées 
dans  ces  tableaux,  et  les  cantonnements  indiqués  sont  souvent  en  avance 
d'un  ou  plusieurs  jours  sur  les  dates  réelles  auxquelles  ils  ont  été  occu- 
pés. On  a  dû,  par  suite,  dans  les  emplacements  donnés  ici  et  ultérieure- 
ment, rectifier  ces  erreurs. 

(2)  Revue  d'Histoire,  4907,  2d«  vol.,  p.  539. 
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l'ennemi  étaient  contradictoires;  certains  lui  signalant 
les  troupes  adverses  en  marche  vers  TOuest,  et  déjà  à 
Neufcbàtel  (1),  il  craignit  d'être  devancé  par  elles  à 
Laon  ou  inquiété  dans  sa  marche  s'il  prenait  la  route 
directe  de  Montcornet  à  cette  place,  par  Notre-Dame- 
de-Liesse.  C'est  pourquoi  il  préféra  se  diriger  veis  Marie 
d'où,  si  Laon  était  menacé,  il  pouvait  gagner  La  F/'re  (2). 

Le  4.  à  4  heures  du  matin,  il  remit  donc  ses  troupes 
en  mouvement.  Comme  les  jours  précédents  (3),  un  régi- 
ment de  ligne,  le  42<),  était  à  Tavant-garde,  et  un  autre, 
le  35«,  à  Tarrière-garde,  encadrant  les  régiments  de 
marche  et  Tartillerie.  A  part  quelques  difficultés  et  quel- 
ques retards,  au  départ,  causés  par  Texcès  de  fatigue 
de  la  veille,  les  diverses  unités  effectuèrent  cette  marche 
facilement  et  s'installèrent,  vers  il  heures  du  matin, 
au  bivouac  dans  les  plaines  à  TOuest  de  Marie,  le  loog 
de  la  route  de  Laon  (4). 

Dès  son  arrivée,  le  général  Vinoy  télégraptiia,  à 
11  h.  30,  au  Ministre,  pour  lui  rendre  compte  de  son 
installation  à  Marie  et  lui  demander  s'il  devait  défendre 
Laon  et  Soissons  ou  battre  en  retraite  sur  Paris  {;)), 

Presque  en  même  temps,  le  commandant  du  ilh  corps 
reçut  un  télégramme  par  lequel  le  général  de  Mdud'huy 
rinformait,  de  Laon,  que  la  division  d'Ëxéa  se  retirait  de 
Reims  sur  Soissons  ;  le  commandant  de  la  2«^  division 
demandait  si  lui-même  ne  devait  pas  déjà  commencer  t 
évacuer  Laon  pour  éviter  les  encombrements  sur  la 
voie  ferrée  (6). 


(1)  Général  Viuoy,  Siège  de  Paris,  p.  83. 

(2)  Ibid.jp.  84. 

(3)  Bévue  d'Histoire,  1907,  25«  toI.,  p.  540. 

(4)  Historique  manuscrit  du  13«  corpg. 

(5)  Le  général  Vinoy  au  Ministre  de  la  Guerre,  D.  T.,  Mnrle^  4  56|^ 
tembre,  11  h.  30  matin. 

(6)  Général  Vinoy,  loc,  ciL,  p.  432. 
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Le  commandant  du  i3«  corps  reçut  ensuite  une 
dépêche  du  Ministre  de  la  Guerre  lui  demandant  quelles 
étaient  les  forces  qui  le  poursuivaient  et  s'il  ne  lui  serait 
pas  possible  de  faire  front  et  de  bouseuler  les  têtes  de 
colonnes  ennemies  (1). 

Mais  le  général  Vinoy  ignorait  le  nombre  des  troupes 
auxquelles  il  avait  eu  affaire  ;  il  savait  seulement  que  la 
veille  au  soir  on  avait  signalé  des  forces  ennemies  k  l'Est 
de  RoEoy  et  vers  ChAteau-PorcieB,  et  il  ne  pouvait  cher- 
cher à  résister  avant  d'avoir  i>éum  son  corps  d'armée  (2). 

Bientôt  après,  un  nouveau  télégramme  du  général  de 
Maud'huy  faisait  savoir  au  général  Yinoy  qu'une  procla- 
mation des  Ministres  annonçait  que  l'armée  de  Châlons 
et  l'Empereur  avaient  été  faits  prisonniers  à  Sedan,  et 
que  le  Gouvernement  concentrait  des  forces  à  Paris  et 
sur  la  Loire. 

Quelques  heures  plus  tard,  enfin,  le  général  Viuoy 
recevait  du  Ministre  une  dépêche  datée  de  S  h.  20  da 
soir,  répondant  à  son  télégramme  de  11  h.  30  du  matin, 
lui  faisant  connaître  la  révolution  qui  venait  de  s'accom- 
plir à  Paris  et  lui  prescrivant  de  ramener  son  corps  d'ar- 
mée dans  la  capitale,  afin  de  se  mettre  à  la  disposition 
du  nouveau  Gouvernement  (3). 

Cette  nouvelle  détermina  le  commandant  du  13*  corps 
i  partir  immédiatement  pour  Laon,  où  il  espérait  trou- 
ver, notamment  auprès  du  préfet,  des  renseignements  plus 
complets  sur  ce  qui  se  passait  à  Paris,  et  sur  les  mouve- 
ments des  troupes  allemandes  (4).  Après,  avoir  ordonné 
au  général  Blaochard  de  se  diriger  le  lendemain  sur 


(1)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  général  de  Maud'kay,  pour  remettre 
au  général  Vinoy,  dès  qu'il  le  pourra,  D.  T.,  Paris,  9  h.  40  (Géaféral 
Vinoy,  loc.  cit.,  p.  86).' 

(2)  Géciéral  Vinoy,  loc,  cit.,  p.  83. 

(3)  Ibid.,  p.  88. 

(4)  Ibid,,  p.  89. 
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Laon  avec  toutes  les  troupes  réunies  à  Marie,  le  général 
Tmoy  partit  pour  Laan  par  un  train  spécial  emmenant 
également  les  malades  et  les  éclopés.  Il  y  arriva  à 
li  heures  du  soir* 

Avant  de  continuer  à  retracer  la  retraite  du  gros  du 
13^  coi'ps»  il  importe  de  voir  ce  qui  s'était  passé  dans  la 
T^gîonde  Reims, 

Le  3,  au  matin,  le  général d'Exéa  avait  envoyé  dans  la 
direction  de  Rethel,  une  reconnaissance  commandée  par 
le  commandant  PolLnièrc,  du  6"  dragons,  et  composée 
d'un  escadron  de  ce  régiment  et  de  deux  compagnies* 
Cette  reconuaissaDce  rentra  le  soir  sans  avoir  rien  vu(l). 

Par  contre,  le  II«  bataillon  du  8°  de  marche,  parti  à 
1  heure  de  l'après-midi  en  chemin  de  fer  et  transporté 
jasqu'àGuigmcourt  (2)^  s'avança  jusqu'à  deux  kilomètres 
au  deli  de  NeufchàteL  II  ne  rencontra  aucune  fraction 
adverse,  mais  il  apprit  qu'un  corps  de  1,200  Prussiens 
était  signalé  entre  Château- Porcîen  et  Asfeld,  Il  rentra 
eosuite  à  Reiras  à  7  heures  du  soir  (3), 

Après  le  retour  de  ces  reconnaissances,  le  général 
d'Ëxéa  fut  informé  dans  la  soirée  de  l'apparition  de 
nombreuses  troupes  prussiennes  aux  environs  de  Rethel 
et  de  Juniville.  Ae  pouvant  défendre  Reims  avec  les 
forces  dont  il  disposait^  il  décida  de  battre  en  retraite 
dans  la  nuit  même  sur  Soissons  (4). 

Eotre  5  et  9  heures  du  matin,  en  effet,  Tétat-major  de 
la  division,  les  5*"  et  G"  régiments  de  marche  et  le 
III^  bataillon  du  7^  s'embarquèrent  en  chemin  de  fer 
pour  gagner  Soissons  où  ces  divers  éléments  arrivèrent 
vers  midi. 


{ij  Hùiorique  mamucril  dti  6*  drugoofl. 
(i)  SUtian  de  b  ligue  de  Reims  à  Luod, 

(3)  Rûiùriqm  mmn^cril  du  8*  de  marche, 

(4)  Journal  de  mat-chede  k  dirUîon  d'Ëiéa. 
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Le  8«  de  marche,  l'artillerie,  le  6^  dragons  et  tous 
les  bagages  avaient,  dès  4  heures  du  matin,  pris  la 
route  de  Fismes  (1).  Deux  escadrons  de  dragons  formè- 
rent Tarrière-garde  et  poussèrent  jusqu'à  Fismes  les 
traînards  et  les  mauvais  soldats  qui  quittaient  les  rangs, 
impressionnés  défavorablement  par  la  nouvelle  du 
désastre  de  Sedan  (2). 

La  l'«  compagnie  du  2®  régiment  du  génie  quitta  Reims 
la  dernière  et,  après  le  départ  de  toutes  les  troupes  et 
l'évacuation  sur  Soissons  de  tout  le  matériel  de  guerre 
de  Reims,  elle  fit  sauter  complètement  le  pont  du  che- 
min de  fer  sur  le  canal,  à  l'Ouest  de  la  ville. 

En  arrivant  à  Fismes,  l'infanterie  s'arrêta  et  s'embar- 
qua en  chemin  de  fer  pour  gagner  Soissons,  tandis  que 
la  cavalerie,  Tartillerie  et  les  bagages  continuaient  leur 
route  vers  cette  place  qu'ils  atteignirent  à  8  heures  du 
soir,  après  une  étape  de  55  kilomètres  environ. 

Toute  la  division  d'Exéa  se  trouva  par  suite  réunie  à 
Soissons,  ainsi  que  le  ïlb  bataillon  des  Volontaires  de 
la  Seine  et  le  IIP  bataillon  de  mobiles  de  la  Marne. 
Ces  deux  fractions  avaient  évacué  Reims  par  voie  ferrée, 
sur  l'ordre  du  général  de  Liniers,  commandant  la 
4®  division  militaire,  qui  avait  transporté  son  siège  de 
commandement   à  Soissons  (3)  et  qui,  le  lendemain, 


(i)  Historiquet  manuscrits  dea  5«,  6%  7«,  8*  régiments  démarche. 

(S)  Avant  de  quitter  Reims,  les  troupes  avaient  appris  le  désastre 
de  Sedan  ;  aussi,  à  4  kilomètres  de  Reims,  la  mission  dn  peloton  d'ar- 
rière-garde devient  difficile.  Les  traînards  de  toutes  armes  encombrent 
la  route,  les  uns  refusent  d'aller  plus  loin,  les  autres  abandonnent 
leurs  fusils,  leurs  sacs,  jusqu'à  leurs  chaussures  pour  aller  plus  vite. 
Les  dragons,  loin  d*étre  ébranlés  par  ce  spectacle  affligeant,  vont 
jusqu'à  frapper  de  coups  de  plat  de  sabre  ceux  de  ces  malheureux  qai 
se  montrent  par  trop  récalcitrants  (Historique  manuscrit  du  6«  régi- 
ment de  dragons). 

(3)  Le  8  septembre,  le  général  de  Liniers  fut  appelé  à  Paris  pour  y 
commander  une  division  de  mobiles. 
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prescrivit  aux  mobiles  de  la  Marne  de  partir  poar  Abbe- 
ville,  par  voie  ferrée,  en  passant  par  Paris  (1). 

Le  général  d'Exéa,  arrivé  à  Soissons  vers  8  heures  du 
matin,  avait  télégraphié  aussitôt  au  Ministre  pour  lui 
demander  s'il  devait  arrêter  sa  division  dans  cette  place. 
Il  lui  signalait  que  Soissons  n'avait  pas  de  vivres  pour 
ses  troupes.  A  10  h.  30,  le  Ministre  lui  répondit 
d'attendre,  s'il  le  pouvait,  le  général  Vinoy  qui  était  à 
Laon,  de  se  replier  ensuite  avec  lui  sur  Paris  et  de  faire 
sauter  après  son  départ  toutes  les  communications  aux 
environs  de  Soissons  (2). 

Les  deux  bataillons  du  V  de  marche,  détachés  k 
Épernay,  reçurent  également  du  général  d'Ëxéa  Tordre 
débattre  en  retraite,  et,  le  4,  ils  furent  transportés  direc- 
tement à  Paris,  où  ils  arrivèrent  vers  3  heures  du  soir. 

Ainsi,  le  4  au  soir,  il  ne  restait  plus  de  troupes  fran- 
çaises à  TËst  de  la  ligne  Marie,  Laon,  Soissons,  Château- 
Thierry,  et  tout  le  13®  corps  se  trouvait  échelonné  de 
Marie  à  Soissons  (3). 


(1)  On  craigoait  que  la  ligae  Amieos^Laon — Terginmf  ne  fût  déjà 
coupée  et  la  Compagnie  du  Nord  évacuait  ses  gares  nu  Nord  de  Laoa. 
Le  Ul^  bataillon  de  mobiles  de  la  Marne  comptait  1,600  homme;}  arniêg 
du  fusîl  à  tabatière  (Historique  manuscrit  du  III*  bataillon  de  mobilea 
de  la  Marne). 

(2)  Le  Ministre  de  la  Guerre  au  général  d*£xéa,  D»  T.,  Parb,  4  sep- 
tembre, iO  h.  30  matin. 

(3)  i^  division  à  Soissons  ;  2«  division  à  Laon  ;  3^  division  et  réserve 
d'artillerie  à  Marie.  La  division  de  Maud'buy,  bivouaquée  prèJ  de  la  gare 
de  Laon,  s'était  couverte  par  des  avant-postes.  Un  bataillon  ^  placé  à 
l'Est  du  faubourg  de  Vaux,  avait  des  graod'gardes  sur  les  routes  de 
Maubeuge  et  de  Sissonne,  «e  reliant,  à  droite,  avet^  des  grand^gnrdei 
dans  le  faubourg  d'Ârdon,  et,  à  gauche,  à  un  bataillon  campé  au  Nord- 
Ouest  de  la  gare  et  détachant  des  postes  sur  le  chamin  d'Auluois  et 
dans  le  faubourg  de  la  Neuville.  En  outre,  des  fractions  de  mobile» 
étaient  toujours  détachées  aux  gares  de  Saint-Erme  et  de  Coucj-les- 
Eppes,  et  une  compagnie  occupait  Grépy-en-Laoïiaoia  {Registre  de 
correspondance  de  la  division  de  Maud'huy). 
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La  nuit  du  4  au  5  fut  assez  tranquille  (1).  Cependant  la 
nouvelle  se  répajidit  i  Marie  et  à  Laon  qa^im  détache- 
ment die  cayalerie  adverse  d'erse  trentaine  de  chevaux 
était  arrivé  vers  une  heure  du  nxatin  à  Sissonse^  puis 
s'était  replié  (2).  D'autre  part,  le  poète  de  mohiles, 
envoyé  par  la  7«  compagnie  du  IIP  bataUlon  de  I^Aisne 
à  Loivre,  se  laissa  surprendre  vers  9  heures  par  une 
colonne  d'environ  150  ohlans,  alors  que  de  nombreux 
hommes  étaient  aliés  diner  et  que  Tofficier  lui-mène  étiât 
absent.  Le  sergent  à  qui  était  resté  le  commandement 
perdit  la  tête;  les  mobiles  se  dispersèrent  dans  diffé- 
rentes directions  et  5  d'entre  eux  tombèrent  entre  ks 
mains  de  Temnemi.  Dès  qu'il  apprit  ces  faits^  le  capitame 
qui  commandait  la  7«  compagnie  restée  à  Guignicourt 
partit  avec  40  hommes  en  voitwres  réquisitionnées  au 
secours  du  poste  attaqué,  mais,  à  Tapproehe  de  cette 
petite  troupe,  les  cavaliers  allemands  se  retirèrent  (3). 

La  nouvelle  de  Tarrivée  de  cavalerie  prussienne  à 
Sissonne  causa  une  certaine  émotion  i  Marie,  parmi  les 
troupes  du  général  Blanchard.  Toutefois,  elles  se  mirent 
t^n  route,  le  5  au  matin,  en  bon  ordre,  mais,  par  mesure 
de  prudence,  leur  chef  les  fit  passer  par  Crécy-sur-Serrc, 


(1)  Général  Vinoy,  loc,  cit.,  p.  93. 

(2)  La  6*  division  de  cavalerie,  partie  le  4  septembre  au  matin  d*Atti- 
gny  et  arrivée  à  Ghâteau-Porcien  vers  midi,  fit  partir  à  8  h.  30  du  soir  on 
peloton  du  £6*  hussards  commandé  pai*  un  officier,  et  ceoiposé  de  die- 
vaux  ohoiaifty  dana  la  direction  de  Laen,  pour  arrêter,  sur  l'ordre  du 
maréclial  de  MoUtke,  )e  préfet  de  TAisne,  M.  Ferrand,  qui  ezekait  vive- 
ment les  populations  à  la  résistance.  Ce  peloton,  parvenu  à  Sissome 
dans  la  nuit  du  A  au  5,.  apprit  f  u£  Laon  était  occupé  par  des  troupes- 
de  UMites  armes,  et  que  la  station  d*£ppes  était  gardée.  Sa  mission 
devenant  inexécutable,  il  rentra  à  Chàteau-Porcien  le  5,  à  8  h.  45  du 
matin  (Knegsgeschichtliche  Einzelschrifterij  Heft  20  et  21,  p.  235 
et  240). 

(3)  Rapport  du  capitaine  Bouxin,  commancbuit  la  ?*  compagnie  du 
III*  bataillon  de  mobiles  de  l'Aisne,  6  septembre. 
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aa  lieu  de  suivre  la  route  directe  de  Laon.  Parties  à 
3  heures  du  matiu,  elles  n'arrivèrent  à  destination  que 
vers  2  heures  du  soir  et  bivouaquèrent  près  de  la 
gare(l). 

Pendant  ce  temps,  la  2^  division  commençait  son 
embarquement  à  la  gare  de  Laon.  Dès  que  le  4,  dans  la 
matinée,  le  général  de  Maud'buy  avait  appris  le  mouve- 
ment de  retraite  de  la  division  d'Ëxéa  sur  Soissons,  il 
avait  prié  la  Compagnie  du  Nord  de  réunir  le  matériel 
nécessaire  à  l'enlèvement  de  ses  troupes.  D'autre  part, 
la  compagnie  avait  reçu  directement  de  Paris,  Tordre  de 
se  préparer  à  ramener  dans  la  cajâtale  tout  le  corps 
ViDoy.  Grâce  à  ces  mesures,  on  put  réunir  assez  rapide- 
ment à  Laon  un  certain  nombre  de  wagons  et  com- 
mencer dans  la  nuit  du  4  au  5  rembarquement  de  la 
division  de  Maud'huy  (2).  Le  mouvement  commença 
par  le  9*  de  marche  dont  les  premiers  éléments  partirent 
à  2  heures  du  matin.  Il  continua  toute  la  journée.  Entre 
les  divers  éléments  de  la  2®  division,  on  embarqua  les 
services  administratifs,  le  génie,  le  parc  d'artillerie,  de 
sorte  que,  le  5  au  soir,  il  ne  restait  plus  à  enlever  de  cette 
division  que  deux  bataillons  et  demi  du  12<^  de  marche. 
Mais,  à  6  heures  du  soir,  la  Compagnie  du  Nord  cessa 
d'envoyer  des  trains  sur  Laon,  car  le  général  d'Exéa 
avait  évacué  Soissons  vers  midi,  et,  après  son  départ,  on 
avait  interrompu  la  circulation  entre  ces  deux  villes  (3). 


(1)  Pendant  le  aéfMir  du  13*  corps  à  Laoo»  les  troupes  du  général 
Vii»oy  et  un  certain  nombre  d'habitasts  pillèrent  des  approTiaîonne- 
ments  de  Tiyres  et  des  effets  d*habilleinent  réunis  à  la  gare  (Rapport 
du  général  d'Autemarre  sur  la  capitulation  de  Laon). 

(2)  Emouf,  loc.  cit.,  p.  420. 

(3)  D'après  Ërnouf,  loc,  cit.,  p.  i^l,  on  aurait  fait  partir  de  Laon,  du 
4  au  soir  au  6  à  8  heures  du  matin,  14,SO0  hommes  en  9  trains  de 
45  Toitures  chacun  ;  en  outre»  trois  trains  d*artilierie  auraient  été  char- 
gés à  La  Fère. 
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Dans  la  nuit  cependant,  on  put  faire  venir  de  Tergnier  le 
matériel  d'un  train  qui  emmena  le6  A  7  heures  du  matin 
un  bataillon  et  demi  du  12^  de  marche  (1),  mais  le 
III*  bataillon  et  les  bagages  de  ce  régiment  durent  quitter 
Laon  à  la  même  heure  par  voie  de  terre  et  aller  s'em- 
barquer A  Tergnier  (2). 

Il  y  avait  hâte,  en  effet,  à  évacuer  Laon,  car  dans 
laprès-midi  du  S,  le  l^'  bataillon  du  12*,  aux  avant- 
postes  au  faubourg  de  Vaux,  et  le  II*,  au  Nord  de  la 
gare,  avaient  été  mis  en  alerte  par  l'apparition  dans  la 
plaine  de  quelques  cavaliers  ennemis  ;  c'est  pourquoi, 
dès  le  5  au  soir,  le  général  Vinoy  avait  prescrit  à  la 
réserve  d*artillerie  et  au  6*  hussards,  arrivés  dans 
raprès-midi  de  Marie,  de  doubler  l'étape  pour  gagner  le 
soir  même  La  Fère  (3). 

Cette  colonne,  placée  sous  les  ordres  du  général 
Renault  d'Ubexi,  se  rendit  le  6  à  Noyon  (4),  le  7  à  Pont- 
Sainte-Maxence,  le  8  à  Luzarches  et  le  9  à  Paris.  Le  mou- 
vement des  troupes  montées  se  fit  sans  incident  (5)  et,  à 
leur  arrivée,  elles  allèrent  bivouaquer  avenue  de  la 
Grande-Armée.  La  division  de  Maud'huy  s'installa  sur 
l'avenue  de  Neuilly. 

Quant  à  la  division  Blanchard,  sur  Tordre  du  général 
Vinoy,  elle  quitta  Laon  le  6  à  7  heures  du  matin  par  voie 
de  terre  et  passa  par  Crépy  et  La  Fère  pour  aller  s'em- 
barquer A   Tergnier  (6).   L'opération   commença  dans 


(i)  Historique  manuscrit  du  12*  régiment  démarche. 

(2)  Le  général  Biaise  au  général  de  Maud'huy,  Paris,  6  septembre. 

(3)  Le  4*  escadron  du  6*  hussards  était  cependant  laissé  à  Laon  à  la 
disposition  du  général  Blanchard  (Historique  manuscrit  du  13*  corps). 

(4)  A  Tergnier,  cette  colonne  fut  rejointe  par  la  18*  batterie  d'artil- 
lerie de  marine,  du  12*  corps,  qui  aTait  battu  en  retraite  avec  la  2*  divi- 
sion et  qui  plus  tard  remplaça  la  3*  batterie  du  12*,  restée  à  Mézières. 

(5)  Général  Vinoy,  loc,  «7.,  p.  90. 

(6)  Ibid. 
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cette  gare  à  2  heures  de  raprès-inîdî'et  ne  fut  terminée 
qu'à  \  heure  du  matin,  après  le  départ  successif  de 
dîï  trains  partant  d'heure  en  heure  (1).  Toute  la  division 
arriva  à  Paris  le  7  au  matin  et  alla  bivouaquer  avenue 
de  la  Grande-Armée, 

Le  commandant  du  13^  corps  avait  quitté  lui-même 
Laon  le  6  au  matin,  par  le  dernier  train  se  dirigeant  sur 
La  Fère.  Quelques  heures  après,  un  peloton  de  uhlaos, 
comme  on  le  verra  ultérieurement,  se  présentait  auï 
portes  de  Laon> 

Le  même  jour,  dans  I^après-midî,  le  général  Vinoy 
arriva  à  Paris  (2), 

La  division  d'Exéa  et  le  6®  dragons  restés  à  Boissons 
ne  devaient  pas  quitter  cette  ville  le  5,  Le  général  Vinoy 
avait  en  effet  prescrit  le  4  à  11  h.  30  du  matin  au  général 
d'Exéa  de  rester  à  Soissons  et  d'y  attendreses ordres  (3)* 

Dans  la  matinée  du  5,  un  escadron  du  6°  dragons  et 
un  bataillon  du  6*  de  marche  furent  envoyés  en  recon- 
naissance sur  la  route  de  Fismes.  Cette  reconnaissance 
ne  recueillit  d'autres  renseignements  que  la  nouvelle  de 
l'arrivée  de  Tennemi  à  Reims,  la  veille,  dans  Taprés- 
midi.  Mais,  en  cours  de  route»  elle  reçut  Tordre  de  rentrer 
immédiatement  é  Soissons  (4),  En  effet ,  vers  midi,  le 
général  d'Exéa  avait  reçu  un  avis  inexact  de  Tarrivée  des 
Prussiens  à  Fismes  et  il  avait  décidé  de  battre  en  retraite 
imûiédiatement  sur  Paris  (S), 


(i)  Ces  trnîns  enlevèrent  lâ^SÛO  honimes,  340  chevaui  et  41  wagons 
de  caoons  el  miLraill^uset^  {Ernouf,  loc.  cit.,  p,  121 J. 

(i)  Général  Vinoy,  ioc*  cit.,  p.  97. 

(l)  Le  géDérnl  d'Exéa  au  Ministre  de  k  Guerre,  û.  T.,  Sçiâ^oas, 
4  septembre,  1  h.  12  aoir, 

{A)  EiilQTiquB  manuscril  du  6°  de  m  arche. 

(5)  Le  génfrat  d'Kiéa  au  général  Vinoy,  D*  T.,  ûammarlin,  5  sep- 
tembre. 
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L'état-major  delà  division,  les  6*  et  8®  régiments  de 
marche,  Je  III*  bataillon  du  7®  de  marche,  le  IIP  bataillon 
de  Volontaires  de  la  Seine  et  la  compagnie  du  génie,  par- 
tirent dans  Taprës-midi  par  voie  ferrée  pour  Dammartin 
où  ils  débarquèrent  à  la  nuit,  tandis  que  le  général 
Mattat,  commandant  la  i^*  brigade,  faisait  route  par  voie 
de  terre  avec  le  5*  régiment  de  marche,  rartillerie,  tous 
les  bagages  et  voitures  et  trois  escadrons  du  6®  dragons, 
suivis  bientôt  par  l'escadron  et  le  bataillon  envoyés  en 
reconnaissance  (1).  Toutes  ces  troupes  bivouaquèrent  à 
Yiller»-Gotterets,  où,  après  une  marche  assez  défec- 
tueuse (2),  elles  arrivèrent  entre  7  et  9  heures  du  soir. 

Le  6,  les  troupes  de  cavalerie  et  d*artillerie  qui  étaient 
à  Yillers-Cotterets,  vinrent  à  Dammartin,  tandis  que  le 
5*  régiment  de  marche  était  transporté  en  chemin  de  fer 
à  Livry. 

Dans  Taprès-midi,  les  unités  d'infanterie  arrivées  la 
veille  à  Dammartin  se  rendirent  à  Livry.  Mais  le  général 
d'Ëxéa,  resté  à  Dammartin,  se  débarrassa,  dès  le  6,  du 
IIP  bataillon  de  Volontaires  de  la  Seine  (3).  En  raison 
de  son  indiscipline,  il  lui  rendit  sa  liberté  et  celui-ci 
rentra  immédiatement  à  Paris.  Le  7,  les  régiments  d'in- 
fanterie firent  séjour  à  Livry  et  furent  rejoints  par  les 
unités  de  cavalerie  et  d'artillerie  venant  de  Dammartin. 

Toute  la  division  d'Exéa  se  trouva,  par  suite,  réunie  ce 
jour-là,  A  Livry.  Le  lendemain,  elle  se  mit  en  marche 
à  6  heures  du  matin  et  entra  dans  Paris  à  3  heures  du 
soir,  à  l'exception  du  6®  dragons  qui,  contournant  la  capi- 


(i)  Sur  un  ordre  du  Ministre,  la  division  laissa  à  Sotssons  1  officier 
et  30  hommes  de  la  i*»  compagnie  du  2^  réginaent  du  génie  pour  con- 
courir aux  travaux  de  défense  de  la  place. 

(S)  Le  5«  régiment  de  marche  laissa  80Q  traînards  que  les  compa- 
gnies d'arrière-garde  eurent  beaucoup  de  mal  à  pousser  devant  elles 
{Historique  manutcrit  du  5^  régiment  de  marche). 

(3)  Historique  manuscrit  du  13*  corps. 
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taie,  se  rendit  à  Versailles  (1).  Les  troupes  de  la  division 
allèrent  bivouaquer  i  Neuilly  (ayenoe  du  Roule  et  bou- 
levard d'Ar^ensom)  (2). 

La  retraite  du  13*  corps  et  rannonce  des  premiers 
coureurs  ennemis  avaient  déterminé  également  la  retraite 
d'une  partie  des  fractions  de  mobiles  énumérées  plus 
haut. 

Le  5,  la  compagnie  du  Y®  bataillon  de  mobiles  de 
l'Aisne,  détachée  à  Yervins,  rejoignit  à  Guise  son  batail- 
lon, qui  se  maintint  cependant  dans  cette  ville  jusqu'au 
12  septembre  et  se  replia  alors  sur  Ham  (3). 

Le  S  également,  les  compagnies  détachées  en  avant 
de  La  Fère  par  le  lY®  bataillon  de  TAisne  rentrèrent 
dans  la  place. 

Le  P'  bataillon  de  TAisne,  resté  à  Yillers-Cotterets,  se 
replia  le  même  jour  sur  Dammartin  et  s'y  embarqua  le 
lendemain  pour  Parts  (4) . 

Le  6,  les  400  mobiles  qui  étaient  à  Hirson  se  retirèrent 
sur  Landrecies,  ne  pouvant  gagner  Laon,  en  raison  de  la 
rupture  des  voies  ferrées  (S). 

Le  P'  bataillon  de  la  Marne  qui  était  à  Château-Thierry, 
reçut,  le  5  septembre,  du  général  de  Liniers,  l'ordre  de  se 
rendre  à  Amiens.  La  voie  ferrée  étant  coupée  à  Nanteuil, 
il  vint  coucher,  le  5  au  soir,  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  et 
le  6,  à  Meaux  où  il  prit  le  chemin  de  fer,  mais  en  passant 
i  Paris,  un  ordre  du  gouverneur  l'y  fit  débarquer  (6). 


(1)  Le  14  septembre,  le  6*  dragons  quitta  Versailles  pour  aller 
rejoindre  ■l'armée  de  la  Loire  {Historique  manuscrit  an  6*  dragcns). 

(^)  Entorique  manuscrit  du  13*  oorps. 

(3)  Historique  manuscrit  du  V«  bataillon  de  mobiles  de  1* Aisne. 

<4)  Historiques  manuscrits  des  I*'  et  IV*  bttail)«as  de  mobiles  de 
TAisne. 

(5)  Le  capitaîse  Kuhlmann,  commandaot  les  mobiles  d'Hirson,  au 
Ministre  de  la  Guerre,  Landrecies,  7  septembre. 

(6)  Dès  que  le  Gou'verneur  de  Paris  aTait  appris  que  ce  batailWn  de 
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Sur  la  Marne,  les  postes  avaDcés  du  II®  bataillon  de 
Seine-et-Marne  s'étaient  repliés  sur  Meaux  le  4  au  soir, 
puis,  le  6,  la  garnison  de  cette  ville  reçut  ordre  de  partir 
pour  Paris  (1).  Les  petits  dépôts  du  7®  corps  quittèrent 
Meaux  par  voie  ferrée,  mais  le  bataillon  de  mobiles 
reçut  ordre  de  s'y  maintenir  car  plusieurs  régiments  de 
cavalerie,  sous  les  ordres  du  général  Reyau  étaient 
envoyés  à  TEst  de  Meaux  pour  surveiller  les  abords  de 
la  capitale  et  fournir  des  renseignements  sur  la  marche 
de  l'ennemi  (2). 

Pour  terminer  ces  mouvements  de  retraite  des  troupes 
françaises  sur  Paris,  après  la  bataille  de  Sedan,  il  con- 
vient de  dire  quelques  mots  des  diverses  fractions  et 
isolés  qui,  échappés  à  Tenveloppement  des  troupes  alle- 
mandes, se  réunirent  tout  d'abord  au  corps  du  général 
Vinoy.  Dans  son  ouvrage  sur  le  siège  de  Paris,  le  com- 
mandant du  13®  corps  évalue  à  10,000  le  nombre  des 
fuyards  de  toutes  armes  qui,  dans  la  soirée  du  i^  sep- 
tembre et  dans  la  nuit  suivante,  vinrent  se  grouper  auprès 


mobiles  avait  quitté  Meaux,  il  avait  prescrit  au  Directeur  des  chemios 
de  fer  de  TEst  de  Tarréter  immédiatemeDt  et  de  le  ramener  à  Meaui 
(Le  Gouverneur  au  Directeur  des  chemins  de  fer  de  l'Esl,  Paris, 
6  septembre). 

u  A  son  entrée  en  gare  de  la  Yillette,  à  8  heures  du  soir  (le  6), 
le  bataillon  est  arrêté  par  un  inspecteur  général  de  la  Compagnie  de 
l'Est  qui  veut  le  faire  rétrograder  sur  Meaux.  Ne  pouvant  y  consentir 
sans  ordre  écrit  et  voulant  mettre  sa  responsabilité  à  l'abri,  le  com- 
mandant dut  se  rendre  à  la  place  de  Paris,  chez  le  Gouverneur,  qui, 
par  l'entremise  de  son  chef  d'état-major,  le  retint  à  Paris.  Le  bataillon 
passa  la  nuit  en  wagon  dans  la  gare  de  Pantin  et  ne  débarqua  que  le 
lendemain  à  la  Yillette  »  {Historique  du  I"  bataillon  de  mobiles  de  la 
Marne). 

(1)  Historique  manuscrit  du  38*  régiment  de  garde  mobile  (Seine-^- 
Marne). 

(2)  Le  Gouverneur  de  Paris  au  Général  commandant  à  Melon  et  au 
Chef  de  bataillon  de  la  garde  mobile  à  Meaux,  D.  T.,  Paris,  6  sep- 
tembre; Historique  7nanuscrit  du  38*  régiment  de  garde  mobile. 
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de  ses  troupes  (I).  Outre  cette  masse  d'isolés,  il  y  avait 
d'assez  nombreuses  fractions  de  cavalerie,  des  régiments 
presque  entiers  (2),  réunis  sous  les  ordres  du  général 
Michel,  des  caissons  d'artillerie,  des  fractions  de  batte- 
ries, une  partie  du  parc  d'artillerie  du  4«  corps,  etc. 

Le  général  Vinoy  fit  prendre  à  toute  cette  masse  de 
composition  si  hétérogène  la  route  de  Hirson  (3).  Les 
hommes  à  pied  s*arrètèrent  en  partie  dans  cette  gare  où 
ils  prirent  le  chemin  de  fer,  d'autres  s'éparpillèrent  vers 
Valenciennes,  Douai  et  les  villes  du  Nord  ;  la  cavalerie 
alla  s'embarquer,  en  grande  partie,  i  Landrecies  (4). 
Quelques  régiments  gagnèrent  Albert,  sur  la  ligne 
d'Amiens  à  Arras.  Toutes  ces  fractions  utilisèrent  les 
voies  ferrées  du  réseau  du  Nord  et  se  dirigèrent  sur 
Paris,  où  s'arrêtèrent  tout  d'abord  les  isolés,  tandis  que 
les  fractions  constituées  et  notamment  les  régiments  de 
cavalerie  étaient  envoyés  sur  leurs  dépôts,  pour  s'y 
reconstituer  (5). 

CHAPITRE  IIL 
Marche  des  armées  allemandes  du  4  an  9  septembre. 

§  1  ".  —  Ordre  donné  à  la  Ilb  armée  et  à  F  armée  de  la 
Meuse  de  reprendre^  le  4  septembre  au  matin,  leur 
marche  sur  Paris. 

Comme  on  a  pu  le  remarquer,  les  cantonnements  des 


(1)  Général  Vinoy,  bc,  cit.,  p.  55. 

(2)  2«,  5%  6«  lanciers,  7«,  il»,  i2«  chasseurs,  3«  hussards. 

(3)  Général  Vinoy,  loc.  cit.^  p.  60. 

(4)  Dans  cette  gare  8*embarquèrent  2,700  hommes  et  2,380  chevaux 
(Ernouf,  toc.  cit,,  p.  123). 

(5)  Au  total,  la  Compagnie  du  Nord  transporta  7,359  hommes  et 
5,550  chevaux,  sous  la  rubrique  «  isolés  venant  de  Sedan  »  (Ernouf, 
loc.  cit„  p.  123). 
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troupes  allemandes,  le  3  au  soir  (1),  sauf  ceux  du 
YI*  corps  et  des  5*  et  6^  divisions  de  cavalerie,  ne  fai- 
saient préjuger  en  rien  les  directions  de  marche  ulté- 
rieures des  deux  armées.  Ils  avaient  été  arrêtés,  du  reste, 
dans  la  journée  du  2,  après  la  signature  de  la  capitula- 
tion de  Sedan  et  n'avaient  d'autre  but  que  de  permettre 
aux  troupes  de  prendre  un  peu  de  repos  dans  des  can- 
tonnements assez  larges,  au  lieu  du  lûvouac  auquel 
beaucoup  avaient  été  contraintes  les  jonrs  précé- 
dents. 

Mais  Tétat-major  allemand  n'hésita  pas  longtemps  à 
reprendre  la  marche  sur  Paris,  but  primitif  assigné  aux 
armées  du  prince  royal  de  Prusse  et  du  prince  royal  de 
Saxe,  par  l'ordre  du  19  août  (2). 

Bien  que  rentré  à  1  heure  du  matin  senlement,  le 
3  septembre,  à  son  quartier  général  de  Yendresse  (3), 
après  sa  visite  du  champ  de  bataille,  le  roi  de  Prusse 
avait  décidé  le  mouvement  sur  Paris  dans  la  matinée,  et 
ses  ordres,  comme  on  le  verra,  étaient  expédiés  dès 
midi. 

Cependant,  autour  de  lui,  tous  ses  conseillers  n'avaient 
pas  été  unanimes  à  proposer  cette  solution  (4).  Le  parti 
militaire  considérait  Paris  comme  le  but  final  de  toute 
guerre  en  France,  en  raison  de  Timportance  politique 
et  militaire  de  la  capitale  et  de  son  influence  sur  la  pro- 
vince, et  il  entrevoyait  une  marche  rapide  vers  TOuest 
comme  le  meilleur  moyen  de  terminer  la  lutte. 

Dans  toute  l'armée,  du  reste,  on  croyait  à  la  fin 
prochaine  de  la  guerre,  car  il  semblait  que  la  France, 


(i)  Voir  plus  haut,  p.  525. 

(2)  Correspondance  militaire  du  marichal  de  Molikey  U  I»  p.  286 
et  299. 

(3)  Rriegsgeschichtliche   EinzeUchrifieny  Heft    19,  Kônig  Wilkelm 
auf  seinem  Kriegszuge  inFrankreich  1870.  VonMainx  bii  Sedan<,p.SO, 

(4)  Ibid. 
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ayant  perdu  son  armée  normale,  ne  pouvait  plus 
résister  (1). 

Le  prince  de  Bismarck,  au  contraire,  eût  voulu  laisser 
la  France  à  elle-même  après  la  catastrophe  de  Sedan  et 
établir  les  armées  allemandes  sur  une  position  défeusive 
en  Alsace-Lorraine,  en  attendant  l'attaque  éyentuelle  des 
Français  (2). 

Le  chancelier  expliqua  toute  sa  pensée  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit,  le  7  septembre,  de  Reims,  à  son  fils  Her- 
bert : 

«  La  République  est  proclamée  à  Paris  ;  il  est  à  voir 
si  elle  se  maintiendra  et  comment  elle  se  développera. 
Sfon  désir  serait  que  nous  laissions  ces  gens  mijoter  un 
peu  dans  leur  sauce  et  que  nous  nous  installions  com- 
modément dans  les  départements  conquis  avant  d'avan- 
cer plus  loin.  Si  nous  nous  avançons  trop  t6t,  nous 
empêcherons  par  là  qu'ils  ne  se  brouillent  entre 
eux  (3) » 


(1)  Geschichte  des  Bergischen  Lamiers  Westfâlischen  Hmaren-Regi- 
menu  Nr.  ii,  p.  388. 

(2)  Dr.  Wilhelm  Busch,  Bas  deutsche  grosse  Hauptquartier  und  die 
Bekàmpfung  von  Paris  im  Feldzuge  1870-71,  p.  9. 

(3)  Lettres  de  Bismarck  à  sa  femme,  trad.  française  par  Schroeder  et 
Bruck-Gilbert,  p.  76. 

Deux  mois  plus  tard,  ses  idées  ne  s'étaient  guère  modifiées  à  ce  sujet 
Il  écrivait  à  sa  femme,  dans  une  lettre  datée  des  16  et  17  noTembre  : 
«  Nos  canons  se  taisent  toujours  après  qu'on  en  a  amené  a  peu  près  trois 
fois  plus  qu'on  n'en  peut  utiliser  pour  le  moment.  Je  n'étais  pas,  dès  le 
commencement,  e^est-à-dire  il  y  a  deux  mois,  pour  le  siège  de  Paris, 
mais  pour  d'autres  méthodes  de  guerre;  cependant,  puisque  notre 
grande  armée  se  trouve  clouée  ici  et  que  l'enthousiasme  s'en  Ta  en  fumée 
chez  nous  tandis  que  le  Français  arme  de  nouyeau,  il  faut  bien  que  le 
siège  soit  mené  jusqu'au  bout  »  (Ihid,,  p.  132). 

Au  début  de  la  guerre,  après  Wœrth  et  Spicheren,  le  prince  de  Bis- 
marck avait,  au  contraire,  reconnu  la  nécessité  de  marcher  sur  Paris 
et  avait  demandé  si  le  matériel  de  siège  nécessaire  était  prêt,  «  les 
conditions,  disait-il,  étant  tout  autres  qu'en  1866  ».  On  sait,  en  eflfet. 
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Copinion  de  Bismarck  ne  prévalut  pas,  et  la  marche 
immédiate  sur  Paris  fut  décidée.  Mais  les  mouvements 
des  jours  précédents  avaient  amené  Tarmée  de  la  Meuse 
à  TEst  et  presque  au  Sud  de  la  IIl*  armée  ;  il  en  résultait 
que  si,  pour  les  mettre  en  marche,  on  se  fût  contenté  de 
de  leur  faire  faire  face  au  Sud-Ouest,  la  IIP  armée  se 
se  serait  trouvée  à  la  droite  de  l'armée  du  prince  royal 
de  Saxe,  ce  qui  aurait  amené  un  croisement  de  leurs 
ligues  d'étapes  et  causé,  peut-être,  de  grands  embar- 
ras (I).  Pour  éviter  toute  confusion  à  ce  sujet,  il  parut 
nécessaire  de  faire  reprendre  aux  deux  armées  leurs 
places  respectives  par  des  mouvements  préparatoires  (2). 

L'ordre  ci-après  eut  précisément  pour  but  d'arrêter 


qu*à  cette  époque,  il  avait  agi,  de  toute  son  autorité,  auprès  du  Roi,  pour 
empêcher  la  marche  des  armées  prussiennes  jusqu'à  Vienne,  après  leur 
▼ictoire  A  Sadowa  (Dr.  Vilhelm  Busch,  hc,  cit.,  p.  7). 

(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  t.  I,  p.  350. 

(2)  La  ni«  armée  avait,  le  18  août,  installé  à  Nancy  son  inspection 
générale  d'étapes,  et,  dès  le  21,  Texploitation  de  laToie  ferrée  Wi^ssem- 
hourg,  Haguenau,  Vendenheim,  Sarrebourg,  LunévîUe,  était  assurée 
jusqu'à  Nancy.  Par  là,  la  Ht*  armée  recevait  tous  les  approvisionne- 
ments qui,  à  destination  de  ses  corps,  arrivaient  sur  le  Rhin  àMannheim, 
Bruchsal  et  Landau  par  toutes  les  voies  ferrées  de  Sîlésie,  de  Saxe,  de 
rAUemagoe  du  Sud  et  de  la  Bavière,  mises  à  sa  disposition. 

En  raison  de  la  place  de  Toul,  la  voie  ferrée  ne  pouvait  être  exploitée 
au  delà  de  Frouard;  par  suite,  quand  Tarmée  se  mit  en  marche  sur 
Paris,  une  route  d'étapes  fut  organisée  par  Golombey,  Void  et  Bar-le- 
Duc,  où  rinspection  d'étapes  se  transporta  le  S6  août.  Quand  l'armée 
prit  la  direction  du  Nord,  une  route  d'étapes  fut  tracée  de  Bar-le-Due 
sur  Clermont,  Varenncs  et  Buzancy,  et  une  autre  de  Void  sur  Saint- 
Blihiel,  d'où  elle  rejoignait,  par  Beauzée  ou  par  Fresnes,  les  routes 
d'étapes  de  l'armée  de  la  Meuse  tracées  à  l'Ouest  et  à  TE^t  de  cette 
rivière. 

Les  communications  des  V^  et  II*  armées  allemandes  investissant 
Metz  étaient  assurées  par  les  routes  d'étapes  tracées  à  travers  l'Eifel  et  le 
HuQsrûck  pour  la  1"  armée,  puis  par  les  voies  ferrées  aboutissant  par 
Sarrebrûck  à  Remilly  (d'où  une  roule  d'étapes  menait  à  Pont>à-Mou^9on), 
parla  ligne  Sarrebourg,  Nancy,  Frouard,  Pont^à-Mousson,  enfin  par  la 
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les  dispositions  nécessaires  et  d'orienter  les  deux  com- 
mandants d'armée  sur  les  opérations  ultérieures. 

Quartier  général  de  Yendresse,  le  3  septembre,  midi. 

«  Les  opérations  des  derniers  jours  ont  amené  des 
inversions  par  suite  desquelles,  à  la  reprise  de  la 
marche  sur  Paris,  la  subdivision  d'armée  de  S.  A.  le 
prince  royal  de  Saxe,  se  trouverait  à  la  gauche  de  la 
IIP  armée.  En  entamant  ce  mouvement,  qui  va  s'exécu- 
ter sur  un  front  très  développé,  il  importe  de  remédier 
au  plus  tôt  à  une  situation  de  nature  à  compromettre  le 
service  régulier  des  lignes  d'étapes. 

«  La  IIP  armée  laisse  provisoirement  deux  corps 
autour  de  Sedan  et  a  dû  porter  dès  aujourd'hui  sur 
Reims  le  YP  corps  et  la  5®  division  de  cavalerie,  ainsi 
que  le  prescrivait  Tordre  de  l'armée  en  date  d'hier  ;  elle 
aura  &  régler  ensuite  les  itinéraires  du  Y®  corps,  du 
II®  corps  bavarois,  de  la  division  wurtembergeoise,  des 


ligne  MAnnheim,  Deux- Ponts,  prolongée  depuis  cette  localité  par  uoe 
route  d'étapes  jusqu'à  Pont-à-Moussoa  par  Sarreguemines  et  Delmp. 

Quand  on  forma  l'ai  mée  de  la  Meuse  avec  des  corps  empruntés  à  la 
n*  armée,  Pont-à-Mou^son,  où  Ton  organisait  des  magasins,  fut  provi- 
soirement tête  d'étapes  de  cette  nouTelle  armée,  dont  la  ligne  de  com- 
munication fut  d'abord  tracée  par  Thiaucourt,  Saint-Mihiel  et  Vaube- 
court.  Lorsque  le  prince  de  Sexe  marcha  vers  le  Nord,  sa  Ngne  de 
comniunication  passa  par  Saint-Mihiel,  Beauzée,  Glermont,  Yarennes, 
puis,  quand  le  XII*  corps  se  fut  transporté  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
une  nouYelle  ligne  fut  organisée,  le  27  août,  par  Thiaucourt,  Étuin, 
Damvillers,  Dun,  Stenay  et  Mouxon. 

C'est  cette  dernière  route  qui,  au  3  septembre,  était  la  ligoe  de  com- 
munication normale  de  Tarmée  de  la  Meuse,  tandis  que  celle  de  la 
IIP  armée  passait  par  Saint-Mihiel,  Glermont-en-Ârgonne,  Buzancy. 

L'inspection  générale  d'étapes  de  l'armée  de  la  Meuse,  constituée  A 
PoDt-à-Mousson,  s'était  avancée  succesâivement,  le  23  à  Saint-Mihiei, 
le  26  à  Glermont,  le  30  à  Bantheville,  le  31  à  Duo,  le  3  septembre  à 
MouzoD  (Historique  du  Grand  État^Major  prussien,  II*  partie,  p.  916). 
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2^  et  4^  divisions  de  cavalerie,  de  manière  à  diriger  sa 
droite  sur  Dormans,  par  Rethel  et  Reims.  Les  queues  de 
colonnes  devront  avoir  dégagé  la  ligne  Montigny-Ven- 
dresse  pour  le  4  de  ce  mois^  et  la  ligne  Rethel-Attigny 
pour  le  5. 

«  S.  A.  le  prince  royal  de  Prusse,  commandant  en  chef 
de  la  IQ*  armée,  dirigera  la  (?•  division  de  cavalerie  par 
Chàteau-Porcien  sur  Laon,  en  la  prévenant  qu^elle  rentre 
désormais  sous  les  ordres  de  S.  A.  le  prince  royal  de 
Saxe. 

«  La  subdivision  d'airmée  de  S.  A.  le  prince  royal  de 
Saxe  réglera  ses  marches  de  telle  façon  que  les  tètes  de 
colonnes  ne  dépassent  pas  la  ligne  Malmy-Stonne  pour 
la  journée  du  4,  et  la  ligne  Poix-Le  Chêne  pour  celle 
du  5.  L'aile  droite  se  portera  ensuite  sur  Laon;  Taile 
gauche  ne  devra  pas  déborder  la  ligne  Attigny,  Rethel, 
Chàteau-Porcien,  Roizy  et  Loivre.Les  queues  de  colonnes 
feront  en  sorte  de  dégager  la  ligne  Poix-Attigny  pour 
le  8  de  ce  mois,  afin  quHl  soit  possible  de  faire  suivre 
les  corps  de  la  IIP  armée  laissés  à  Sedan.  L'aile  droite 
de  ces  corps  prendra  alors  sa  direction  par  Attigny. 

«  LL.  AA.  le  prince  royal  de  Prusse  et  le  prince 
royal  de  Saxe  voudront  bien  établir  au  plus  tôt  leurs 
tableaux  de  marche  d'après  les  données  ci-dessus,  de 
façon  à  permettre  au  grand  quartier  général  de  donner 
les  instructions  relatives  à  la  continuation  du  mouve- 
ment, qui  se  poursuivra  à  même  hauteur  à  partir  de  la 
ligne  LaoD-Fismes-Dormans-Sézanne. 

«  Le  grand  quartier  général  de  Sa  Majesté  le  Roi 
viendra,  le  4,  à  Rethel  et,  le  5,  à  Reims.  La  IIP  armée 
sera  chargée  de  pourvoir  à  sa  sécurité. 

Signé  :  ns  Molike  (i)  »• 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major prvusitn,  Supplteent  LXL 
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Les  deux  armées  allemandes,  prenant  comme  axe  de 
marche  la  route  Rethel — Reims — Dormans,  devaient, 
d'après  cet  ordre,  se  diriger  au  plus  court  vers  la  vallée 
de  la  Marne,  c'est-à-dire  vers  la  grande  voie  ferrée 
Nancy — Chàlons-sur-Mame — Château-Thierry,  que  Ton 
comptait  utiliser  pour  les  ravitaillements  dès  la  chute  de 
Tool. 

Pour  que  les  deux  armées  fussent  placées  à  même  hau- 
teur, les  corps  du  prince  royal  de  Prusse  devaient 
d'abord  se  porter  an  Sud  de  l'Aisne,  puis  s'y  arrêter, 
pendant  que  ceux  du  prince  royal  de  Saxe  s'avance* 
raient  vers  l'Ouest,  en  passant  au  Mord  des  premiers. 

La  disparition  de  la  dernière  armée  régulière  fran- 
çaise permettait  d'espérer  que  la  marche  sur  Paris  s'ef- 
féclaerait  sans  difficultés.  L'état-major  allemand  s'at- 
tendait à  ne  rencontrer  aucune  résistance  sur  sa  route  (i) 
et  à  se  présenter  devant  une  capitale  en  proie  À  la  révo- 
lution, a  Nous  n'avons  pas  jusqu'ici  de  nouvelles  de 
Paris,  écrivait  le  maréchal  de  Moltke,  le  5  septembre, 
au  général  de  Stîehle.  Une  révolution  est  inévitable 
depuis  que  l'Empereur  a  quitté  la  terre  de  France. 
Bazaine  est  une  de  ses  créatures  et  aura  peut-être  en 
vue  des  considérations  plus  particulières  que  l'intérêt 
de  la  France  (2).  »  Paroles  prophétiques  qui  montrent 
combien  le  chef  du  grand  état-major  prussien  avait  une 
connaissance  approfondie  de  la  situation  politique  et  de 
la  valeur  du  commandement  chez  son  adversaire.  Tou- 
tefois, il  se  trompait  sur  le  degré  de  résistance  qu'il 
allait  rencontrer,  mais  il  ne  faisait  en  cela  que  partager 


(1  )  Le  7  septembre,  Verdy  du  Vernois  écrit  de  Reims  :  u  L'ennemi 
pourra  à  peine  s'opposer  à  notre  marche  en  rase  campagne.  C'est 
pourquoi  Jusqu'à  Paris,  l'opération  aura  plutôt  le  caractère  d'un  voyage 
d'agrément  »  (Verdy  du  Vernois,  Im  Grossen  Haupiquariier  1870-71, 
p.  169). 

(2)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  MoUke,  t.  I,.  p.  351. 
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Terreur  commune  de  toute  Tarmée  qui,  depuis  le  haut 
commandement  jusqu'aux  soldats,  croyait,  après  Sedan, 
à  une  conclusion  prochaine  de  la  paix.  C'est  pourquoi 
Tétat-major  allemand  regardait  comme  indispensable  de 
h&ter  la  marche  sur  Paris  pour  dicter  la  paix  sous  les 
murs  de  la  capitale,  qu'il  n'estimait  pas  capable  d'une 
résistance  sérieuse.  «  Une  ville  comme  Paris,  écrivait 
Verdy  du  Vernois,  le  3  septembre,  n'a  pas  besoin  d'être 
assiégée.  Ou  se  déploie  autour  d'elle  et,  avec  une  nom- 
breuse cavalerie,  on  lui  coupe  tout  secours.  Si  bien 
approvisionnés  qu'ils  soient  dès  maintenant,  les  habi- 
tants, dans  quinze  jours  au  plus  tard,  se  tueront  entre  eux 
à  l'intérieur  de  la  ville  (1).  »  Quelques  jours  après, 
cependant,  il  croyait  qu'un  effort  sérieux  serait  à  faire 
devant  Paris,  mais  d'autres  officiers,  au  grand  quartier 
général,  pensaient  que  rien  d'important  ne  se  produirait 
et  que  la  place  ouvrirait  ses  portes  (2). 

§  2.    —  Considérations  générales  sur  les  marches   des 
troupes  allemandes  dans  leur  mouvement  sur  Paris. 

La  certitude  qu'avait  le  commandement  de  ne  rencon- 
trer aucune  résistance  sérieuse,  lui  permit  de  donner  aux 
troupes  d'assez  grandes  facilités  de  marche,  et  d'étendre 
considérablement  les  zones  réservées  à  chaque  corps 
d'armée. 

Chacun  d'eux  disposa,  pour  se  mouvoir  et  pour  can- 
tonner, d'une  zone  de  6  à  10  kilomètres  de  largeur,  ce  qui 
lui  permit  de  marcher  toujours  en  plusieurs  colonnes, 
par  divisions  et  même  quelquefois  par  brigades,  celles-ci 
étant  suivies  immédiatement  par  leurs  bagages  et  les 
convois. 


(\)  Verdy  du  Vernois,  loc.  cit.,  p.  166. 
(2)  Ibid.,  p.  171. 
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Les  divisions  de  cavalerie,  particulièrement  les  2^^  5^  et 
6*,  prirent  des  cantonnements  très  spacieux,  ne  mettant 
qu'an  demi-régiment,  quelquefois  même  qu'un  seul  esca- 
dron dans  un  village.  Elles  marchèrent,  le  plus  sou- 
vent, à  une  journée  ou  une  demi-journée  de  marche  en 
avant  des  corps  d'armée,  à  Texception  toutefois  de  la 
division  saxonne  et  de  celle  de  la  Garde  qui  restèrent 
presque  constamment  au  contact  de  leurs  corps  d'armée 
respectifs. 

Cette  cavalerie  ne  rencontra  aucune  résistance,  sauf 
aux  abords  de  Paris  ;  elle  traversa  presque  sans  coup 
férir  toute  la  région  accidentée  entre  l'Oise  et  la  Marne 
où,  cependant,  les  nombreuses  forêts  de  Saint-Gobain, 
Reims,  Viliers-Cotterets,  Gompiègne,  etc.,  auraient 
permis  l'action  de  corps  de  partisans  ou  facilité  les  résis- 
tances locales.  Toutes  les  populations  des  départements 
traversés  avaient  reçu  de  nombreuses  armes.  Sur  la 
demande  de  membres  du  Parlement  qui  voulaient  que 
l'on  armât  toute  la  nation,  le  Gouvernement  impérial 
avait  fait  distribuer  des  milliers  de  fusils  aux  gardes 
sédentaires  du  plus  grand  nombre  des  localités  (1).  Par 
plusieurs  circulaires,  l'Empire  avait  invité  les  préfets 
et  les  populations  à  retarder  le  plus  possible  la  marche 
de  Tennemi  et  le  Gouvernement  de  la  Défense  natio- 
nale avait  renouvelé  ces  recommandations   (2).    Tout 


(J)  Au  2  septembre  480,981  fusils  avaient  été  répartis  entre  56  dépar- 
tements» non  compris  les  200,000  fusils  qui  étaient  déjà  entre  les 
mains  des  pompiers  de  beaucoup  de  communes  ou  de  villes  {Note  du 
V  Bureau  de  l'Administration  générale  départementale  du  Ministère 
de  rintérieur,  remise  à  Tours,  le  19  septembre,  à  la  Délégation  du 
Gouvernement). 

(2)  Le  Ministre  de  la  Guerre  aux  Généraux  commandant  les  divisions 
et  subdivisions  territoriales,  Paris,  1®'  septembre;  le  Président  du 
Gouvernement  de  la  Défense  nationale  aux  Préfets,  D.  T.,  Paris,  6  sep- 
tembre, 3  b.  52  et  4  b.  20. 

Rev.  Ul9l.  36 
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cela  ne  fut  d'aucune  utilité,  et  c'est  là  un  enseignement 
à  retenir. 

Cela  prouve,  d'une  manière  évidente,  que  pour  arrêter 
l'invasion,  il  ne  suffit  pas  d'inviter  les  habitants  à 
défendre  leur  sol  natal,  ni  de  distribuer  des'  armes  aux 
populations,  même  les  plus  énergiques  et  les  plus  patrio- 
tiques, comme  celles  de  l'Est.  Le  manque  d'organisation, 
de  cohésion,  la  crainte  des  représailles  ont  vite  fait  de 
paralyser  toute  tentative  de  résistance. 

A  leur  arrivée  dans  les  cantonnements,  les  troupes  de 
cavalerie  allemandes  eurent  grand  soin  de  se  faire 
remettre  les  armes  détenues  par  les  habitants.  Les  muni- 
cipalités firent  peu  d^opposition,  et  toutes  les  armes 
livrées  furent  immédiatement  détruites.  Les  cavaliers 
faussaient  les  culasses  et  les  canons,  brisaient  les  crosses 
et  les  fûts,  ou  les  brûlaient. 

D'une  manière  générale,  les  marches  ne  furent  pas 
très  longues  et  furent  coupées  par  plusieurs  séjours, 
nécessités  non  seulement  par  le  besoin  de  repos  pour 
certaines  unités  mais  aussi  par  l'obligation  de  permettre 
aux  différents  corps  d'arriver  à  même  hauteur.  Elles 
furent  contrariées  par  le  temps  très  souvent  pluvieux, 
surtout  dans  les  premiers  jours.  Aussi,  la  traversée  des 
Ardennes,  particulièrement  pour  l'armée  de  la  Meuse  (1), 
et  celle  des  plaines  de  Champagne  pour  la  IIP  armée, 
furent-elles  assez  pénibles;  toutes  les  routes  suivies  au 
début  avaient  déjà  été  parcourues  par  l'armée  du  maré- 
chal de  Mac-Mahon,  puis  par  les  armées  allemandes  ;  le 
sol  était,  par  suite,  défoncé,  adhérant  aux  pieds  des 


(1)  «  La  marche  sur  Paris  eût  été  une  véritable  promenade,  si  nous 
avions  eu  meilleur  temps,  et  avant  tout,  de  meilleurs  gîtes.  Comme 
déjà  en  Lorraine,  la  division  n'eut  pour  sa  marche  aucune  route  prin- 
cipale, mais  suivit  de  mauvais  chemins  ou  des  chemins  de  traverse  i 
peine  utilisables,  et  sous  beaucoup  de  pluie  »  {Dos  Gar^te-Punlirr- 
Régiment  von  scinem  Ursprung  bis  zur  Gegenwart^  p.  15). 
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hommes  et  des  chevaux  et  rendait  assez  difficile  la 
marche  de  rartillerie  et  des  convois  (1). 

Dans  certains  corps  d'armée,  particulièrement  au 
IV*  corps  et  dans  la  Garde,  Fartillerie  de  corps,  à 
laquelle  avait  été  adjoint  un  bataillon  d'infanterie,  effec- 
tuait son  mouvement  isolément,  après  les  autres 
troupes  (2). 

Les  convois  administratifs  {Proviant-Kolonnen)  (3),  les 
hôpitaux  de  campagne,  n'étaient  pas  toujours  rejetés  en 
queue  de  colonne.  Comme  ils  venaient  souvent  cantonner 
le  soir  auprès  des  troupes,  même  de  celles  qui  occupaient 
la  tête  des  cantonnements,  ils  repartaient  le  lendemain 
avec  elles,  intercalés  entre  les  derniers  éléments  de  la 
division  ou  de  la  brigade  à  laquelle  ils  étaient  affectés. 


(!)  Geschichte  des  Preussischen  Ersten  Garde-Regiments  %u  Fuss, 
p.  i87. 

(2)  L*artillerie  de  corps  dut  le  plus  souvent  marcher  raprès-midi,  car 
les  routes  D*étaient  pas  libres  pour  elle  auparavant  {Die  Kôniglich 
Prenssische  Garde- Artillerie,  1. 1,  p.  206). 

(3)  L'organisation  des  services  administratifs  dans  les  corps  d'armée 
bavarois  différait  un  peu  de  celle  des  corps  prussiens.  Chaque  division, 
chaque  réserve  de  corps  d'armée  (c*est-à-dire  les  éléments  non  end i vi- 
sionnés) était  pourvue  d*un  détachement  d'administration  de  campagne 
(Feld-Verpflegs-Ahtheilung)  com^rtn^inX  un  état-major,  une  boulangerie 
de  campagne,  une  boucherie  de  campagne  (Fe/c/me^z^eret),  un  magasin 
de  campagne  (Feldmagasin),  un  convoi  (Proviant-Kolonne). 

La  boulangerie  disposait  de  deux  fours  de  campagne  et  de  40  bou- 
langers. Les  deux  fours,  avec  17  hommes,  pouvaient  fabriquer  3,000 
livres  de  pain  en  vingt-quatre  heures.  Les  autres  boulangers,  en  utilisant 
les  fours  des  localités,  pouvaient  fabriquer.  5,000  livres,  ce  qui  donnait, 
au  total,  8,000  livres  par  jour,  soit  seulement  trois  quarts  de  livre  par 
homme  et  par  Jour.  Le  surplus  devait  être  demandé  aux  approvisionne- 
ments de  réserre  ou  à  la  réquisition. 

La  boucherie  avait  un  personnel  de  18  bouchers  pouvant  livrer  en 
six  heures  la  viande  nécessaire  à  la  division. 

Le  magasin  de  campagne  était  un  organe  particulier  chargé  de  tirer 
des  magasins  de  l'armée  ou  de  se  procurer  par  réquisitions  les  vivres 
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Dans  d'autres  corps,  au  contraire,  les  convois  ne  se  met- 
taient en  route  qu'après  1  heure  de  l'après-midi  (1). 

En  approchant  de  Paris,  les  colonnes  trouvèrent  de 
nombreux  poats  rompus  sur  TAisne,  TOurcq,  la  Marne; 
beaucoup  de  routes  étaient  dépavées,  d'autres  étaient 
obstruées  par  des  barricades,  mais  comme  tous  ces  obs- 
tacles n'étaient  pas  défendus  ou  avaient  été  créés  en  des 
points  peu  judicieux,  ils  furent  facilement  surmontés  ou 
tournés  (2). 

Les  équipages  légers  de  pont,  marchant  avec  la  cava- 
lerie et  les  avant-gardes,  ou  bien  les  équipages  de  pont, 
appelés  en  temps  utile  de  la  queue  à  la  tète  des 
colonnes  (3),  permirent  de  créer  des  points  de  passage 
sur  les  rivières,  et  ce  travail  se  fit  d'autant  plus  facile- 
ment, qu'il  était  exécuté  dans  des  conditions  de  tranquil- 
lité presque  complète.  La  marche  ne  se  trouva  donc  pas 
retardée,  sauf  cependant  pour  les  ^«,  5®  et  6^  divisions 
de  cavalerie  qui  subirent  un  retard  de  plusieurs  heures 
quand  elles  eurent  à  franchir  l'Oise  et  la  Seine. 

Les  mesures  de  sûreté  en  station  et  en  marche  furent 
très  réduites,  jusqu'au  moment  où  les  corps  se  rappro- 
chèrent de  Paris.  A  part  les  troupes  qui  passèrent  à  proxi- 
mité des  places  fortes,  les  autres  se  contentèrent  de  faire 
garder  les  cantonnements. 


nécessaires  autres  que  le  pain  et  la  Tiande,  c*est-à-dire  les  légumes,  le 
sel,  les  boissons,  Tavoine.  Ces  TÎTres  étaient  transportés  sur  8  Toitures. 

Le  convoi  d'une  division  portait  des  vivres  pour  deux  ou  trois  jours. 

Au  total,  le  détachement  d'administration  de  campagne  d'une  divi- 
sion avait  un  effectif  de  il  officiers,  217  hommes  de  troupe,  238  che- 
vaux, 53  voitures  et  celui  des  éléments  non  endivisionnés,  11  officiers, 
168  hommes  de  troupe,  U9  chevaux  et  32  voitures  (Darstellimgen  aus 
lier  bayerischen  KriegsundHeeres-Geschichte,  Heft  2,  Munich,  Lindauer, 
1893,  in-So). 

(1)  Geschkhte  des  Preussischen  Garde-Train-BataïUons,  p.  170. 

(i)  Eevue  d'Histoire,  1908,  28«  vol.,  p.  3l6. 

(3)  Geschichte  des  Magdeburgischen  Pionier^BatcuUons  Nr,  4,  p.  133. 


Digitized  byCjOOQlC 


N*  87.  LA  GUERRE  DE  4870-4874.  fU 

Dans  un  certain  nombre  de  corps  d'armée,  il  semble 
que  les  divers  éléments  d'une  division  se  rassemblaient 
ou  se  rapprochaient  chaque  matin,  pour  recevoir  les 
ordres  et  la  désignation  des  cantonnements  qui  n'était 
pas  toujours  faite  dans  l'ordre  de  la  veille.  Aussitôt,  les 
campements  qui  n'avaient  pu  se  mettre  en  route  dès 
l'aube  partaient,  le  plus  souvent  en  voitures  (1),  pour 
préparer  les  cantonnements  et  la  nourriture  ;  puis  les 
unités  se  dirigeaient  directement  sur  les  localités  qui 
leur  étaient  assignées. 

Gr&ce  à  l'étendue  des  cantonnements,  les  troupes 
purent  presque  toujours  vivre  sur  le  pays.  En  quittant 
Sedan,  cependant,  elles  eurent  des  difficultés  à  se  pro- 
curer  du  pain  et  de  la  viande  (2),  la  région  ayant  été 
épuisée  par  les  nombreux  corps  français  et  allemands 
qui  y  opéraient  depuis  plusieurs  jours.  Il  est  juste  de 
remarquer  que  les  armées  ennemies  y  arrivaient  immé^ 
diatement  après  la  récolte,  et  que,  si  les  habitants 
évacuèrent  de  nombreuses  localités,  et  emmenèrent 
parfois  leur  bétail,  ils  ne  purent  enlever  les  grains  et 
approvisionnements  divers  qui  emplissaient  alors  les 
granges  (3).  Du  reste,  les  patrouilles  de  cavalerie  ou 
des  détachements  constitués  ad  hoc^  trouvèrent  parfois 
dans  les  bois  les  habitants  et  le  bétail  qui  s'y  étaient 
réfugiés.  Malgré  cela,  l'armée  de  la  Meuse  qui  traversa 
la  dernière  le  département  des  Ardennes,  dans  les 
journées  des  5  et  6  septembre,  eut  quelques  difficultés  â 
vivre  complètement  sur  le  pays. 

Le  Gouvernement  de  la  Défense  nationale  avait  pres- 
crit aux  habitants  des  départements  avoisinant  la  capi- 


(1)  Geschichte  des  Preussischen  2.  Garde-Regiments  zu  Fass,  p-  277. 

(2)  Geschichte  des  Preussischen  Grenadier-Régiments  Graf  Kleist  von 
NoUendorf  Nr.  ^,  p.  141. 

(3)  Geschichte  des  Preussischen  Garde-Train-BatailtonSf  p.  170- 
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taie  de  faire  le  vide  devant  rennemî,  et  d'enlever  tous 
leurs  approvisionDements  ou  de  les  brûler,  mais  cette 
mesure  n'avait  pas  été  appliquée  dans  toute  son  éten- 
due (1).  Les  troupes  allemandes  trouvèrent  les  localités 
abandonnées,  de  plus  en  plus  grand  nombre,  à  mesure 
qu'elles  approchaient  de  Paris  (2),  mais,  comme  il  y  avait 
encore  de  nombreuses  ressources  dans  les  greniers, 
basses-cours  et  caves,  elles  en  devinrent  complète- 
ment maîtresses,  et  ne  purent  en  jouir  que  plus  large- 
ment. 

Quelquefois,  la  viande  était  abattue  dans  la  nuit,  par 
les  soins  des  municipalités,  et  distribuée  le  matin  avant 
le  départ,  de  sorte  que  les  hommes,  en  arrivant  le  soir  au 
gîte  d'étape,  pouvaient  préparer  de  suite  leur  nourri- 
ture (3). 

En  principe  donc,  la  nourriture  de  la  troupe  était 
assurée  par  les  habitants  prévenus  par  les  maires,  dès 
l'arrivée  des  campements;  à  défaut,  on  avait  recours  aux 
réquisitions  et,  exceptionnellement,  aux  convois  qui  se 
ravitaillaient  eux-mêmes  immédiatement  sur  le  pays  (4). 
Quand  les  communes  ne  pouvaient  fournir  les  approvi- 
sionnements en  nature,  elles  avaient  à  payer  une  indem- 
nité représentative,  par  homme,  de  30  centimes  pour  le 
pain,  70  centimes  pour  la  viande,  20  centimes  pour  le 
tabac  et  le  café,  40  centimes  pour  le  vin  (5). 


(d)  Eevue  d'Histoire,  4908,  29«  vol.,  p.  152. 

(2)  «  LMxnpression  que  faisaient  les  villes  et  villages  abandonnés 
lorsque  nous  entrions  dans  la  sphère  de  Paris,  était  particulière.  Aucune 
cheminée  ne  laissait  échapper  de  fumée,  aucun  chien  n'aboyait  i  notre 
approche.  Tout  était  désert  et  mort  »  {Geschichte  des  6.  Sacksisehen 
Infanlerie-Regiments  Nr,  i05,  p.  74). 

(3)  Geschichte  des  Preussischen  Garde-Pionier-Bataillom^  p.    407. 

(4)  c(  Les  troupes  furent  constamment  en  possession  de  leurs  TÎTres 
du  sac  au  complet  et  même  de  victuailles  pour  plusieurs  jours  » 
[Geschichte  des  Preussischen  Garde-Train-Bataillons,  p.  468). 

(5)  Geschichte  der  Sàchs.  Jàger-Brigade  und  des  daraus  hervorge- 
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Les  boulangeries  de  campagne  n'ayant  pas  encore 
rejoint  (1),  tout  au  moins  dans  la  première  partie  de  la 
marche  sur  Paris,  le  pain  était  demandé  en  nature  aux 
communes,  et,  à  cet  effet,  les  campements  emmenèrent 
souvent  avec  eux  le  nombre  de  soldats  boulangers 
nécessaires  pour  sa  fabrication.  A  défaut,  des  distribu- 
tions de  farine  furent  faites  fréquemment  aux  hommes 


gangenen  Sàcàs.  Schûtsen-  {Fusilier-)  Régiments  Prinz  GeorgNr.  108, 
p.  168. 

(1)  La  bouLiDgerie  du  IV«  corps,  restée  A  Kaiserslautero  jusqu'au 
31  août,  fut  transportée  le  lendemain,  par  voie  ferrée,  à  Nancy  ;  elle  en 
repartit  le  6  septembre,  et  par  Strouve,  Void,  Ligny,  Bar-le-Duc  (séjour), 
Rcvigny,  Vitry-la- Ville,  Châlons  (séjour),  Vaudemanges,  Reims,  Fismes 
(séjour),  Fère-en-Tardenois,  Essommes^  les  Brâlis,  May-en-Multien 
(séjour),  Trilbardon,  vint  s'installer  en  arrière  de  son  corps  d* armée,  le 

25  septembre,  au  Mesnil-Aubry  (GeschidUe  des  Train^BatailLom  Nr,  4, 
p.  260). 

La  boulangerie  du  corps  de  la  Garde,  restée  à  Sarreguemines  jusqu'au 

26  août,  puis  transportée  en  chemin  de  fer  jusqu'à  Pont-à-Mousson, 
gagoa  Saint-Mihiel  le  29  août  et  y  séjourna  jusqu'au  8  septembre.  A 
cette  date,  elle  se  mit  en  route  et,  par  Nubécourt,  Neuville  près  Grand- 
pré,  Bergnicourt,  Craonne,  Braisne,  Oulcby-le-Château,  La  Ferté- 
Hilon,  Àcy-en-Multien,  arriva  le  18  septembre  au  Mesoil-Amelot, 
où  elle  resta  jusqu'en  mars  1871  [Geschichte  des  Preussischen  Garde^ 
Train-Bataillons,  p.  273). 

La  boulangerie  du  Yi«  corps,  maintenue  à  Wissembourg,  en  partit 
le  14  septembre  par  voie  ferrée  jusqu'à  Nancy.  De  là,  elle  fît  route  avec 
une  partie  du  82^  régiment  jusqu'à  Ghàlons,  où  elle  arriva  le  27.  Elle 
alla  s'installer  au  camp,  et  y  fonctionna  jusqu'au  1*'  février  1871 
(Geschichte  des  Schlesischen  Train- Bataillons  Nr.  6,  p.  44). 

La  boulangerie  du  XI*'  corps  l'avait  suivi  dans  sa  marche  initiale  sur 
Paris;  le  25  août,  elle  était  à  Yitry.  Quand  le  XI*  corps  se  dirigea  sur 
Sedan,  elle  revint  en  arrière  ;  elle  était,  le  29,  à  Dommartin-la-P1an- 
chette,  le  l^'^  septembre  à  Tonnay  et  le  3  à  Floing.  Elle  fabriqua  à 
Sedan  jusqu'au  10  et  suivit,  le  11,  son  corps  d'armée  dans  sa  marche 
sur  Paris  (Hessisches  Train-Bataillon  Nr.  ii,^.  46). 

Les  renseignements  manquent,  dans  les  Historiques  des  bataillons 
du  train  des  autres  corps  d'armée,  pour  donner  des  indications  ana- 
logues sur  leurs  boulangeries. 
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qui  durent  se  confectionner  eux-mêmes  des  galettes  à 
l'arrivée  aux  cantonnements. 

Les  troupes  trouvèrent  partout  d'importants  approvi- 
sionnements en  vin,  dont  elles  usèrent  largement,  et 
celles  qui  traversèrent  Reims  et  Épernay  reçurent  des 
dîstribntions  en  vin  de  Champagne  assez  abondantes  (1). 

Eofin,  elles  rencontrèrent  dans  la  campagne  une 
grande  quantité  de  fruits,  souvent  pas  encore  mûrs,  dont 
elles  abusèrent  et  eurent  à  souffrir.  De  nombreux  cas  de 
diarrhée  et  de  dysenterie  se  manifestèrent;  il  fallut 
laisser  en  route  un  certain  nombre  de  malades,  et  les 
commandants  d'armées  durent,  à  plusieurs  reprises, 
interdire  la  consommation  des  fruits.  Un  ordre  même 
du  grand  quartier  général  fit  des  recommandations  à  ce 
sujet  (2)  et  les  commandants  de  division  prescrivirent  de 
pourvoir  les  hommes,  autant  que  possible,  de  ceintures 
de  flanelle,  de  donner  une  double  rationde  café  aux  sol- 
dats en  bonne  santé  et  de  Teau  de  riz  aux  malades. 

La  cavalerie,  grâce  à  l'étendue  de  ses  cantonnements, 
y  trouva  presque  toujours  ou  tout  au  moins  dans  les 
villages  voisins,  les  fourrages  nécessaires.  Elle  €ût  tou- 
tefois quelques  difficultés  pour  Tavoine,  que  les  cavaliers 
durent  plusieurs  fois  battre  eux-mêmes  en  arrivant  à 
retape.  Quand  les  régiments  faisaient  séjour,  la  nourri- 
ture des  chevaux  devenait  plus  difficile,  et  il  fallait  en- 
voyer des  détachemeots  en  réquisition  dans  les  localités 
a  voisinantes. 

La  réquisition  ne  s'exerça  pas  seulement  sur  les  vivres, 
les  troupes  eurent  besoin  de  produits  divers,  notamment 
de  cuir  pour  réparer  les  chaussures  (3),  qui    avaient 


(i)  f .  Niederschlesisches  Infanterie-Régiment  Nr.  46,  p.  204. 

(i)  Correspondance  militaire  du  maréchat  de  Mottke,  t.  II,  p.  374. 

(3)  Le  8  septembre,  i51  paires  de  bottes  ont  besoia  de  réparations 
urgentes  au  II*  bataillon  du  3°  grenadiers  de  la  Garde  {GeschicIUe  des 
Kôniyin  Elisabeth  Garde-Grenadier-RegimerUt  Nr.  5,  p.  Î27}. 
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beaucoup  été  détériorées  pendant  les  marches  sar  Sedau 
et  que  la  précipitatioD  des  étapes,  depuis  le  25  août,  avait 
empêché  de  bien  entretenir.  Il  en  était  de  même  pour 
les  harnachements,  notamment  dans  l'artillerie  (1), 

Lors  de  la  mise  en  marche  des  troupes,  Tétat  sanitaire 
n'élait  pas  très  satisfaisant.  Le  mauvais  temps  des  der- 
niers jours  d^août,  les  efforls  demandés  aux  hommes, 
la  nourriture  irrégulière  pendant  la  bataille  de  Sedan  et 
les  journées  qui  l'avaient  précédée  et  suivie  immédiate^ 
ment,  enfin  l'accumulation  de  tous  ces  hommes  sur  un 
petit  espace  avaient  causé  de  nombreux  cas  de  fièvre,  de 
dysenterie  et  même  de  typhus.  Il  fallut  laisser  un  certain 
nombre  d'hommes  en  arrière,  et  l'état  général  ne  s'amé-  | 

liera  pas  beaucoup  au  début  de  la  marche  en  raison  du 
mauvais  temps  persistant,  et,  comme  on  Ta  dit,  de  Tabus 
des  fruits.  Chaque  jour,  les  corps  amenèrent  en  voitures, 
au  lieu  de  rassemblement  de  la  brigade  ou  de  la  division, 
leurs  malades  de  la  veille,  et  ceux-ci  furent  évacués  sur 
les  ligues  d'étapes  de  rarriêre  ou  soignés  dans  certaines 
lûcahtés  par  des  hôpitaux  de  campagne,  temporairement 
immobilisés,  en  tout  ou  en  partie,  à  cet  effet. 

Mais  les  effectifs  ne  diminuèrent  pas.  Au  contraire, 
durant  la  première  quinzaine  de  septembre,  beaucoup  de 
régiments  furent  rejoints  par  des  détachements  d'hommes 
de  remplacement,  ce  qui  permit  de  reconstituer  les  régi- 
ments qui  avaient  été  les  plus  éprouvés^  notamment  ceux 
de  la  Garde  (2). 

Les  équipages  des  corps  s'étaient    considérablement 


(1)  VEistorique  du  régiment  d'artiilerie  de  la  GarJe  raj^portw  que 
la  journée  de  repos  acrordi-e  au  corps  de  la  Garde,  le  i2j  fut  prêcisê- 
tDfùi  emptc»^ée  à  remettre  tout  eu  ordre  dans  tes  liatreriea  et  à  faire 
en  particulier  de  ootubreui^es  réparations  au  harnadieraept  {Die  Këni- 
Stch  PretiSikhe  Garde-Artiiterie,  p.  206). 

(3)  Le  I^'  légimeot  de  la  Giirde  h  pifîd  reçoit,  le  14  septembre, 
34  hommea,  et  le  17,  ii  souf-oîficicr^,  8  muBicieni,  365  boramea  sous 
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accrus  dans  la  marche  sar  Sedan,  soit  pour  porter  les 
sacs,  comme  dans  la  Garde,  soit  pour  porter  d'autres 
bagages.  Des  instructions  furent  données  tout  d'abord 
pour  rejeter  toutes  ces  voitures  aux  convois  auxiliaires 
{Fuhrparks-kolontjLen)  (1),  puis  pour  faire  reprendre  les 
sacs  à  tout  le  monde,  et  enfin,  pour  ramener  les  équi- 
pages aux  nombres  réglementaires.  Mais,  peu  à  peu,  au 
cours  de  la  marche  sur  Paris,  les  équipages  s'accrurent 
de  nouveau.  Gomme  les  troupes  ne  rencontraient  aucune 
résistance,  elles  ne  virent  aucun  inconvénient  à  se 
faire  suivre  de  nombreuses  voitures  pour  transporter  les 
vivres  requis  au  passage  dans  les  localités,  alléger  Ie3 
hommes,  etc.  Lorsque  le  17,  on  approcha  de  Paris,  les 
équipages  furent  ramenés  de  nouveau  au  chiffre  régle- 
mentaire (2)  ou,  tout  au  moins,  les  voitures  en  excédent 
furent  rejetées  en  arrière  des  troupes. 

Pour  terminer  ces  considérations  générales  il  faut 
ajouter  que  les  troupes  allemandes  rencontrèrent  de  la 
part  des  populations  qu'elles  traversèrent  peu  de  résis- 
tance à  leurs  demandes.  Plusieurs  Historiques  racon- 
tent que,  peu  d'instants  après  letfr  arrivée  dans  les  can- 


la  conduite  d'un  capitaine  (Geschichte  des  Ersten  Garde-RegimenU  su 
Fui^,p.  187). 

Le  2^  régiment  de  la  Garde  à  pied  reçoit,  le  14,  à  Braine,  un 
détachement  de  3  officiers,  i  porte-épée,  i  TJce-feldwebel,  21  soui- 
officiers,  605  hommes;  de  troupe.  Ce  détachement,  transporté  de  Pots- 
dam  à  Pont>à-Mous8on  par  voie  ferrée,  avait  fait  route  par  étapes,  tan- 
tôt à  pied,  tantôt  en  voiture,  du  4  au  14  septembre.  En  ces  dix  jours, 
il  avait  laissé  en  route  4  sous-offtciers  et  171  hommes  (Da$  2,  Garde- 
Régiment  zu  Fuss^  p.  278). 

On  trouvera  dans  les  Historiques  des  autres  régiments  delà  Garde  et 
des  autres  corps  d'armée,  Tindication  de  l'arrivée  de  semblables  déta- 
chements. 

(1)  Geschichte  des  Ersten  Garde-Regitnents  lu  Fuss^  p.  187. 

(2)  Geschichte  des  Anhaltischen  Infanterie-Regiments  Nr,  93,  t.  il, 
p.  124. 
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lonnements,  et  apr^s  que  les  habitants  leur  avaient  tout 
d'abord  déclaré  ne  plus  rien  avoir,  les  officiers  et  les 
hûmmes  réussissaient  à  se  faire  donner  par  eux  tout  ce 
dont  ib  avaient  besoin  (t).  Enfin,  quelques  personnes 
se  laissèrent  aller  avec  les  officiers  qu*elles  recevaient 
à  des  conversations  familières  au  cours  desquelles  elles 
donnèrent  des  renseignements  trop  complets  sur  Tétat 
des  forces  ou  la  situation  morale  du  pays  (2). 


{A  suivre.) 


V.  H, 


(1>  Das  Fmilîcr-Beffimcnt  von  SteinmeU  Nr.  37 j  p,  170, 
fî)  Geschichte  des  Infanlirk'B^fjiments  Nr.  50 ^  p.  281  ;  Hcrmatîa 
Vogt,  Kriegstagebuch  eines  Truppenof/iziers^  p.  60. 


/ 
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IV. 
Rupture  et  garde  des  voles  de  communication. 


Note  du  lieutenant-colonel  Karth  sur  la  destruction 
des  voies  de  communication  à  VEst  de  Paris. 

Paris,  46  aoûL 

Les  routes  qu'un  eoDemi  Tenant  de  l'Est  peut  suivre  pour  se  porter 
sur  Paris  sont  les  suivantes  : 

1*  La  route  de  Paris  à  Soissous  par  Dammartin,  Nanteuil  et  Villers- 
Gotterets  ; 

^  La  route  de  Paris  à  Metz  et  Strasbourg  par  Meaux  et  Châlons; 

3<*  La  route  de  Paris  A  Nancy  et  Strasbourg  par  Lagny,  Goulommiers 
et  Vitry-le-François; 

4^  La  route  de  Paris  à  Troyes  par  Provins  ; 

5*  La  route  de  Paris  à  Lyon  par  Melun. 

Nous  allons  indiquer  les  points  où  Ton  pourrait  eouper  ces  routes  en 
s*avançant  jusqu'à  une  douzaine  de  lieues  en  avant  de  Paris. 

Boute  n«  i  de  Paris  à  Soissons.  —  La  route  n^  1  parcourt  un  pays 
qui  offre  peu  d'obstacles  et  ne  franchit  aucun  cours  d*eau  important; 
on  ne  pourrait  l'intercepter  que  pour  très  peu  de  temps  en  faisant  des 
abatis  dans  la  traversée  de  la  forêt  de  Yillers-Gotterets.  Il  est  peu 
probable,  du  reste,  que  l'ennemi  vienne  dans  la  direction  de  Soissons; 
Feulement,  si,  arrivé  à  Meaux,  il  rencontrait  quelque  obstacle  dans 
la  vallée  de  la  Marne,  il  pourrait  se  porter  sur  la  route  de  Soissons  par 
une  route  départementale  conduisant  de  Meaux  à  Dammartin  et  qui 
n'offre  aucun  moyen  de  défense. 
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Bf>tite  n^  2  de  Paria  à  Strasbourg.  —  La  route  d*  Î  est  Ift  ligne  qtie 
sul^tK  probablement  une  nrinée  prufl^ieDDC  déjà  arrivée  ^ur  la  Mûselte  | 

(jntre  Melz  et  Nancy.  Dans  son  parcours,  entre  la  Ferlé-soua-Jouarre  et  I 

?nrh,  elle  présente  plusieurs  points  où  elle  peut  ûtre  coupée  avantag^eu- 
iemeot  ; 

1*^  A  Trilpoi  tj  à  5  kilomètres  à  V£^i  de  Meaui,  la  route  passe  de  la  rive 
gAucbe  de  lu  Marne  sur  la  rive  droite  au  inofen  d'un  pont  en  maçou- 
nerie  qu^il  sera  de  La  pluâ  grande  urg^ence  de  détruire  couplètement, 
fiinsi  que  le  pout  du  cheniïn  de  fer  qui  est  un  peu  à  TuTnl  du  précé^ 
dfDt.  Cette  rupture  sera  d'autant  plus  avaut  âge  use  que  l'armée  ennemie 
ne  troutera  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne  que  dfs  chemins  diniciles 
sur  une  Étendue  de  5  à  6  kilomètres  pour  regagner  la  route  venant  de 
Mfiux  et  conduisant  sur  celle  n^  3,  au  point  q^  elle  t  rayer  se  le  Grand- 
Mûrin  ; 

3"  Entre  Trilport  et  Meaux^  la  route  traverse  deux  fois  la  caual  de 
l'Ourcq  et,  au-dessous  de  Meaux,  elle  le  franchit  une  troisième  fois; 
touâ  ces  passages  peuvent  être  interceptés  et  Vou  trouverait  une  posi- 
tion défensive  dans  k  presquHe  comprise  entre  Meaui  et  Tnlport  ; 

3^  A  ClayOi  on  traverse  trois  fois  succeâ&i?enient  le  même  canal  de 
i'Qtird^f  ftur  des  ponts  que  Ton  fera  également  sauter.  Remarquons  ici 
que  ces  ponts  de  Glaye  se  trouvant  rompus,  Tennemî  sera  forcé  de  se 
reporter  sur  Metux  pour  retrouver  une  i-oute  carrosstable  ; 

i^  Dans  la  traversée  des  forêt»  de  Ctaje  et  de  Bondy,  on  pourra 
rendre  pour  quelque  temps  la  route  impraticable  au  moyen  d'abatis* 
Toutefoî^r  la  forêt  de  Bond  y  est  actuellement  percée  de  plusieurs  ave- 
auesa  qu'il  faudrait  également  fermer  par  des  nbatis  si  Ton  voulait 
leoir  quelques  temps  sur  cette  posjlion. 

Boute  n"  S  de  Paris  à  Nancy.  —  La  route  n°  3  de  Paris  f^  Nancy  par 
r.Qulûmmiers  pourrnit  être  également  suivie  par  Tarmée  ennemie  laissant 
lur  sa  droite  le  camp  de  Chàlons,  Elle  franchit  entre  Couilly  et  Saint- 
fiermain  la  rivifere  du  Grand-Morin  sur  un  pont  qu'il  faudra  détruire, 
fl,  h  Lagny,  elle  traverse  la  Marne  sur  un  pont  de  maçonnerie  qu'il 
faudra  faire  sauter»  De  06  point  au  bois  de  Vincennes,  il  n'y  a  aucun 
endroit  favorable  à  la  diJfense,  Le  pont  de  Lagny  étant  rompu,  rennemi 
pE^t  continuer  à  suivre  la  rive  droite  de  (a  Marne  ;  plusieurs  routes 
seeoudaireB  et  chemins  vicinaux  tiennent  travfrser  cette  rivière  aux 
FiQots  de  Gournay,  de  Brie  et  de  Saint-Maur,  Les  deux  premiers  devront 
um  être  déiruita,  le  troisième  est  situé  dans  fa  zone  des  fortifications. 

Route  n^  4  de  Paris  à  Troues»  —  Sur  la  route  n*  4  de  Paris  h  Troyes 
par  Provins,  il  n*y  a  h  détruire  qu*un  petit  pont  sur  TYères,  entre  Brie- 
Comte-Robert  et  Mormant,  Cette  route>  depuis  Provins,  suit  des  pla- 
teaux assex  découverts  et  ne  présente  de  position  défensive  que  sur  le 
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mamelon  de  Boissy-Saint-Léger,  s'appuyant  à  la  Seine  à  YilleneuTe- 
Saint-Georges. 

RouU  n^  5  de  Paris  à  Lyon.  —  La  défense  de  la  route  n^  5  de  Paris 
à  Lyon»  déjà  assez  en  dehors  de  la  ligne  probable  suivie  par  l'inyasion, 
exigera  la  destruction  du  pont  de  Montereau  sur  la  Seine  et  celle  du 
pont  de  Villeneuye-Saint-Georges  sur  FYères.  Cette  route  traverse  la 
grande  forôt  de  Séaart  mais  il  serait  difficile  d*en  fermer  le  passage 
par  des  abatis  à  cause  du  grand  nombre  d'avenues  qoî  U  traversent. 

Cliemins  de  fer.  —  Quant  aux  chemins  de  fer  qui  aboutissent  de  ce 
cdté  à  la  capitale,  ils  exigent  peu  de  travaux  de  défense  parce  que,  leur 
parcours  étant  rendu  impraticable  à  une  grande  distance  de  Paris, 
Tennemi  ne  pourra  s*en  servir,  n'ayant  aucun  moyen  d'y  transporter 
son  matériel  roulant.  Il  faudra  seulement,  sur  la  voie  de  Paris  à  Stras- 
bourg, entre  Meaux  et  Lagoy,  détruire  deux  ponts  placés  sur  la  M^rne 
et  qui  faciliteraient  à  l'ennemi  les  commimications  entre  les  routes  d?*  2 
et  3.  U  faudra  aussi  faire  sauter  les  deux  ponts  du  chesiin  de  fer  sur  le 
canal  de  l'Ourcq,  entre  Trilport  et  Meaux. 

Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  pourra  être  intercepté,  si  c'est 
nécessaire,  en  coupant  le  pont  de  Melun  sur  la  Seine. 

Résumé.  —  En  résumé,  des  dispositifs  de  mines  doivent  être  établis 
immédiatement  : 

Sur  la  route  n9  S,  aux  ponts  de  Trilport,  du  canal  de  l'Ourcq  à  Meaux 
et  à  Glaye  et  aux  ponts  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  entre  Meaux 
et  Lagny  ; 

Sur  la  route  n^  3,  aux  ponts  de  Gouiliy  et  de  Lagny,  de  Gouroay  et 
de  Brie  ; 

Sur  la  route  n?  4,  au  pont  de  l'Yères  ; 

Sur  la  route  09  5,  au  pont  de  Montereau  et  à.  Yilleneuve-Saint- 
Georges. 

Les  ponts  de  Trilport,  de  Couilly  et  de  Lagny  devront  être  détruits 
aussit6t  que  l'ennemi  sera  signalé  dans  les  environs  de  la  Ferté-sous- 
Jouarre;  on  fera  sauter  les  autres  d'après  les  mouvements  ultérieurs  de 
l'armée  d'invasion. 
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L  —  REVUES  FRANÇAISES. 

Journal  des  Sciences  nallitaires.  1^'  février  19Û8.  ^^Leutenaiil- 
ulonel  G  HOU  AU)'  Cri  tique  gtraté^Èque  de  In  g'uerre  franro-aUemaDde 
{mte).  —  Capitaine  Brousse.  Essai  hUiorique  sur  les  oauons  d'infaû- 
terie  (fin  le  ib  février). 

lÔ  février  1908h  —  Capitaine  Fouqukt,  Tactique  dlufanterie  :  les 
ensÊ!|riiemeiit3  de  lu  ^erre  ruasa- japonaise,  —  Capitaipe  HuYCefi.  La 
th*'orie  moderne  de  Bâtai  lie  d^fetiHive-offensive  n'a  aucun  fondement 
historique.  — *-L,  HEfiïHET*  Regards  en  arrière:  études  d'histoire  mili- 
Uire  «urle  XVIIP  siècle.  L  L*Ètat^Major  (smte). 

Rerue  militaire  générale.  Février  1 908. -*Co  m  mandant  ns  Cuckac. 
U:$  prodromes  de  Prœschwiller  ou  quHranle  heures  de  stratégie  de 
U&c-Mahon.  —  Lieutenant-colonel  BAanon^cAnT.  Étudei  sur  la  guerre 
rus!>o*japonaiie  :  du  Yalou  Si  Liao-Yang^  {stiilt). 

Le  Spectateur  militaire,  l"^  et  15  février  1908,  —  Général  Dau- 
Dlti^AC.  Le^  rt^alltéii  du  combat  :  dL^faillances^  héroïsmes,  paniques. 

Revue  da  Génie  militaire.  Février  1908.  —  Chef  de  bataillon 
VoTEft.  Le  ballon  dirigtiable  n  Patrie  i>.  —  De  TinUut^nce  des  combaU 
livrés  ioua  Port-Arthur  sur  la  construction  dea  forts  {fin)^ 

ReTTie  de  CaTalerie.  Février  1908,  —P.Com  mandant  de  Gazenoys. 
La  cavalerie  légère  en  France  à  la  lin  de  rancieu  régime  ;  Saxe-Uus- 
iarJ»,  —  C.*A.  Bidault^  Les  isbevaux  de  Tannée  sou  a  la  Révolution  et 
l'Kœpire» 

RsTne  des  troiipes  eûloniales.  Février  19Q8,  -•Capitaine  Valuer. 
Hiêtorique  des  troupes  coloniaLeiî  ;  campagne  du  Mexique  (iuitc). 
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Carnet  de  la  SabreUche.  Février  1908.  — £d.  Joppé.  Le  coloael 
baron  Martin  (l772-i852).  — «Adjudant-major  Hussosf.  Journal  de  la 
campagne  d'Espagne  (1808-1810).  ——Général  Le  Poittbvin  de  u 
Caoïx,  comte  de  Vaubois.  Souvenirs  (fin), 

La  Giberne.  Février  1908.  -«'abrégé  de  mes  voyages  (1808-1813), 
par  un  chasseur  de  la  Gar-le  impériale  {suite). 

Revne  des  Oenz-Mondes.  15  février  1908.  —  R.  PmoN.  Trente 
ans  d'indépendance  :  la  force  bulgare. 

Revne  de  Paris.  15  février  1908.  ^  E.  Tounblit.  Les  Allemands 
dans  TAfrique  du  Sud.  I. 

Nonvelle  Reyne.  1*'  février  1908.  —  Général  Bourblly.  La  disci- 
pline militaire. 

Le  Correspondant.  10  février  1908.-M:.ieutenant-colonelRoossBT.  Le 
commandement  des  armées  allemandes  en  1870  :  la  bataille  de  Reion- 
ville. 

25  février  1908.  •*«»<>.  de  Grardhàison.  Napoléon  en  Espagne. 

Revne  Rlene.  8,  15,  22  et  29  février  1908.  -«^«A.  Chuqobt.  L'aide- 
major  Bellegarde. 

La  RoYne  hebdomadaire,  l^"'  février  1908.  -^^.  de  GRÀifDiiAiso.v. 
Napoléon  à  Rayonne  (fin), 

8  février  1908.  -«F.  Masson.  La  jeunesse  de  Napoléon. 

22  février  1908.  — "-Général  Bonnal.  La  psychologie  militaire  de 
Napoléon.  ^^JMlarquis  Costa  de  Bbaurbgaed.  1870-1871;  pendant  et 
après  les  coups  de  fusil. 

Annales  révolntionnaires.  Janvier-mars  1908.  -«A.  Choqubt.  La 
Défense  nationale  en  1815.  — ^«A.  G.  Le  colonel  Moncey  sous  les  Cent 
Jours. 


n.  —  REVUES  ÉTRANGÈRES. 

Militàr-Woohenblatt.  Februar  1908.  —  N»*  16  et  17.  Die  Schlacht 
von  Landiansan.  -'^^  19.  Die  Sprengung  der  MôseUBrûcke  bel  Foo- 
tenoy  am  22  Januar  1871.  —  N»  21.  Beschreibung  eines  Gefechis  der 
Franzôsischen  Truppen  in  Marokko.  —  Ein  Wort  zu  den  Lebens- 
erinnerungen  des  Gênerais  F.  A.  L.  v.  der  Marwitz.  —  N*  22.  Die 
Unternehmungen  Frankreichs  in  Marokko.  VI.— N«26.  Zum  secbiigs- 
ten  Geburtstage  Seiner  Majestât  des  Kôuigs  Wilhelm  II.  von  Wûrt- 
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temberg.  —  N<>  29.  Nooh  ein  Wort  xu  den  LebenserianeruDgen  des 
General»  F.  A.  L.  ▼.  der  Marwitz. 

Beiheft  znm  Militàr-WochenBlatt.  i908.  Zweiteg  Heft.  —  Biibit- 
KOPF.  Der  ÂQgriff  ûber  die  Ebene  Dach  dem  Ex.  R.  1906,  beleuchtet 
durch  Beispiele  aus  der  neuesten  Kriegsgeschichte.  —  H.  GisnaL»  Dos 
Gefecht  von  Yugchulin-PjeliQ  am  31  Juli  i904. 

MilUâr-ZeiUmg.  Februar  1908.  —  N»  5.  Die  entscheidende  Tâtig- 
ieit  der  japaoischen  Kayallerie-Brigade  Âkijama  in  der  Schiaclit  bei 
Wafangou  (15  JuDi  1904).  --^^^  9.  Oberâtieutnant  E.  t.  SoMjuffiFBLDp 
1870-71,  vor  Paris. 

OeaUche  Revue.  Februar  1908.  —  Dr.  0.  Nippold.  Das  Deutscha 
Reich  uod  die  2weite  Haager  Friedenskonfereni. 

Deatache  Rnndscliaa.  Februar  1908.  —  G.  Wbhdt.  Grosahêrzog 
Friedrich  I.  toq  Baden. 

Jahrbûcher  fur  die  dentsche  Armée  and  Marioe.  Febiuor  1908. 

—  GeneralleutDant  M.   Rohnb.  Rûokblick  auf  die  Organi^atîoQ   der 
deutschen  und  franzôsischen  Feldartillerie  seit  dem  Erlege  1870-71. 

Joamal  of  the  Royal  United  Serrice  Institntion.  February  1908. 

—  Licut-general  H.  Ttrbll.  Wari  of  the  Turks  with  the  Cermnns  {fin}» 

Rivista  Militare  Itallana.  Febbraio  1908.  —  V.  TnAJVifiLLO.  La 
Cina  ed  il  Giappone  nel  problema  orientale.  —  Alurey  ëmilio.  Brève 
studio  sui  gruppi  alpini. 

Société  impériale  russe  d'histoire  militaire.  —  Nous  pmprun- 
tons  au  Rousski  Invalid  les  renseignements  suivant»  concernant  la 
Société  impériale  russe  (Thistoire  militaire,  qui  yient  de  bë  constituer  à 
Saint-Pétersbourg  : 

A  la  suite  de  la  publication,  par  le  général  Milioulin,  de  V Histoire 
de  la  campagne  de  1799,  il  se  produisit  en  Russie  un  mouvement 
portant  les  esprits  vers  l'étude  de  l'histoire  nationale  russe. 

On  songeait  depuis  longtemps  à  grouper  les  personnei  qui  s'occu- 
paient de  ces  questions,  mais  ce  n'est  que  dans  ce^  lierixiers  temps 
qu'on  put  aboutir  à  la  création  d'un  bureau  chargé  de  T  organisât  ion. 
Celui-ci  s'adressa  à  105  personnes,  dont  86  répondirent  fav  omble  ment 
i  son  appel.  Un  projet  de  constitution  de  société  fut  formé  et  la  règle- 
ment approuvé  le  27  août  (9  septembre  1907)  (1)  par  l'empereur. 


(1)  Rousiki  Invalid,  n^  206,  211  et  212  de  1907. 
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Le  bat  de  la  foeiété  nomrelle*  appelée  Société  impériale  ruue  «Tto- 
toire  militaire,  est  d'étudier  le  passé  historique  militaire  du  peuple 
russe  dans  toutes  ses  manifestatious.  La  Société  reste  étrangère  à  la 
politique  et  s'occupe  de  grouper  les  personnes  qui  s'occupent  de  l'his- 
toire militaire  ou  contribuent  à  répandre  les  connaissances  historiques. 
Elle  forme  des  sections  locales,  contribue  à  la  constitution  des  archives, 
à  la  conservation,  à  la  restauration  et  à  l'érection  des  monuments  his- 
toriques, ainsi  qu'à  l'exécution  de  fouilles  et  de  tisitet  tax  ohampe  de 
bataille.  Elle  organise  un  bureau  de  renseignements,  des  musées  d'an- 
tiquités militaires,  des  bibliothèques,  eto.  ;  elle  vient  en  aide  aux  his- 
toriens militaires  dans  leurs  travaux. 

Les  membres  efléotils  sont  admis  par  Iq  conseil,  au  scrutin  «ecret, 
s'ils  obtiennent  les  deux  tiers  des  voix. 

La  société  a  le  droit  :  1^  d'organiser  des  réunions,  des  leçons  pu- 
bliques et  des  conférences  sur  des  questions  intéressant  la  ScNsîété  ; 
20  de  publier  un  journal  spécial,  des  livres  et  des  brochures  traitant 
de  l'histoire  militaire, 

Lm  membres  de  la  Société  peuvent  être  convoqués  ea  asseoiblée 
générale,  lorsqu'il  en  est  besoin. 

Ils  sont  d'ailleurs  convoqués  régulièrement  une  fois  par  an  : 
1o  pour  entendre  le  rapport  annuel  sur  les  travaux  de  la  Société  ; 
^0  pour  examiner  et  approuver  les  comptes  financiers  de  Tannée  écou- 
lée; 8^  pour  examiner  et  approuver  le  budget  des  recettes  et  des 
•dépenses  de  Tannée  courante  ;  4*  pour  élire  les  membres  honoraires 
de  la  Société  et  les  membres  de  la  commission  de  contrôle  (voir  plus 
loin);  5<»  pour  statuer  sur  les  modificatioDS  au  règlement;  6®  pour  exa- 
miner les  travaux  de  la  Société;  V  pour  élire  les  membres  du  conseil 
(une  fois  tous  les  trois  ans). 

La  première  assemblée  générale  (i)  a  eu  lieu  le  29  septembre 
(i2  octobre)  1907,  dans  la  saUe  de  réception  de  Tétat-maJor  du  ministère 
de  la  guerre.  Elle  comprenait  plus  de  quarante  membres  fondateurs. 
Elle  a  procédé  à  l'élection  des  membres  du  conseil,  qui  se  trouve  ainsi 
constitué  : 
Président  :  Général-lieutenant  Dmitri-Antonovltch  Skalon, 
Vice-président  :  Général-lieutenant  Mychlaooskii  général  de  jour  ^ 
Tétat-major  du  ministère  de  la  guerre,  professeur  à  TÀcadémie  d'état- 
major  Nicolas* 

Secrétaire  :  Lieutenant-colonel.  S troukov,  directeur  du  musée  histo- 
rique d'artillerie. 


(1)  Bousski  Invalid,  n»  216  et  229. 
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lyésorier  :  Colonel  Baiov,  professeur  à  rAcadémie  d*état-niajor 
Nicolas. 

Membres  :  Voenski»  chef  des  arehivet  du  ministère  de  Tinstruetion 
publique,  connu  par  ses  études  sur  la  guerre  nationale;  capitaine 
Gerraii»  ;  général-lieutenant  Kamenski»  profeweur  à  TAcadémie  d'état- 
major  Nicolas;  général-major  Kolioubakin;  KrotkoT,  historien  de  la 
marine;  PantehoalidieT,  directeur  des  archives  an  conseil  de  l'empire; 
lieutenant-colonel  Simanski,  membre  do  la  commission  de  Thistoire 
de  la  guerre  russo-japonaise  de  1904-1905;  Tchetchoulin,  historien. 

Nota.  —  Pour  toute  communication,  s^adresser  au  secrétaire  du 
conseil  de  la  Société  impériale  russe  d'histoire  militaire,  colonel  Strou- 
koT,  à  Saint-Pétersbourg,  enceinte  fortifiée,  courtine  6. 

A  la  date  du  20  octobre  (2  novembre)  i907,  l'empereur  a  accepté  le 
titre  de  président  honoraire  de  la  Société,  qui  portera  désormais  la 
dénomination  de  Société  impériale  russe  d'histoire  militaire  (i). 


REVUE  DES  LIVRES. 


UYRBS  FRANÇAIS. 

Ricdàrd  WÀDniNGTOff .  —  La  gaerro  de  Sept  Ana,  histoire  diplo- 
matique et  militaire,  t.  IV,  Torgau.  Pacte  de  famille,  —  Librairie  de 
Paris,  Firmin  Didot,  637  p.  in-8^,  8  cartes  et  plans. 

L'intérêt  de  ce  Tolume  ne  le  cède  en  rien  aux  précédents.  Clarté 
d'exposition,  art  de  mettre  en  scène  les  personnages  et  de  les  faire 
mouvoir  dans  leur  milieu  aveo  leur  caractère  et  leurs  passions,  appré- 
ciation impartiale  de  leur  conduite,  telles  sont  les  qualités  qui  distin- 
guent TceuTre  de  M.  Waddington,  œuvre  puissante  où,  poor  La  pre- 
mière fois,  se  trouve  décrite  sur  des  pièces  d'archives  l'histoire  diplo- 
matique et  militaire  d'une  longue  guerre  k  laquelle  prirent  part  les 
principales  puissances  de  l'Europe. 

Dans  le  domaine  militaire,  M.  Waddington  nous  fait  assister  au 
réveil  de  la  fortune  en  faveur  du  roi  de  Prusse.  Ce  sont,  suivant  l'ex- 
pression même  de  Frédéric  II,  de  véritables  travaux  d*Hercule  que  ce 


(1)  Journal  de  Saint-Pétersbourg,  n»  276. 
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prince  doit  aceoraplir  avec  une  armée  réduite  k  moins  de.  100»000 
hommes  en  face  d'adversaires  qui  disposent  d'une  supériorité  numé- 
rique plus  que  double.  A  son  infanterie  et  à  sa  cavalerie  diminuées 
comme  nombre  et  comme  qualité,  le  Roi  adjoint  une  artillerie  Dom- 
Jbreuse,  qui  comptera  jusqu'à  250  pièces  (y  compris  celles  des  régi- 
ments) pour  50,000  hommes.  A  Liegnitz,  Frédéric  se  trouve  présent  à 
l'endroit  où  les  Autrichiens  prononcent  leur  attaque  principale.  Il  U 
repousse  grâce  à  son  coup  d'œil,  grâce  à  ses  troupes  «  admirablement 
servies  par  leurs  habitudes  de  discipline  et  par  leurs  qualités  maoœu- 
vrières  ».  A  Torgau,  la  bataille,  perdue  pendant  le  jour,  se  transforme, 
à  l'approche  de  la  nuit,  en  une  yictoire  éclatante,  grâce  à  l'initiative 
des  lieutenants  de  Frédéric,  à  la  téoacité  et  à  l'endurance  de  son 
armée. 

Entre  le  Bhin  et  le  Weser,  M.  Waddington  nous  montre  le  maré- 
chal de  Broglie  et  son  lieutenant,  M.  de  Gastries,  réparer  Téchec  de 
Warburg  par  les  succès  de  Glostercamp,  de  Grûnberg  et  la  levée  du 
siège  de  Gassel.  Pour  la  première  fois,  nous  conservons  le  territoire 
conquis  pendant  les  opérations.  La  campagne  de  1760  consacre  les 
talents  du  maréchal  de  Broglie  et  sa  supériorité  sur  ses  prédéces- 
seurs. 

Au  Ganada,  la  victoire  de  Sainte-Foy,  remportée  par  le  marquis  de 
Lévis  sous  les  murs  de  Québec,  jette  un  dernier  rayon  de  gloire  sur 
une  lutte  sans  espoir.  Abandonnée  par  la  métropole,  Montréal  capitule, 
et  les  troupes  anglaises  en  prennent  possession  le  8  septembre  i760. 

Dans  le  domaine  diplomatique,  M.  Waddington  retrace  les  efforts  de 
Ghoiseul  pour  parvenir  à  la  paix,  mais  à  une  paix  conforme  à  la  dignité 
et  aux  intérêts  de  la  France.  Quand  notre  Ministre  des  affaires  étran- 
gères voit  Pitt  décidé  à  faire  brutalement  sentir  au  vaincu  la  loi  du 
vainqueur,  quand  il  s'aperçoit  que  le  but  de  l'Angleterre  est  d'humi- 
lier profondément  la  France,  d'anéantir  son  commerce  et  sa  marine,  de 
lui  enlever  ses  colonies,  Ghoiseul  refuse  de  souscrire  à  ces  conditions 
déshonorantes  et  se  prépare  à  la  reprise  des  hostilités  après  s^étre  habi- 
lement assuré  l'alliance  de  l'Espagne.  Malheureusement,  comme  le  dit 
M.  Waddington,  ce  suprême  effort  pour  disputer  aux  Anglais  l'hégé- 
monie sur  mer  vient  trop  tard.  Les  escadres  franco-espagnoles  pourront 
égaler  en  nombre  les  vaisseaux  anglais,  mais  elles  leur  seront  infé- 
rieures a  par  le  prestige  de  chefs  habitués  à  la  victoire,  l'expérienoe 
de  longues  campagnes  à  la  mer  et  la  forte  discipline  des  subor- 
donnés ». 

A.  AuLAED.  —  Taine,  historien  de  la  Révolation  française.  — 

Paris,  Armand  Golin.  Un  vol.,  332  p. 

Taine  était  déjà  un  littérateur  célèbre  lorsque,  en  1875,  parut  le 
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premier  ToIuToe  de  ses  Origines  tk  ta  France  contemporaine.  Do  nom- 
breux ouvrages  de  littératurei  de  philosophie  ou  d'histoire  de  Varl 
ATiient  Attiré  sut  lui  l'attentioD  du  grand  publiCf  à  ^étranger  tout 
«U5:si  biea  qu'en  France. 

L^Appareil  d'érudition,  dout  il  St  complaisammeot  étal  Age  dès  le 
premier  volume  de  son  nouvel  ouvrag^e,  parut  fort  impoiant  et  lui 
valut  aussitôt  la  réputation  d^uu  grand  historien^  On  admira  sans 
réserves  le  caractère  scientifique  de  sa  méthode  qu'affirmait  le  système  I 

des  référence!}  et  des  cotes  d'archives  répandues  â  profusion  au  bas  des  . 

pftges  ;  et  il  ne  vint  à  Tidée  de  personne  de  suppoï'er  qu'une  exactitude 
méthodique  et  scrupuleuse  n'eût  pas  présidé  à  Tutilisatioû  et  à  rindj-  ^ 

cation  des  sources.  I 

Cette  apparence  d'une  magistrale  et  solide   érudition  eu  imposa  à  j 

ceni^là  mêmes  qui,  jusqu'alors^  avaient  discuté  les  méthodes  d'investi-  ; 

gation  philosophiques  employées  par  Taine.  Elle  a  continué  A  en  Imposer 
jusqu'à  nos  jours.  | 

L'honneur  d'éclairer  Topinion   publique  sur  la  valeur  réelle  de  la  1 

documentation  et  sur  la  solidité  de  l'érudition  de  cet  historien  devait 
revenir  k  H,  Àulard,  dont  Textraordinaire  connaiisance  de  nos  an-hiv^-s 
révûlutionuaires  et  la  haute  compétence  sont  universellement  apprt'-- 
ciées. 

La  méthode  qu'il  a  suivie  dans  son  étude  est,  au  surplus,  de  nature 
à  rassurer  le  lecteur  le  plus  sceptique*  Les  preuves  et  les  arji^uments 
qu'il  y  a  introduits  peuvent  tous,  grâce  k  des  indications  préeises,  être 
Térifiés  même  par  des  personnes  qui  ne  sont  aucunement  au  courant 
de  In  recherche  et  de  la  manipulation  des  piècfs  d'archivei,  ^ 

Enfin,  avant  d'étudier  l'œuvre  historique  elle-même,  H  a  eu  l'heu^ 
reuije   inspiration  de  nous  montrer  dans  quelle  mesure  Taine  avait  été  ,.i 

préparé,  par  son  tempérament,  par  son  caractère,  par  son  éducation  | 

générale,  par  son  éducation  littéraire  et  philosophique,  à  devenir  l'his-^  " 

torien  de  la  Révolution  françjiise.  I 

Il  nous  le  montre  dès  rËi:ole  normale,  où  un  de  ses  professeurs  lui  ' 

doDue  ces  notes  admirahl^meut  typiques,  car  elles  peuvent  s^appliquer 
au  Talpe  de  50  ans,  comme  au  Taine  de  iî  ans  :  »  Comprend,  conçoit, 
juge  et  formule  trop  vite;  aime  trop  les  formules  et  les  déijnitions,  i 

auiquelles  il   sacrifie  trop  souvent  la  réalité,  sans  s'en  douter,  il  est  l| 

^fai,  car  il  est  d'une  parfaite  sincérité,  n 

Après  des  étudeg  purement  littéraires,  Tnine  s'oriente  vers  la  philo- 
sophie. Il  y  accuse  nettement  une  personnalité  originale,  notamment 
dflns  ses  philosophes  français  an  XiX'^  siècle,  puis  dans  VJntelUi/rnce, 

Ealre  temps,  l'histoire  Ta  attiré,  d'abord  sous  la  forme  d'histoire 
httéraire.  Dans  son  Histoire  de  la  liitératurt  anglaise,  il  ébauche  la 
Ibêone  qu'il  devait  plus  lard  appliquer  à.  l'histoire  de  la  Révolution,  la 
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théMÎe  des  reamsiruetions,  ÎDspirfo  des  idées  de  Michelet  et  de  Herder, 
mais  poussée  jusqu'au  paradoxe.  Il  déclaré  en  effet  qu'on  peut  et  qn*on 
doit  toiqoiirs  recorutruire  rimage  d*UDe  époque,  quelle  que  soit  Tinsaf- 
fisance  des  matériaux.  Il  en  arrive  donc  à  concevoir  rbIsUnre  oomme 
une  fcienoe  analogue  à  la  physiologie  et  à  la  géologie.  H.  Seignobos 
a  réfuté  plus  tard,  de  très  heureuse  manière,  cette  théorie  exeessiTe,  en 
faisant  remarquer  que,  si  le  naturaliste  op^e  sur  des  corps  «ertatns, 
rhistorien  n'opère,  lui,  que  sur  des  images.  Or  nous  ne  connaissons 
que  par  des  images  souTent  imprécises  ou  déformées  les  trois  éléments 
que  Taine  considérait  comme  les  Jeteurs  essentiels  des  événement 
historiques,  la  race,  le  lieu,  le  moment. 

La  connaissance  de  la  conception  excessivement  déterministe  de 
Taine  en  matière  historique  nous  permet,  en  lisant  TouTrag^e  de 
If.  Aulard,  de  comprendre  immédiatement  les  moyem  de  déduetwn 
de  l'auteur  des  Originet  de  la  France  contemporaine:  elle  nous  explique 
notamment  sa  tendance  à  des  généralisations  abusives  et  souvent  ten- 
dancieuses. 

Les  indications  que  nous  possédons  sur  son  tempéranaent,  sur  son 
caractère,  sur  la  tournure  de  son  esprit,  nous  fournissent,  d'autre  part, 
l'explication  de  sa  méthode  de  travail  et  de  ses  procédés  d^expositian. 

Impatient,  Imaginatif,  il  observe  avec  hâte,  se  forme  trop  vite  une 
opinion  mal  assise,  une  idée  préconçue,  et,  sous  l'influence  de  la 
théorie  qu'il  applique  aux  phénomènes  historiques,  il  déforme  les  objets 
pour  les  faire  entrer  dans  le  cadre  qu'il  a  imaginé  dès  le  début  de  son 
étude. 

Littérateur  plus  que  philosophe,  aimant  l'éclat,  la  glohre,  i'eneens  du 
public,  désireux  de  plaire,  de  séduire  et  de  frapper  en  étonnant,  il 
peint  surtout  avec  la  préoccupation  de  Teffet  à  produire.  La  vérité 
passe  au  second  plan  ;  il  la  oontraint  au  besoin  à  s'adapter  à  k  ferme 
que  sollicite  son  imagination  surexcitée. 

Telles  sont  les  constatations  que  M.  Aulard  nous  met  à  même  de 
faire  sans  le  moindre  eftbrt. 

Suivant  Taine  pas  à  pas,  avec  une  patience  et  une  persévérance 
inlassable,  il  analyse  successivement  les  différentes  parties  de  l'osuvre. 
Dans  chacune  d'elles,  il  recherche,  inventorie  la  docueftentation,  en 
discute  et  précise  la  valeur;  il  examine  le  mode  d'utilisation  des 
sources,  compare  les  citations  aux  textes,  vérifie  les  cotes,  contrôle  et 
refait  les  statistiques.  Il  reconstitue  en  un  mot  complètement  la  base 
documentaire  dont  Taine  s'est  servi. 

Malgré  la  précaution  prise  de  nous  faire  connattre  l'homme,  ses 
théories  et  ses  tendances,  nous  marchons  dans  celte  étude  de  surprise 
en  surprise. 

La  documentation,  que  Taine,  par  d'adroits  artifices,   veut  faire 
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panttre  très  étendue,  est  ao  eontraire  singolièrefneiit  inoomplète.  U 
ignore  on  aéglige  des  souroes  de  première  importance.  Bien  qu'il  ût 
la  prétention  de  nous  eiposer  l'esprit  publie  en  Franoe»  il  omet  de 
eoBsulter  les  sources  les  plos  essentielles  pour  la  eonoaissanee  de  cet 
esprit  ptiblic,  par  exemple,  pour  l'anden  régime,  les  remontrances  do 
Farlemeut,  les  prooès-Terbaux  des  diTerses  assemblées,  les  cahiers  de 
1789,  etc. 

Il  ne  fait  pas  de  dépouillement  oomplet  des  sources  qu'il  consulte  ; 
il  se  borne  à  puiser,  parmi  des  milliers  de  faits,  deux  ou  trois  «  petits 
faits  significatifs  »  dont  il  se  sert  pour  ses  généralisations.  Il  accorde 
la  même  confiance  aux  lettres  et  aux  mémoires  dont  la  valeur  docu- 
mentaire est  cependant  si  différente.  H  choisit  sans  méthode  dans  les 
sources  imprimées.  Enfin  il  n*enquéte  Jamais  sur  la  yaleur  des  sources 
et  sur  le  degré  de  confiance  à  accorder  à  leurs  auteurs. 

A-t-il  su  tirer  au  moins  de  ces  sources,  déjà  trop  limitées,  tout  le 
parti  qu'elles  pouvaient  offrir?  Gela  ne  parait  guère.  Les  erreurs 
abondent.  Les  unes  proviennent  de  négligence  ;  mais  beaucoup,  et  ce 
ne  sont  pas  les  moins  importantes,  sont  tendancieuses.  Ainsi  que  le  fait 
remarquer  très  Justement  M.  Aulard,  «  on  peut  dire,  après  une  véri- 
fication suivie  et  sans  parti  pris,  qu'en  ce  livre  une  référence  exacte, 
une  transcription  de  texte,  une  assertion  exacte,  c'est  l'exception  ». 

L^érudition  qu'on  admirait  si  fort  en  Taine  est  donc  singulièrement 
fragile  et,  si  Ton  considère  que  c'était  1&,  au  point  de  vue  historique,  le 
principal  mérite  reconnu  à  son  ceuvre,  il  semble  que  sa  réputation 
d*historien  ait  aujourd'hui  vécu.  Il  n'en  restera  pas  moins,  et  M.  Aulard 
est  il  es  heureux  de  le  reconnaître,  Tene  des  figures  les  plus  intéres- 
santes du  XIX*  siècle,  grâce  à  son  originalité  philosophique,  grâce 
aussi  et  surtout  à  sa  verve  étincelante  et  à  son  style  pittoresquement 
imagé. 

Historiqne  du  12*  chasseurs  à  cheml  dep«is  le  29  «Tiil  1792 
josqB'an  traité  de  Limé?Ule  (9  février  1801}.  —  (Mémoires  inédite 
du  chef  d'escadrons  Galt  Montaglas,  du  12*  chasseurs,  revus  et  cor- 
rigés par  Jean  Signoibl).  —  Paris,  1908,  Chapelet,  xiT-^18  p.  in-8*. 

ISë  le  25  mai  1763,  Montaglas  s'enrôla  le  7  mars  1786  au  régiment 
de  chasseurs  des  Ardennes,  devenu  de  Champagne,  puis  12*  régiment 
de  chasseurs  à  chcTal.  11  fut  nommé  sous-lieutenant  le  19  féyrier  1794, 
lieutenant  dix  ans  plus  tard,  capitaine  le  i*'  novembre  ISbfi,  chef 
d'escadrons  le  10  juin  1809  et  mis  à  la  retraite  pour  infirmités  en 
1812.  ATecses  Mémoires,  nous  suivons  Tarmée  française  à  Valmy,  k 
Jemapes,  à  Neerwinden,  à  Fleurus,  puis  pendant  les  campagnes  en  Alle- 
magne de  1795  â  4797,  en  Helvétie  et  en  Souabe  en  1798  et  1799. 
Montaglas  auiste  ù  la  bataille  de  Marengo,  au  passage  du  SplOgen. 
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Soa  récit  s'arrête  à  la  paix  de  Lunéville.  Il  retrace  les  évéDemeots 
tu  Jour  le  jour  dans  une  sorte  de  journal  de  marches  et  opérations  du 
corps  a?ec  des  détails  bien  obserTés  et  intéressants.  Mais  quand  ces 
Mémoires  ont-ils  été  rédigés?  Certains  passages^  comme  par  exemple 
l'exposé  de  la  bataille  de  Marengo»  semblent  écrits  longtemps  après  et  se 
ressentent  soit  de  conversations,  soit  de  lectures.  On  peut  regretter  que 
ces  Mémoires  ne  soient  pas  pourvus  de  notes  critiques  éclaircissant  des 
points  obscurs,  comblant  des  lacunes,  rectifiant  des  erreurs.  Il  eût  été 
relativement  facile  de  le  faire  par  comparaison  avec  les  Archives  de  la 
guerre, 

Emile  Bourgeois  etE.  Clbrhont.—  Rome  et  Napoléon  111(1849- 
i870).  Étude  sur  les  origines  et  la  chute  du  Second  Empire.  —  Paris, 
A.  Colin,  1907,  XYii-370  p.  in-8«. 

Réunissant  leurs  recherches  et  leurs  travaux,  M.  Bourgeois  et 
M.  Clermont  se  sont  proposés  de  «  restituer  k  l'histoire  contemporaine 
de  la  France  deux  chapitres  essentiels  qui  lui  manquaient  »  en  mon- 
trant comment  les  destinées  de  ce  pays,  au  déclin  de  la  seconde  Répu- 
blique et  à  la  veille  de  la  troisième,  ont  été  étroitement  liées  à  la  ques* 
tîon  du  domaine  temporel  des  papes, 

La  première  partie  de  l'ouvrage  retrace  l'histoire  de  Tinterrention 
firançaise  à  Rome,  en  i8i9,  depuis  le  moment  où  l'Assemblée  consti- 
tuante décida  le  départ  du  corps  expéditionnaire  du  général  Oudinot 
pour  la  cause  de  la  «  vraie  liberté  »,  jusqu'à  l'époque  où  l'Assemblée 
législative  élue  dans  l'intervalle  approuva  l'emploi  des  troupes  de  la 
République  française  contre  la  République  romaine,  au  profit  de  l'abso- 
lutisme pontifical.  Désormais  la  contradiction  qui  se  trouvait  au  fond 
de  cette  expédition  de  Rome  ira  se  développant  et  multipliant  ses  con- 
séquences pendant  les  vingt  années  qui  vont  suivre.  Elle  créera  à  Napo- 
léon m  u  une  situation  qui  était  proprement  insoluble  »  (p.  199)  et  la 
Gonyention  de  septembre  1864  ne  sera  qu'un  moyeu  d'échapper  à  la 
nécessité  d'une  solution  et  une  façon  de  dégager  la  France  d'un  pro- 
blème qu'elle  ne  pouvait  trancher. 

La  deuxième  partie  forme  un  récit  des  tentatives  diplomatiques  que 
fit  le  Second  Empire,  dès  1868  et  jusqu'au  mois  d'août  1870,  u  pour 
rapprocher,  après  Sadowa  et  Custozza,  l'Italie  de  l'Autriche,  et  pour 
s'assurer  leur  concours  commun  dans  l'éventualité  ou  en  face  d'une 
guerre  avec  la  Prusse  ».  (Introduction,  p.  xv.) 

Les  sources  auxquelles  MM.  Bourgeois  et  Clermont  ont  puisé^  ordres, 
dépêches  officielles,  confldeaces  et  lettres  privées  écrites  à  l'heure  même, 
sortent,  en  grande  partie,  pour  la  première  fois,  des  Archives  histo- 
riques de  la  Guerre  ou  des  Affaires  Étrangères.  Ceux  de  ces  textes  qui, 
au  hasard  des  polémiques,  avaient  déjà  paru,  ont  été  rapprochés  d«s 
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originaux  et  restitués  à  leur  date  ;  ils  ont  acquis  aiosi  un  caractère  cer- 
tain d'authenticité  et  une  portée  nouvelle.  Toutefois  il  est  assez  curieux 
de  remarquer  (comme  M.  Monod  le  fait  ressortir  dans  sa  Préface),  que 
les  faits  nouveaux  et  inconnus  révélés  par  cette  documentation  très 
importante  sont  en  petit  nombre  ;  tous  les  faits  vraiment  graves,  tous 
ceux  dont  la  divulgation  aurait  pu  passer  pour  la  violation  d*un  secret 
diplomatique,  avaient  déjà  été  livrés  au  public,  pour  1849,  par  Léopold 
de  Gaillard,  par   M.  de  Falloux,  par  M.  de  Lesseps,  par  Bittard  des 

Portes,  par  Odilon  Barrot,  par  Rusconi ;  pour  1869  et  1870,  par 

M.  de  Gramont,  par  M.  de  Beust,  par  M.  de  Vitzthum,  par  le  générai 
Lebrun,  parle  prince  Napoléon 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  des  historiens,  qui  avaient  su  lire  ces 
documents  épars,  se  soient  déjà  rendu  compte  de  Timportance  des  négo- 
ciations de  1869  et  1870  en  vue  d'une  triple  alliance;  qu'ils  se  soient 
aperçus  que  la  question  romaine  en  avait  été  le  centre  réel  et  que  c'était 
elle  qui  avait  rendu  vaines  toutes  ces  tentatives.  «  Mais  personne  jus- 
qu'ici n'avait  retracé  le  tableau  complet  de  ces  négociations,  montré 
avec  quelle  légèreté  le  gouvernement  français,  entraîné  par  M.  de  Gra- 
mont,  s'était  lancé  dans  les  aventures  en  escomptant  des  appuis  subor- 
donnés à  une  condition  essentielle  qu'il  refusait  d'accorder,  comment 
enfin  le  pouvoir  temporel  a  pesé  d'un  poids  funeste  et  irréparable  sur 
les  destinées  de  la  France  »  (p.  xi). 

On  ne  peut  reprocher  à  Napoléon  III  de  s'être  opposé  à  abandonner 
le  Pape  qu'il  venait  de  sauver  quelques  années  auparavant  et  Ton  com- 
prend son  sentiment  de  répugnance  si  vraiment  l'bonneur  seul  lui  dicta 
ses  refus.  Les  torts  delà  politique  impériale,  mal  dirigée  autant  que  mal 
servie,  consistèrent  à  n'avoir  pas  un  seul  instant  su  et  voulu  regarder 
la  réalité  en  face,  à  s'être  proposé  plusieurs  buts  à  la  fois  et  refusé 
d'accepter  les  conséquences  de  ses  actes.  «  Qui  veut  la  Un  veut  les 
moyens  »  est  un  vieil  adage  que  les  Gavour  et  les  Bismarck  n*ont  jamais 
méconnu,  u  Napoléon  II(  voulait  la  fin  sans  les  moyens,  et  encore  ne 
savait-il  pas  bien  exactement  quelle  fin  il  poursuivait.  Lui,  tout-puis- 
sant, avec  des  intentions  droites  et  des  aspirations  élevées,  il  se  laissait 
conduire  dans  des  chemins  qu'il  savait  mauvais  par  des  conseillers  qui 
sacrifiaient  la  France  à  leurs  satisfactions  d'amour-propre,  qui  le  trom- 
paient sur  nos  ressources  et  celles  de  nos  ennemis,  qui  subordonnèrent 
les  intérêts  du  pays  à  leurs  préjugés  religieux  »  (p.  xiii). 

Désormais,  est-il  encore  permis  de  nier  que  le  règlement  de  la  ques- 
tion romaine,  le  rappel  des  troupes  françaises  de  Givita-Yecchia  et  le 
désir  des  Italiens  d'achever  à  Rome  leur  unité  ne  furent  pas  les  écueils 
où  se  perdirent  la  diplomatie  et  peut-être  la  fortune  de  Napoléon  III  ? 
M. Welschinger  répond  affirmativement  à  ces  questions  et,  dans  un  article 
récent  du  Correspondant  (25  juillet  1907),  conclut  que  ce  ne  fut  pas 


Digitized  byCjOOQlC 


((74  BULLBTIK  BIBLIOORAPHIQUS.  N*  87: 

«  la  défense  du  pouvoir  temporel  qui  a  précipité  la  ruine  de  TEmpire  » 
(p.  2d9)»  Lee  pièces  authentiques  citées  par  MM.  Bourgeois  et  Glermont 
sont  pourtant  asses  probantes. 


LIVRES  ÉTRANGERS. 

BuKO  enAV  m»  GnAF  Annisal  zu  Dohica.  —  Napoléon  ia  Frûh- 
Jabr  1807.  —  George»  Wigand,  Leipiig,  1907. 143  pages  in-«». 

La  famille  de  Dohna,  dont  on  des  descendants  nous  rapporte  les 
éTénements  qui  marquèrent  le  sé|iHir  de  Napotéon  1*'  an  château  de 
Finkenstein,  au  printemps  de  1807,  est  une  dee  pins  anciennes  et  des 
plus  estimées  de  la  Prusse  orientale.  Plusieurs  de  ses  imibrri  jouèrent 
un  r61e  actif  dans  Thistoire  politique  et  militaire  de  oeMe  période  mou- 
Yementée;  c'est  ainsi  que  le  comte  Aleiandre  vu  Dohna  saisit  la  cosr 
de  Frédérie-Gaillaume  à  Merael  et  fut  Ministre  de  Vintérieur  de  œ 
sourerain  de  1808  à  1810  ;  Louis  et  Fahian  de  Dohna  furent  au  nombre 
de  ceux  qui  ne  désespérèrent  pas  et  qui  soutinrent  la  lutte,  tant  au  siège 
de  Dsnsig  que  sous  les  ordres  de  TEstocq.  Malgré  la  distinction  de  leurs 
senrices,  il  est  certain  que  les  Dohna  doivent  leur  plus  grande  notoriété 
à  leur  terre  patrimoniale  de  Finkenstein,  sur  qui  FEurope  ent^re  eut 
les  yeux  fixés»  du  i«'  avril  au  6  juin  1807,  et  d*où  furent  datés  tant  de 
décrets,  de  bulletins,  et  de  lettres  considérables. 

Le  possesseur  actuel  de  ce  château  a  eu  l'heureuse  inspiration  de  ne 
rien  changer  aux  appartements  qu'occupa  Thdte  illustre.  On  y  voit 
encore  la  ehambre  où  coucha  Napoléon,  et  le  verrou  qu'il  y  fit  placer  à 
chacune  des  portes  ;  un  lit  de  perade  eocupe  la  place  d'honneur,  mais 
le  vainqueur  d*Iéna  loi  préféra  son  petit  lit  de  fer  habituel;  au  même 
étage,  on  montre  aussi  U  chambre  où,  pendant  tout  le  séjour  de 
l'Empereur,  logea  la  comtesse  Walewska  ;  cette  chambre  communi- 
quait avec  celle  du  souverain  par  Tintermédiaire  d'une  salle  de  bains. 
Enfin,  la  famille  de  Dohna  a  conservé  soigneusement,  dans  tous  ses 
détails,  le  souvenir  de  la  vie  du  Quartier  impérial.  La  Garde  était  logée 
dans  de  solides  baraques  construites  à  proximité,  et,  de  sa  fenêtre,  la 
belle  Polonaise  pouvait  assister  à  la  parade  de  midi. 

Les  renseignements  intéressants  recueillis  par  le  eomte  su  Dohna 
^.  dans  les  archives  de  sa  famille  sont  principalement  d^ordre  ânecdoti- 

\  que  et  topographiqne.  L'exposé  succinct  des  événements  politiques 

eontemporains,  qui  leur  sert  de  cadre,  n'apporte  à  l'histoire  aucune 
lumière  nourelle  ;  le  tableau  en  est  clair  et  bien  composé.  L'auteur 
s'est  inspiré  surtout  de  Lettovf-Yorbeck,  de  la  Correspondance  de  Napo- 
léon, des  mémoires  contemporains  et  aussi  des  livres  de  H.  Fr.  Masson. 
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Maximilian  RiTTia  toq  Hoin  et  Aloîs  Wbltk&.  —  Krieg  1809, 
n.  Band,  Italien.  —  Wien,  1908,  Seidel  und  Sobo,  in-8,  x-507  p. 

La  Section  historique  autrichienne  continue,  par  cet  ouTrage,  Tétude 
de  la  guerre  de  1809.  A  propos  du  premier  volame,  ctootaeré  à  Batia- 
boBM^  la  Rtuue  iHùÊairt  a  déjà  ea  roeeuioo  de  dire  tout  le  bien 
qu'il  fallait  penser  de  ces  remarquables  travaux  qui  font  partie  d'une 
Tute  publication  sur  les  guerres  du  règne  de  Tempereur  François. 

Les  événements  qui,  en  1809,  se  déroulèrent  en  Italie,  n'ont  pas 
donné  lieu,  jusqu'à  ce  jour,  à  des  études  très  nombreuses.  Il  semble 
que  tout  leur  intérêt  ait  été  éclipsé,  aux  yeux  des  travailleurs,  par  celui 
des  faits  d'armes  qui  avaient  lieu,  au  même  moment,  dans  la  vallée  du 
Danube. 

Grâce  à  des  publications  récente*  comme  celles  du  Journal  de 
Vignolle^  des  Mémoires  de  Macdonald,  à  des  sources  encore  peu  utili- 
sées comme  le  Journal  de  la  division  Broussier^  grâce  surtout,  pour  la 
partie  autrichienne,  aux  ressources  des  riches  Archives  de  la  guerre  de 
Vienne,  Mil.  von  Hoen  et  Weltzé  ont  pu  compléter  et  rectifier,  sur  de 
nombreux  points»  les  travaux  antérieurs  de  Pelet,  de  Yaudonoourt 
d'une  part,  ceux  de  Stutterheim,  de  Hormiyr,  d'autre  part.  Leur  docu- 
mentation est  abondante  ;  leurs  sources  sont  minutieusement  indiquées; 
leurs  références  généralement  exactes. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties.  La  première  expose  le  déploie- 
ment et  l'état  des  forces  des  armées  adverses  au  début  des  opérations. 
Dans  la  seconde,  consacrée  à  l'offensive  italienne  en  Italie,  les  auteurs 
nous  montrent  l'archiduc  Jean,  qui  avait  tenu  à  porter  la  guerre  sur  ce 
théâtre,  malgré  l'avis  de  l'archiduc  Charles,  tout  d'abord  masquant 
habilement  ses  mouvements  par  la  démonstration  du  colonel  Volkmann 
sur  Yenxone,  faisant  reculer  le  prince  Eugène  jusqu'à  Galdiero,  ne  se 
décidant  lui-même  à  la  retraite  que  sur  la  nouvelle  des  succès  de  Napo- 
léon en  Allemagne.  La  troisième  partie  narre  la  retraite  de  l'armée 
autrichienne  et  sa  poursuite  par  ses  adversaires  jusqu'au  Tagliamento. 
Bnfin,  la  quatrième  contient  le  récit  de  la  lutte  qui  s'engagea  dans  les 
Alpes  Carniques  et  Juliennes.  Si  bien  commencée,  la  campagne  de 
rarchiduc  Jean  se  terminait  par  une  série  de  combats  meurtriers  et 
démoralisants  et  par  l'échec  décisif  de  Tarvis. 

Cet  ouvrage  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  Section  historique  autri- 
chienne. 


Le  Gérant  :  R.  GHÀnLOT. 
Paris.  ^  Imprimerie  R.  Chafblot  et  C%  me  Christine,  t. 
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La  Revue  d'Histoire^  rédigée  è  la  Section  historique  de  TÉlat- 
Major  de  l'Armée,  parait  tous  les  mois. 

Les  douze  livraisons  de  l'année  forment  quatre  forts  voluiuee 
avec  figures,  planches  et  tableaux  ainsi  que  des  cartes  hors 
texte* 

Le  prix  de  Tabonnement  est  fixé  ainsi  qu'il  suit  : 
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Pour  lès  Colonies  et  PËtrao^er.      ^B  fr.       14  Tr. 

Le  prix  d'un  fascicule  vendu  isolément  est  de  2  fr*  (pris  à  la 
librairie). 

Les  abonnements  partent  du  4«'  janvier  et  du  1®'  Juillet; 
ils  sont  reçus  à  la  Librairie  militaire  R.  Chapelot  et  C^,  rue  et 
passage  Dauphine,  30,  à  Paris,  soit  directement,  soit  par  lin- 
termôdiaire  des  bureaux  de  poste. 


Paris.  ~  Imprimerie  R.  Ghafblot  et  G«,  S,  ne  Ghriftine. 
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